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PRÉFACE. 


JLiA  guerre  de  la  Péninsule  se  fait  remarquer 
entre  celles  qui,  sous  Napoléon,  ont  embrasé 
FEurope.  Les  causes  qui  Font  produite,  le 
nombre  et  la  variété  des  événements  qu'elle  a 
fait  naître ,  le  caractère  du  peuple  qui  Ta  sou- 
tenue ,  et  les  atrocités  qui  Font  accompagnée , 
en  font  une  guerre  à  part.  Elle  offre  le  spectacle 
imposant  d'une  grande  nation  levée  en  masse 
pour  reconquérir  son  indépendance. 

Dans  cette  lutte  longue  et  cruelle ,  les  Espa- 
gnols montrèrent  une  ténacité  sans  exemple. 
Us  ne  reculèrent  devant  aucune  espèce  de 
sacrifices.  Les  privations  les  plus  grandes ,  les 
malheurs  les  plus  inouis  ne  purent  ébranler 
leur  constance,  ni  abattre  leur  courage.  Prê- 
tres, moines,  paysans,  chefs  de  famille,  tous 
s'enrôlèrent,  tous  voulurent  combattre  les 
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Français.  Les  uns  allèrent  renforcer  les  ar- 
mées régulières  qui,  toujours  battues,  se 
réorganisaient  aussitôt  et  semblaient  renaître 
du  sol.  Les  autres ,  conduits  par  des  chefs  en- 
treprenants ,  formèrent  des  bandes  de  guéril- 
las, qui  se  grossirent  de  nombreux  contreban- 
diers et  d  une  foule  d'individus  que  l'habitude 
de  porter  des  armes  et  de  s'en  servir  sur  les 
grandes  routes  disposait:  au  brigandage.  Le 
pays  fut  couvert  de  ces  bandes ,  qui  n'étaient 
pas  moins  à  craindre,  soit  qu'elles  fussent 
excitées  par  le  patriotisme ,  soit  qu'elles  fussent 
animées  d'un  esprit  de  désordre  et  de  pillage. 
Elles  assassinaient  les  soldats  isolés  et  massa- 
craient les  détachements  qui  étaient  trop  fai- 
bles ou  qui  se  gardaient  mal;  elles  intercep- 
taient les  courriers,  arrêtaient  les  convois, 
empêchaient  la  rentrée  des  contributions; 
et,  loin  de  déposer  les  armes  après  une  dé- 
faite ,  elles  se  recrutaient  dans  leur  fuite  de 
combattants  nouveaux,  auxquels  l'exaspéra-, 
tion  ou  la  misère  toujours  croissante  mettait 
les  armes  à  la  main. 

Aux  obstacles  provenant  de  la  disposition 
des  habitants,  se  joignirent  les  difficultés  du 
sol.  L'Espagne  est  en  grande  partie  couverte 
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de  montagnes  qui,  dépouillées  de  forêts  et 
sous  un  ciel  toujours  ardent,  ne  présentent 
que  des  plateaux  incultes  et  des  pentes  nues. 
Seulement,  au  fond  des  vallées  et  près  des 
cours  d'eau ,  on  trouve  une  lisière  de  verdure 
où  Ton  suit ,  comme  à  la  trace ,  les  moissons , 
les  plantations  et  les  habitations  des  hommes. 
Le  genêt  et  la  bruyère  couvrent  des  contrées 
tout  entières.  Dans  quelques  endroits ,  l'art 
profite  avec  un  prodigieux  succès  des  eaux 
fertilisantes  pour  obtenir  de  la  terre  d'abon- 
dantes récoltes  ;  mais  à  côté  de  ces  riches  cam- 
pagnes ,  couvertes  d'habitants ,  se  trouvent  des  . 
déserts  immenses  où  l'œil  se  perd  et  où  la 
pensée  s'attriste  en  embrassant  l'espace  vide 
et  solitaire.  Plus  d'im  tiers  de  la  surface  de 
l'Espagne  n'offre  que  des  terrains  arides.  Le 
reste  du  pays ,  mal  cultivé  par  une  population 
trop  rare,  produit  à  peine  une  récolte  tous 
les  trois  ans. 

Dans  un  tel  pays ,  les  armées  eurent  tou- 
jours les  plus  grandes  peines  pour  subsister,  et 
le  manque  de  vivres  fut  constamment  un  obs- 
tacle à  leurs  opérations.  La  disette  étendit 
ses  ravages  de  tous  côtés,  et,  au  seiîi  de  la 
capitale  même,  le  pain  se  vendit  jusqu'à  qua- 
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rante-cinq  sous  la  livre.  D'immenses  contrées 
dévastées  par  la  guerre  restaient  incultes  faute 
de  bras  et  de  grains  pour  être  ensemencées. 
Un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  in- 
cendiés ou  abandonnés  n'offraient  que  des 
monceaux  de  ruines;  et  des  populations  en- 
tières ,  se  réfugiant  dans  les  montagnes  à  l'ap- 
proche des  armées  françaises ,  finissaient  par 
y  mourir  de  faim  et  de  misère. 

Le  petit  nombre  de  routes  était  encore  un 
obstacle  à  la  guerre.  Deux  seules  chaussées 
royales  )  unies  par  quelques  chemins  secon- 
daires ,  partent  de  la  capitale  et  aboutissent , 
l'une  à  fiayonne,  par  Burgos  et  Vitoria,  et 
l'autre  à  Perpignan,  par  Valence  et  Barce- 
lone. Ces  routes  elles-mêmes  sont  peu  fré- 
quentées, les  Espagnols  connaissant  à  peine 
l'usage  de  la  poste  et  faisant  presque  tous 
leurs  transports  à  dos  de  mulets.  Hors  de  ces 
deux  lignes,  les  communications  sont  très- 
difficiles  ;  les  provinces  sont  isolées  entre  elles  ; 
les  villes  et  les  villages  sont  à  de  grandes 
distances,  souvent  entourés  de  superbes  fo- 
rêts d'oliviers ,  mais  rarement  de  hameaux  et 
de  maisons  de  campagne  :  ce  sont  autant 
d'oasis  au  milieu  d'un  désert.  liCS  rivières  se 
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précipitent  des  montagnes  par  une  pente  si 
rapide ,  qu  elles  ne  commencent  à  être  navi- 
gables qu'à  une  assez  petite  distance  de  leur 
embouchure.  Les  torrents  qui  y  af&uent  cou- 
lent dans  de  profonds  ravins ,  dont  les  bords 
escarpés  coupent  le  pays  et  le  rendent  pres- 
que impraticable  à  l'artillerie  et  même  à  la 
cavalerie.  Entre  ces  ravins  s'élèvent  des  ro- 
chers ou  des  montagnes  abruptes  susceptibles 
de  servir  de  retraites  aux  bandes  isolées.  On 
peut  concevoir  quelle  est  la  difficulté  de  sou- 
mettre un  tel  pays  habité  par  des  hommes 
agiles ,  sobres  ,  courageux ,  passionnés ,  et 
moins  propres  à  combattre  en  ligne  qu'à  agir 
en  partisans. 

Les  Anglais  choisirent  la  Péninsule  pour 
champ  de  bataille  dans  la  lutte  que  les  obU- 
geait  à  soutenir  le  double  intérêt  de  leur  com- 
merce et  de  leur  industrie.  Là ,  ils  portèrent 
leurs  immenses  ressources  ;  ils  fournirent  aux 
Espagnols  de  l'argent,  des  armes,  des  mu- 
nitions ;  ils  soulevèrent  le  Portugal ,  y  débar- 
quèrent une  armée ,  et  se  livrèrent  à  des  dé- 
penses telles  qu'aucun  siècle,  aucun  pays  n'en 
avait  vu  de  semblables. 

Les  armées  françaises  couvrirent  le  sol  de 
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la  Péninsule  et  anéantirent  les  armées  espa- 
gnoles ;  mais ,  obligées  de  se  diviser  pour  trou- 
ver des  subsistances ,  pour  assurer  les  com- 
munications ,  pour  occuper  le  pays  et  contenir 
les  habitants ,  elles  s'affaiblirent  dans  une 
guerre  de  détail,  et  ne  formèrent  plus  que 
des  corps  indépendants  qui ,  bien  que  formi- 
dables, ne  purent  cependant  se  combiner 
qu'avec  lenteur  pour  les  grandes  opérations. 
Cette  guerre ,  qui  intéresse  par  une  foule  de 
combats ,  de  batailles  et  de  sièges  mémorables , 
forma  d'excellents  militaires.  Chaque  com- 
mandant en  chef,  obligé  de  conquérir  le  ter- 
ritoire de  son  gouvernement,  de  le  garder 
et  de  le  défendre,  dut,  pour  entretenir  ses 
troupes,'  savoir  se  créer  des  ressources  et 
se  montrer  à  la  fois  bon  administrateur  et 
habile  homme  de  guerre.  Chaque  officier, 
chaque  chef  de  détachement ,  isolé  souvent  au 
milieu  des  populations  ennemies ,  trouva  plus 
d'une  fois  l'occasion  de  développer  toutes  les 
ressources  de  ses  talents  et  de  son  énergie. 
Les  soldats ,  endurcis  par  plusieurs  années  de 
combats ,  de  fatigues  et  de  privations  de  toute 
espèce,  devinrent  tous  des  hommes  d'élite. 
C'est  de  leurs  rangs  que,  rappelés  par  déta- 
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chements  pour  être  versés  daiis  les  nouvelles 
levées ,  sortirent  ces  essaims  de  braves  qui  for- 
mèrent promptement  à  leur  école  les  troupes 
victorieuses  à  Lutzen ,  à  Bautzen ,  à  Dresde  ^ 
à  Montmirail. 

L'art  défensif  joua  surtout  un  rôle  impor- 
tant dans  cette  guerre.  Pour  soumettre  un 
pays  où  les  habitants  prenaient  une  part  si 
active  à  la  lutte,  il  ne  suffisait  pas  de  le  parcou- 
rir en  tout  sens  avec  des  armées  victorieuses. 
Il  fallait  s'emparer  de  tous  les  points  fortifiés; 
occuper  d'une  manière  permanente  les  prin- 
cipales positions;  mettre  en  sûreté  les  dépôts 
d'armes  et  de  munitions,  les  magasins ,  les  hô- 
pitaux; assurer  les  communications,  et  main- 
tenir les  populations  toujours  prêtes  à  se  sou- 
lever ,  malgré  leurs  fréquentes  défaites.  Madrid 
devint  le  centre  des  opérations  des  armées 
françaises.  Les  routes  qui  en  partent  pour 
communiquer  avec  la  France  et  avec  les  dif- 
férentes provinces,  furent  gardées  par  des 
postes  fortifiés ,  ayant  une  garnison  plus  ou 
moins  nombreuse  suivant  leur  importance. 
Dans  chaque  ville  ou  village ,  un  château ,  un 
couvent  avantageusement  situé,  était  trans- 
formé par  d'ingénieux  travaux  en  une  cita- 
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délie  9  capable  non-seiilement  de  maintenir  la 
population  mal  disposée ,  mais  encore  de  ré- 
sister à  d'autres  ennemis  qui  auraient  voulu 
en  faire  le  siège.  Tels  étaient  les  réduits  du 
Retiro  à  Madrid ,  de  Saint-Vincent  à  Sala- 
manque,  delà  Cartuja  à  Séville;  les  châteaux 
d' Alba  de  Tormès ,  de  Grenade ,  de  Valence , 
de  Saragosse,  etc.  La  grande  route  de  Bayonne, 
sur  laquelle  près  de  cinquante  mille  hommes 
furent  toujours  échelonnés,  était  défendue, 
indépendamment  des  places  de  Pampelune, 
de  Saint-Sébastien  et  du  fort  de  Burgos ,  par 
onze  postes  militaires  entre  Bayonne  et  Bur- 
gos ,  et  par  huit  entre  Burgos  et  Madrid ,  sur 
la  ligne  d'Aranda  et  de  Somo-Sierra;  onze 
autres  protégeaient  la  route  moins  directe  qui 
passe  par  Valladolid,  Ségovie  et  la  Guada- 
rama  ;  quinze  points  assuraient  la  ligne  de 
Valladolid  à  Saragosse  ;  huit ,  celle  de  Valla- 
dolid  à  Santander  ;  neuf  autres  liaient  Valla- 
dolid avec  Villafranca  del  Bierzo  par  la  route 
de  Benavente  et  d'Astorga  ;  deux  autres  entre 
Benavente  et  Léon.  De  semblables  postes  exis- 
taient en  Aragon ,  en  Catalogne,  en  Andalou- 
sie ,  dans  le  royaume  de  Valence ,  en  Estra- 
madure  et  dans  la  Manche.  Leur  ensemble 
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forma  un  vaste  réseau  qui  couvrit  l'Espagne 
tout  entière. 

Sous  l'appui  de  ces  postes,  les  convois  et 
les  détachements  pouvaient  cheminer,  sinon 
avec  une  entière  sécurité ,  du  moins  sans  de 
trop  grands  dangers.  Us  y  trouvaient  un  lieu 
de  repos  et  de  rafraîchissement,  un  dépôt 
pour  leurs  malades  et  leurs  blessés ,  un  refuge 
en  cas  d'attaque ,  et  un  point  d'approvision- 
nement pour  prendre  des  vivres  et  des  muni- 
tions. Des  colonnes  mobiles  étaient  en  outre 
chargées  de  tenir  la  campagne  à  la  poursuite 
des  bandes  qui  infestaient  le  pays  et  de  por- 
ter des  secours  aux  points  attaqués. 

II  suffisait  ordinairement  que  ces  postes 
fussent  à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  capables 
de  résister  pendant  quelques  jours  aux  entre- 
prises des  bandes  qui ,  obligées  de  se  réfugier 
dans  les  montagnes  à  l'approche  de  nos  co- 
lonnes, traînaient  rarement  de  l'artillerie  à 
leur  suite.  L'ennemi  parvint  cependant  à  en 
prendre  plusieurs  par  la  mine  :  c'est  ainsi 
qu'en  1811  les  bandes  de  Castille  s'emparè- 
rent ,  après  un  siège  de  neuf  jours,  du  couvent 
retranché  de  la  Merced  à  Calatayud ,  défendu 
par  cinq  cents  hommes.  Malheur  alors  à  la 
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garnison  qui  se  laissait  forcer,  car  rarement 
les  guérillas  faisaient  des  prisonniers! 

A  tous  les  travaux  d'un  tel  système  de  dé- 
fense, il  faut  ajouter  ceux  des  routes  nou- 
velles ,  entreprises  pour  faciliter  les  opérations 
des  armées,  éviter  des  défilés  dangereux, 
conduire  de  Tartillerie  ;  les  fortifications  éle- 
vées pour  augmenter  la  force  d  une  position, 
fermer  un  passage,  couvrir  un  lieu  de  dépôt, 
garder  un  débouché.  C'est  ainsi  que  s'élevè- 
rent les  lignes  fortifiées  de  l'Èbré,  du  Douro , 
de  la  Tormès,  du  Tage,  de  la  Guadiana; 
ainsi  furent  entrepris  les  immenses  travaux 
de  Masséna  en  Portugal,  sur  le  Rio-Mayor 
et  sur  le  ZLezere;  ceux  du  maréchal  Suchet 
en  Aragon  et  dans  le  royaume  de  Valence; 
ceux  du  maréchal  Macdonald,  des  généraux 
Decaen  et  Lamarque  en  Catalogne  ;  ceux  du 
maréchal  Soult  en  Andalousie,  en  Ëstrama- 
dure ,  dans  les  Pyrénées ,  sur  la  Nivelle  et 
sur  la  Nive ,  autour  de  Bayonne ,  à  Toulouse. 

Plus  forts  derrière  des  retranchements 
qu'en  bataille  rangée ,  les  Espagnols  ne  négli- 
gèrent pas  non  plus  les  secours  de  la  fortifi- 
cation. Plusieurs  positions  fureïit  fortifiées 
par  eux,  telles  que  le  passage  de  la  Somo- 
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Sierra,  les  défilés  de  la  Sierra-Morena ,  les 
lignes  du  Guadalaviar  et  de  Xucar  dans  le 
royaume  de  Valence.  Ils  se  groupèrent  sur- 
tout avec  habileté  autour  de  leurs  places 
fortes,  qu'ils  défendirent  avec  acharnement. 
L'opiniâtreté  de  leur  caractère  se  montra 
jusque  dans  la'  défense  de  simples  postes. 

Toujours  prudent  et  méthodique,  lord 
Wellington  fit  fortifier  presque  toutes  les 
positions  qu'il  occupa.  La  plupart  de  ses  ba- 
tailles furent  défensives ,  et  eurent  lieu  sur  un 
terrain  étudié  et  préparé  à  l'avance;  ce  fut 
une  des  principales  causes  de  ses  succès.  Les 
lignes  de  Torrès-Vedras  sauvèrent  son  armée, 
et  décidèrent  du  sort  de  la  Péninsule. 

H  est  peu  de.  campagnes  qui  présentent  un 
emploi  plus  varié  et  plus  étendu  ^es  res- 
sources de  la  fortification.  L'étude  qu'on 
pourrait  faire  de  la  guerre  de  la  Péninsule 
sous  ce  point  de  vue  spécial  serait  pleine 
d'intérêt  et  d'utilité.  La  nécessité  s'en  fait 
d'autant  plus  sentir,  qu'il  existe  en  général 
une  lacune  dans  l'histoire  de  nos  guerres  sur 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  travaux  militaires. 
Beaucoup  d'auteurs  décrivent  avec  complai- 
sance jusqu'aux  moindres  détails  d'une  action 
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d'avant-garde  ou  d  une  simple  reconnaissance, 
et  disent  à  peine  un  mot  de  tant  de  travaux 
de  places,  de  lignes  défensives,  de  positions 
fortifiées,  d'établissements  créés,  de  ponts, 
de  routes,  de  digues  et  de  canaux,  qui,  en 
changeant  les  données  elles  -  mêmes  de  la 
guerre ,  ont  pu  influer  à  un  si  haut  degré  sur 
les  résultats  d'une  campagne. 

Napoléon ,  qui  attachait  beaucoup  d'impor- 
tance aux  travaux  militaires,  et  qui  aimait 
à  comparer  les  siens  propres  à  ceux  des  gé- 
néraux illustres  de  l'antiquité,  avait  désiré 
que  cette  lacune  fut  remplie ,  au  moins  pour 
ce  qui  est  relatif  aux  travaux  de  sièges ,  où 
les  combats  mêlés  aux  efforts  d'industrie  font 
surtout  honneur  aux  armea  françaises,  et 
offrent  les  plus  utiles  leçons  pour  l'avenir. 
Par  un  ordre  du  a  février  1 8 1 1 ,  il  prescrivit 
au  major  général  «  de  faire  réunir  au  dépôt 
d  des  fortifications  les  plans  des  attaques  et 
<c  des  sièges  des  différentes  places  prises  dans 
«  les  trois  dernières  guerres  d'Allemagne, 
(c  telles  que  Dantzig,  Raab,  les  places  de  la 
<c  Silésie ,  etc.  »  Le  9  juillet  de  la  même  an- 
née, il  demanda  rni  travail  semblable  pour  les 
places  d'Espagne. 
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«  Mon  cousin ,  »  écrivait-il  au  prince  Ber- 
thier,  «  il  est  nécessaire  de  faire  dessiner  et 
a  graver  les  plans  des  sièges  de  Saragosse,  de 
«Lérida,  de  Méquinenza,  de  Tortose,  de 
«  Tarragone,  de  Girone,  de  Ciudad-Rodrigo , 
«  d' Almeida  et  de  Badajoz ,  tant  pour  Tins- 
«  truction  des  officiers  du  génie ,  que  pour 
«  rhonneur  des  militaires  qui  se  sont  distin- 
«  gués  dans  ces  sièges.  » 

A  ces  collections  des  sièges  des  places  d'Al- 
lemagne et  d'Espagne,  demandées  par  l'Empe- 
reur, on  aurait  joint  celle  des  sièges  des  places 
d'Italie,  et  leur  ensemble  eût  fait  connaître 
une  partie  fort  importante  de  l'histoire  de 
nos  dernières  guerres. 

Cette  entreprise  n'avait  pu  être  exécutée.  En 
1 8 1 2 ,  on  avait  commencé  au  dépôt  des  fortifi- 
cations la  collection  des  sièges  des  places  d'Es- 
pagne par  la  gravure  des  plans  de  Saragosse , 
de  Lérida  et  de  Badajoz.  Le  manque  de  fonds 
et  les  événements  de  i8i4  avaient  fait  sus- 
pendre ce  travail ,  et ,  sous  la  restauration ,  il 
avait  été  abandonné.  Ce  n'est  qu'en  i  SSa  que 
le  maréchal  Soult ,  ministre  de  la  guerre,  le 
fit  reprendre  et  ordonna  en  même  temps  de 
réunir  les  matériaux  nécessaires  pour  la  ré- 

Tome  /.  b 
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daction  des  journaux  de  sièges  qui  devaient 
accompagner  les  plans. 

Cette  belle  collection  vient  d'être  terminée. 
Le  maréchal  Maison,  ministre  de  la  guerre, 
en  a  ordonné  la  publication.  Les  vingt-cinq 
ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  les  événements 
qu'elle  retrace  n'auront  pas  été  perdus.  Ils 
permettent  à  la  vérité  de  se  faire  jour,  et  Ton 
peut  raconter  ces  événements  avec  impartia- 
lité, aujourd'hui  que  les  passions  allumées 
par  la  guerre  se  sont  calmées.  Un  grand 
nombre  de  documents  particuliers ,  de  rela- 
tions et  de  mémoires ,  successivement  publiés , 
ont  pu  être  consultés ,  et  on  a  pu  recueillir 
plus  de  faits  et  plus  de  détails. 

Ce  travail  est  rédigé  d'après  les  rapports 
et  la  correspondance  des  généraux  en  chef, 
et  des  commandants  des  armes  spéciales; 
d'après  les  ordres  de  l'Empereur ,  du  major 
général  et  du  ministre  de  la  guerre  ;  enfin , 
d'après  les  mémoires,  plans,  états  de  situa- 
tion ,  et  autres  divers  renseignements ,  dont 
l'ensemble,  tant  au  dépôt  de  la  guerre  qu'à 
celui  des  fortifications,  forme  pour  la  seule 
guerre  de  la  Péninsule  une  collection  de* plus 
de  cent  mille  pièces.  On  a  traduit  et  analysé 
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les  principaux  ouvrages  publiés  en  Espagne 
sur  cette  guerre,  mais  particulièrement  les 
relations  données  par  les  gouverneurs  des 
places  assiégées.  On  a  compulsé  le  Moni- 
teur; les  journaux  anglais  et  espagnols;  les 
mémoires  imprimés  des  maréchaux  Gouvion 
Saint-Cyr  et  Suchet ,  de  le  Noble ,  de  Naylies , 
de  la  Grave,  de  Guingret;  les  Victoires  et 
conquêtes;  l'ouvrage  inachevé  du  général 
Foy  ;  les  écrits  de  Jomini ,  ceux  des  colonels 
anglais  Napier  et  John  Jones,  du  major 
italien  Vacani;  les  ouvrages  espagnols  du 
comte  de  Toreno ,  du  P.  Ferrer ,  du  docteur 
Ibieca ,  dii  lieutenant  -  colonel  Cavallero , 
des  généraux  Contreras,  Herrasti,  Santocîl- 
dès ,  etc.  De  plus ,  un  grand  nombre  de  géné- 
raux et  d'officiers,  acteurs  dans  la  guerre, 
ont  bien  voulu  faire  part  de  leurs  observa- 
tions sur  les  faits  dont  ils  ont  été  témoins. 

Tant  de  renseignements,  puisés  à  des  sour- 
ces diverses,  et  se  contrôlant  les  uns  par  les 
autres ,  ont  permis  de  raconter  les  faits  d'une 
manière  complète  et  fidèle.  Il  a  donc  été  pos- 
sible, pour  chaque  siège,  de  décrire  les  travaux 
des  différentes  armes ,  de  donner  le  détail  des 
assauts ,  et  de  tracer  les  mouvements  de  trou- 
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pes.  On  a  pu  faire  connaître  la  situation  des 
assiégés,  les  passions  qui  les  animaient,  et  leurs 
moyens  de  résistance,  faisant  ainsi  marcher 
de  front  la  défense  avec  l'attaque.  De  plus ,  un 
grand  nombre  de  pièces  justificatives  accom- 
pagnent la  relation  de  chaque  siège,  et  en 
augmentent  beaucoup  l'intérêt,  en  ce  qu'elles 
laissent  parler  les  personnages  qui  se  trouvent 
en  scène,  et  reproduisent  leurs  impressions 
au  moment  de  l'action. 

Le  rôle  des  places  dans  la  guerre ,  leurs  rap- 
ports intimes  avec  les  opérations  des  armées , 
ne  permettaient  pas  de  considérer  chaque 
siège  isolément.  Il  fallait  donc  indiquer  com- 
ment il  avait  été  amené,  dans  quelles  cir- 
constances il  avait  été  entrepris ,  et  quelles 
étaient  la  force  et  la  situation  des  armées  belli- 
gérantes. Pour  atteindre  ce  but,  on  a  dû  pré- 
senter d'abord  un  précis  de  l'ensemble  de  la 
guerre,  qui  en  fasse  connaître  les  principaux 
événements.  Ce  précis,  rédigé  d'après  les 
matériaux  les  plus  authentiques ,  est  destiné 
à  servir  d'introduction  aux  journaux  de 
sièges. 
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I. 

JLb  traité  de  Tilsit  fut  signé  le  8  juillet  1807. 
Napoléon  se  trouvait  à  l'apogée  de  sa  puissance 
et  de  sa  gloire;  il  porta  ses  vues  sur  l'Espagne. 

Ce  royaume  était  lié  à  la  France  par  le  traité 

de  Saint-Ildephônse  j  et ,  depuis  dix  ans  j  il  faisait 

pour  elle  de  très-grands  sacrifices.  Il  payait  chaque 

année  un  subside  de  5o  millions  de  francs  pour 

aider  aux  frais  de  la  guerre  ;  sa  marine  avait  été 

anéantie  avec  la  nôtre  à  Trafalgar,  en  combattant 

contre  les  Anglais  ;  et  son  armée ,  forte  à  peine  de 

cent  mille  hommes^  avait  du  fournir  un  corps  auxi- 

Tome  I.  I 
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liaire  de  seize  mille  vétérans,  sous  les  ordres  d  ii  mar- 
quis de  la  Romana,  qui ,  d'abord  envoyé  en  Italie , 
avait  été  dirigé  ensuite  sur  les  rivages  lointains  de 
la  Baltique.  Le  pays  était  d'ailleurs  mal  administré, 
et  se  trouvait  sans  commerce,  sans  industrie.  11 
n'avait  guère  d'autres  ressources  que  les  galions 
qui  lui  étaient  expédiés  du  Mexique  ;  mais  les  An- 
glais, maîtres  des  mers,  empêchaient  depuis  long- 
temps ces  riches  convois  d'arriver. 

Charles  IV,  vieillard  faible  et  indolent,  ne  ré- 
gnait que  de  nom;  son  favori.  Manuel  Godoy, 
créé  prince  de  la  Paix  pour  avoir  conclu  le  traité 
qui  soumettait  son  pays  à  la  France,  s'était  em- 
paré de  la  conduite  des  affaires.  Aucune  démarche 
ne  lui  coûtait  pour  assurer  sa  puissance;  il  était 
abhorré  de  toute  la  nation.  Le  prince  des  Astu- 
ries,  héritier  du  trône  et  en  âge  de  gouverner, 
était  le  point  de  ralliement  des  mécontents  et  l'ob- 
jet de  la  haine  du  ministre.  Godoy  redoutait  sa 
domination  après  la  mort  du  Roi,  et  cherchait 
tous  les  moyens  de  le  perdre.  Il  parvint  même  à 
le  faire  arrêter,  sous  le  prétexte  d'une  conspira- 
tion; mais,  craignant  l'animad version  publique 
et  les  conséquences  d'une  détermination  si  bar^ 
die ,  il  s'employa  ensuite  pour  le  faire  mettre  en 
liberté. 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer.  Les  Es- 
pagnols désiraient  un  changement  de  gouverne- 
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ment,  et  regardaient  même  déjà  comme  prochaine 
une  abdication  forcée  du  Roi  en  faveur  de  son  fils. 
^Napoléon  pouvait  hâter  cette  révolution  ;  les  vœux 
de  l'Espagne  se  tournaient  donc  vers  lui ,  et  l'éclat 
de  ses  victoires,  joint  au  désir  de  sa  puissante 
intervention  9  l'avait  rendu  Fobjet  d'une  affection 
portée  jusqu'à  l'enthousiasme.  Ces  dispositions  fa- 
vorisaient ses  projets  de  conquête ,  et  lui  offraient 
les  moyens  d'enlever  à  la  maison  de  Bourbon  le 
seul  trône  qu'elle  possédât  encore.  Il  n'avait  pas 
oublié  la  proclamation  menaçante  que  le  prince 
de  la  Paix  avait  fait  paraître  au  mois  d'octobre 
1806,  huit  jours  avant  la  bataille  d'Iéna  (i);  et  il 
avait  toujours  à  craindre  une  diversion  du  côté  des 
I^rrénées  au  moment  où  il  serait  engagé  contre  les 
puissances  du  Nord.  Il  voulut  fixer  l'irrésolution 
de  l'Espagne  avant  que  les  Anglais  en  profitassent 
pour  dominer  toute  la  Péninsule ,  ce  qui  eut  fait 
crouler  tout  son  système  continental. 

Pour  assurer  le  succès  de  son  entreprise,  Napo- 
léon voulut  d'abord  occuper  le  Portugal,  comme 
moyen  d'en  éloigner  les  Anglais ,  qui  déjà  y  exer- 
çaient une  très-grande  influence.  Dans  ce  but,  il 
feignit  de  se  réconcilier  avec  le  prince  de  ia  Paix, 
et  l'amena  à  conclure  un  traité  secret,  qui  fut  signé 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°  i. 
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à  Fontainebleau  le  27  octobre  1807.  Par  ce  traité, 
la  famille  de  Bragance  devait  être  dépossédée  du 
Portugal  et  le  pays  partagé  en  trois  principautés; 
l'une,  donnée  en  souveraineté  à  Godoy;  une  autre 
au  roi.d'Étrurie,  gendre  de  Charles  IV,  en  com- 
pensation de  la  cession  faite  par  lui  à  l'Empereur 
de  la  Toscane  et  du  duché  de  Parme,  qui  devaient 
être  réunis  au  royaume  d'Italie;  la  troisième  devait 
rester  en  dépôt  jusqu'à  la  paix  générale.  Provisoi- 
rement, tout  le  pays  devait  être  occupé  par  les 
troupes  françaises  et  espagnoles  (i). 

Conformément  à  ce  traité,  et  avant  même  qu'il 
fût  signé,  le  général  Junot  franchit  la  Bidassoa,  le 
18  octobre,  à  la  tête  de  vingtrcinq  mille  hommes, 
se  dirigeant  sur  Salamanque ,  pour  entrer  de  là  en 
Portugal.  En  même  temps,  vingt  mille  hommes 
de  troupes  espagnoles,  formés  en  trois  corps  sous 
les  ordres  des  généraux  Taranco,  Caraffa  et  Solano, 
se  portèrent  à  Tuy,  à  Alcantara  et  à  Badajoz,  pour 
faire  partie  de  l'expédition ,  et  se  trouvèrent  ainsi 
dirigés  du  côté  opposé  à  celui  où  étaient  les  véri- 
tables dangers  de  l'Espagne.  Junot  avait  l'ordre  de 
s'avancer  à  marches  forcées,  afin  de  ne  pas  être 
prévenu  à  Lisbonne  par  les  Anglais.  Il  quitta  Sa- 
lamanque le  ja  novembre;  et,  prenant  le  chemin 


(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n***  2  et  3. 
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le  plus  court  y  il  se  dirigea,  par  Ciudad-Rodrigo  et 
le  Puerto  de  Peralès,  sur  Alcantara,  où  il  fit  sa 
jonction  le  17  avec  le  corps  espagnol  du  général 
Caraffa.  L'armée  française  était  déjà  fort  affaiblie  et 
sans  vivres.  Elle  venait  de  faire  cinquante  lieues  en 
cinq  jours,  à  travers  des  montagnes  incultes  qui 
n'offraient  qu'un  vaste  désert.  Le  temps  était  af- 
freux et  la  pluie  tombait  par  torrents.  Mais  Junot, 
sachant  que  marcher  était  vaincre,  partit  d'Al- 
cantara  le  19,  et  entra  en  Portugal  par  Zarza-lar 
Mayor ,  Segura  et  Castelbranco ,  se  dirigeant  sur 
Abrantès.  Il  proclama  qu'il  n'avait  d'autre  but  que 
de  soustraire  le  gouvernement  de  Portugal  au  joug 
de  l'Angleterre,  et  de  mettre  le  pays  en  état  de 
soutenir  son  indépendance.  Déjà  le  Régent,  dans 
l'espoir  de  conjurer  l'orage,  avait,  le  20  octobre, 
ordonné  la  saisie  des  marchandises  anglaises  et 
interdit  aux  vaisseaux  de  cette  nation  l'entrée  des 
ports  du  Portugal.  Mais,  instruit  de  la  prochaine 
arrivée  de  l'armée  française  et  des  projets  de  Na- 
poléon, il  s'embarqua  le  27  novembre,  avec  la 
famille  royale  et  toute  la  cour,  pour  se  réfugier  au 
Brésil.  Junot  pressa  sa  marche  avec  quelques  ba- 
taillons d'avant'garde,  et,  le  3o,  il  entra  à  Lisbonne 
sans  coup  férir.  Le  reste  de  l'armée,  exténué  par 
dix-huit  jours  de  marches  forcées  à  travers  des 
montagnes  arides,  était  resté  à  dix  ou  quinze  lieues 
en  arrière,  et  n'offrait  plus  qu'une  masse  confuse 
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des  hôpitaux.  Le  gouverneur  avait  d'abord  refusé 
d'ouvrir  ses  portes  ;  mais  un  ordre  du  prince  de  la 
Paix  leva  cette  difficulté. 

Ainsi,  Farmée  française  se  trouva  simultanément 
maîtresse ,  au  delà  des  Pyrénées ,  de  quatre  places 
pour  appuyer  ses  opérations  ;  et ,  comme  il  n'exis- 
tait aucun  point  fortifié  sur  la  route  de  Bayonne  à 
Madrid,  on  commença  à  mettre  en  état  de  défense 
les  vieux  châteaux  de  Pancorvo  et  de  Burgos. 
D'immenses  approvisionnements  furent  réunis  sur 
la  frontière;  les  travaux  des  arsenaux,  dans  les 
places  de  Bayonne,  de  Perpignan  et  de  Pampelune, 
prirent  un  développement  extraordinaire.  De  la 
Bidassoa  au  Douro,  les  routes  se  couvrirent  de 
soldats,  de  convois  de  vivres  et  de  munitions,  d'of- 
ficiers courant  la  poste  pour  explorer  le  pays.  Le 
masque  était  jeté;  on  put  juger  les  projets  de  Na- 
poléon. 

Cependant  l'entrée  des  troupes  françaises  en 
Espagne  et  l'occupation  frauduleuse  de  quatre 
des  principales  forteresses  du  royaume  avaient 
changé  les  dispositions  bienveillantes  des  Espagnols 
à  leur  égard.  La  haine  qu'ils  portaient  au  prince  de 
la  Paix  s'accrut  encore  par  la  trahison  dont  ils  l'ac-* 
cusèrent  pour  avoir  introduit  les  troupes  étrangères 
au  sein  du  royaume.  Ce  prince  lui-même,  inquiet 
de  la  marche  rapide  des  Français,  et  encore  in- 
certain des  intejitions  de  l'Empereur  envers  lui, 
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commençait  à  appréhender  les  suites  de  ses  intri- 
gues et  de  son  aveugle  confiance.  Pour  s'y  sous- 
traire ,  il  vint  se  réfugier  à  Aranjuez  avec  la  famille 
royale;  il  fit  fortifier  la  ligne  du  Tage,  et  y  réunit 
la  garde  royale  et  quelques  troupes  restées  dans 
l'intérieur,  voulant  disputer  cet  obstacle,  afin  d'a- 
voir le  temps  de  fuir  avec  la  cour  au  Mexique.  Une 
partie  des  troupes  espagnoles  qui  occupaient  le  midi 
du  Portugaise  dirigèrent  en  même  temps  sur  Séville 
et  Cadix,  pour  protéger  l'embarquement  du  Roi. 

La  nouvelle  du  départ  de  la  famille  royale  poun 
SévUle  devint  l'étincelle  électrique  qui  occasionna 
une  explosion  subite  et  terrible.  Le  peuple  de  Ma- 
drid ,  conjecturant  tout  de  suite  quel  pouvait  être 
le  but  de  ce  voyage,  devint  furieux  de  se  voir  aban- 
donné après  avoir  été  trahi.  Il  se  porta  en  foule  à 
Aranjuez,  dans  la  nuit  du  17  au  18  mars,  deman- 
dant la  tête  de  Godoy.  Le  palais  de  ce  prince  fut 
envahi  et  saccagé,  ses  gardes  fiirent  dispersés,  et 
lui-même  ne  trouva  son  salut  qu'en  se  cachant 
dans  un  grenier.  Le  prince  des  Asturies,qui  avait 
de  nombreux  amis  parmi  les  fauteurs  de  l'émeute, 
parvint  par  sa  présence  et  par  ses  discours  à  calmer 
les  esprits.  Mais  les  troubles  recommencèrent  le  19 
au  matin,  quand  Godoy,  pressé  par  la  faim,  sortit 
de  sa  retraite.  Le  peuple  se  jeta  sur  lui,  et  l'aurait 
massacré  sans  les  gardes  du  corps  qui  l'entou- 
rèrent. Le  prince  des  Asturies  ne  parvint  à  le  sauver 
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qu'en  le  faisant  mettre  en  prison  ^  et  promettant  à 
la  populace  y  docile  à  sa  voix,  qu'il  serait  livré  à  la 
justice.  Les  mécontents,  profitant  alors  de  l'exas- 
pération générale  et  des  craintes  que  montrait 
Charles  IV  pour  son  favori  Godoy ,  pressèrent  ce 
monarque  d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils  (i); 
et,  ce  jour-là  même,  le  prince  des  Asturies  fut 
proclamé  roi  sous  le  nom  de  Ferdinand  YII.  Mais, 
deux  jours  après ,  le  vieux  roi  protesta  contre  son 
abdication,  qu'il  prétendit  avoir  été  forcée,  et  se 
mit  sous  la  protection  de  l'armée  française  (a). 

A  la  première  nouveUe  des  événements  d'Aran- 
juez,  Murât,  impatient  de  s'asseoir  sur  un  trône 
qu'il  '  croyait  lui  être  destiné,  s'était  porté  avec 
trente  mille  hommes  sur  Madrid.  Il  y  entra  le 
a3  mars;  et,  par  un  langage  équivoque,  il  tint  en 
suspens  les  deux  partis.  Napoléon,  qui  attendait 
avec  impatience  l'avis  du  départ  de  la  famille  royale 
pour  l'Amérique,  fiit  un  moment  déconcerté  des 
,  événements  graves  et  si  peu  prévus  d'Aranjuez. 
Jugeant  dès  lors  sa  présence  nécessaire  sur  les 
lieux,  il  partit  pour  Bayonne  le  3  avril,  et  fit  annon- 
cer qu'il  se  rendait  à  Madrid,  où  il  dépêcha  le  général 
Savary,  l'un  de  ses  aides  de  camp.  Ferdinand ,  im- 
patient de  se  faire  reconnaître  roi  par  l'Empereur, 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®  7. 

(a)  Voir  pièces  justificatives ,  n""  8  et  9. 
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s'avance  au-devant  de  lui,  et  arrive  le  i^  k  Burgos 
saus  l'avoir  rencontré.  Apprenant  que  Napoléon 
n'avait  pas  quitté  Bayonne,  il  lui  écrit  aussitôt;  et, 
trois  jours  après,  il  reçoit  une  réponse  qui  aurait 
dû  le  dissuader  d'aller  plus  avant  (i).  Mais,  cé- 
dant aux  instances  du  général  Savary  qui  l'accom- 
pagnait, il  se  laisse  entraîner  jusqu'à  Bayonne. 
Godoy,  tiré  de  sa  prison  par  Murât,  arrive  aussi 
dans  cette  ville,  et,  bientôt  après,  le  vieux  roi  et 
la  famille  royale.  Charles  lY  était  furieux  contre 
son  fils ,  qu'il  accusait  de  l'avoir  précipité  du 
trône.  Il  fut  reçu  par  l'Empereur  comme  roi  lé- 
gitime; mais,  se  trouvant  assez  heureux  de  re- 
trouver son  ami  Godoy  et  voulant  vivre  tranquille, 
il  signa,  le  5  mai,  un  traité  de  renonciation  à  sa 
couronne  en  faveur  de  Napoléon.  Il  reçut  en 
échange  le  château  de  Chambord  et  la  jouissance 
de  celui  de  Çompiègne,  avec  une  liste  civile  de 
trente  milUons  de  réaux.  Ferdinand,  traité  de  re- 
belle par  son  père,  avili  par  sa  mère,  et  n'ayant  plus 
d'espoir  de  se  faire  reconnaître,  résigna  aussi  ses 
droits  à  la  couronne.  Les  autres  membres  de  la 
famille  royale  adhérèrent  successivement  à  l'acte 
de  renonciation.  Napoléon  sanctionna  cet  acte, 
convoqua  une  assemblée  de  notables  pour  discuter 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®  lo. 
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les  bases  d'une  constitution ,  et  désigna  son  frère 
Joseph  Bonaparte  comme  roi  d'Espagne. 

Bien  que  les  Espagnols  ignorassent  ces  nouveaux 
événements  y  déjà  ils  étaient  indignés  de  la  conduite 
des  Français  :  le  voyage  de  Ferdinand,  la  délivrance 
de  Godoy,  la  fuite  de  Charles,  la  nomination  de 
Murât  comme  membre  de  la  junte  du  gouverne- 
ment, et  les  mouvements  des  troupes  françaises 
qui  s'avançaient  de  toutes  parts  sur  Madrid,  exci- 
taient les  plus  vives  alarmes;  une  fermentation  gé- 
nérale agitait  les  esprits. 

Le  a  mai,  le  mécontentement  fit  explosion  à 
Madrid.  Au  moment  du  la  reine  d'Étrurie,  fille  du 
roi  Charles  IV,  et  l'infant  D.  François  de  Paule, 
second  frère  de  Ferdinand,  se  disposaient  à  partir 
pour  rejoindre  la  famille  royale  en  France,  le  peuple 
ne  put  contenir  son  indignation.  11  entoura  les  voi- 
tures de  voyage,  insulta  l'officier  français  com- 
mandant de  l'escorte,  et  l'aurait  massacré  sans 
une  patrouille  qui  vint  à  son  secours.  Le  feu  s'en- 
gagea de  part  et  d'autre;,  et,  dans  un  moment, 
toute  la  ville  fut  eh  insurrection.  Murât ,  obligé  de 
combattre,  fit  avancer  au  pas  de  charge,  dans  la 
ville,  plusieurs  corps  de  troupes  qui  dissipèrent 
tous  les  rassemblements.  Dès  le  soir  même  l'ordre 
fut  rétabli,  mais  non  sans  effusion  de  sang.  Les 
troupes  françaises  perdirent  peu  de  monde  dans 
le  combat,  mais  un  grand  nombre  de  leurs  offi- 
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ciers  furent  assassinés  isolément.  Du  côté  des 
Espagnols  il  y  eut  cent  vingt  morts;  une  quaran- 
taine d'individus  9  surpris  les  armes  à  la  main,  furent 
fusillés  le  lendemain^  et  à  peu  près  le  même  nombre 
de  prisonniers  furent ,  par  représailles ,  massacrés 
dans  les  camps  par  les  soldats* 

Ces  exécutions  comprimèrent  pour  quelque 
temps  les  efforts  de  la  capitale  ;  mais  le  contre- 
coup en  fut  ressenti  dans  toutes  les  parties  de  la 
monarchie;  et  lorsque  parut  la  proclamation  du 
no  mai,  qui  annonçait  formellement  que  Charles 
et  Ferdinand  avaient  abdiqué  en  faveur  de  Napo- 
léon (i),  l'indignation  générale  n'eut  plus  de  borne. 
Les  chefs  civils  et  militaires,  et  tous  ceux  qui 
avaient  quelque  chose  à  perdre,  tremblaient  encore 
à  la  seule  idée  de  lutter  contre  le  pouvoir  colossal 
de  la  France;  mais  les  moines  et  les  prêtres  prê- 
chèrent partout  la  révolte,  et  excitèrent  le  peuple. 
Un  seul  cri  retentit  alors  dans  toute  l'Espagne  : 
Fiue  Ferdinand  VII  !  meurent  les  Français  ! 

La  principauté  des  Asturies  se  souleva  la  pre- 
mière^ et  fit  les  premières  demandes  de  secours 
aux  x\nglais,  qui  commencèrent  à  prêter  leur  a|)pui 
aux  Espagnols.  La  Galice,  la  province  de  Santan- 
der,  et  une  partie  du  royaume  de  Léon,  ne  tar- 
dèrent pas  à  suivre  cet  exemple.  A  Valence,  trois 

(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  11. 
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cents  Français  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  furent 
massacrés.  A  Cadix ,  le  capitaine  général  Solano, 
envoyé  par  Murât  pour  commander  la  place,  fut 
assassiné  par  la  populace;  et  le'  général  Morla, 
ayant  pris  le  commandement,  fit  tirer  les  batteries 
du  port  sur  cinq  vaisseaux  français  et  une  frégate, 
qui,  échappés  à  la  bataille  de  Trafalgar,  s'étaient 
réfugiés  dans  la  rade  de  Cadix.  Le  vice-amiral  Ro- 
sily  qui  les  commandait  fiit  obligé  de  se  rendre.  A 
Séville,  le  peuple  mit  au  pillage  les  maisons  de  tous 
ceux  qui  étaient  désignés  comme  partisans  de 
Godoy  et  des  Français,  et  forma  une  junte  centrale 
qui  prit  les  rênes  du  gouvernement. 

Des  scènes  de  désordre  à  peu  près  semblables 
eurent  lieu  également  à  Saragosse,  à  Badajoz,  à  Yal- 
ladolid.  Dès  le  mois  de  juin,  le  soulèvement  était 
général,  partout  on  courait  aux  armes;  de  nou- 
velles levées  renforcèrent  les  troupes  de  ligne  ;  des 
armées  s'organisèrent  dans  toutes  les  provinces, 
effrayant  par  leur  indiscipline  et  leurs  excès  tous 
ceux  que  l'âge,  les  infirmités  ou  leur  insouciance, 
retenaient  encore  dans  leurs  foyers.  Ce  fîit  à  travers 
ce  terrible  incendie  que  Joseph  Bonaparte,  le  nou- 
veau roi,  s'avança  vers  Madrid. 

Les  différents  corps  de  l'armée  française  entrés 
en  Espagne,  depuis  le  i*^'  janvier  1808,  présen- 
taient une  force  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
mais  composée  de  jeunes  gens  de  dix-huit  ans, 
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pris 9  par  anticipation,  dans  la  dernière  conscrip- 
tion et  réunis  seulement  depuis  quelques  mois; 
vus  de  trop  près  par  les  Espagnols,  de  tels  hommes 
n'avaient  pu  leur  inspirer  une  haute  opinion  des 
troupes  françaises.  Aux  premiers  symptômes  du 
soulèvement,  tous  ces  corps  se  mirent  en  marche 
pour  en  arrêter  les  progrès* 

Le  maréchal  Bessières,  qui  gardait  avec  ses 
troupes  la  grande  route  de  Burgos,  détacha  de  Vi^ 
toriale  général  Verdier  avec  deux  mille  hommes 
contre  une  bande  d'insurgés  réunis  à  Logrond.  Ce 
général  avait  Tordre  de  marcher  ensuite  sur  Sara- 
gosse,  ville  importante  par  sa  population  et  par 
l'influence  qu'elle  pouvait  avoir  sur  la  grande  route 
de  France.  D'un  autre  côté,  le  général  Lefebvre- 
Desnouettes  se  porta  directement  de  Pampelune 
sur  cette  ville  avec  quatre  miUe  hommes,  et  com- 
mença les  premières  attaques  pour  la  réduire 
(  vojrez  la  relation  de  ce  siège,  tome  II).  Sur  un  autre 
point ,  le  général  Frère  s'empara  de  Ségovie ,  et  y 
prit  trente  pièces  de  canon.  Le  général  LasaUe 
battit  les  Espagnols  à  Torquemada,  et  entra  à  Pa- 
lenda  où  se  trouvait  une  grande  manufacture 
d'armes.  S'étant  réuni  ensuite  au  général  Merle, 
il  battit,  à  Cabezon,  un  corps  espagnol  sôus  les 
ordres  du  général  Cuesta,  capitaine  général  de  la 
vieille  Castille;  Yalladolid  se  soumit.  Le  maréchal 
Bessières,  se  voyant  maître  de  la  plaine,  dirigea 
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les  généraux  Merle  et  Ducos  sur  Santander,  où  Té- 
véque  s'était  mis  à  la  tête  des  révoltés.  Cette  ville 
fut  occupée  le  23  juin. 

Les  autres  corps  d*armée  s'ébranlèrent  en  même 
temps.  Le  général  Dupont  était  parti  de  Tolède» 
le  !24  mai  y  avec  douze  mille  hommes,  dont  trois 
mille  de  cavalerie,  et  vingt-quatre  pièces  de  ca- 
non, pour  se  rendre  à  Cadix  et  protéger  l'escadre 
française  qui  s'y  trouvait;  il  devait  être  rejoint  à 
Séville  par  une  brigade  de  trois  mille  hommes  dé- 
tachée de  l'armée  de  Portugal.  Ce  faible  corps  tra- 
versa sans  obstacle  la  province  de  la  Manche  et  les 
montagnes  de  la  Sierra-Morena.  Il  força,  le  7  juin, 
le  passage  du  Guadalquivir,  au  pont  d'AIcolea, 
que  le  général  Ëchevaria  défendait  avec  six  mille 
hommes,  et  s'empara  de  Cordoue;  mais,  craignant 
de  s'aventurer  plus  avant,  il  s'arrêta  dix  jours  dans 
cette  ville ,  et  donna  ainsi  le  temps  à  Castatios  de 
s'avancer  avec  trente  mille  hommes  de  troupes  de 
ligne,  tant  du  camp  de  Saint-Roch  sous  Gibraltar, 
que  de  la  division  de  Solano  revenue  du  Portugal , 
des  garnisons  de  Cadix,  de  Grenade,  et  d'autres 
villes  de  l'Andalousie  :  quarante  à  cinquante  mille 
paysans  se  joignirent  à  cette  armée.  A  la  nouvelle 
d'un  tel  rassemblement,  Dupont,  craignant  d'être 
enveloppé  à  Cordoue,  rétrograda,  le  19  juin,  jus- 
qu'à Andujar,  où  il  prit  position  sur  la  rive  droite 
du  Guadalquivir,  et  se  fortifia  en  attendant  des 
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renforts.  Le  général  Vedel  vint  en  effet  le  rejoin- 
dre,  le  16  juillet,  avec  six  mille  hommes ,  laissant 
sur  ses  derrières,  à  Baylen,  le  général   Gobert 
avec  trois  mille  hommes.  Castanos  dirigea  sur  ce 
point  un  corps  de  quinze  mille  Espagnols,  sous 
les  ordres  du  général  Reding,  qui  força  le  passage 
du  Guadalquivir  au  gué  de  Mengibard,  situé  à  six 
lieues  au-dessus  d'Andujar.  Le  général  Vedel  revint 
alors  sur  ses  pas ,  traversa  Baylen  que  Tennemi  avait 
abandonné  pour  menacer  les  gorges  des  mon- 
tagnes, et  remonta  a  sa  poursuite  jusqu'à  la  Caro- 
line, où  il  rejoignit  le  général  Gobert  qui  avait  été 
blessé  en  combattant  Reding.  IVIais,  après  son  pas- 
sage, Fennemi  ayant  réoccupé  Baylen,  le  général 
Dupont  prit  le  parti  de  rétrograder  sur  ce  mênle 
point,  afin  de  rouvrir  ses  communications.  Le  1 8, 
à  l'entrée  de  la  nuit,  il  se  mit  en  marche  avec  dix 
mille  hommes,  abandonnant  Andujar  que  Castailôs 
ne  tarda  pas  à  occuper.  A  minuit,  Dupont  ren- 
contra Tavant-garde  de  Reding  qui  venait  à  lui;  il 
la  refoula  jusqu'auprès  de  Baylen ,  où  les  Espagnols 
prirent  position  sur  les  hauteurs  qui  bordent  la 
rive  gauche  de  la  Rumblar,  en  avant  de  la  ville. 
Le  combat  s'engagea  à  quatre  heures  du  matin ,  et 
se  prolongea  avec  acharnement  jusqu'à  midi  et 
demi.  Toutes  les  attaques  pour  s'ouvrir  un  passage 
étant  infructueuses,  Dupont  se  mit  ainsi  que  ses 
généraux  à  la  tête  des  colonnes,  qui  toutes  à  là  fois 
Tome  1.  a 
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firent  une  charge  désespérée  pour  rompre  le  ceotre 
de  Tennemi.  Cet  effort  fut  inutile.  Nos  soldats 
étaient  exténués  par  quinze  heures  de  marche 
et  huit  heures  de  combat;  il  faisait  une  chaleur 
affreuse;  nous  avions  deux  mille  hommes  de  tués  et 
plus  de  deux  mille  de  blessés  ;  et  Castanos  paraissait 
sur  nos  derrières  avec  le  reste  de  son  armée.  C'est 
alors  que  Dupont,  perdant  tout  espoir  de  se  faire 
jour,  demanda  et  obtint  une  suspension  d'armes 
pour  négocier  une  capitulation. 

Au  bruit  du  canon ,  le  général  Yedel  avait  quitté 
la  Caroline  pour  venir  au  secours  de  Dupont;  mais, 
s'étant  arrêté  cinq  heures  à  Garroman,  à  deux 
lieues  de  Baylen ,  pour  laisser  reposer  ses  troupes, 
il  n'arriva  sur  le  champ  de  bataille  que  dans  l'après- 
midi,  lorsque  déjà  on  traitait  de  la  capitulation.  Il 
attaqua  néanmoins  les  Espagnols,  mit  en  déroute 
un  bataillon,  et  fit  un  grand  nombre  de  pri<* 
sonniers;  mais  un  ordre  de  Dupont  lui  fit  sus- 
pendre son  attaque.  Dès  lors  Yedel  ne. songea  plus 
qu'à  faire  sa  retraite,  qu'il  commença  à  la  nuit, 
rompant  ainsi  la  trêve.  Les  Espagnols  s'apercevant 
de  son  départ,  signifièrent  à  Dupont  que  les  négo- 
ciations seraient  rompues,  et  que  toutes  ses  divi- 
sions seraient  passées  par  les  armes,  si  Yedel  ne 
reprenait  pas  sa  position.  Dupont,  intimidé  par 
cette  menace,  envoya  l'ordre  à  ce  général  de  s'ar- 
rêter. Les  divisions  Yedel  et  Gobert,  et  tous  les 
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détachements  qui  se  trouvaient  échelonnés  dans 
la  montagne^  furent  compris  dans  la  capitulation 
qui  fut  signée  le  22  juillet;  en  somme ,  dix-sept 
mille  six  cent  trente -cinq  hommes  mirent  bas 
les  armes.  D'après  les  conventions ,  ces  troupes  de- 
vaient être  embarquées  pour  être  conduites  en 
France  au  port  de  Rochefort;  mais  il  n'y  eut  que 
les  généraux  et  quelques  officiers  qui  jouirent  de 
ce  droit.  Au  mépris  de  la  capitulation  ^  le  reste  des 
troupes  furent  gardées  prisonnières,  et  jetées  dans 
les  pontons  de  Cadix  et  sur  l'île  déserte  de  Ca- 
brera, où  elles  périrent  de  misère.  Cette  funeste  ca- 
tastrophe diminua  dans  l'opinion  de  l'Europe  le 
prestige  qui  environnait  nos  troupes.  £Ue  ruina 
pour  longtemps  nos  affaires  dans  la  t^éninsule ,  et 
exalta,  jusqu'à  la  frénésie,  l'enthousiasme  des 
Espagnols. 

Le  maréchal  Monc^,  dont  les  troupes  étaient 
cantonnées  dans  les  environs  de  Madrid,  avait 
aussi  reçu  l'ordre,  dès  le  5  juin,  de  s'avancer,  avec 
huit  mille  hommes ,  par  Cuenca ,  sur  Valence ,  où 
le  général  Caro,  frère  du  marquis  de  la  Romana, 
avait  pris  le  commandement  de  l'insurrection,  et 
se  trouvait  à  la  tête  de  quinze  à  vingt  mille  hommes. 
Le  maréchal  Moncey  battit  les  Espagnols  au  pont 
de  Pajazo  sur  le  Cabriel,  et  au  village  de  Siete 
Àgnas.  U  arriva  sous  Valence,  le  117  juin,  et  s'em*> 
para  des  faubourgs.  Mais  la  ville ,  entourée  d'une 

a. 
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muraille  y  était  à  Fabri  d'un  coup  de  main.  N'ayant 
pas  les  moyens  d'en  faire  le  siège ,  et  se  trouvant 
menacé  sur  ses  derrières  par  les  troupes  espagnoles 
de  Murcie,  il  leva  son  camp  le  29,  et  revint  par 
Almanza  et  San-Glemente  sur  Madrid ,  ramenant  la 
division  Frère  qui  s'était  avancée  pour  le  renforcer. 
En  Catalogne  y  le  général  Duhesme  avait  aussi  à 
combattre  les  bandes  nombreuses  qui  s'étaient 
formées  dans  cette  province  belliqueuse.  Le  4  juin, 
il  détacha  le  général  Chabran  avec  quatre  mille 
hommes,  pour  occuper  Tarragone  et  Tortose,  et 
opérer  sa  jonction  avec  le  maréchal  Moncey  sur 
Valence.  Le  général  Chabran  entra  sans  obstacle 
à  Tarragone,  le  8  juin.  Une  autre  colonne  de  trois 
mille  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Schwartz, 
devait  fouiller  le  Monserrat,  pacifier  Manresa, 
occuper  Lérida,  et  pénétrer  en  Aragon  pour  se 
lier  au  général  Lefobvre  devant  Saragosse;  mais 
cette  seconde  colonne  ayant  éprouvé  un  échec,  le 
6  juin,  au  viUage  de  Bruch,  le  général  Chabran, 
commandant  la  première,  dut  revenir  sur  ses  pas. 
Il  abandonna,  sans  coup  férir,  Tarragone,  dont  le 
siège  devait,  plus  tard,  coûter  tant  de  sang;  et,  se 
frayant,  les  armes  à  la  main,  un  passage  à  travers 
les  bandes  qui  déjà  l'entouraient,  il  revint  à  Bar- 
celone. Il  fut  chargé,  le  i4  juin,  de  diriger  une 
deuxième  attaque  contre  le  Monserrat  avec  toute 
sa  division.  Cette  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
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reuse  que  la  première ,  et  ne  servit  qu'à  exalter  le 
courage  des  Catalans.  Le  général  Duhesme^  après 
avoir  défait  les  insurgés  sur  le  liobrégat,  voulut  se 
rendre  maître  de  Girone  qui  interceptait  ses  com- 
munications avec  la  France.  Il  avait  traversé  cette 
place  sans  difficulté  quatre  mois  auparavant;  mais^ 
au  lieu  d'y  laisser  une  garnison  y  comme  il  avait  fait 
à  Figuières ,  il  était  passé  outre.  Jaloux  de  réparer 
cette  faute,  il  se  dirigea ,  le  1 7  juin^  sur  cette  place 
par  Mataro  et  Arens  de  M ar,  avec  la  division  Léchi 
et  une  réserve  de  cavalerie;  Le  ao  juin ,  il  arriva  en 
vue  de  Girone,  et  tenta  le  même  jour  une  attaque 
de  vive  force  contre  le  Mercadal  et  la  porte  de) 
Carmen;  mais  n'ayant  pas  réussi ,  il  revint  à  Bar- 
celone pour  dissiper  les  bandes  qui  s'en  étaient 
rapprochées. 

Du  côté  de  Figuières,  des  rassemblements  de 
paysans  interceptaient  les  communications  de  cette 
place  avec  la  France.  Le  général  Reille  s'y  porta  de 
Bellegarde,  le  5  juillet,  avec  une  division,  dispersa 
les  insurgés  et  ravitailla  la  place.  Il  tenta  ensuite 
un  coup  de  main  sur  Roses,  place  maritime  d'où 
les  Anglais  attisaient  le  feu  de  la  révolte,  en  four- 
nissant aux  Espagnols  des  armes  et  des  munitions; 
mais  il  fut  repoussé. 

Dès  son  retour  à  Barcelone,  le  général  Duhesme 
avait  fait  des  préparatifs  pour  assiéger  Girone. 
Le  16  juillet,  il  se  mit  de  nouveau  en  marche  sxw 
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cette  place,  avec  la  division  Chabran,  forte  d'en* 
viron  six  mille  hommes,  et  un  petit  équipage  de 
siège.  Il  suivit,  comme  la  première  fois,  la  route 
de  la  Marine ,  afin  d'évité  le  fort  d'Hostalrich  qui 
défend  TancieDne  route.  Il  força  le  passage  à  Arens 
de  Mar  et  à  Calella  où  se  trouvaient  sur  la  route 
d'énormes  coupures  défendues ,  du  côté  de  la  mer, 
par  plusieurs  chaloupes  canonnières  et  par  une 
frégate,  et  vint  camper,  le  aa  juillet,  en  vue  de 
Girone.  Il  fut  rejoint,  deux  jours  après,  par  le 
général  Reille  avec  de  l'artillerie ,  et  se  trouva  à  la 
tête  de  douze  mille  hommes.  Il  s'empara  des  re* 
doutes  avancées  de  Saint-Louis,  de  Saint-Narcisse 
et  de  Saint-Daniel ,  que  l'ennemi  ne  défendit  pas.  Il 
fit  commencer  des  cheminements  contre  le  fort  de 
Monjouy  et  dans  le  faubourg  de  Pédret,  pour  atta- 
quer la  ville  (j).  Mais,  après  quinze  jours  de  tra- 
vaux et  de  combats  continuels ,  la  catastrophe  de 
Baylen  et  les  événements  qui  la  suivirent  le  for- 
cèrent de  lever  le  siège,  le  16  août,  après  avoir 
détruit  $on  artillerie  et  ses  munitions.  Le  général 
Reille  retourna  à  Figuières.  Le  général  Duhesme 
revint  sur  Barcelone  par  la  route  de  la  Marine  (a)  ; 
mais,  arrêté  par  d'énormes  coupures,  harcelé  con- 
tinuellement par  le  canon  de  plusieurs  frégates 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  la. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n*  i3. 
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axkglaises,  il  fut  obligé  d'abandonner  ses  bagages , 
et  le  peu  d'artillerie  de  campagne  qui  lui  restait , 
pour  se  frayer  un  chemin  dans  les  montagnes,  il 
arriva  enfin,  le  ao  août,  à  Barcelone ,  où^  peu  de 
temps  après,  il  fut  bloqué  par  Tarmée  que  forma 
le  général  Vives  des  troupes  espagnoles  qui  se  trou-* 
vaient  en  Catalogne  et  dans  les  îles  Baléares,  d'une 
division  espagnole  tirée  de  Lisbonne  et  débarquée 
par  les  Anglais  à  Tarragone,  et  d'un  grand  nombre 
de  paysans  armés. 

Au  nord,  la  fortune  fut  moins  propice  aux 
Espagnols.  Le  général  Cuesta,  peu  effrayé  de  sa 
dé&ite  de  Cabezon,  avait  rassemblé,  dès  le  mois 
de  juillet,  une  armée  à  Benavente.  Le  général  Blake 
avsttt aussi  réuni,  sous  l'appui  d'Astorga,  les  troupes 
espagnoles  de  la  Galice,  celles  qui  étaient  venues 
d'Oporto,  les  garnisons  de  la  Corogne  et  du  Ferrol. 
Ces  deux  armées  offraient  un  total  de  trente  mille 
hommes,  et  menaçaient  de  se  porter ^  parValla- 
dolid,  sur  la  grande  communication  de  Madrid 
avec  la  France.  Le  maréchal  Bessières,  dont  les 
troupes  étaient  disséminées  en  colonnes  mobiles , 
reçut  l'ordre  de  l'Empereur  de  réunir  à  Palencia 
tout  ce  qu'il  avait  de  forces  disponibles,  et  de 
marcher  contre  Cuesta  et  Blake.  Le  général  Savary, 
qui  avait  remplacé  Murât  à  Madrid,  devait  appuyer 
le  maréchal  Bessières  avec  une  douzaine  de  mille 
hommes  formant  sa  réserve;  mais  déjà  il  en  avait 
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disposé  pour  secourir  Dupont  et  Moncey  (  f  ).  Le  ma-* 
réchal  Bessières  ayant  réimi  quinze  mille  hommes 
se  mit  en  marche  sur  Benavente.  Les  Espagnols 
s'avançaient  en  trois  colonnes ,  lorsque  celle  du 
centre  fut  rencontrée  par  l'armée  française,  le 
t4  juillet,  dans  une  forte  position,  en  avant  de 
Médina  de  Rio-Seco.  Elle  fut  culbutée  par  une 
charge  à  la  bsuonnette  que  firent  les  divisions 
Merle  et  Mouton,  et  taillée  en  pièces  par  la  cava- 
lerie du  général  LasaUe.  Les  deux  autres  colonnes, 
se  trouvant  isolées,  se  débandèrent  sans  avoir  vu 
les  Français.  La  perte  des  Espagnols  fut  évaluée  à 
six  mille  hommes  tués  ou  blessés,  trois  mille  six 
cents  prisonniers,  et  dix-huit  pièces  de  canon. 
Cette  brillante  victoire  ne  nous  coûta  que  soixante- 
dix  hommes  tués  et  trois  cents  blessés.  Les  débris 
de  l'armée  espagnole  atteignirent  Benavente  où 
Blake  et  Cuesta  se  séparèrent ,  s'accusant  récipro- 
quement du  désastre  qu'ils  venaient  d'éprouver. 
Les  villes  de  Zamora,  Mayorga  et  Léon  se  sou- 
mirent successivement  (p). 

Cependant  le  roi  Joseph  avait  franchi  les  Pyré- 
nées pour  venir  s'asseoir  sur  son  trône  chancelant. 
La  victoire  remportée  par  le  maréchal  Bessières, 

Médina  de  Rio-Seco,  lui  avait  frayé  le  chemin  de 

(i)  Voir  pièces  justificativos ,  ii***  i/|  et  i5. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n"  i^i. 
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sa  capitale;  il  y  entra,  le  20  juillet,  avec  la  plus 
grande  pompe.  Ce  triomphe  fut  de  courte  durée; 
la  nouvelle  du  désastre  de  Baylen  parvint  à  Madrid 
le  27,  et,  le  jour  suivant,  on  apprit  que  l'armée  du 
général  Castaiios  était  déjà  arrivée  sur  les  confins 
de  la  Manche.  Dès  lors  Joseph,  ne  se  croyant  plus 
en  sûreté  à  Madrid,  quitta  cette  ville,  le  1*'  août, 
après  une  résidence  de  dix  jours,  et  vint  fixer  sa 
cour  à  Vitoria.  En  même  temps  l'armée  française, 
forte  encore  de  quarante-cinq  mille  hommes,  se 
replia  sur  VÈbre  et  commença  à  s'y  fortifier  (1). 
Lie  cri  de  victoire  des  Espagnols  retentit  dans  toute 
l'Europe. 

Le  corps  du  général  Junot  fut  encore  plus  mal- 
heureux en  Portugal.  A  la  nouvelle  des  événements, 
les  troupes  espagnoles  qui  se  trouvaient  à  Oporto 
sous  les  ordres  du  général  Bellesta,  firent  prison- 
nière la  garnison  française  et  se  portèrent  en  Galice. 
Celles  qui  étaient  à  Lisbonne  furent  désarmées; 
mais  l'insurrection  éclata  à  Oporto  parmi  les  ha- 
bitants et  gagna  tout  le  pays.  La  division  Loison , 
envoyée  dans  l'Alentéjo  pour  soumettre  Évora  où 
s'étaient  rassemblés  sept  ou  huit  mille  miliciens 
armés,  saccagea  la  ville  de  fond  en  comble,  et 
massacra  la  plupart  des  défenseurs.  Cette  sanglante 
exécution  donna  au  général  Loison  une  triste  célé- 

\i)  Voir  pièces  juslîficalives ,  n®  17. 
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brité  dans  ces  contrées,  et  devint  un  motif  de  re- 
présailles et  de  vengeance  dans  le  cœur  irascible 
des  Portugais.  Les  secours  des  Anglais  ne  se  firent 
pas  attendre  :  neuf  mille  hommes ,  sous  les  ordres 
de  sir  Arthur  Wellesley,  depuis  duc  de  Wellington , 
débarquerait,  le  i  ^^  août,  à  Fembouchure  du  Mon- 
dégo;  ils  marchèrent  sur  Leyria  où  ils  furent  re- 
joints par  qudques  Portugais.  Le  général  Delà- 
borde ,  qui  s'était  avancé  à  Roriça  avec  sa  division 
forte  seulement  de  deux  mille  deux  cents  hommes, 
fut  attaqué,  le  17  août,  par  toutes  les  forces  en- 
nemies, et  fut  contraint  de  se  retirer,  après  avoir 
essuyé  une  perte  de  six  cents  hommes  tués  ou 
blessés.  Les  Anglais  prirent  position  sur  la  côte  de 
Yimiero ,  pour  se  lier  avec  leur  flotte  qui  débarqua 
de  nouvelles  troupes.  Le  général  Junot  ayant  été 
rejoint  par  la  division  Loison,  laissa  le  général 
Travot  avec  cinq  mille  hommes  pour  maintenir  la 
population  de  Lisbonne ,  garder  la  citadelle  et  les 
forts  du  Tage,  et  s'avança  avec  quatorze  mille 
hommes  contre  les  Anglais  qui  déjà  en  avaient  dix- 
huit  mille.  Il  les  attaqua  dans  leurs  positions  le 
ai  août,  mais  il  fut  battu.  Il  perdit  dix-huit  cents 
hommes,  treize  pièces  de  canon,  et  fut  obligé  de  se 
retirer  à  Mafra.  Lisbonne  était  dans  la  plus  grande 
agitation.  Junot  assembla  un  conseil  de  guerre,  et 
envoya  le  général  Kellermann  en  parlementaire  au 
quartier  général  anglais,  pour  offrir  une  suspen- 
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sion  d'armes^  et  traiter  de  l'évacuation  du  Por- 
tugal. Sir  Hew  Dahymple,  gouverneur  de  Gibraltar, 
venait  de  débarquer  avec  de  nouveaux  renforts,  et 
avait  pris  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
anglaise.  Il  accepta  les  propositions  qui  lui  furent 
Eûtes;  et,  le  3o  août,  fut  signée  la  fameuse  con- 
vention de  Cintra  9  par  laquelle  vingt-cinq  mille 
sept  cent  quarante-sept  hommes  de  troupes  fran«> 
çaises  furent  embarqués,  avec  armes  et  bagages, 
sur  la  flotte  anglaise,  et  ramenés  à  Rochefort  sans 
autre  condition  (i). 

Ainsi,  les  Français  furent  obligés  d'évacuer  pres- 
que en  même  temps  le  Portugal  et  l'intérieur  de 
l'Espagne,  ne  conservant  sur  la  frontière  des  Pyré- 
nées que  le  pays  en  deçà  de  l'Ébre,  une  très-petite 
partie  de  la  Catalogne,  et  les  places  dont  ils  s'étaient 
emparés  par  surprise. 

IL 

Le  but  de  la  campagne  était  totalement  manqué. 
Napoléon,  irrité  de  ce  revers,  le  premier  qu'il 
éprouvait,  et  de  l'apparition  des  Anglais  sur  le 
continent ,  se  prépara  à  un  grand  effort  pour  sou- 
tenir son  frère,  le  roi  Joseph. 

En  conséquence  cent  mille  hommes  de  vieilles 
troupes,  dont  trente  mUle  de  cavalerie,  tirés  en 

(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  18. 
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grande  partie  des  premier,  cinquième  et  sixième 
corps  de  la  grande  armée  d'Allemagne,  furent  di- 
rigés sur  les  Pyrénées  (i);  vingt  mille  Italiens  et 
Napolitains,  vingt  mille  Polonais,  Hollandais,  West- 
phaliens  et  Allemands  furent  mis  en  mouvement  ; 
de  plus ,  un  sénatus-consulte  ordonna  la  levée  de 
cent  soixante  mille  conscrits,  dont  trente  miUe, 
incorporés  dans  les  cadres  tirés  de  l'intérieur, 
furent  dirigés  sur  Bayonne.  Napoléon  ayant  résolu 
de  se  mettre  lui-même  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
armée,  obtint  la  promesse  de  l'empereur  de  Russie, 
dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  lui  à  Erfurt,  que 
ce  monarque  conserverait  une  entière  neutralité 
dans  le  cas  où  l'Autriche  ferait  une  diversion  en 
faveur  de  l'Espagne.  De  retour  à-Paris,  le  i8  octo- 
bre ,  il  quitta  cette  capitale  le  3o  pour  se  mettre  à 
la  tête  de  ses  troupes. 

Cependant  l'espèce  de  trêve  qui  avait  eu  lieu 
dans  la  Péninsule,  depuis  que  les  Français  s'étaient 
concentrés  sur  l'Èbre,  avait  été  mise  à  profit  par 
les  Espagnols  pour  augmenter  leurs  moyens  de  ré- 
sistance. Chaque  province  avait  organisé  et  équipé 
un  corps  d'armée;  et,  en  moins  de  six  semaines  à 
dater  de  la  victoire  de  Baylen,  l'Espagne  eut  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes  sous  les 
armes.  Mais  ce  royaume  se  trouvait  alors  sans  ad- 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n'  19. 
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ministration  9  sans  généraux  ^  sans  officiers  expéri- 
mentés, sans  arsenaux  et  sans  magasins.  L'armée 
nationale  n'était,  à  proprement  parler,  qu'une 
réunion  de  bandes ,  la  plupart  mal  armées ,  pres- 
que sans  artillerie  et  sans  cavalerie.  Les  chefs 
étaient  incapables  d'agir  avec  ensemble  et  de  con- 
cert dans  les  grandes  opérations ,  pour  lesquelles 
il  n'existait  d'ailleurs  d'autre  direction  suprême 
que  celle  d'une  junte  centrale,  formée  de  deux 
membres  de  chacune  des  dix-sept  juntes  des  pro- 
vinces, et  installée  à  Madrid  vers  la  fin  de  septembre. 

Jusqu'au  moment  où  les  troupes  françaises  s'é- 
taient retirées  sur  l'Ébre,  le  gouvernement  anglais, 
occupé  de  l'expédition  du-  Portugal,  n'avait  que 
faiblement  secouru  les  insurgés  espagnols;  mais 
aussitôt  après  la  convention  de  Cintra,  l'armée  an- 
glaise, forte  de  vingt  mille  hommes  et  commandée 
par  sir  John  Moore,  reçut  l'ordre  de  marcher  su^ 
YalladoUd.  En  même  temps  un  autre  corps  de  dix 
mille  hommes,  sous  les  ordres  de  sir  David  Baird, 
et  venant  directement  des  ports  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  devait  la  rejoindre  après  avoir  débarqué  à 
la  Corogne. 

En  attendant  l'arrivée  un  peu  tardive  de  ces  se- 
cours importants,  les  Espagnols  reçurent  un  ren- 
fort qu'ils  étaient  loin  d'attendre,  et  qui  exalta  en- 
core leur  courage.  Le  marquis  de  la  Romana ,  qui 
se  trouvait  en  Danemark  avec  seize  mille  vétérans 
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espagnols^  informé  par  Tamiral  anglais,  croisant 
dans  la  Baltique ,  des  événements  qui  se  passaient 
dans  sa  patrie,  conçut  le  projet  .d'aller  se  réunir 
aux  d^enseurs  de  son  pays.  Il  trompe  par  des  mar- 
ches rapides  la  vigilance  de  Farmée  de  Bemadotte, 
et  parvient  avec  neuf  mille  hommes  de  ses  troupes 
aux  ports  de  Hyberg  et  de  Langeland ,  où  des  bâ- 
timents anglais  étaient  prêts  à  les  recevoir.  Ces 
troupes  furent  débarquées  à  Santander,  le  3o  sep- 
tembre, et  y  restèrent  en  réserve  en  attendant  le 
marquis  de  la  Romana ,  qui  était  passé  en  Angle- 
terre pour  presser  l'arrivée  de  nouveaux  secours. 

A  la  fin  du  mois  d'octobre,  les  armées  espagnoles 
se  trouvaient  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

L'armée  de  Galice,  sous  les  ordres  de  Blake,  et 
composée  de  quarante  mille  hommes,  y  compris  la 
réserve,  restée  à  Santander,  formait  un  corps  en- 
tijièrement  détaché  à  la  gauche ,  occupant  Orduna 
et  Bilbao. 

L'armée  d'Estramadure,  forte  de  vingt  mille 
hommes,  et  sous  les  ordres  du  comte  de  Belvé- 
dère, se  trouvait  à  Burgos,  en  attendant  l'armée 
anglaise  à  laquelle  elle  devait  se  réunir. 

L'armée  d'Andalousie ,  de  trente  mille  hommes, 
sous  les  ordres  de  Castanos,  vint  prendre  position 
au  centre  sur  l'Ebre  vers  Tudela,  laissant  sa  gauche 
à  trois  jours  de  marche  de  Blake. 

L'armée  d'Aragon ,  de  vingt  mille  hommes,  sous 
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les  ordres  de  D.  José  Palafox,  se  trouvait  à  l'ex- 
trême droite  vers  Jaca ,  en  avant  de  Saragosse. 

Enfin  Tarmée  de  Catalogne,  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  sous  les  ordres  du  général  Vives,  resser- 
rait les  troupes  françaises  dans  les  places  de  Bar- 
cdione  et  de  Figuières. 

Ces  troupes  eurent  bientôt  sur  les  bras,  et  peut- 
être  sans  s'en  douter,  huit  corps  d'armée,  formés 
chacun  de  vingt-<;inq  à  trente*  mille  hommes ,  et 
ime  réserve  non  moins  considérable,  offrant  un 
effectif  de  trois  cent  trente-deux  mille  hommes, 
dont  deux  cent  quarante-huit  mille  présents  sous 
les  armes. 

Le  quatrième  corps,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Lefebvre ,  était  entré  en  Espagne  le  1 1  octo- 
bre, et  avait  pris  poste  sur  les  hauteurs  de  Durango, 
à  droite  de  Vitoria,  pour  contenir  l'armée  de  Galice. 
Bientôt  après,  il  fut  soutenu  et  couvert  sur  son 
flanc  gauche  par  le  premier  corps ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Victor,  qui  se  porta  de  Vitoria  sur 
Orduna. 

Au  centre  et  sur  la  route  de  Madrid ,  le  maréchal 
Soult,  avec  le  deuxième  corps,  et  le  maréchal  Bes- 
sières,  avec  cinq  divisions  de  dragons,  faisant  pai> 
tie  de  la  réserve,  occupaient  Miranda  et  l'important 
défilé  de  Pancorvo ,  couvrant  Vitoria  où  se  tenait 
le  roi  Joseph  avec  deux  mille  hommes  de  la  garde 
royale  napolitaine ,  une  division  d'infanterie  de  ré- 
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serve  et  douze  mille  hommes  de  la  garde  impériale. 

Le  maréchal  Ney  commandait  le  sixième  corps 
aux  environs  de  Guardia,  observant  le  pont  de 
Logrono  que  l'ennemi  occupait  sur  l'Ebre. 

Le  maréchal  Moncey,  avec  le  troisième  corps, 
couvrait  la  gauche  de  la  ligne  sur  la  rive  droite 
de  la  rivière  d'Aragon,  qui  se  jette  dans  l'Ebre  au- 
dessous  de  Milagro. 

Le  cinquième  corps,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Mortier,  se  trouvait  encore  à  Bayonne. 

Le  septième  corps ,  sous  les  ordres  du  général 
Gouvion  Saint-Cyr,  se  trouvait  à  Perpignan,  et  se 
préparait  à  entrer  en  Catalogne  pour  débloquer 
Barcelone. 

Enfin,  le  huitième  corps;  sous  les  ordrjes  du  gé- 
néral Junot,  et  formé  des  troupes  de  l'ancienne 
armée  de  Portugal,  débarquées  à  Rochefort,  était 
en  marche  sur  Bayonne. 

La  campagne  s'ouvrit  au  moment  où  les  pre- 
miers  renforts  entraient  en  Espagne.  Le  roi  Joseph 
avait  l'ordre  de  l'Empereur  de  ne  rien  entrepren- 
dre avant  son  arrivée,  et  se  tenait  sur  la  dé- 
fensive. Blake,  prenant  pour  de  la  timidité  cette 
inactivité  apparente ,  résolut  de  se  porter  par  Du- 
rango  sur  les  derrières  de  Vitoria,  s'imaginant  faire 
ainsi  prisonniers  tous  les  corps  français  échelon- 
nés en  avant  de  cette  ville,  et  dont  il  n'évaluait  la 
force  qu'à  une  quinzaine  de  mille  hommes.  Pala- 
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lit        fou  et  Castanos  devaient  faire  un  mouvement  sem- 

-p.         blable  à  la  droite ,  en  pénétrant  par  la  Navarre. 

(Je  Laissant  donc  deux  divisions  en  observation  à  Or- 
duna,  sous  les  ordres  du  général  Acevedo,  Blake 
quitta  Bilbao  le  a4  octobre ,  et  se  porta  à  Zomosa. 

e  Après  y  être  resté  quelques  jours ,  il  se  mit  en 

marche  de  cette  ville,  le  3i  au  matin,  pour  at- 
taquer Durango ,  tandis  que  les  deux  divisions  du 
général  Acevedo  s'avançaient  sur  ce  même  point 
par  Villaro.  A  l'approche  de  l'ennemi ,  le  maréchal 
Lefebvre,  impatient  de  combattre,  descendit  des 
hauteurs  de  Durango  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille 
hommes ,  formés  en  trois  colonnes.  Un  brouillard 
épais  couvrait  le  versant  des  montagnes  et  rem- 
plissait la  plaine.  Tout  à  coup  une  des  colonnes 
françaises  rencontre  l'avant-garde  de  l'ennemi  à 
une  lieue  et  demie  de  Zomosa,  et  engage  le  combat. 
L'armée  espagnole,  amoncelée  en  masses  confuses, 
fut  chassée  de  toutes  ses  positions.  Elle  s'enfuit  en 
désordre  sur  Bilbao,  qu'elle  ne  fit  que  traverser, 
et  se  retira  à  Yalmaceda ,  derrière  le  Salcedon.  Le 
maréchal  Lefebvre  la  poursuivit  jusqu'à  Guenès 
où  il  laissa  une  avant-garde,  et  revint  à  Bilhao.  S'il 
se  fut  moins  pressé  d'attaquer  cette  armée,  s'il 
l'eût  laissée  s'avancer,  le  maréchal  Victor,  qui  se 
trouvait  à  Qrduna,  se  fût  porté  sur  ses  derrières  et 
Yeat  écrasée. 

Blake  fut  rejoint  à  Yalmaceda  le  4  novembre 
Tome  I.  3 
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par  les  deux  divisions  du  général  Acevedo,  qui  de 
Yillaro  parvinrent  à  s'échapper^  malgré  les  efforts 
des  troupes  françaises  postées  à  Guenès  et  à  Or- 
duna.  Alors,  Blake^  se  croyant  assez  fort  pour  re 
prendre  TofFensive,  attaqua  avec  quatre  divisions 
l'avant-garde  du  quatrième  corps  à  Guenès.  Après 
deux  heures  de  combat,  les  Espagnols  furent  re- 
poussés en  désordre  ;  la  nuit  seule  les  sauva  d'une 
déroute  complète.  Une  de  leurs  divisions  fut  cou- 
pée et  rejetée  sur  Santander.  Blake  se  retira  le  9 
à  Espinosa,  où,  ayant  été  rejoint  par  les  réserves 
du  marquis  de  la  Romana ,  il  se  trouva  encore  à  la 
tête  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Il  prit  une  forte 
position  en  avant  du  ravin  de  la  Trueba ,  espérant 
avoir  le  temps  de  refaire  ses  troupes  harassées  et 
manquant  de  tout.  Maître  de  la  route  de  Santan- 
der à  Burgos,  il  pouvait  encore  se  lier  avec  l'armée 
d'Estraniadure,  qui,  postée  en  avant  de  Burgos, 
défendait  la  grande  route  de  Madrid ,  et  il  avait 
pour  alimenter  son  armée  les  immenses  magasins 
de  Reynosa,  que  les  Anglais  avaient  formés,  pré- 
voyant le  cas  où  ils  seraient  obligés  d^effectuer 
leur  retraite  sur  Santander. 

L'Empereur  était  arrivé  le  8  novembre  au  soir 
à  Vitoriâ  ;  voulant  empêcher  la  jonction  des  ar- 
mées espagnoles  de  Galice  et  d'Estramadure ,  il 
donna  Tordre  au  maréchal  Soult  d'attaquer  celle- 
ci  avec  le  deuxième  corps,  qu'il  fit  soutenir  par 
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la  cavalerie  de  réserve  du  maréchal  Bessières«  Le 
maréchal  Soult  s'avança  de  Briviesca  à  Monasterio^ 
qu*il  quitta  le  1  o  à  quatre  heures  du  matin  pour 
attaquer  le  comte  de  Belvédère-  L'ennemi  se  re- 
plia jusqu'à  Gamonal ,  à  ime  lieue  en  avant  de 
Burgos^  où  il  prit  position ,  la  gauche  appuyée  à 
un  parc  entouré  de  murs,  et  la  droite  à  un  bois 
au  delà  duquel  se  trouvait  un  assez  grand  espace 
libre  jusqu'à  la  rivière  d'Arlanzon.  Trente  pièces 
de  canon  protégeaient  son  front,  et  sept  ou  huit 
mille  paysans  armés  étaient  rangés  sur  les  hau- 
teurs en  arrière  des  troupes  réglées.  Celles-ci 
comptaient  onze  mille  cinquante  hommes  d'infan- 
terie et  onze  cent  cinquante  de  cavalerie.  C'était 
à  cette  époque  la  meilleure  armée  d'Espagne  :  elle 
était  composée  des  gardes  wallones  et  espagnoles, 
de  plusieurs  autres  vieux  régiments,  et  de  vo- 
lontaires de  riches  familles.  Le  maréchal  Soult 
porta  la  cavalerie  du  général  T^iasalle  dans  la  plaine 
entre  la  rivière  et  le  bois  où  s'appuyait  la  droite 
des  Espagnols;  tandis  que  la  division  Mouton, 
composée  de  vieux  soldats ,  s'avançait  dans  le  bois 
au  pas  de  chafg6,  suivie  de  la  division  Bonet.  La 
victoire  ne  resta  pas  longtemps  indécise.  Les  Espa- 
gnols s'enfuirent  en  désordre;  l'aile  gauche,  bien 
({a^elle  n'eut  pas  été  attaquée ,  suivit  l'exemple  de 
la  droite;  et,  vainqueurs  et  vaincus,  tous  se  pré- 
cipitèrent dans  Burgos  avec  une  violence  extraor- 

3. 
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dinaire.  Au  même  instant,  le  maréchal  Bessières 
accourt  au  galop  avec  la  grosse  cavalerie ,  se  porte 
au  pont  où  la  grande  route  de  Madrid  traverse 
TArlanzon,  sabre  les  fuyards,  et  s'empare  de  toute 
Tartillerie  qui  avait  échappé  à  la  vigoureuse  atta- 
que du  général  Mouton.  Jamais  défaite  ne  fut 
aussi  prompte  ni  aussi  complète.  Deux  mille  cinq 
cents  Espagnols  furent  tués;  vingt  pièces  de  ca- 
non,  trente  caissons,  douze  drapeaux,  et  neuf 
cents  hommes  furent  pris  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Tous  les  magasins  formés  à  Burgos  tombè- 
rent en  notre  pouvoir.  Le  comte  de  Belvédère  se 
retira  à  Aranda  de  Douro  avec  les  débris  de  ses 
troupes. 

L'Empereur  se  porta  aussitôt  k  Burgos ,  suivi 
de  la  garde  impériale  et  de  deux  divisions  du 
maréchal  Ney.  Le  reste  du  sixième  corps  et  les 
troupes  du  troisième  restèrent  dans  leur  première 
position  sur  le  bord  de  l'Èbre  et  de  la  rivière 
d'Aragon^  afin  de  contenir  les  armées  d'Andalousie 
et  d'Aragon  qui  manœuvraient  pour  entrer  en 
Navarre.  Il  détacha  à  Palencia  le  général  Milhaud 
avec  deux  divisions  de  cavalerie  et  vingt-quatre 
pièces  d'artillerie  légère,  pour  tourner  le  flanc  gau- 
che de  l'armée  anglaise  qu'il  croyait  déjà  réunie 
à  Yalladolid.  Le  maréchal  Soult  reçut  l'ordre  de  se 
diriger  sur  Reynosa  pour  agir  sur  les  derrières  de 
Blake.  Le  maréchal  Bessières,  avec  trois  divisions 
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de  cavalerie ,  et  le  maréchal  Ney  avec  deux  divi- 
sions d*infanterie,  se  portèrent  à  Aranda  de  Douro 
pour  achever  de  nettoyer  la  plaine  et  ouvrir  la 
marche  sur  Madrid. 

Cependant  Blake  tenait  encore  à  Espinosa.  Dès 
le  8 ,  le  maréchal  Victor  s'était  avancé  contre  lui 
à  Orduna  par  Amurio  et  Yalmaceda^  tandis  que  le 
maréchal  Lefebvre  se  dirigeait  sur  le  même  point 
par  Guenès.  Ces  deux  maréchaux,  après  s'être 
réunis  à  Yalmaceda,  se  séparèrent  de  nouveau  à 
Wava  le  9.  Le  maréchal  Victor  suivit  les  traces 
de  Blake ,  et  le  maréchal  Lefebvre  marcha  par 
Médina  sur  Villarcayo ,  pour  couper  à  l'ennemi  sa 
retraite  sur  Burgos.  Les  têtes  d'e  colonne  dti  maré- 
chal Victor  atteignirent  les  avant-postes  de  l'ar- 
mée de  Blake  le  10  novembre,  et  s'emparèrent 
d'un  bois  où  cette  armée  appuyait  sa  droite.  Pro- 
fitant de  ce  premier  succès ,  le  maréchal  Victor 
attacpa  l'ennemi  le  r  1  au  matin.  La  division  Mai- 
son se  porta  contre  la  gauche  des  Espagnols ,  et 
intercepta  leur  ligne  dé  retraite  sur  Santander, 
ainsi  que  celle  par  Espinosa.  Blake  détacha  une 
colonne  de  grenadiers  pour  arrêter  la  division 
Maison,  et  s'avança  en  personne  avec  trois  régi- 
ments pour  la  prendre  en  flanc  :  il  était  trop  tard; 
les  Espagnols  furent  culbutés,  et  se  portèrent  en 
foule  vers  le  ravin  de  la  Trueba  qui  ceignait  les 
derrières  de  leur  position.  Ils  y  perdirent  beau- 
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coup  de  monde;  ceux  qui  échappèrent  se  sauvè- 
rent à  la  débandade  dans  toutes  les  directions. 
L'ennemi  eut  près  de  dix  mille  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers.  Son  artillerie,  ses  bagages 
et  ses  munitions  tombèrent  entre  nos  mains.  Blake 
atteignit  Reynosa  le  i!i,  et  y  rallia  environ  neuf 
miUe  fugitifs.  U  se  disposait  à  prendre  la  route 
de  Léon  par  Aguilar  del  Campo,  où  il  avait  laissé 
une  partie  de  son  artillerie  sous  la  garde  de  deux 
mille  hommes.  Mais,  dès  le  lo  novembre,  le  ma- 
réchal Soult,  ayant  quitté  Burgos,  s'avançait  dans 
cette  direction  avec  le  deuxième  corps  pour  lui 
couper  la  retraite;  et  le  maréchal  Lefebvre  mar- 
chait à  pas  précipités  sur  Reynosa  avec  le  qua- 
trième corps  par  la  vallée  de  Villarcayo.  Le  i3, 
Blake  fut  attaqué  par  l'avant^arde  du  deuxième 
corps;  il  s'enfuit  alors  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  à  travers  la  vallée  de  Cabuemiga,  et  se 
réfugia  dans  Amedo,  au  cœur  des  montagnes  des 
Asturies.  Le  marquis  de  la  Romana  l'y  rejoignit, 
et  prit  le  commandement  de  tout  ce  qui  restait  de 
cette  malheureuse  armée,  qu'il  parvint  à  ramener 
à  Léon. 

Le  quatrième  corps,  après  une  halte  de  quel- 
ques jours,  se  porta  sur  le  Carrion  pour  appuyer 
la  cavalerie  du  général  Milhaud  qui  était  à  Pa- 
lencia,  et  pour  couvrir  Burgos,  qui  dès  lors  devint 
le  dépôt  des  approvisionnements  de  l'armée  fran- 
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çaise.  Le  maréchal  Soult  se  porta  avec  le  deuxième 
corps  dans  la  montafia  de  Santander^oùil  ramassa 
encore  un  grand  nombre  de  fuyards  de  l'armée 
de  Galice.  Le  maréchal  Victor  le  remplaça  au  cen- 
tre, et  vint  rejoindre  TEmpereur  à  Burgos. 

Déjà  les  deux  armées  espagnoles  d'Estrama- 
dure  et  de  Galice  étaient  détruites;  il  ne  restait 
que  les  corps  de  droite,  désignés  sous  les  noms 
d'armées  d'Andalousie  et  d'Aragon,  et  commandés 
par  Castanos  et  par  Palafox.  Le  premier  de  ces 
corps  était  tout  fier  du  succès  qu'il  avait  obtenu 
à  Baylen;  le  second  était  pleii^  d'enthousiasme, 
à  cause  de  la  résistance  qu'il  avait  faite  à  Sara- 
gosse. 

L'Empereur  attendait  à  Burgos  le  résultat  du 
grand  mouvement  de  sa  droite  pour  agir  contre 
ces  deux  armées.  Le  19  novembre,  il  détache  de 
son  état-major  le  maréchal  Lannes  pour  diriger 
l'opération.  Celui-ci  réunit,  le  ai  novembre,  à 
Ladosa ,  les  troupes  du  troisième  corps ,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Moncey,  abandonnant  tout  le 
pays  entre  l'Èbre  et  Pampelune.  Il  franchit  le  fleuve 
avec  ce  Gorp3 ,  renforcé  de  la  division  du  général 
Lagrange  du  sixième,  et  des  bdgades  de  cava- 
lerie G>lbert  et  Dijeon  qui  étaient  restées  à  Lo- 
groQo;  en  tout  trente  mille  hommes.  Il  s'avance 
sur  Cdahorra  et  Alfaro,  pendant  que  le  maréchal 
Ney,  qui  commandait  le  sixième  corps ,  et  était 
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parti  d'Aranda  depuis  le  19,  avec  les  divisions 
Marchand  et  Desselles  et  la  brigade  de  cavalerie  du 
général  Beaumont,  remontait  le  Douro  par  Aima- 
zan  et  Soria,  pour  couper  à  l'ennemi  la  retraite 
sur  Madrid.  Palafox,  avec  l'armée  d'Aragon  et 
une  division  des  troupes  de  Valence  et  de  Murcie, 
avait  pris  position  sur  les  hauteurs  de  Tudela. 
Castanos,  avec  l'armée  d'Andalousie ,  s'était  posté 
à  Tarazona  et  Cascante,  à  plus  d'une  lieue  d'in- 
tervalle de  Palafox.  Au  lieu  de  s'en  rapprocher,  le 
23,  au  moment  où  le  maréchal  Lannes  se  pré 
senta ,  il  fit  un  grand  mouvement  par  la  gauche , 
pour  se  porter  sur  les  derrières  de  l'armée  fran- 
çaise, espérant  l'envelopper  comme  il  avait  fait  à 
Baylen.  Le  maréchal  Tonnes  vit  d'un  seul  coup 
d'œil  qu'il  aurait  le  temps  de  battre  l'armée  d'Ara- 
gon avant  que  ce  mouvement  fut  achevé.  Il  se 
précipite  sur  elle ,  perce  son  centre  avec  la  divi- 
sion Maurice  Mathieu  en  colonne  serrée  ;  la  cava- 
lerie, commandée  par  le  général  Lefebvre-Des- 
nouettes ,  passe  par  cette  trouée ,  enveloppe  l'aile 
droite  des  Aragonais,  et  complète  leur  déroute. 
Alors,  par  un  changement  de  front,  le  maréchal 
Lannes  fait  face  à  l'armée  de  Castanos,  et  l'oblige 
à  se  retirer  sans  combattre.  L'ennemi  perdit  dans 
cette  bataille  quatre  mille  hommes  tués  ou  noyés 
dans  l'Èbre,  sept  drapeaux,  trente  pièces  de  canon 
attelées,  leurs  caissons,  et  trois  mille  prisonniers* 
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Notre  perte  fut  de  quarante-quatre  hommes  tués  y 
et  de  cinq  cent  treize  blessés. 

Le  maréchal  Lannes ,  après  avoir  poussé  l'armée 
d'Andalousie  jusqu'à  Tarazona^  en  abandonaa  la 
poursuite  à  la  division  Maurice  Mathieu  du  troi- 
sième corps,  et  revint  àTudela  le  a^.  Là,  se  trou- 
vant encore  malade  d'une  chute  de. cheval  qu'il 
avait  faite  en  entrant  en  Espagne,  et  croyant 
d'ailleurs  que  la  mission  dont  l'Empereur  l'avait, 
chargé  était  finie,  il  laissa  le  commandement  au 
maréchal  Moncey.  Celui-ci  s'avança,  le  2 5,  jusqu'à 
Alagon;  mais  le  manque  de  vivres  l'empêcha  de 
pousser  plus  avant  Palafox  se  retira,  sans  être  in- 
quiété, à  Saragosse  avec  les  débris  de  son  armée.    . 

Le  maréchal  Ney  était  arrivé  le  22  novembre  à 
Soria;  mais,  s'étant  arrêté  deux  jours  dans  cette; 
ville,  il  donna  le  temps  à  Castanos  de  s'échapper, 
et  perdit  ainsi  le  firuit  du  beau  mouvement  combiné 
par  l'Empereur.  Au  lieu  de  se  mettre  à  la  poursuite 
de  Castanos,  il  marcha  directement  sur  Saragosse. 
Le  maréchal  Moncey,  pressé  par  l'Empereur,  qui 
avait  appris  avec  déplaisir  son  séjour  à  Alagon^ 
suivit  le  maréchal  Ney;  et,  le  3o  novembre,  dansv 
l'après-midi,  les  troupes  françaises  parurent  sous 
les  murs  de  Saragosse.  Mais,  dès  le  lendemain,  le 
maréchal  Ney  ayant  reçu  des  ordres  qui  lui  rap- 
pelaient  que  sa  mission  était  de  poursuivre  l'ar-.- 
mée  de  Castanos,  et  de  la  détruire,   il  partit. 
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arec  toutes  les  troupes  du  sixième  corps,  pour 
Calatayud,  où  était  restée  la  cËvision  Maurice 
Matliieu  du  troisième  corps.  Le  maréchal  Moncey, 
se  trouvant  alors  trop  faible  pour  rester  sous  les 
murs  de  Saragosse ,  revint  à  Alagon. 

L'Empereur  avait  quitté  Bui^s  le  sta  novembre, 
et  s'était  porté  à  Aranda  de  Douro  avec  sa  garde 
et  le  premier  corps  pour  renforcer  le  maréchal 
Bessières,  et  appuyer  au  besoin  le  maréchal  Ney 
dans  sa  marche  sur  Soria.  Fort  mécontent  du  faux 
moyvement  de  ce  maréchal,  et  de  la  retraite  du 
troisième  corps  sur  Alagon  (i),  fl  prescrivit  au  cin- 
quième corps ,  qui  venait  d'entrer  en  Espagne ,  de 
se  joindre  au  troisième  pour  marcher  sur  Saragosse. 
Bientôt  après  commença  le  siège  de  cette  ville,  l'un 
des  plus  mémorables  dont  l'histoire  fasse  mention 
(vaj-ez  la  relation  de  ce  siège,  tome  II). 

Castanos  s'était  retiré  par  la  route  de  Guada- 
laxara,  s'efforçant  de  gagner  Madrid.  Accusé  de 
trahison  pour  n'avoir  pas  pris  part  à  la  bataille  de 
Tudela,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  la  junte,  et  re- 
nnt  son  commandement  au  général  La  Pena.  Ses 
troupes,  poursuivies  par  le  maréchal  Ney  et  man- 
quant de  tout,  se  dispersèrent  en  partie. 

Cependant  l'Empereur  avait  quitté  Aranda,  le 
a8^  novembre,  avec  sa  garde,  le  premier  corps  et 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n***  20  et  ai. 
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la  réserve,  et  marchait  sur  Madrid.  Son  avant-garde 
arriva  le  3o  au  pied  de  la  Somo-Sierra  que  traverse 
la  grande  route  de  Castille.  Le  général  Juan  y  avait 
pris  position  avec  treize  mille  hommes  de  troupes 
d'élite.  Seize  pièces  d'artillerie ,  rangées  dans  le  col 
du  défilé ,  balayaient  tout  l'escarpement  de  la  mon- 
tagne, dont  la  roideur  était  esitrémement  favorable 
à  la  défense.  L'infanterie  était  avantageusement 
placée  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  en  ligiaes,  e( 
l'une  au<iessus  de  l'autre;  quelques  retranchements 
fermaient  les  parties  les  plus  ouvertes. 

Trois  colonnes  d'inÊinterie,  de  deuic  bataillons 
chacime,  attaquèrent  la  position  parles  ailes,  et  par 
le  centre,  mais  ne  purent  faire  de  progrès*  Un 
brouillard  épais  se  mêlait  à  la  fumée  de  l'artillerie, 
et  empêchait  de  rien  voir.  L'Empereur  eut  l'idée  de 
profiter  de  cette  circonstance  pour  faire  charger^ 
par  les  lanciers  polonais  de  sa  garde,  les  batteries 
espagnoles  qui  défendaient  la  grande  route»  Le  pre- 
mier escadron  fut  repoussé  ^  mais  le  régiment  en 
entier  revint  à  la  charge  et  s'empara  des  batteries. 
L'armée  espagnole,  frappée  de  terreur  par  ce  coup 
d'audace  incroyable,  s'enfuit,  abandonnspit  ses 
armes,  ses  munitions,  ses  bagages,  et  un  grand 
nombre  de  prisonniers. 

L'Empereur  poursuivit  sa  marche;  et,  le  2  dé-r 
cembre,  jour  de  l'anniversaire  de  la  bataille  d'Ans- 
terlitz  et  du  couronnement,  il  se  présenta  devant 
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la  capitale  des  Espagnes.  Le  sixième  corps  j  sous  les 
ordres  du  maréchal  Ney,  couvrait  la  gauche  vers 
Guadalaxara.  A  la  droite,  le  maréchal  Soult,  laissant 
la  division  Bonet  dans  la  province  de  Santander, 
s'était  porté 9  avec  le  reste  du  deuxième  corps,  dans 
la  vallée  du  Carrion.  Le  quatrième  corps ,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Lefebvre,  et  renforcé  de  la  ca- 
Valérie  du  général  Milhaud ,  s'était  dirigé  de  Valla- 
dolid  sur  Ségovie,  pour  tourner  le  passage  de  Somo- 
Sierra,  dans  le  cas  où  il  n'eût  pu  être  forcé  de 
front.  Par  suite  d'un  malentendu  dans  les  ordres , 
il  traversa  la  Guadarama  et  se  porta  sur  l'Escurial , 
côtoyant  les  têtes  des  colonnes  anglaises,  qui  se 
trouvaient  déjà  à  la  hauteur  de  Salamanque. 

Madrid  avait  été  fortifié  à  la  hâte  par  les  Espa- 
gnols. Le  général  Morla  y  commandait  avec  huit 
mille  hommes  de  troupes  réglées,  et  trente  ou 
quarante  mille  paysans  armés.  Après  deux  som- 
mations inutiles,  l'Empereur  fit  jeter  quelques 
bombes  dans  la  ville  et  battre  en  brèche  le  Retiro, 
château  royal  entouré  de  murs,  et  construit  sur 
une  éminence  attenante  à  l'enceinte.  Dès  le  3,  au 
matin,  la  division  Villatte  pénétra  dans  le  Retiro, 
traversa  la  promenade  du  Prado,  s'empara  des 
barricades  à  l'entrée  des  rues,  et  prit  possession 
de  l'immense  palais  du  duc  de  Médina-Celi ,  Tune 
des  clefs  de  la  ville.  Le  désordre  était  k  son  comble 
dans  Madrid  ;  la  populace  ne  connaissait  plus  de 
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frein  )  et  les  Espagnols  manquaient  de  vivres.  Le 
général  Morla  capitula  le  4»  clans  la  nuit.  Les 
troupes  de  ligne  ^  conduites  par  le  marquis  de  Cas- 
tellar,  parvinrent  à  s'échapper  pendant  qu'on  né- 
gociait. Napoléon  prit  des  mesures  pour  rétablir 
la  tranquillité  y  et  fixa  son  quartier  général  à  Cha- 
martin ,  maison  de  campagne  à  une  lieue  de  Madrid. 
Il  y  reçut,  le  9  décembre,  la  députation  des  fonc- 
tionnaires et  notables  de  la  ville  (i). 

Dans  ces  entrefaites,  les  débris  de  l'armée  d'An- 
dalousie, conduits  par  La  Pena,  ayant  échappé 
aux  troupes  du  maréchal  Ney,  quittèrent  Guada- 
laxara  pour  se  rapprocher  de  Madrid.  Le  maréchal 
Bessières  se  porta  à  leur  rencontre  avec  seize  esca- 
drons, soutenus  par  une  division  d'infanterie.  Les 
Espagnols  furent  rejetés  au  delà  du  Tage,  où  ils  se 
rallièrent  sous  les  ordres  du  duc  de  l'Infantado,  qui 
les  ramena  à  Cuenca. 

.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient  daiis  le 
nord  de  l'Espagne,  le  général  Gouvion  Saint-Gyr 
était  entré,  avec  le  septième  corps,  en  Catalogne. 
Il  ouvrit  la  campagne,  le  5  novembre,  par  le  siège 
de  Roses  [vojrez  la  rekuion  de  ce  siège  y  tome  II). 

Cette  place  se  rendit  le  6  décembre.  Deux  jours 
après,  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  se  met  en 
marche  sur  Barcelone,  que  le  général  Vives  tenait 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°  22. 
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bloquée;  il  évite  les  places  de  Girone  et  d'Hostalricfa, 
qui  gardait  les  seules  routes  carrossables  ;  et,  sans 
bagages,  sans  artillerie,  avec  cinquante  cartouches 
par  homme,  et  presque  sans  vivres,  il  se  fraye 
un  chemin  à  travers  les  montagnes,  au  milieu  des 
plus  grands  obstacles.  Ijb  général  Vives ,  instruit  de 
cette  marche  hardie,  se  détermine  enfin  à  venir  à 
sa  rencontre;  mais  le  général  Gouvion  Saint*Cyr 
gagne  sur  lui  la  bataille  de  Cardedeu,  le  i6  dé- 
cembre, et  débloque  ainsi  Barcelone.  U  laisse  re- 
poser ses  troupes  pendant  trois  jours  dans  cette 
place.  Le  général  Vives  profite  de  ce  temps  pour 
rallier  son  armée  derrière  le  Uobrégat;  mais  le  gé- 
néral Gouvion  SainirCyr  force  le  passage  de  cette 
rivière,  le  :îi  décembre,  et  gagne  la  bataille  de 
Molino-del-Rèy,  qui  achève  la  déroute  de  l'armée 
espagnole.  Il  en  poursuit  les  débris  jusqu'aux  en- 
virons de  Tarragone.  Cette  place  était  dans  une 
horrible  anarchie ,  et  à  peine  en  état  de  défense  : 
peut-être  eût-elle  ouvert  ses  portes,  si  le  général 
Gouvion  Saint-Cyr  se  fût  présenté  sous  seâ  murs  ; 
mais  il  s'arrêta  à  Villafranca ,  où  il  resta  trois  mois 
en  cantonnement.  Reding,  nommé  général  en  chef 
à  la  place  de  Vives,  profita  de  ce  temps  pour  réor- 
ganiser l'armée  espagnole. 

III. 

Napoléon  avait  espéré,  en  s'emparant  de  Madrid , 
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que  les  provinces  feraient  aussitôt  leur  soumission  ; 
mais  le  peuple  espagnol  n'avait  plus  de  souverain^ 
et  défendait  son  indépendance  par  sa  seule  énergie: 
la  perte  de  la  capitale  fut  donc  pour  lui  un  échec 
moins  sensible.  Il  fut  même  longtemps  sans  y  croire; 
par  une  illusion  extraordinaire  ^  on  pensa '^  dans 
toute  la  Péninsule^  que  Madrid  continuait  de  i^ 
sister,  même  après  la  prise  du  Retiro.  La  junte  su- 
prême, réfugiée  à  Séville,  fit,  de  son  côté,  tout  ce 
qu'elle  put  pour  propager  cette  erreur.  Les  £spa<- 
gnols,  entretenus  dans  leurs  espérances,  redour 
blèrent  d'efforts  pour  arrêter  Tinvasion  des  Fran- 
çais, et  commencèrent  à  organiser,  dans  chaque 
province,  des  bandes^  qui  agirent  isolément. 

Cependant  l'armée  anglaise,  qui  au  mois  d'oc* 
tobre  s'était  mise  en  marche  de  Lisbonne  sur  Yal- 
ladolid ,  n'avançait  que  très-lentement.  Le  général 
Moore,  qui  la  commandait,  hésitait  à  s'engager 
dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  avant- d'être  certain 
d'y  être  soutenu  par  les  efforts  des  habitants,  et 
avant  que  la.junte  suprême  eût  adopté  un  plan 
général  de  défense.  Le  1 3  novembre ,  il  arriva  avec 
son  infanterie  à  Salamanque,  par  la  route  d'AU 
meida;  mais  craignant,  en  partant  de  Lisbonne, 
que  cette  route  ne  fût  mauvaise,  il  avait  fait  pren-^ 
dre  à  son  artillerie  et  à  sa  cavalerie ,  sous  l'escorte 
d'un  corps  de  trois  miUe  hommes  d'infanterie,  com- 
mandé par  le  général  Hope,  la  grande  route  de  Ma* 
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(Irid,  par  Badajoz,  Almaraz  et  Talavera  delà  Reyna, 
pour  gagner  de  là  TEscurial  et  Salamanque^  ajou- 
tant par  ce  détour  plus  de  cent  lieues  à  leur 
marche.  Pendant  plus  de  vingt  jours  qu'il  attendit 
leur  arrivée  9  il  resta  spectateur  oisif  des  événe- 
ments. Dès  qu'il  apprit  les  premiers  succès  de 
l'Empereur,  il  envoya  l'ordre  au  corps  de  sir  David 
Baird,  qui  s'avançait  par  Astorga,  de  se  retirer  à 
la  Corogne,  où  il  était  débarqué,  tandis  que  lui- 
même  se  disposait  à  effectuer  sa  retraite  sur  Lis- 
bonne (i). 

Toutefois,  dans  les  premiers  jours  de  décembre, 
le  général  Moore,  abusé  par  les  faux  bruits  de  la 
résistance  de  Madrid ,  et  par  les  récits  qu'on  lui 
faisait  de  l'enthousiasme  qui  éclatait  dans  toute 
l'Espagne ,  excité  par  la  clameur  publique  et  par 
les  ordres  de  son  gouvernement ,  voyant  d'ailleurs 
qu'aucune  armée  ne  marchait  contre  lui ,  se  réso- 
lut à  contremander  le  mouvement  rétrograde  des 
troupes  du  général  Baird ,  et  s'avança  lui-même 
sur  Yalladolid  pour  faire  une  diversion ,  en  faveur 
des  défenseurs  de  la  capitale,  sur  la  ligne  d'opéra- 
tion de  l'armée  française.  Mais,  le  1 3  décembre,  il 
fut  tiré  de  son  erreur  par  une  dépêche  interceptée 
du  prince  de  Neufchâtel,  major-général,  au  ma- 
réchal Soult.  Il  connut  par  cette  dépêche  que  les 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®  23. 
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Firançâis  étaient  réellement  maîtres  de  Madrid  ;  que 
le  maréchal  Victor  s'était  avancé  à  Talavera  de  la 
Reyna^  et  se  dirigeait  sur  Almaraz,  menaçant  Lis^ 
bonne  par  la  vallée  du  Tage^  et  soutenu  en  arrière 
par  le  quatrième  corps ,  le  sixième ,  et  le^  réserves 
de  la  garde  impériale;  que  le  maréchal  Soult,  après 
avoir  quitté  la  province  de  Santander  et  y  avoir 
laissé  le  général  Bonet  sur  la  Deba  avec  une  divi- 
sion, s'était  porté  à  Saldaiîa,  dans  la  vallée  du 
Carrion ,  et  avait  l'ordre  de  pousser  les  Espagnols 
dans  la  Galice;  qu'enfin  les  troupes  du  général 
Junot,  formant  le  huitième  corps,  avaient  déjà  tra- 
versé la  Bidassoa  et  étaient  en  marche  sur  Burgos. 

Le  général  Moore  jugea  dès  lors  que  Burgos  se- 
rait fortement  occupé ,  que  la  route  de  la  Corogne 
ne  serait  rien  moins  que  sûre  pour  la  retraite  du 
général  Baird,  si  le  maréchal  Soult  s'avançait,  et 
que  lui-même  pourrait  avoir  ses  communications 
coupées  sur  Lisbonne  par  le  maréchal  Victor! 
Voyant  d'ailleurs  que  les  Français  ignoraient  les 
mouvements  de  l'armée  anglaise ,  il  conçut  le  pro- 
jet d'opérer  par  sa  gauche  pour  se  joindre  au  gé- 
néral Baird  et  au  marquis  de  la  Romana ,  posté 
derrière  FEsla  à  Léon,  avec  dix  mille  Espagnols,  et, 
ensuite,  d'envelopper  le  maréchal  Soult,  qu'il  ju- 
geait devoir  être  à  Saldana,  sans  soutien  immédiat. 
Dans  tous  les  cas ,  il  espérait  attirer  dahs  le  nord 
une  partie  des  forces  françaises,  et  faire  ainsi  une 
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dans  la  terreur  générale,  avait  ouvert  ses  portes 
aux  troupes  françaises.  lii,  il  reçoit  la  nouvelle 
que  l'Autriche,  cédant  aux  conseils  de  l'Angleterre, 
se  préparait  à  reprendre  les  armes  ;  il  rétrograde 
aussitôt  à  Valladolid  avec  sa  garde,  et  part  bientôt 
après  pour  Paris,  laissant  au  maréchal  Soult  le  soin 
de  poursuivre  l'armée  anglaise,  et  au  maréchal 
Ney  celui  de  contenir  les  troupes  du  marquis  de 
la  Romana,  battues  à  Mancilla  et  dispersées  dans 
les  montagnes. 

Le  maréchal  Soult  ne  perdit  pas  un  instant;  le 
3  janvier,  sa  cavalerie  atteignit  sur  les  hauteurs  de 
Prieros,  à  l'entrée  du  déûlé  de  Villafranca,  l'ar- 
rière-garde  de  l'ennemi ,  et  la  détruisit  en  partie. 
Cette  action  aufi[menta  la  terreur  dans  l'armée  an- 
glaise,  fatiguée  et  sans  vivres.  Les  débris  de  l'armée 
espagnole,  qui  traversèrent  les  colonnes  anglaises 
pour  se  réfugier  dans  la  vallée  du  Sil ,  augmentè- 
rent encore  le  désordre.  La  route  était  couverte  de 
fourgons  brisés ,  d'animaux  expirants,  de  traînards 
exténués  de  froid ,  de  faim  et  de  fatigue.  Le  5  au 
soir,  les  Anglais  arrivèrent  à  Lugo;  le  général 
Moore ,  y  trouvant  des  vivres  et  quelques  renforts, 
prit  position  pour  reformer  son  armée,  espérant 
arrêter  les  troupes  françaises  par  cette  démons- 
tration inattendue.  Le  maréchal  Soult,  qui  n'avait 
qu'une  tête  de  colonne  engagée  dans  le  dé£lé ,  et 
qui  manquait  aussi  de  vivres,  fut  obligé  de  s'arrê- 
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ter,  pour  réunir  ses  forces  avant  de  commeqcer 
une  attaque  décisive.  Le  maréchal  Ney,  qui  devait 
l'appuyer,  était  resté  à  Villafranca;  mais,  pressé 
par  les  ordres  de  l'Empereur,  il  dut  marcher  aussi 
sur  Lugo.  L'armée  anglaise  reprit  sa  marche  dans 
la  nuit  du  8  au  9,  ayant  gagné  dix  heures  sur  les 
colonnes  françaises.  Enfin,  le  ii  janvier,  après 
une  course  de  cent  ciilquante  lieues  et  des  fatigues 
inouïes,  elle  arriva  sous  les  murs  de  la  Corogne, 
au  terme  de  ses  efforts. 

Dans  cette  retraite  désastreuse ,  les  Anglais  per- 
dirent près  de  neuf  mille  hommes,  dont  six  mille 
prisonniers,  presque  sans  engagement,  par  le  seul 
effet  des  fatigues  et  de  la  misère.  Ajoutez  quarante- 
quatre  pièces  de  canon ,  cent  cinquante  caissons , 
les  bagages ,  et  vingt-cinq  mifie  livres  sterling  qui 
composaient  le  trésor  de  l'armée.  La  cavalerie 
était  démontée;  quatre  miUe  chevaux,  tant  de 
troupes  que  du  train  d'artillerie,  avaient  péri  de 
lassitude  ou  de  la  main  même  de  leurs  conduc- 
teurs. 

Le  port  de  la  Corogne  offrait  aux  Anglais  un 
point  d'embarquement  sûr;  mais,  par  une  fatalité 
qui  semblait  assurer  la  ruine  totale  de  leiir  armée, 
les  vaisseaux  qui  avaient  transporté  en  Galice  les 
troupes  du  général  Baird ,  avaient  été  envoyés  à 
Vigo,  dès  le  commencement  de  la  retraite,  et  quand 
on  ignorait  encore  quelle  en  serait. la  direction. 
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En  attendant  leur  retour  ^  le  général  Moore  fit  for* 
tifier  le  front  étroit  du  promontoire  qui  conduit  à 
ta  ville,  et  y  prit  position.  Son  armée  se  trouvait 
réduite  à  qus^torze  mille  cinq  cents  hommes.  Trois 
mille  de  troupes  légères  qu'il  avait  dirigés  par  la 
route  d'Orense  sur  Vigo ,  s'y  étaient  embarqués. 

Le  maréchal  $oult ,  obligé  de  s'arrêter  au  village 
del  Burgo  sur  le  Mero  ^  pour  rétablir  le  pont  dé- 
truit par  l'ennemi,  ne  put  arriver  que  le  j  4  janvier, 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  en  présence  de 
l'armée  anglaise.  Le  soir  même ,  les  bâtiments  de 
transport  ariivèrent  de  Vigo ,  et  les  Anglais  com-^ 
m^icèrent  à  embarquer  leurs  malades,  leurs  bles- 
sés, et  quelques  pièces  d'artillerie.  Le  maréchal 
Soult,  ayant  été  rejoint  par  les  dernières  colonnes 
qu'il  att^iidait  impatiemment,  attaqua  la  ligne  an- 
glaise, le  j6,  à  deux  heures  après  midi.  Le  combat 
fut  acharné,  et  dura  jusqu'à  la  nuit.  L'ennemi  par- 
vint néanmoins  à  conserver* sa  position,  mais  non 
sans  des  pertes  sensibles  :  quatre  cents  hommes 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille ,  deux  mille  fu- 
rent blessés  ;  le  général  Moore  fut  tué ,  et  le  général 
Baird,  qui  le  remplaça,  eut  le  bras  empc^-téT  De 
notre  coté,  nous  eûmes  c^it  cinquante  hommes 
de  tués,  et  cinq  cents  de  blessés.  Le  général  Hope 
prit  le  commandement  de  l'armée  anglaise,  et  se 
retira,  pendant  la  nuit,  dans  la  ville,  afin  d'effectuer 
son  embarquement.  Il  y  abandonna  de  riches  ma- 
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gasînsy  des  malades,  des  blessés ,  quinze  mille  fu- 
sils,  dix*neuf  pièces  de  canon,  et  les  deux  mille 
chevaux  qui  lui  restaienty  après  leur  avoir  fait 
couper  le^  jarrets.  Dès  la  pointe  du  jour,  une  bat- 
terie d'obusicrs,  établie  par  les  Français  sur  le 
rivage,  força  la  flotte  anglaise  de  prendre  le  large; 
elle  fit  voile  pour  l'Angleterre,  où  die  n'arriva 
qu'après  avoir  éprouvé  la  plus  affreuse  tempête. 

Les  Espagnols,  découragés  et  peu  nombreux, 
ne  songèrent  même  pas  à  défendre  les  places  de  la 
Galice.  La  Corogne  capitula  le  19.  L'importante 
place  du  Ferrol  y  située  sur  la  pointe  opposée  de  la 
baie,  se  rendit,  le  a6,  sans  coup  férir,  ainsi  que  la 
flotte  espagnole,  composée  de  sept  vaisseaux  de 
ligne  et  de  dix  frégates  ou  corvettes ,  qui  se  trou- 
vait dans  le  port.  Santiago  et  Yigo  furent  occupés, 
et  le  maréchal  Soult  se  trouva  maître  de  toute  la 
Galice. 

Pendant  ces  événements,  le  maréchal  Victor 
s'était  rapproché  de  Madrid  avec  le  premier  corps, 
pour  couvrir  cette  capitale,  où  le  roi  Joseph  était 
rentré,  le  aa  janvier,  avec  toute  sa  cour.  Une  partie 
de  ses  troupes  occupait  la  ligne  du  Tage,  de  Tolède 
à  Aranjuez.  Le  maréchal  Lefebvre  l'avait  remplacé, 
avec  le  quatrième  corps,  à  Talavera  de  la  Rejma, 
et  observait  le  général  Galluzo  qui,  après  avoir 
réuni  cinq  ou  six  mille  hommes  des  débris  de  l'ar- 
mée d'Estramadure ,  s'était  posté  sur  la  rive  gauclie 
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du  Tage,  où  il  occupait  une  ligne  de  plus  de  quinze 
lieues.  Le  ^4  décembre^  le  maréchal  Lefebvre  força 
le  passage  du  fleuve  au  pont  d'Âlmaraz^  et  dispersa 
les  Espagnols.  Le  général  Galluzo  se  réfugia  derrière 
la  Guadiana. 

Le  duc  de  l'Infantado  était  parvenu  à  former,  à 
Cuenca,  une  armée  de  vingt  mille  hommes ,  avec 
laquelle  il  se  mit  en  marche  sur  Madrid  dans, 
les  premiers  jours  de  janvier,  croyant  trouver 
cette  capitale  au  dépourvu.  Le 'maréchal  Victor, 
instruit  de  son  approche ,  lui  épargna  la  moitié  du 
chemin.  La  rencontre  eut  lieu,  le  i3  janvier,,  près 
de  la  petite  ville  d'Uclès.  L'ennemi  fut  complète- 
ment défait  :  deux  mille  Espagnols  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille  ;  treize  mille  prisonniers ,  dix- 
huit  drapeaux,  toute  l'artillerie  et  les  bagages  furent 
les  trophées  de  cette  victoire.  Le  maréchal  Victor 
entra  à  Cuenca,  et  poursuivit  l'ennemi  jusqu'au 
pied  de  la  Sierra-Morena  ;  puis,  se  dirigeant  par 
Consuegra  et  Madrilejos,  il  nettoya  la  plaine  de  la 
Manche,  et  se  retira  à  Tolède,  derrière  le  Tage. 

CAMPAGNE   DE    1809. 

I. 

La  campagne  s'ouvrait  sous  les  auspices  les  plus 
favorables.  La  cause  des  Espagnols  semblait  per- 
due. Les  Français  n'avaient  pas  seulement  triomphé 
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des  armées  qui  leur  avaient  été  opposées ,  mats  en- 
core ils  avaient  jeté  dans  le  cœur  de  leurs  adver-* 
saires  une  impression  de  terreur  qui  les  faisait 
regarder  comme  invincibles.  Les  provinces  du  midi 
étaient  les  seules  qui  n'eussent  pas  été  envahies. 
Mais  le  Portugal  restait  encore  aux  Anglais ,  comme 
point  d'appui,  pour  agir  en  Espagne.  Les  efforts 
des  armées  françaises  furent  dirigés  de  ce  côté. 

Le  maréchal  Soult  était  encore  au  Ferrol ,  lors- 
qu'il reçut  Tordre  de  l'Empereur  de  marcher,  par 
le  nord,  sur  Oporto  et  Lisbonne.  Son  armée,  ren- 
forcée des  troupes  du  huitième  corps,  qui  avait 
été  dissous,  se  composait  de  quatre  divisions  d'in- 
fanterie et  de  trois  divisions  de  cavalerie,  présen- 
tant un  total  de  vingt-trois  miUe  cinq  cents  hommes 
présents  sous  les  armes.  Le  maréchal  Ney  ftit 
chargé  d'assurer  les  derrières  en  Galice ,  avec  deux 
divisions  d'infanterie  et  quatre  régiments  de  cava- 
lerie ,  formant  en  tout  douze  mille  hommes.  Il  reçut 
des   instructions    particulières   pour  ses    opéra- 
tions (i).  D'autres  troupes,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Bessières,   restèrent  échelonnées  dans  le 
royaume  de  Léon ,  dans  les  provinces  de  YalladoUd 
et  de  Burgos.  Le  maréchal  Victor  devait,  avec  le 
premier  corps,  s'avancer,  par  l'Estramadure ,  dans 
l'Alentéjo,  pour  faire  une  diversion  en  faveur  du 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  a/;. 
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maréchal  Soult,  et  envahir  ensuite  T Andalousie.  La 
division  du  général  Lapisse ,  et  la  brigade  de  cava- 
lerie du  général  Maupetit ,  qui  se  trouvaient  à  Sa- 
lamanque ,  devaient  marcher  par  Ciudad-Rodrigo 
sur  Âbrantèsy  afin  d'appuyer  le  maréchal  Soult,  et 
se  réunir  ensuite  au  maréchal  Victor.  Le  quatrième 
corps  9  sous  les  ordres  du  général  Sék>astianiy  qui 
avait  remplacé  le  maréchal  Lefebvre,  devait  se 
tenir  dans  les  environs  de  Tolède  et  d'Aranjuez, 
pour  couvrir  les  derrières  du  premier  corps.  Enfin, 
le  roi  Joseph  devait  garder  Madrid  avec  une  ré- 
serve de  douze  mille  hommes  d'infanterie,  dix-huit 
cents  hommes  de  cavalerie  et  sa  garde. 

De  son  coté,  l'ennemi  préparait  ses  moyens  de 
défense.  Là  défaite  du  général  Moore  avait  d'abord 
jeté  la  terreur  en  Portugal,  et  les  Anglais  se  dispo- 
saimt  même  à  quitter  Lisbonne.  Cependant  les  dé- 
marches qu'ils  firent  auprès  de  la  junte  de  Séville 
pour  occuper  Cadix,  qu'ils  préféraient  comme 
place  d'armes,  ayant  été  infructueuses,  ils  redou- 
blèrent d'e£forts  pour  se  maintenir  en  Portugal.  Ils 
obtinrent  de  la  régence  l'exécution  d'une  ancienne 
constitution  militaire  du  royaume,  qui,  dans  les 
grands  périls,  appelait  toute  la  population  sous  les 
armes.  Le  maréchal  Beresford  fut  mis  à  la  tête  des 
forces  nationales,  et  organisa  une  armée  à  Abrantès. 
Vingt  mille  Portugais  furent  pris  à  la  solde  de 
l'Angleterre;  les  troupes  anglaises  de  Lisbonne, 
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commandées  par  le^énéral  Cradock,  furent  portées 
à  quinze  mille  hommes.  Sir  Robert  Wilson,  qui 
avait  levé  une  légion  lusitanienne  de  trois  mille 
hommes  y  à  Oporto,  prit  poste  sur  l'Agueda,  près 
de  Ciudad-Rodrigo.  Les  généraux  Freire  et  Silveyra 
réunirent  deux  armées,  Tune  à  Chavès  et  l'autre  à 
Braga,  couvrant  Oporto,  où  l'évêque  se  prépara  à 
la  plus  vigoureuse  défense  avec  une  population  fa- 
natique. 

Quoique  battus  sur  tous  les  points  y  les  Espagnols 
avaient  repris  un  nouvel  espoir  en  apprenant  la 
déclaration  de  guerre  de  l'Autriche,  le  départ  de 
Napoléon  et  d'une  trentaine  de  mille  hommes, 
dont  douze  mille  de  la  garde  impériale ,  cette  ré- 
serve imposante  de  l'armée.  Unis  plus  étroitement 
avec  les  Anglais  par  un  nouveau  traité ,  ils  redou- 
blèrent d'efforts  pour  combattre  les  Français.  La 
junte  de  Séville  et  le  marquis  de  la  Romana  ré- 
pandirent des  proclamations  incendiaires  pour 
exalter  les  esprits  et  organiser  des  bandes  de  Gué- 
rillas (i);  un  convoi  d'argent,  venant  du  Mexique, 
arriva  à  Cadix;  et  l'on  vit  reparaître,  pour  la  se- 
conde fois,  dans  les  provinces  du  sud,  une  nouvelle 
armée  d'Estramadure  sous  les  ordres  de  Cuesta,  et 
une  nouvelle  armée  de  la  Manche  sous  les  ordres 
du  comte  de  Cartoajal. 

(0  Voir  pièces  justificatives,  n*'  25. 
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Cependant  le  maréchal  Soiilt  ayant  réuni  se& 
troupes  à  Vigo  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
ifévrier,  se  porta  le  i  o  à  Tuy,  pour  y  franchir  le  Minho. 
Ce  fleuve,  rapide  et  très-profond,  se  trouvait  grossi 
par  les  pluies,  et  inondait  une  partie  des  campagnes 
qui  bordent  ses  rives.  Les  difficultés  de  le  passer 
sous  le  canon  de  Yalenca,  forteresse  portugaise  en 
face  de  Tuy,  déterminèrent  le  maréchal  à  faire  une 
tentative  au-dessous  de  la  place,  à  Campo-Saucos , 
où  le  fleuve  se  trouvait  resserré,  et  où  l'on  trouvait, 
sur  la  rive  gauche,  un  bois  touffu,  propre  à  cou- 
vrir les  premières  troupes  de  débarquement.  L'ar- 
mée  n'avait  pas  d'équipage  de  pont,  et  les  Por- 
tugais avaient  rassemblé,  sur  la  rlye  gauche,  tous 
les  bateaux  du  fleuve.  Néanmoins,  le  colonel  du 
génie  Garbé  parvint  à  réunir  un  assez  grand 
nombre  de  barques  de  pêcheurs  à  la  Guardia,  petite 
ville  située  sur  le  bord  de  la  mer,  à  un  quart  de 
lieue  de  l'embouchure  du  Minho ,  dont  elle  est  sé- 
parée par  la  pointe  de  Santa-Tecla.  Il  les  fit  trans- 
porter par  terre,  l'espace  d'une  lieue,  dans  un  lac 
d'où  coule  la  Tamuga ,  petite  rivière  qui  tombe 
dans  le  Minho,  un  peu  au-dessus  de  Campo-Saucos. 
ÎÂy  il  organisa  une  flottille  que  quelques  marins 
français,  tirés  des  prisons  de  la  Corogne,  furent 
chargés  de  conduire.  On  retira  du  fort  de  la  Guar- 
dia deux  pièces  de  vingt-quatre  en  fer,  qu'on  mit 
en  batterie  à  Campo-Saucos,  pour  proléger  le  pas- 
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sage  9  et  l'on  ouvrit  une  route  le  long  du  fleuve 
pour  communiquer  avec  Tuy. 

Dans  la  nuit  du  i5  au  16  février^  au  moment  de 
la  marée  haute,  la  flottille  descendit  en  bon  ordre 
la  Tamuga,  et  entra  dans  le  Minho.  Le  courant  du 
fleuve  était  si  rapide  que  les  barques  se  séparèrent. 
Quelques-imes,  mieux  montées ,  parvinrent  cepen- 
dant sur  la  rive  gauche,  et  y  débarquèrent  trente- 
cinq  hommes;  mais  ce  détachement  ne  put  être  ren* 
forcé  par  d'autres  troupes.  A  la  pointe  du  jour,  il 
fut  attaqué  par  plusieurs  milliers  de  paysans  armés 
et  obligé  de  se  rendre.  L'insuccès  de  cette  tentative 
tlétermina  le  maréchal  Soult  à  remonter  le  Minho 
jusqu'à  Orense,  où  il  existait  un  pont  sur  le  Minho. 
Il  espérait  reprendre  plus  tard  sa  ligne  d'opération 
par  la  grande  route  qui  longe  le  littoral.  Il  laissa 
à  Tuy  sa  grosse  artillerie ,  ses  bagages,  et  neuf  cents 
malades  sous  la  garde  du  général  Lamartillière , 
qui  fiit  chargé  de  défendre  cette  place,  à  demi 
ruinée,  avec  cinq  cents  hommes,  et  ce  qu'il  pour- 
rait réunir  de  traînards.  L'armée  se  mit  en  marche 
le  1 7  février,  remontant  le  fleuve  par  des  chemins 
affreux,  et  refoulant  les  paysans  levés  en  masse, 
qui  essayèrent  de  défendre  plusieurs  positions. 
L'avant-garde  arriva  le  20  à  Orense,  assez  à  temps 
pour  empêcher  l'ennemi  de  couper  le  pont.  Les 
troupes  se  reposèrent  quelques  jours  dans  cette 
ville,  et  l'artillerie  répara  son  matériel  qui  avait 
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beaucoup  souffert  par  le  mauvais  état  des  chemins. 
Le  4  mars^  le  maréchal  Soult  quitta  Orense,  se 
dirigeant  sur  Chavès,  place  forte  située  dans  la  vallée 
de  la  Tamaga.  A  Monterey^  il  rencontra  le  marquis 
de  la  Romana  qui ,  après  avoir  abandonné  aux  An- 
glais la  grande  route  de  Galice^  afin  qu'ils  eussent  pu 
se  retirer  à  la  Corogne,  s'était  jeté,  par  un  mouve- 
ment de  flanc ,  dans  les  montagnes  de  la  rive  gauche 
du  Sil,  pour  se  dérober  à  la  poursuite  du  maréchal 
Ney,  et  y  oi^aniser  l'insurrection  des  Galiciens. 
La  Romana  se  trouvait  à  la  tète  d'une  armée  de 
vingt  mille  hommes,  tant  des  débris  de  ses  pre- 
mières troupes  que  des  habitants  soulevés;  il  de- 
vait, avec  Silveyra,  opposer,  dans  leTras-os-Montes, 
un  premier  obstacle  à  la  marche  de  l'armée  fran- 
çaise. Le  maréchal  Soult  dispersa  cette  armée  près 
de  Monterey,  lui  tua  plus  de  mille  hommes ,  et  lui 
fit  deux  mille  prisonniers.  La  Romana ,  au  lieu  de 
se  retirer  sur  Chavès,  pour  se  réunir  à  Silveyra,  se 
jeta  vers  Bragance,  âtoù  il  rentra,  par  Puebla  de 
Sanabria ,  dans  la  vallée  du  Sil.  Un  corps  de  quatre 
mUle  Portugais,  qui  avait  débouché  du  défilé  de 
Vérin  pour  soutenir  la  retraite  des  Espagnols ,  fut 
culbuté;  et,  le  7  mars,  Farméé  fi'ançaise  vînt  bir 
vouàquer  en  vue  de  Villarelo ,  sur  la  frontière  du 
Portugal.  Chavès  fut  investi  le  lo.  Cette  place  forte 
défend  la  route  d'Oporto,  le  long  de  la  Tamega. 
Ses  fortifications  étaient  en  mauvais  état,  et  con- 
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servaient  encore  les  brèches  faites  dans  la  guerre 
de  1 76a.  Elle  avait  quatre  mille  hommes  de  gar- 
nison ,  et  cinquante  pièces  de  canon  se  trouvaient 
en  batterie  sur  ses  remparts.  Elle  se  rendit  le  1 3 
mars ,  après  plusieurs  somm^ions*  Ce  fut  un  point 
d'appui  précieux  pour  l'armée  française^  qui  y 
laissa  ses  malades  ^  ses  blessés ,  et  un  poste  de 
quatre  cents  hommes.  Ijb  général  Silveyra  n'avait 
plus  que  dix  mille  hommes;  se  voyant  abandonné 
par  le  marquis  de  la  Romana^  il  se  décida  lui- 
même  à  se  jeter  dans  les  montagnes,  sur  la  droite^ 
pour  éviter  une  destruction  totale.  Ijc  maréchal 
Soult  pouvait  suivre  le  chemin  d'Oporto  qui  longe 
laTamega;  mais  le  général  Freire^  commatidatit  en 
chef  la  province  d'Entre-Mînho  et  Duero,  occupait 
une  forte  position  en  avant  de  Braga,  avec  la  ma^se 
des  troupes  portugaises  et  les  milices  du  pays, 
formant  une  armée  de  plus  de  vingt-icinq  mille 
hommes.  I^e  maréchal  Soult ,  ne  pouvant  laisser 
cette  armée  sur  sa  droite,  et  voulant  reprendre  sa 
ligne  d'opération  par  le  littoral ,  se  décida  à  franchir 
la  cbaiiie  des  Sierras  de  Cabrera,  de  Gérez  et  de 
Santa  Catalina,  qui  séparent  la  vallée  de  la  Ta- 
mega  des  cours  d'eau  qui  versent  directement  dans 
l'Océan. 

Le  i5  mars,  l'armée  française  se  mit  en  marche 
à  travers  des  gorges  difficiles.  Le  général  Freire 
avait  retiré  une  partie  des  Iroqpes  qui  les  défen- 
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liaient,  pour  se  concentrer  sur  Braga.  Ne  croyant 
même  pas  pouvoir  rester  dans  cette  ville ,  il  pré* 
para  sa  retraite  ;  mais  le  peuple  courroucé  l'arrêta 
dans  un  village  voisin  et  le  ramena  à  Braga  où  il 
fut  massacré.  Son  second,  le  major  anglais Ebben, 
prit  position  en  avant  de  la  ville.  Le  ao  mars,  le 
maréchal  Soult  mit  dans  la  plus  grande  déroute 
cette  armée,  qui  laissa  quatre  mille  hommes  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  lui  fit  éprouver  de  nouvelles 
pertes  à  Guimarens,  força  le  passage  de  l'Ave,  et 
arriva  le  27  en  vue  d'Oporto.  L'évêque  de  cette 
ville  avait  réuni  soixante  mille  hommes ,  tant  de 
troupes  de  ligne  que  de  milices.  Il  avait  fait  éle-^ 
ver  en  avant  de  l'enceinte  un  vaste  camp  retran,- 
ché,  dont  la  droite  s'appuyait  sur  le  Douro  et  la 
gauche  sur  les  forts  qui  avoisinent  la  mer;  deux 
cents  bouches  à  feu  s'y  trouvaient  en  batterie. 
L'exaspératic"  des  habitants  était  à  son  comble; 
le  général  Foj ,  envoyé  dans  la  ville  comme  parle- 
mentaire, faillit  d'être  massacré,  et  ne  fut  sauvé 
que  par  sa  mise  en  prison.  Le  29  mars ,  l'armée 
française  attaqua  la  ville  et  l'enleva  d'assaut  après 
six  heures  du  combat  le  plus  opiniâtre.  Le  carnage 
fut  affreux  :  huit  mille  Portugais  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille;  et  un  nombre  incalculable 
d'habitants  se  noyèrent  dans  le  Douro  en  voulant 
fuir  sur  la  rive  gauche  par  le  pont  de  bateaux  qui 
se  rompit  sous  le  poids  de  la  foule.  On  prit  vingt 
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drapeaux,  toute  l'artillerie,  vingt  bâtiments  an- 
glais chargés  de  vin,  et  d'immenses  magasins. 

Le  maréchal  Soult  s'empressa  d'arrêter  le  pillage, 
de  rétablir  l'ordre,  et  sut  gagner  l'affection  des 
liabitants.  Il  porta  une  avant-garde  surla  Vouga; 
il  fit  rétablir  le  pont  du  Douro,  et  fortifier  comme 
tète  de  pont  le  couvent  de  la  Serra  près  du  fau- 
bourg de  Villanova  sur  la  rive  gauche.  Il  resta 
dans  ces  positions  pour  attendre  des  nouvelles  du 
maréchalYictor  et  du  général  Lapisse.  U  se  trou- 
vait encore  à  plus  de  soixante  lieues  de  Lisbonne, 
et  se  sentait  trop  faible  pour  continuer  sa  marche 
dans  un  pays  soulevé.  Sa  communication  avec  la 
Galice  se  trouvait  même  déjà  fort  compromise  : 
le  général  Silveyra  était  descendu  des  montagnes  ; 
et,  renforcé  d'un  grand  nombre  d'insurgés ,  il  s'é- 
tait emparé  de  Chavès  t.près  un  siège  de  huit 
jours,  et  avait  occupé  successivement  Braga  et 
Guimarens,  à  mesure  que  l'armée  française  s'était 
éloignée  de  ces  villes.  Déjà  ce  général  se  trouvait 
avec  quinze  mille  hommes  à  Amarante  sur  la  Ta- 
mega.  Le  général  Morillo,  avec  une  division  de 
l'armée  espagnole  de  Galice,  bloquait  Yigo;  et  le 
général  la  Carrera  occupait  Orense.  Enfin,  un 
corps  de  douze  mille  hommes,  tant  Galiciens 
que  Portugais,  assiégeait  Tuy,  où  se  trouvaient  le 
grand  parc  et  les  dépots  de  l'armée.  Pour  conte- 
nir ces  attaques,  le  maréchal  Soult  détacha  sur  la 
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Tamëga  le  général  Loison  avec  une  brigade  d'in- 
fanterie et  une  brigade  de  cavalerie ,  et  ensuite  la 
division  Delaborde,  contre  les  troupes  portu- 
gaise^ de  Silvejo'a.  Il  envoya  le  général  Heudelet 
avec  sa  division  et  quatre  régiments  de  dragons 
au  secours  du  général  Lamartillière,  qui  com- 
mandait à  Tuy,  et  qui  défendait  vaillamment  cette 
place  avec  trois  mille  cinq  cents  hommes  qu'il  était 
parvenu  à  rassembler.  Le  général  Heudelet  battit 
les  insurgés,  et  arriva  le  lo  avril  devant  Valença, 
qui  se  rendit  à  la  première  sommation.  Dès  le  len- 
demain ,  il  traversa  le  Minho ,  et  débloqua  la  ville 
deTuy;  mais  il  ne  put  sauver  Vigo  qui,  dès  le  28 
mars,  avait  capitulé.  La  garnison,  forte  de  douze 
cents  hommes,  s'était  renfermée  dans  le  fort  del 
Castro  servant  de  réduit ,  et  y  avait  résisté ,  malgré 
le  manque  de  vivres,  jusqu'au  moment  où  l'ennetni 
enfonçait  la  porte  à  coups  de  hache.  L'ennemi  y 
prit  le  trésor  de  l'armée,  évalué  à  deux  millions, 
et  soixante  voitures  de  bagages.  Le  général  Heu- 
delet n'ayant  pas  les  moyens  d'approvisionner  Va- 
lença, reçut  l'ordre  du  maréchal  Soult  de  foire 
sauter  les  fortifications  de  cette  place.  U  revint,  à 
la  fin  d'avril,  renforcer  le  général  Loison  sur  la 
Tamega,  où  il  remplaça  le  général  Delaborde  qui  se 
rendit  àOporto. 

Cependant,  dès  le  mois  de  mars,  le  maréchal 
Victor,  avec  le  premier  corps,  une  division  d'in- 
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fanterie  du  quatrième,  et  douze  régiments  de  ca- 
valerie, formant  un  total  de  vingt -cinq  mille 
hommes ,  s'était  porté  à  Almaraz  sur  le  Tage.  Il  y 
rencontra  l'armée  espagnole  d'Estramadure  com- 
mandée par  Cuesta,  qui  s'était  emparé  du  pont 
d' Almaraz,  avait  fait  sauter  une  des  arches,  et  dé- 
fendait la  rive  gauche.  La  reconstruction  de  ce  pont 
était  impraticable  sous  le  feu  de  l'ennemi  ;  l'arche 
rompue  avait  cent  cinquante  pieds  de  largeur,  et 
cent  trente-quatre  pieds  de  hauteur.  Le  marédia) 
Victor  tourna  cette  position ,  le  1 5  mars,  en  faisant 
passer  sur  la  rive  gauche  plusieurs  corps  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  par  les  ponts  d'Arzobispo  et 
de  Talavera,  dont  les  routes  étaient  alors  imprati- 
cables à  l'artillerie.  Ces  corps  forcèrent  l'ennemi  à 
se  retirer,  et  facilitèrent  ainsi  la  construction  d'un 
pont  volant  à  Almaraz ,  sur  lequell'armée  française 
acheva  son  passage  le  1 9  mars. 

Les  Espagnols  battirent  en  retraite  sur  la  Gua- 
diana,  qu'ils  traversèrent  au  pont  de  Medellin,  le 
an  mars,  pour  occuper,  sur  la  rive  gauche,  une 
position  que  le  général  Cuesta  avait  reconnue  d'a- 
vance. Là,  ce  général  fut  rejoint,  le  127,  par  des 
renforts  tirés  des  armées  de  la  Manche  et  d'Anda- 
lousie ,  et  se  vit  à  la  tête  de  trente  mUle  hommeç. 

Le  maréchal  Victor,  après  avoir  fait  fortifier  le 
pont  d' Almaraz,  et  fait  mettre  en  état  une  vieille  ci- 
tadelle qui  se  trouvait  à  Truxillo,  y  laissa  quelques 

5. 
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troupes  pour  assurer  ses  communications  et  s 
dépôts.  Il  envoya  sa  cavalerie  s'emparer  du  poi 
de  Mérida  sur  la  Guadiana,  et  pousser  des  recoi. 
naissances  sur  les  routes  de  Badajoz^  de  Séville  c 
de  Medellin ,  tandis  que  lui-même  s'avança  directe 
ment  sur  cette  dernière  ville  avec  environ  quinz< 
mille  hommes  9  y  força  le  passage  du  pont,   ei 
vint,  le  â8  mars,  livrer  bataille  à  Cuesta.   L'in- 
fstnterie  espagnole  eut  un  moment  de  succès  sur 
nôtre  aile  droite;  mais  notre  cavalerie  la  culbuta  j 
et  en  fit  un  carnage  affreux.  Jamais  déroute  ne  fut 
plus  complète.  Les  Espagnols  perdirent  plus  de  dix 
mille  hommes  tués  sur  le  champ  de  bataille,  quatre 
mille  prisonniers,  vingt-cinq  pièces  de  canon,  et 
six  drapeaux.  La  cavalerie  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
vitesse  de  ses  chevaux,  et  Cuesta  resta  plusieurs 
jours  sans  pouvoir  rallier  un  seul  bataillon  (i).  Cette 
victoire  fut  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  ne 
coûta  à  l'armée  française  que  trois  cent  quarante 
hommes  tués  ou  blessés. 

Ce  jour-là  même,  lé  général  Sébastiani  rempor- 
tait un  avantage  non  moins  signalé  sur  l'armée  de 
la  Manche  commandée  par  le  comte  de  Cartoajal, 
et  postée  sur  laGuadiana,  en  avant  de  Ciudad-Réai. 
N'ayant  pas  voulu  donner  au  général  ennemi  le 
temps  d'augmenter  ses  forces,  et  de  prendre  une 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n°  26. 
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attitude  plus  menaçante,  il  s'était  avancé  sur  lui, 
et,  le  27  mars,  avait  forcé  le  passage  de  la  Gua- 
diana.  Les  Espagnols,  intimidés  par  ce  mouvement, 
furent  bientôt  culbutés  et  mis  en  fuite,  avec  une 
perte  de  deux  mille  hommes  tués  sur  le  champ  de 
bataille,  deux  mille  prisonniers^  cinq  pièces  de 
canon,  trois  drapeaux,  et  une  partie  des  bagages. 
L'armée  espagnole,  renforcée  de  troupes  qui  se 
trouvaient  en  arrière,  et  forte  encore  de  dixrsept 
mille  hommes,  voulut  tenter,  le  lendemain^  le  sort 
d'une  nouvelle  bataille  à  Santa-Crux  ;  elle  fut  cul- 
butée une  seconde  fois ,  et  perdit  six  mille  hommes , 
dont  miUe  prisonniers,  et  le  reste  de  son  artillerie 
et  de  ses  bagages.  L'avant-garde  française  pour- 
suivit les  fuyards  jusqu'au  pied  des  montagnes  de 
la  Sierra-Moréna. 

Ces  événements  portèrent  la  terreur  jusqu'aux 
portes  de  Séville  et  de  Badajoz^  Le  maréchal  Victor 
pouvait  en  profiter  pour  s'avancer  en  Portugal  par 
la  vallée  du  Tage;  mais,  chargé  plus  spécialement 
d'envahir  l'Andalousie,  n'ayant  d'ailleurs  pas  de 
nouvelles  du  maréchal  Soult,  et  craignant  de  perdre 
ses  communications  avec  *Madrid  par  le  pont  d'AI- 
maraz ,  il  resta  en  observation  sur  la  Guadiana,  et 
perdit  ainsi  le  fruit  de  ses  succès. 

Le  général  Lapisse,  qui  se  trouvait  à  Salamanque 
avec  dix  mille  hommes,  ne  se  mit  en  mouvement 
qu'au  mois  de  mars;  et,  quoiqu'il  n'eut  devant 
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lui  ifue  la  l^on  lusitanienne  de  sir  Robert  Wilson 
et  les  faibles  garnisons  de  Ciudad«^Rodrigo  et  d'Al- 
méida,  il  laissa  couper  ses  communications  au 
col  de  Banos  avec  le  maréchal  Victor.  Il  ne  fit 
également  aucun  efFort  pour  dégager  son  front  et 
avoir  des  nouvelles  du  maréchal  Soult ,  avec  lequel 
il  devait  plus  particulièrement  chercher  à  se  lier , 
pour  marcher  à  temps  sur  Âbrantès.  Il  se  présenta 
le  a  5  mars  devant  Ciudad-Rodrigo.  Après  avoir 
sommé  inutilement  cette  place  de  se  rendre^  il  resta 
en  observation  à  Sanmufios  jusqu'au  7  avril ,  qu'il 
reçut  Tordre  du  roi  Joseph  de  renoncer  à  son  mou- 
vement sur  AbrantèSy  puisqu'il  ne  pouvait  pénétrer 
seul  en  Portugal ,  et  de  se  diriger  sur  Alcantara , 
afin  de  se  lier  au  premier  corps  qui  devait  s'y  rendre. 
Le  général  Lapisse  força  le  passage  du  Tage  au 
pont  d' Alcantara;  mais,  au  lieu  de  tenir  ce  débou- 
ché important ,  il  se  retira  sur  Mérida ,  que  n'avait 
pas  encore  quitté  le  maréchal  Victor,  et  l'y  rejoi- 
gnit le  19  avril. 

Telle  était  la  situation  des  affaires ,  lorsque  sir 
Arthur  Wellesley  vint  prendre  pour  la  seconde 
fois  le  commandement  de  l'armée  anglaise  en  Por- 
tugal. Il  débarqua  à  Lisbonne  le  22  avril  avec  de 
nombreux  renforts.  Les  hostilités  venaient  de  com- 
mencer entre  la  France  et  l'Autriche,  et  le  gou- 
vernement anglais  s'était  décidé  à  faire  une  puis- 
sante   diversion  dans   la  Péninsule.   Le  général 
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Wellesley,  bien  informé  de  la  marche  rétrograde 
de  la  division  lapisse,  et  de  Tinaction  du  premier 
corps  aur  la  Guadiana,  se  contenta  de  laisser  à 
Âbrantès  une  division  anglaise  et  dix  mille  Portu- 
gais ^  pour  observer  les  mouvements  du  maréchal 
Victor,  U  partit  de  Coïmbre  le  9  mai,  avec  seize 
mille  Anglais  et  dix  mille  Portugais ,  et  s'avança 
contre  le  maréchal  Soult  à  Oporto.  En  même  temps, 
le  maréchal  Beresford,  avec  quelques  bataillons 
anglais,  huit  mille  hommes  de  troupes  portugaises 
et  autant  de  milices,  marchait  parVizeu  pour  trft- 
veraer  le  Douro  à  Lamego,  afin  de  se  réunir  au 
corps  de  Silv^ra  vers  Amarante,  et  d'attaquer  le 
général  Loison.  A  l'approche  des  Anglais,  Favant- 
garde  française,  postée  sur  la  Youga,  se  replia  sur 
la  rive  droite  du  Douro. 

Le  maréchal  Soult  n'était  pas  sans  inquiétude 
sur  le  résultat  d'une  conspiration  fomentée  dans 
son  armée  par  une  société  secrète  appelée  des  Phi- 
ladelphes,  dont  l'objet  était  de  renverser  la  dy- 
nastie impériale  et  de  rétablir  en  France  un  gou- 
vernement républicain.  Il  avait  fait  arrêter  un 
adjudant-major  qui  s'était  rendu  clandestinement 
k  Coïmbre  pour  conférer  avec  les  Anglais,  et  il 
avait  reconnu  que  plusieurs  officiers  supérieurs 
n'étaient  pas  étrangers  à  la  conspiration.  Incertain 
sur  l'esprit  de  son  armée,  il  jugea  prudent  de  res- 
ter sur  la  défensive.  U  fit  donc  détruire  le  pont 
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d'Oporto  et  réunir  en  sûreté  tous  les  bateaux  sous 
la  ville.  Le  i  I  mai ,  les  deux  armées  se  trouvèrent 
en  présence,  séparées  par  un  fleuve  large  d'environ 
trois  cents  mètres  et  très-rapide.  Le  maréchal 
Soult  comptait,  k  Tabri  de  cet  obstacle,  préparer 
sa  retraite  sur  Mirandella  et  Bragance ,  pour  ren<- 
trer  dans  le  royaume  de  Léon  par  Zamora.  Dans 
ce  but,  et  dès  le  a  mai,  le  général  Loison,  par  un 
coup  d'audace  des  plus  remarquables  du  capitaine 
du  génie  Bouchard ,  était  devenu  maître  du  pont 
d'Amarante,  et  avait  refoulé  fort  loin  les  troupes 
de  Silveyra  (i).  Malheureusement,  dans  la  nuit 
même  du  ii  au  ii,  lord  Wellington  surprit  le 
passage  du  Douro  en  face  d'Oporto.  Un  pauvre 
barbier,  échappé  de  la  ville  dans  une  petite  barque,, 
ayant  abordé  sur  la  rive  gauche,  un  officier  an* 
glais  se  servit  de  cette  barque  pour  aller  sur  la  rive 
opposée ,  d'où  il  ramena  trois  grands  bateaux  avec 
lesquels  trois  compagnies  furent  transportées  sur 
la  rive  droite.  Ces  troupes  débarquèrent  sans  être 
aperçues  au-dessus  de  la  ville ,  et  se  logèrent  dans 
l'enclos  du  séminaire.  Le  général  Mermet,  qui 
commandait  sur  la  ligne ,  avait  négligé  de  garder 
cette  partie  du  fleuve  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  dix  heures, 
et  demie  du  matin  que  le  général  Foy,  en  se  pro- 
menant, s'aperçut  du  passage  de  l'ennemi.  Il  donna 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  17. 


r 


CAMPAGNE    DE     1809.  ^3 

aussitôt  l'alarme;  les  troupes  françaises  prirent  les 
armes,  et  se  portèrent  rapidement  vers  le  faubourg 
de  Yallonga  que  l'ennemi  menaçait  déjà.  Mais  une 
autre  colonne  anglaise ,  sous  les  ordres  du  général 
Murray ,  avait  aussi  traversé  le  Douro  au  bac 
d'Avintas,  à  une  lieue  plus  haut,  et  arrivait  du 
même  côté  pour  couper  la  grande  route,  tandis 
que  le  passage  continuait  devant  Oporto  avec  de 
nouveaux  bateaux  et  sous  la  protection  de  vingt 
pièces  d'artillerie  établies  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  gauche.  I^es  troupes  françaises^  surprises, 
n'eurent  que  le  temps  d'évacuer  la  ville  et  de  se 
retirer  à  Penafield ,  où  elles  arrivèrent  dans  la  nuit 
du  la  au  i3  mai. 

Le  maréchal  Soult ,  croyant  toujours  le  général 
Ijoison  à  Amarante,  pensait  avoir  échappé  au  dan- 
ger d'être  coupé  par  l'ennemi.  Mais,  depuis  le  lo^ 
Beresford  avait  rejoint  Silveyra  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tamega;  et  le  général  Loison,  attaqué  dans  ses 
positions  par  des  forces  supérieures ,  avait  aban- 
donné le  pont  d'Amarante  sans  en  rien  Êiire  savoir 
au  maréchal  Soult.  Le  1 3,  il  était  en  pleine  retraite 
sur  Guimarens.  On  peut  juger  de  l'embarras  du  ma- 
réchal Soult  en  apprenant  ce  terrible  événement, 
qui  le  privait  de  sa  seule  route  de  retraite.  Mais,  con- 
servant toute  son  énergie  dans  ce  moment  critique, 
il  &tt  aussitôt  détruire  l'artillerie,  les  voitures  et  tous 
les  bagages;  il  remonte  la  vallée  de  la  Souza  par  un 
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sentier  étroit  et  presque  impraticable  aux  chevaux , 
rejoint  le  général  Loison  à  Guimarens,  puis,  laissant 
Braga  sur  sa  gauche  y  il  regagne  la  grande  route  au 
delà  de  cette  ville,  à  San*Joad  del  Rey .  Cette  détermi- 
nation hardie  sauva  Tannée.  Le  général  Wellesley 
s'était  mis  en  marche  le  14  mai  pour  occuper  Braga, 
espérant  couper  à  l'armée  française  sa  retraite  sur 
le  Minho.  Il  n'y  arriva  que  le  i5  au  soir,  lorsque 
déjà  le  maréchal  Soult,  ayant  gagné  sur  lui  un  jour 
de  marche,  atteignait  le  village  de  Salamonde.  Mais 
le  maréchal  Beresford  remontait  la  Tamega  pour 
couper  à  l'armée  française  la  route  de  Chavès ,  et 
le  général  Silveyra  s'était  porté  dans  les  gorges  de 
la  Sierra  de  Cabrera.  Après  avoir  détruit  le  pont  de 
Ruivaens  sur  le  Cavado ,  il  y  avait  laissé  un  poste 
de  douze  cents  hommes  et  du  canon.  Un  autre 
poste  se  trouvait  à  Puente-Nuovo ,  où  passe ,  sur 
le  même  torrent,  la  petite  route  de  Montalègre  : 
l'ennemi  travaillait,  depuis  le  1 5  au  matin,  à  la 
destruction  de  ce  pont.  Le  maréchal  Soult  voulant 
éviter  Chavès,  qu'il  savait  occupé  par  l'armée  por- 
tugaise,  envoya  aussitôt  le  major  Dulong,  avec 
une  compagnie  de  grenadiers  et  des  sapeurs ,  s'em- 
parer de  Puente-Nuovo.  Ce  détachement,  à  la  fa- 
veur d'un  temps  affreux  et  d'une  nuit  très-obs- 
cure, passe  sur  deux  poutres  qui  n'avaient  pas 
encore  été  enlevées,  surprend  les  troupes  portu- 
gaises et  les  met  en  déroute.  Les  sapeurs  rétablirent 


CAKPAGNE    DE     1809.  ^5 

le  passage,  et  le  16  mai /à  huit  heures  du  matin, 
Tarmée  française  continua  sa  marche  par  un  sen- 
tier étroit  au  milieu  de  précipices  affreux.  Le  pont 
de  Saltador,  sur  la  Misarella,  que  défendaient  les 
paysans ,  offrit  un  nouvel  obstacle  ;  il  f^t  franchi 
au  moment  où  les  Anglais  atteignaient  l'arrière- 
garde,  qui  fîit  obligée  de  faire  volte-face  pour 
combattre. 

Enfin,  après  une  marche  extrêmement  pénible, 
l'armé  française,  réduite  à  l'état  le  plus  déplorable, 
mais  forte  encore  de  dix-neuf  mille  sept  cents  hom- 
mes, y  compris  trois  mille  cinq  cents  hommes  que 
le  général  Heudelet  avait  ramenés  de  Tuy,  atteignit 
Montalègre  le  1 7  mai.  Le  lendemain ,  elle  quitta 
le  Portugal  pour  rentrer  en  Galice,  et  arriva  le  ao 
mai  à  Orense.  Elle  en  partit  le  21 ,  se  dirigeant  sur 
Lngo,  où  elle  délivra  le  général  Fournier,  qtii,  avec 
trois  bataillons  et  deux  escadrons,  s'y  trouvait  for- 
tement pressé  par  un  corps  de  quinze  à  vingt  mille 
GaUciens  sous  les  ordres  du  général  Mahy.  Dès 
que  le  général  Wellesley  eut  rejeté  le  maréchal 
Soult  hors  du  Portugal,  il  abandonna  sa  poursuite, 
et  vint  en  toute  hâte  à  Abrantès  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes,  pour  s'opposer  aux  tentatives 
du  maréchal  Victor. 

Cependant,  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'avril,  le  roi  Joseph,  mécontent  du  faux  mouve- 
ment du  général  I^pisse,  et  voulant  favoriser  la 
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marche  du  maréchal  Soult^  avait  donné  l'ordre  au 
maréchal  Victor  de  reprendre  Alcantarà,  et  de 
pousser  aussi  loin  que  possible  vers  Lisbonne  (i). 
Une  division  y  tirée  de  Valladolid,  devait  en  même 
temps  se  porter  sous  les  murs  de  Ciudad-Rodrigo, 
pour  faire  le  siège  de  cette  place.  Mais  déjà  Cuesta, 
qui  avait  reformé  une  nouvelle  armée  en  Anda- 
lousie 9  s'était  porté  en  avant  des  défilés  de  la  Sierra- 
Morena;  et  le  général  Venegas,  à  la  tête  de  l'armée 
de  la  Manche,  contenait  les  troupes  du  général 
Sébastiani.  L'armée  du  maréchal  Victor  se  trouvait 
eUe-même  fort  afifaibUe  par  les  pertes  qu'elle  avait 
faites  pendant  son  séjour  sur  les  bords  malsains  de 
la  Guadiana.  Elle  s'avança  cependant  vers  le  Tage. 
Le  général  Lapisse,  dont  la  division  formait  l'avant- 
garde,  s'empara ,  le  i4  mai,  du  pont  d'Alcantara, 
défendu  par  un  corps  de  deux  mille  Portugais,  et 
poussa  des  reconnaissances  jusqu'à  Castelbranco; 
mais  il  s'arrêta  lorsqu'il  apprit  qu'un  corps  anglo- 
portugais  se  trouvait  à  Abrantès.  En  même  temps, 
des  partis  espagnols  menacèrent  le  pont  d'Alniaraz; 
la  nouvelle  de  la  retraite  du  maréchal  Soult  se  ré- 
pandit; Cuesta  s'avança  sur  la  Guadiana,  et  attaqua 
Mérida.  Le  maréchal  Victor,  craignant  alors  de  dé- 
couvrir Madrid ,  prit  une  position  intermédiaire  à 
Torre  Mocha,  entre  Tuxillo,  Mérida  et  Alcantara. 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®  a8. 
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11  y  resta  en  observation  jusqu'au  lo  juin.  L'arrivée 
du  général  Wellesley  à  Abrantès,  avec  des  renforts, 
et  celle  du  maréchal  Beresford  à  Castelbranco,  lui 
ayant  donné  l'alarme,  il  fit  sauter  le  pont  d'Alcan- 
tara,  et  se  retira,  par  celui  d'Almaraz,  derrière  le 
Tage. 

Ainsi,  pour  la  deuxième  fois,  les  troupes  fran- 
çaises furent  expulsées  du  Portugal,  par  un  défaut 
d'ensemble  des  corps  trop  éloignés  les  uns  des 
autres  pour  concerter  leurs  opérations,  et  trop 
faibles  pour  agir  isolément. 

Dans  la  Galice,  l'insurrection  avait  pris  ime  nou- 
velle  activité,  dès  le  départ  du  maréchal  Soult  pour 
le  Portugal.  Le  marquis  de  la  Romana ,  après  son 
échec  de  Monterey,  s'était  porté  à  Ponferrada  sur 
la  grande  route  de  CastiUe.  Ayant  trouvé  dans  un 
ermitage  une  pièce  de  douze,  et  quelques  muni- 
tions qui  avaient  été  cachées,  il  s'en  servit  pour 
attaquer  Villaf ranca ,  où  un  bataillon  du  sixième 
léger  défendait  le  château,  édifice  antique,  dont  les 
sohdes  murailles  étaient  flanquées  par  quatre  bas- 
tions armés  de  pièces  de  fer.  La  garnison  se  rendit, 
le  1 7  mars,  après  quelques  jours  de  siège.  Ce  succès, 
exagéré  par  la  renommée,  fit  accourir  plus  de 
trente  mille  Galiciens  bien  armés  sous  les  drapeaux 
de  la  Romana,  qui  se  trouva  bientôt  maître  de 
tout  le  pays  compris  entre  le.Douro  et  les  sources 
du  Minho. 
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Le  maréchal  Ney  marcha  contre  lui  II  laissa  des 
garnisons  à  la  Corogne,  au  Ferrol,  à  Santiago^  et 
se  porta  à  Lugo  j  point  stratégique  important  situé 
à  la  jonction  de  plusieurs  grandes  routes.  La  Ro- 
mana^  laissant  alors  une  partie  de  ses  troupes  au 
général  Mahy,  quitta  brusquement  la  Galice  le 
20  avril,  et  se  porta  dans  les  Asturies  pour  réor- 
ganiser la  défense  de  cette  province. 

Ce  fut  alors  que  le  roi  Joseph  se  décida  à  or- 
donner une  ^^pédition  dans  les  Asturies ,  afin  de 
dégager  les  derrières  de  l'armée  française  en  Ga- 
lice. Le  maréchal  Ney  laissa  le  général  Foumier  à 
Lugo  pour  la  défense  de  ce  poste,  entouré  d'une 
ancienne  muraille,  et,  le  i3  mai,  avec  I»  presque 
totalité  de  ses  forces,  il  se  dirigea  sur  Oviédo,  à 
travers  les  montagnes,  par  Navia  de  Suama  et  Tineo. 
D'un  autre  côté,  le  général  Kellermann  qui,  depuis 
le  i5  mars,  remplaçait  le  maréchal  Bessières  dans 
le  commandement  supérieur  des  provinces  de  la 
haute  Espagne,  partit  de  Léon  avec  neuf  mille 
hommes,  franchit  la  chaîne  des  Asturies  par  le  col 
de  Pajarès,  le  19  mai,  et,  ayant  mis  en  fuite  un 
corps  de  deux  mille  Espagnols ,  descendit  à  Pola. 
Une  troisième  colonne ,  sous  les  ordres  du  général 
Bonet,  qui  était  resté  avec  une  division  dans  la 
province  de  Santander,  s'avança  de  San-Vicente, 
força,  le  !2t2  mai,  le  passage  de  la  Deba,  battit  un 
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corps  de  dix  mille  Espagnols  sous  les  ordres  de  Bal- 
lesteros^  qui  défendait  cette  rivière,  et  marcha  sur 
Oviédo ,  en  longeant  la  côte.  Le  maréchal  Mortier 
avait  quitté  TÂragon  avec  le  cinquième  corps ,  et 
se  trouvait ,  depuis  le  3  mai ,  à  Yalladolid.  Il  appuya 
l'expédition ,  et  fournit  des  troupes  aux  généraux 
Kellermann  et  Bonet. 

Le  maréchal  Ney  arriva  le  a8  mai  sur  la  Nora; 
il  força  le  passage  des  ponts  de  Pennaflor  et  de 
Gallegos,  que  trois  mille  Espagnols  voulurent  lui 
disputer;  et,  le  19,  il  s'empara  d'Oviédo.  Le  mar- 
quis de  la  Romana ,  satisfait  d'avoir  fait  perdre  de 
vue  au  maréchal  Ney  l'expédition  du  Portugal,  et 
de  l'avoir  éloigné  de  ses  communications  avec  le 
maréchal  Soult ,  laissa  le  commandement  des  Astu- 
ries  à  Ballesteros,  et  s'embarqua  le  ao  mai  à  Gijon, 
sur  une  corvette  espagnole  qui  le  débarqua  à  Ri- 
badeo;  de  là  il  rejoignit  les  troupes  du  général  Mahy 
vers  Mondonedo,  puis,  côtoyant  la  chaîne  des  As- 
turies ,  il  reparut  de  nouveau  dans  la  vallée  du  Sil. 
Le  maréchal  Ney  laissa  les  généraux  Kellermann  et 
BojQiet  dans  les  Asturies ,  pour  achever  de  battre  les 
insurgés^  et,  le  ^0,  mai,  il  se  mit  en  marche  avec 
ses  troupes  sur  Mondonedo ,  pour  rétablir  ses  com- 
munications avec  la  Corogne.  Ayant  apprisen  route 
que  le  maréchal  Soult  était  entré  à  Lugo ,  il  se  rendit 
dans  cette  place  le  19  mai,  avec  une  faible  escorte. 
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laissant  ses  troupes  à  Betanzos  pour  observer  le 
général  la  Carrera  qui,  le  aS,  s'était  emparé  de 
Santiago. 

Les  deux  maréchaux  concertèrent  leurs  opéra- 
tions. Le  maréchal  Soult  partit  de  Lugo  le  i*'  juin , 
dans  le  but  de  poursuivre  le  marquis  de  la  Romana 
^dans  la  direction  de  Monforte,  Viana,  et  Puebla  de 
Sanabria,  afin  de  l'isoler  de  la  Castille,  et  d'un  corps 
de  partisans  qui,  sous  les  ordres  du  général  £che- 
varia,  manœuvrait  dans  la  Sierro-Porto.  En  effet, 
ce  dernier  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Ciudad-Ro- 
drigo ,  et  la  Romana ,  qu'une  partie  des  siens  avait 
abandonné,  se  retira  le  ai  juin  àOrense. 

Le  maréchal  Ney  s'étant  remis  à  la  tête  de  ses 
troupes  à  Betanzos,  marcha  le  3  juin  sur  Vigo, 
où  les  généraux  MoriUo  et  la  Carrera  comman- 
daient un  corps  de  douze  mille  hommes.  D'après 
le  plan  arrêté  avec  le  maréchal  Soult,  il  devait  se 
diriger  de  Vigo  sur  Orense,  et  achever,  par  cette 
manoeuvre,  la  déroute  de  la  Romana.  Ce  projet  ne 
put  être  exécuté.  L'ennemi  s'était  fortement  re- 
tranché sur  l'Octaven ,  dans  la  vallée  de  Soto-Mayor, 
et.  avait  coupé  le  pont  de.San-Payo,  où  la  grande 
route  de  Vigo  traverse  cette  rivière.  Les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  étaient  garnies  de  redoutes  armées 
de  pièces  de  gros  calibre;  et,  à  l'embouchure  de 
l'Octaven,  se  trouvaient  trois  frégates  embossées, 
et  plusieurs  chaloupes  canonnières  qui  battaient 
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le  passage.  Le  maréchal  Ney^  n'espérant  pas  forcer 
cette  position,  et  apprenant  que  les  Anglais,  qui 
avaient  une  escadre  à  Yigo,  s'y  fortifiaient,  se  relira 
à  Santiago,  dans  l'espoir  que  l'ennemi  viendrait  à 
lui,  et  qu'alors  il  pourrait  le  battre.  En  même 
temps,  il  fit  savoir  au  maréchal  Soult  qu'il  renon- 
çait à  se  diriger  sur  Orense. 

Après  trois  semaines  de  courses  inutiles  dans  les 
montagnes,  le  maréchal  Soult,  au  moment  où  son 
armée  avait  tant  besoin  de  repos,  ne  voulut  pas 
recommencer  de  nouvelles  manœuvres.  La  Ga- 
lice ne  lui  offrait  aucune  ressource;  il  se  trouvait 
sans  artillerie;  ses  soldats  manquaient  de  tout,  et 
n'étaient  pas  payés  depuis  six  mois;  il  jugea  plus 
utile  de  se  rapprocher  de  Madrid,  que  les  Anglais 
menaçaient  déjà  par  la  vallée  du  Tage.  Il  se  porta 
donc,  le  23  juin,  à  Puebla  de  Sanabria,  petite  ville 
forte  que  les  Espagnols  avaient  évacuée.  Il  en  partit 
le  27,  se  dirigeant  sur  Benavente  et  Zamora,  où  il 
mit  ses  troupes  en  cantonnements  derrière  l'Esla, 
afin  de  les  réorganiser. 

Le  maréchal  Ney,  se  voyant  isolé  au  fond  de  la 
Galice,  se  décida  à  abandonner  cette  province.  Le 
22  juillet,  il  retira  ses  troupes  de  la  Corogne  et  du 
Ferrol ,  où  la  marine  espagnole  resta  à  la  dispo- 
sition des^  Anglais.  Il  fit  sa  retraite  sans  être  in^ 
quiété,  et  arriva  le  3o  juillet  à  Astorga.  C'est  ainsi 
que  la  Romana,  en  ne  faisant  qu'une  guerre  de 

Tome  L  6 


8a  GCKBRE    De    LA.    PlÎNlNStJLE. 

partisans^  se  trouva  maître  de  toute  la  Galice (i). 
Déjà  les  Asturies  se  trouvaient  évacuées.  Lei  gé* 
néraux  Kellermann  et  Bonet,  ayant  fait  leur  jonc- 
tion dans  cette  province,  s'étaient  mis  à  la  poursuite 
de  Ballesteros,  retiré  avec  huit  mille  hommes  dans 
les  montagnes  à  l'ouest  d'Oviédo,  où  il  occupait 
la  grotte  profonde  de  N.-S.  de  Govaganda,  qui 
avait  servi  d'asile  aux  compagnons  du  roi  Pelage, 
après  la  fameuse  bataille  de  Xérès  contre  les  Maures. 
Chassé  de  ce  réduit  le  24  mai,  et  manquant  de 
vivres,  il  parvint,  après  la  marche  la  plus  pénible 
dans  les  montagnes,  à  gagner  Potès,  où  il  fut  re- 
joint par  Porlier,  neveu  de  la  Romana,  qui  se 
trouvait  à  la  tête  d*uhe  bande  de  trois  à  quatre 
piille  hommes.  Profitant  alors  de  Téloignement  du 
général  Bonet,  il  attaqua  Santander  le  10  juin,  et 
s'en  empara  :  la  garnison,   forte   de  onze  cents 
hommes,  parvint  à  s'ouvrir  un  passage,  ne  laissan 
que  deux  cents  prisonniers.  Mais,  dès  le  lendemain 
le  général  Bonet  accourut,  reprit  la  vilfe,  et  m 
un  tel  désordre  parmi  les  Espagnols,  que  la  pli 
part  se  sauvèrent  à  la  débandade.  Ballesteros  s'er 
barqua  précipitamment  dans  une  chaloupe.  Po 
lier  s'échappa  à  la  tête  de  quelques  soldats, 
faisant  jour  les  armes  à  la  main.  Cependant  le  1 
Joseph,  dans  le  dessein  de  porter  une  division 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®  19. 
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cinquième  corps  i  Salamanque,  en  remplacement 
de  la  division  Lapisse,  afin  de  couvrir  Madrid  de 
ce  coté ,  et  d^entrq>rendre  le  siège  de  Cindad'-Ro- 
drigo,  avait,  dès  le  mois  de  mai,  déjà  retiré  au  gè* 
néral  Kellermann  une  partie  de  ses  troupes.  Ce 
général  eut  l'ordre  de  faire  lui*méme  sa  retaite  des 
Asturies,  et  rentra  le  ao  juin  à  Yalladolid. 

Dans  l'Aragon ,  la  chute  de  Saragosse ,  qui  eut 
lieu  le  19  février,  amena  la  pacification  de  toute 
la  province.  La  citadelle  de  Jaca  se  rendit  à  la 
première  sommation;  et,  sous  l'appui  de  ce  point 
important,  une  communication  directe  fut  ou- 
verte avec  la  France  par  la  vallée  de  Canfran.  Les 
deux  frères  de  Palafox,  D.  Francisco  et  le  marquis 
de  Lazan ,  qui  avaient  réuni  vers  Lérida  et  Mé- 
quinenza  une  armée  de  quinze  mille  hommes 
pour  secourir  Saragosse,  se  retirèrent  sur  Tor- 
tose,  abandonnant  le  fort  de  Monzoii,  qui  défen- 
dait un  pont  de  la  Cinca.  La  première  division 
du  troisième  corps  se  porta  vers  Alcànitz  pour 
surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi  sur  les 
frontières  du  royaume  de  Valence.  Le  maréchal 
Mortier  s'avança  à  Fraga  avec  le  cinquième  corps, 
et  prit  position  sur  la  Cinca  et  sur  le  Sègre  pour 
appuyer  les  opérations  du  septième  corps  en  Cata- 
logne, et  faire  la  reconnaissance  des  placés  de  Lé- 
rida et  de  Méquin^iza.  Il  resta  dans  ces  positions 
sans  rien  entreprendre  jusqu'au  6  avril  qu'il  reçut 
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l'ordre  de  se  porter  à  Valladolid  pour  appuyer 
l'expédition  des  Asturies ,  former  une  réserve  dans 
le  nord  de  l'Espagne ,  et  être  à  portée  de  rentrer 
en  France  si  les  circonstances  l'exigeaient.  Une 
colonne  de  i^ioo  hommes  qu'il  avait  détachée  le 
]6  mars,  sous  les  ordres  du  colonel  Briche,  pour 
communiquer  par  Montblanch  avec  le  général 
Gouvion  Saint-Cyr  vers  Reus,  n'ayant  pu  revenir 
sur  ses  pas,  ne  parvint  à  le  rejoindre  que.  six  mois 
après,  en  tournant  la  chaîne  des  Pyrénées  par 
Perpignan  et  Bayonne. 

Le  troisième  corps  avait  beaucoup  souffert  des 
fatigues  et  des  maladies  pendant  le  siège  de  Sara- 
gosse.  Les  régiments  de  marche  qui  en  faisaient 
partie  avaient  été  dissous ,  et  les  soldats  renvoyés 
à  leurs  corps 9  un  grand  nombre  d'officiers,  la 
majeure  partie  des  troupes  de  l'artillerie  et  du 
génie,  et  le  matériel,  étaient  rentrés  en  France  et 
avaient  été  dirigés  sur  l'Allemagne;  le  cent  sei- 
zième régiment  et  le  cent  dix-septième,  qui  avaient 
été  détachés  pour  conduire  à  Bayonne  les  prison- 
niers de  Saragosse,  avaient  été  envoyés  de  là  à  Val- 
ladolid et  Astorga  pour  concourir  à  l'expédition 
des  Asturies.  Par  toutes  ces  causes,  le  troisième 
corps  comptait  à  peine  dix  mille  hommes  pré- 
sents sous  les  armes.  Les  caisses  étaient  vides,  la 
solde  arriérée,  les  subsistances  à  peine  assurées,  et 
l'armée  n'avait  ni  magasins,  ni  établissements  au 
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tniliéu  d'un  pays  entièrement  épuisé  par  la  guerre. 
Cette  situation  n'échappa  pas  aux  habitants ,  qui; 
pleins  d'espoir  au  départ  du  cinquième  corps  et  à 
la  nouvelle  de  la  levée  de  boucliers  de  l'Autriche, 
isongèrent  à  secouer  le  joug.  Les  bandes  de  mi- 
quelets  et  de  paysans  catalans  commencèrent  à 
se  montrer  en  armes,  excitées  et  appuyées  par 
Reding.  Les  Espagnols  renfoncèrent  les  garnisons 
de  Lérida  et  de  Méquinenza ,  reprirent  le  fort  de 
Monzon,  tinrent  la  campagne,  vinrent  journelle- 
ment faire  le  coup  de  fusil  avec  nos  postes  sur 
le  Sègre,  et  y  bnilèrent  les  trois  seuls  bateaux 
qui  y  avaient  été  réunis.  Tout  le  pays  était  en 
révolution,  lorsqu'au  mois  de  mai  le  général  Su- 
chet  reçut  l'ordre  de  prendre  le  commandement 
du  troisième  corps  en  remplacement  du  général 
Junot. 

Le  général  Suchet  s'efforça  de  relever  le  moral 
de  ses  troupes,  de  rétablir  l'ordre  et  la  discipline, 
de  bien  administrer  le  pays,  et  de  rassurer  les 
habitants  e£frayés.  C'est  ainsi  qu'il  parvint  à  se 
créer  des  moyens  de  succès  pour  toutes  ses  opé- 
rations. Dès  le  mois  de  juin,  le  général  Blake  avait 
réuni  une  belle  armée  à  Valence.  Profitant  de  la 
retraite  du  septième  corps  sur  Girone  et  de  la 
dissémination  d'une  partie  du  troisième  corps,  il 
s'avança  sur  les  confins  de  l' Aragon  pour  tenter 
de  reconquérir  Saragosse,  et  de  là  menacer  la 
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grande  route  de  Bayonne  à  Madrid,  combinant 
ce  mouvement  avec  ceux  de  Cuesta  et  des  Anglais 
sur  le  Tage.  Mais,  les  1 5  et  1 8  juin,  le  général 
Suchet  dispersa  cette  armée  à  Maria  et  à  Belchîte, 
lui  prit  quatre  drapeaux,  trente-quatre  pièces  d% 
canon,  quatre  mille  cinq  cents  hommes,  et  sauva 
une  seconde  fois  FÂragon ,  en  forçant  Blake  à  se 
retirer  (i)<  J>es  débris  de  l'armée  espagnole  for- 
mèrent des  bandes  qui  inquiétèrent  encore  long- 
temps le  pays. 

En  Catalogne,  et  dès  l'ouverture  de  la  campagne, 
le  g^éral  Reding  avait  recruté  et  réorganisé ,  sous 
l'appui  de  Tarragone,  avec  le  secours  des  Anglais, 
une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  au  moyen 
de  laquelle  il  comptait  reprendre  l'offensive  dans 
les  premiers  jours  de  février.  Il  espérait  qu'après 
un  succès  contre  le  septième  corps  cantonné  dans 
les  environs  de  Villafranca,  il  pourrait  voler  au 
secours  de  Saragosse  qui  se  défendait  encore. 
Déjà,  le  marquis  de  Lazan  et  D.  Francisco  Pala- 
fox  Vêtaient  portés  avec  un  corps  dç  quinze  mille 
hommes  à  Lérida  et  à  Méquinenza  sur  le  Sègre , 
pour  être  plus  à  portée  de  marcher  au  secours 
de  la  capitale  de  l' Aragon.  Mais  ce  projet  fut  dé- 
joué par  Iç  général  Gouvion  Saint-Cyr  qui,  après 
plusieurs  succès  cpjitre  les   ailes  de  l'armée  de 
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lleding)  acheva  à  Yalls,  le  1^5  février,  de  b  mettre 
dan9  une  déroute  complète.  Reding,  blessé  lu^* 
même,  se  jeta  dans  Tarragone,  où  il  demeuri) 
bloqué  avec  tes  débris  de  son  armée.  Reus  ouvrit 
Si3$  portes.  Cette  viUe,  opulente  p^r  ses  ateliers  et 
ses  m^inùfactures,  comptait  vingt-cinq  mille  âpies. 
Qof^pre  la  coutume  générale  en  Catalogne^  les  ha- 
bitant9  étaieqt  restés  dans  leurs  maisons,  pe  vou<« 
lant  pas  perdre  en  quelque^  heures  les  richesses 
accumulées  de  plusieurs  antiées.  Ils  payèrent  une 
contribution  de  vingt-cinq  mille  piastres,  et  four- 
uirent  à  l'armée  seize  mille  paires  de  souliers  ou 
d'espadrilles.  Les  troupes  françaises  se  répandirent 
daps  toute  la  plaine  jusqu'aux  portes  de  Tortose. 
£a  m&ne  temps,  le  maréchal  Mortier ,  qui  s'était 
avancé  avec  le  cinquième  qorps  de  Saragosse  sur  le 
Ségre,  pour  faire  là  reconnaissance  des  places  de 
liérida  et  de  Méquineûasa,  appuyai):  les  opérations 
du  goiéral  Gouylon  Saint-Cyr,  Topt  semblait  donc 
faire  présager  la  soumission  prochain^  de  la  Cata- 
logne; et  l'Empereur  avait  même  espéré  qbe  le 
^tième  corps  pourrait  faire  le^  sièges  de  Girone, 
de  Tarragone  et  de  Tortose,  et  s'avancer  sur  TÈbre 
pour  combiner  avi^c  le  trcHsième  corps  une  atta- 
que contre  Valence.  Maiç  1^  général  Gouvion 
Saint-Cyr  était  sans  communication  avec  la  France, 
les  Espagnols  étant  maîtres  de  Girone  et  d'Hostal- 
rich  sur  la  grande  route  de  Perpignan.  Les  maga- 
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sins  de  Barcelone  étaient  épuisés;  et,  depuis  son 
entrée  en  campagne^  le  septième  corps  avait  eu 
les  plus  grandes  peines  à  se  procurer  des  sub- 
sistances (i).  Le  manque  de  vivres  fut  toujours  un 
obstacle  à  ses  opérations  :  la  Catalogne  est  un 
pays  de  montagnes  où  Ton  récolte  peu  de  blé  ;  et 
les  habitants  j  à  Tapproche  des  troupes  françaises , 
se  sauvèrent  dans  les  montagnes  emportant  avec 
eux  toutes  leurs  provisions.  Le  général  Gouvion 
Saiht-Cyr  était  donc  dans  l'impossibilité  de  rien 
entreprendre  avant  qu'il  eût  rouvert  sa  commu- 
nication avec  la  France  pour  en   tirer  tous  ses 

.  moyens  de  guerre.  Il  resta  près  d'un  mois  sous 
Tarragone.  Un  typhus  contagieux  s'était  déclaré 
dans  cette  place  et  y  faisait  d'affreux  ravages.  La 
seule  présence  de  l'armée  française  était  extrê- 
mement funeste  aux  Espagnols ,  en  les  retenant 
entassés  dans  une  ville  infectée  par  l'épidémie! 
Mais  les  ressources  trouvées  dans  la  plaine  de 
Tarragone  ayant  été  épuisées,  le  général  Gouvion 
Saint-Cyr,  pressé  à  son  tour  par  la  famine,  leva 

'  son  camp  le  ao  mars,  et  vint  à  Barcelone,  qui, 
bientôt  après,  reçut  de  France,  par  une  escadre 
venue  de  Toulon,  deux  cent  mille  livres  de  pou- 
dre, un   million    de  cartouches  d'infanterie,  et 


(i)  Voir  pièces  jusliBcatives,  n**  3i. 
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trente  miUe  quintaux  de  blé  ou  de  farine.  Tran- 
quille, alors,  sur  le  sort  de  Barcelone,  le  général 
Gouvion  Saint-Cyr  se  rapprocha  de  Girone  pour 
couvrir  le  siège  que  le  général  Yerdier  devait 
entreprendre.  (  Voyez  la  relation  de  ce  siège 
tome  IL  ) 

Reding  étant  mort  de  ses  blessures,  Blake  eut 
le  commandement  de  toutes  les  troupes  espa- 
gnoles de  Catalogne,  de  Valence  et  d'Aragon.  Battu 
à  Maria  et  à  Belchite  par  le  général  Suchet,  il  re- 
forma aussitôt  une  nouvelle  armée  à  Tarragone, 
et  s'avança  au  secours  de  Girone.  Il  parvint ,  le 
i*'  septembre,  à  y  faire  entrer  un  convoi  en  trom- 
pant l'armée  d'observation  du  général  Gouvion 
Saint-Cyr.  Toutefois,  n'osant  pas  se  compromettre 
dans  une  affaire  générale  pour  débloquer  la  place^ 
il  se  contenta  de  harceler  les  convois  de  la  division 
de  siège. 


II. 


Après  ses  succès  en  Portugal,  le  général  Wel- 
lesley  conçut  le  projet  hardi  de  reprendre  Madrid. 
A  cet  effet,  s'étant  concerté  avec  la  jimte  suprême 
de  Séville  et  les  deux  généraux  Cuesta  et  Yénégas , 
qui  se  trouvaient,  le  premier  sur  la  Guadiana,  à  la 
tète  de  trente-huit  mille  hommes,  le  second  dans 
la  province  de  la  Manche^  avec  vingt- six  mille, 
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il  s'avança  le  i^**  juillet  d'Abrantès  par  Castel- 
branco ,  Ck>ria  et  Pksencià ,  sur  la  rive  droite  du 
Tage,  avec  vingt** deux  mille  Anglais  et  quatre 
ou  cinq  mille  Portugais.  L'armée  espagnole  du 
général  Cuesta  se  porta  du  même  côté  par  les 
ponts  d'Almaraz  et  de  l'Arzobispo.  Le  20  juillet, 
ciBs  deux  armées  firent  leur  jonction  à  Oropesa. 
Sir  Robert  Wilson  manœuvrait  à  la  gauche,  en- 
tre le  Tietar  et  TAlberche ,  avec  la  légion  lusita- 
nienne et  quelqu(3s  troupes  espagnoles,  en  tout 
six  ou  huit  mille  hommes.  Le  plan  du  général 
Wellesley  était  de  battre  d'abord  lé  corps  du  ma^ 
réchal  Victor  qui  s'était  replié  à  Tâlavfera ,  et  de 
ralliéf*  ensuite  à  Tolède  l'armée  de  Yénégas  pour 
marcher  sur  Madrid.  Le  mai^échal  Beresford  s'était 
pointé  avec  quinze  mille  hommes  de  troupes  por- 
tugaises à  Fùente  Ouinaldo  près  de  Ciudad-Ro- 
drigo ,  pour  couvrir  la  route  de  Lisbonne ,  et  assu- 
rer le  flanc  gauche  de  l'armée  anglaise.  Le  duc 
del  Parque,  qui  avait  réumàCiudad-Rodrigo  même 
dix  mille  Espagnols,  devait  faire  une  diversion  sur 
Salamanque.  Le  général  Wellesley  avait  jugé  que 
ces  troupes  suffiraient  pour  tenir  en  échec  le 
maréchal  Soult,  qu'il  croyait  occuper  sieul  le 
royaume  de  Léon ,  ignorant  l'arrivée  du  maréchal 
Key  à  Astorga,  et  la  présence  du  maréchal  Mor- 
tier à  Valladolid. 
A  la  nouvelle  de  ces  mouvements,  le  maréchal 
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Soulty  à  qui  TEmpereur  avait  donné  le  comman'- 
dément  supérieur  des  deuxième,  cinquième  et 
sixième  corps  j  commença  à  réunir  ses  troupes  et 
se  mit  en  mesure  d'agir  (i).  Le  na  juillet,  le  roi 
Joseph  lui  donna  Fondre  de  s'avancer  en  toute 
hâte  sur  Plasencia  avec  toutes  ses  forces,  afin  d'y . 
couper  la  ligne  de  communication  de  l'armée 
anglor  espagnole.  Lui-même,  ne  laissant  à  Ma- 
drid que  le  général  Belliard  avec  trois  bataillons  . 
pour  la  garnison  du  Betiro,  château  royal  for- 
tifié pour  servir  de  réduit,  il  quitta  cette  capi^ 
taie  avec  sa  garde  et  sa  réserve ,  et  se  dirigea  sur 
Tolède,  point  de  concentration  de  toutes  ses  for- 
ces. Le  général  Séi)astiani,  qui  couvrait  Madrid  du 
côté  de  la  Manche  avec  le  quatrième  corps,  par^- 
vint  k  se  dérober  au  général  Yénégas ,  et  se  dirigea 
également  à  marches  forcées  sur  Tolède. 

IjC  aa  juillet,  le  maréchal  Victor  avait  été  obligé 
d'évacuer  Talav»a  et  de  se  réfugier  derrière 
r Alberche  ;  mais ,  se  troilvant  menacé  dans  cette 
position  par  le  corps  de  sir  Robert  Wilson ,  qui 
s'était  porté  vers  Escalona,  il  se  rapprocha  de  To- 
lède où  il  fut  rejoint  le  a  5  juillet  par  les  troupes 
venant  de  Madrid  et  le  corps  du  géiiéral  Sébas- 
tiani.  Le  roi  Joseph  se  trouvant  ainsi  à  la  tête  de 


(«)  Voir  |iièc«s  jnstiiicaUve),  vT  3a. 
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quarante  mille  hommes ,  se  crut  assez  fort  pour 
prendre  lui-même  l'offensive  sans  attendre  l'armée 
du  maréchal  Soult,  dont  l'avant-garde  devait  arriver 
le  i^*^  août  à  Plasencia  ;  et,  contre  l'avis  du  maréchal 
Jourdan,  son  màjor-général,  il  s'avança  le  long  du 
Tage.  Il  rencontre,  le  a6  juillet,  l'avant-garde  du 
général  Cuesta  près  de  Torrijos ,  et  là  culbute.  Le 
lendemain,  il  bat  un  corps  dé  dix  mille  Anglais,  qui 
s'était  avancé  pour  couvrir  la  retraite  de  Cuesta 
sur  Talavera.  Il  force  le  passage  de  l'Alberche, 
dont  l'ennemi  défendait  la  rive  droite,  et,  lé  27 
juillet  dans  la  soirée,  il  se  trouve  en  présence  de 
l'armée  anglo-espagnole  occupant  sur  deux  lignes 
le  plateau  escarpé  de  Talavera,  où  le  général  Wel- 
lesley  avait  déjà  fait  élever  quelques  ouvrages. 

Cette  position  était  presque  inexpugnable  :  la 
droite,  occupée  par  les  Espagnols,  s'appuyait  au 
Tage;  la  gauche, où  se  trouvaient  les  Anglais,  était 
appuyée  à  un  mamelon  élevé,  couvert  lui-même  par 
le  lit  profcHid  de  la  petite  rivière  de  Portina.  De  la 
possession  de  ce  mamelon  dépendait  le  gain  de  la 
bataille.  Dès  le  soir  même  le  roi  Joseph  le  fit  atta- 
quer, mais  seulement  par  trois  régiments  déjà 
fatigués  de  la  marche  de  la  journée.  L'ennemi  con- 
serva ce  point  important,  et  y  dirigea  de  nouvelles 
forces  pendant  la  nuit.  Le  roi  Joseph,  au  lieu  d'y 
porter  toute  son  armée  pour  tourner  l'ennemi  et 
l'acculer  au  Tage,  ne  fit  le  lendemain  sur  le  même 
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point  qu^une  attaque  partielle  qui  fut  .sans  succès* 
Alors  Faction  s'engagea  sur  toute  la  ligne.  Le  com- 
bat fut  acharné  et  dura  jusqu'à  la  nuit  sans  avan- 
tage marqué  pour  Fun  ni  pour  l'autre  des  deux 
partis.  Notre  perte  fut  de  sept  mille  trois  cents 
hommes.  Celle  des  Anglo^Espagnols  fut  de  sept 
mille  quatre  cents  hommes.  Des  deux  côtés  deux 
généraux  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  (i). 

Dans  la  nuit,  le  roi  Joseph ,  inquiet  des  moure- 
ments  de  Tarmée  de  Yénégas  sur  Tolède ,  et  de  la 
marche  de  sir  Robert  Wilson  sur  Madrid ,  con- 
vaincu d'ailleurs  de  l'extrême  difficulté  de  forcer 
lord  Wellington  dans  sa  position  y  se  décida  à  faire 
sa  retraite  pour  se  rapprocher  de  Madrid  et  de 
Tolède,  laissant  le  maréchal  Victor  en  observation 
sur  l'Alberche.  Dans  la  nuit,  l'ennemi  fut  ren- 
forcé de  la  division  anglaise  du  général  Crawfurd , 
qui  était  restée  en  arrière.  Il  s'attendait  à  une  nou- 
velle attaque,  et  fut  fort  étonné,  le  29  juillet  au 
matin ,  lorsqu'il  s'aperçut  du  départ  de  l'armée 
française.  Au  lieu  de  la  poursuivre  et  de  marcher 
en  vainqueur  sur  Madrid,  il  se  tint  immobile 
dans  la  position  de  Talavera  jusqu'au  2  août,  jour 
où  il  apprit  le  mouvement  du  maréchal  Soult. 
Celui-ci  n'avait  reçu  les  ordres  du  roi  Joseph  que 


(i)  Voir  pièces  justiûcalives ,  n**  33. 
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16^4;  retardé  eacore  par  la  difficulté  de  réunir 
promptement  les  cinquième  et  sixième  corps,  qtii 
se  trouvaient  fort  éloignés,  il  n'avait  pu  partir  de 
Salamanque  que  le  ay.  U  s'avançait  sur  les  derrières 
de  l'année  anglo-espagnole  avec  cinquante  mille 
hommes ,  par  le  col  de  Banos ,  Plasencia  et  Naval 
Moral  9  se  plaçant  ainsi  entre  l'armée  anglo-espa- 
gnole et  le  pont  d'Almaraz,  le  seul  qui  restât  à  cette 
armée  pour  rentrer  en  Portugal.  Sir  Ardiur  Welles- 
ley,  instruit  du  danger  qui  le  menaçait,  quitte  pré* 
cipitamment  Talavera,  passe  le  Tage,  le  4  août,  au 
pont  de  l'Ârzobispo;  et,  se  dirigeant  à  travers  les 
montagnes  sur  Deleytosa ,  par  un  chemin  à  peine 
praticable  aux  voitures,  il  parvient  à  Truxillo  avec 
des  peines  infinies.  Les  Espagnols  suivent  le  mou* 
vemeat  de  retraite  de  leurs  alliés  sur  Deleytosa. 
Le  maréchal  Soult  les  poursuit,  les  atteint  au  pont 
d'Arzobispo,  fôrœ  le  passage  du  Tage  le  8  août, 
et  détruit  deujc  divisions  qui  formaient  leur  ar« 
rière-garde«  L'enUemi  perdit  dans  cette  retraite 
précipitée  sept  mille  malades  ou  blessés,  trente 
pièces  de  canon  et  ime  immense  quantité  de  ba- 
gages et  de  caissons. 

Le  général  Welleslej,  fort  mécontent  du  dé- 
sordre qui  régnait  dans  les  armées  espagnoles,  du 
manque  d'habileté  de  leurs  officiers ,  et  de  la  junte 
qui  le  laissa  manquer  de  vivres  et  de  moyens  de 
transport,  résolut  désormais  d'agir  pour  son  propre 
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compte.  11  se  retira  avec  ses  troi^pes  à  BadajpK  et 
à  Elvas,  où  il  prit  des  cantoimeinents  sur  la  Guar 
diaoa.  Il  7  reçut,  comme  récompense  de  sa  victoire 
incertaine  d?  Talavera,  sa  nomination  de  pair  de 
la  Grande-Bretagne^  9vec  le  titre  de  duc  de  Wel- 
lington, iie  maréchal  de  Bére$ford  ce  porta,  avec 
les  troupes  portugaises,  à  Castelbranco ,  pour  cou* 
vrir  les  abords  de  Lisbonne  par  la  vallée  du  Tage. 

Le  général  Cue$ta  ^  démit  de  son  commande- 
ment, et  son  armée  se  divisa  en  deu^  parties  :  ruûei^ 
sou$  les  ordres  du  général  Eguia,  se  replia  derrière 
la  Guadiat^;  Tautre  rejoignit  Farmée  de  Yéiiégas 
qui,  le  1 1  âdût,  à  la  bataille  d'Almonàcid,  à  peu  de 
distance  de  Tdède,  avait  perdu,  contre  l'armée  du 
j^i  Joseph ,  trois  mille  hommes  tués ,  quatre  mille 
prisonniers,  toute  son  artillerie  et  ses  bagages. 

Le  premier  corpii  fut  chargé  de  nettoyer  les 
plaines  de  la  Manche  jusqu'au  pied  des  montagnes 
de  la  Sierra-Morena*  Les  deuxième^  quatrième  et 
cinquième  restèrent  sujr  le  Tage.  Le  sixièitie ,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Ney,  retourna  à  Salamanque, 
pour  s'opposjBr  atix  progrès  du  duc  del  Parque ,  et 
pour  appuyer  le  général  Kellermann  qui,  avec  une 
division  de  dragons  et  une  brigade  d'infanterie, 
s'était  avancé  sur  l'EsIa ,  dans  le  but  d'empêcher 
Vârtnée  de  Galice,  commandée  par  le  marquis  de 
la  Romana,  de  déboucher  dans  les  plaines  de  Cas- 
tille.  1^  maréchal  Ney  rencontra  en  route,  au  col 
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de  Banos ,  le  corps  de  sir  Robert  Wflson ,  qui  se 
trouvait  coupé  de  Tarmée  anglaise,  et  cherchait  un 
passage  dans  les  montagnes  pour  rentrer  en  Portu- 
gal. Ce  corps  fut  en  partie  détruit.  Les  troupes  espa- 
gnoles, qui  déjà  occupaient  Salamanque,  se  reti- 
rèrent, et  le  maréchal  Ney  rentra  dans  cette  ville 
le  i4  août. 

Les  Espagnols  paraissaient  abattus  par  tant  de 
revers,  et  Farmée  anglaise  était  fort  ébranlée.  Le 
roi  Joseph,  au  lieu  de  profiter  de  ces  heureuses 
circonstances,  soit  pour  fondre  sans  relâche  sur  les 
Anglais,  comme  le  proposait  le  maréchal  Soult, 
soit  pour  faire  les  sièges  de  Ciudad-Rodrigo  et 
d'Âlmeida,  rentra  dans  sa  capitale  pour  y  goûter 
les  douceurs  du  repos.  Les  troupes  étaient  fati- 
guées; le  matériel  d'artillerie  avait  besoin  de  grandes 
réparations,  et  les  magasins  de  vivres  étaient  épui- 
sés. Ces  motifs  déterminèrent  l'Empereur  à  re- 
mettre à  l'année  suivante  une  nouvelle  expédition 
contre  le  Portugal  (i).  Il  fallait  d'ailleurs  rétablir 
les  communications  avec  la  France,  que  les  gué- 
rillas avaient  interceptées.  Porlier  avait  réorga^ 
nisé  ses  bandes  à  Potès,  dans  les  Âsturies,  et  se 
trouvait  à  la  tête  de  trois  mille  hommes  d'infan- 
terie, et  de  cinq  cents  de  cavalerie,  avec  quatre 
pièces  de  canon;  il  battait  les  plaines  de  Yalladolid 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®  34. 
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et  de  Burgos,  attaquait  les  convois  et  les  postes 
fortifiés  qui  gardaient  les  communications  (i);  Mina 
se  trouvait  en  Navarre  avec  deux  mille  cinq  cents 
hommes.  YiUacampa  et  l'Empecinado,  avec  des 
bandtô  non  moins  nombreuses-,  agissaient  en  Ara- 
gon et  dans  la  Castille.  La  Biscaye,  d'abord  assez 
tranquille,  se  trouvait  aussi  infestée  de  brigands. 

.  Des  attaques  combinées  eurent  lieu  contre  ces 
bandes.  Le  général  Bonet  quitta  Santander  avec 
une. forte  colonne,  et  se  porta  àOrduiia,  pour 
garder  les  passages  des  Asturies  ;  tandis  que  le  gé- 
néral Solignac ,  sorti  de  Burgos  à  la  tête  de  quatre 
mille  hommes,  battait  le  pays  jusqu'à  TEbrè,  et 
que  Je  général  Harispe  remontait  le  fleuve  avec 
deux  ou  trois  mille  hommes  détachés  de  Saragosse. 
£n  même  temps  une  forte  division  de  réserve ,  qui 
entra  en  Espagne  sous  les  ordres  du  général  Loison , 
refoula  les  brigands  et  occupa  la  Biscaye.  Par  suite 
de  ces  mouvements,  plusieurs  bandes  furent  anéan- 
ties; Porlier  et  Mina  perdirent  les  deux  tiers  de 
leur  monde,  et  les  communications  furent  rétablies. 
Le  général  Kellermann,  gouverneur  général  de  la 
haute  Espagne,  prit  plusieurs  arrêtés  pour  la  sûreté 
des  convois,  et  l'Empereur  lui-même  prescrivit,  à 
ce  sujet,  diverses  dispositions  (2) 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n^  35. 
^a)  Voir  pièces  justificatives ,  n~  36  et  ^7. 
Tome  L  7 
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I jB  mois  de  septembre  se  pi^a  saiis  'événementift 
importants  dans  las  provinoes  de  Cîastîfle,  4iu 
ray&ame  de  Léon  et  de  k  haute  Estramadore.  Le 
maréchal  ^uk  neqiplaça  momentanémeat  le  msi- 
réchal  Jdurdan  dans  les  {onctions  de  major  général 
de  S.  M.  Calholiquie,  e^  le  général  Heodelet  pvtt, 
par  intérim,  le  commandement  du  deu^iième  çoi^ps. 
Le  marquis  de  la  Romsma,  iappelé  à  faire  partie  de 
la  junte  suprême  de  3éville ,  quitta  la  Galice  à  la  fin 
de  septembre,  avec  vingt  mille  faoHimes,  n'en  kÎB* 
sant  que  dix  mille  daos  cette  pitmoce  sous  1^ 
ordres  du  général  Mahy,  et  se  porta  k  Ciudad- 
Rodngo.  Le  duc  del  Parque  prit  le  commandement 
de  ces  troupes  ;  et,  avec  cdles  qull  a^ait  déjà,  â  ^e 
trouva  à  la  tête  d'une  armée  de  ^us  de  trente  mille 
hommes.  Le  1 5  octobre,  il  s'avança  sur  Salamancpie, 
contre  le  sixième  corps ,  dont  le  général  Marchand 
avait  pris  le  commandement  en  l'absence  du  ma- 
réchal Ney,  qui  était  rentré  en  France,  ne  voulant 
pas  être  sous  les  ordres  du  maréchal  Soult.  Le  gé- 
néral Marchand  n'avait  que  deux  divisions  d'infen- 
terie  et  une  brigade  de  cavalerie,  formant  environ 
dix  mille  hommes.  Il  marcha  à  la  rencontre  de 
Fennemi,  et  l'atuqua  à  Tamames  le  i8  octobre; 
mais  il  fut  repoussé  avec  une  perte  de  treize  cents 
hommes;  et  le  duc  del  Parque,  renforcé  par  une 
division  d' Asturiens  nouvellement  arrivée ,  et  com- 
mandée par  Ballesteros,  continua  son  mouvement 


Èot  SalamanquQ.  Le  général  Marohazid  évacua  cette 
ville  le  a  5  octobre ,  pour  se  retirer  à  Toi^o. 

Au  commencemeiit  du  mois  de  novembre,  la 
junte  centrale  y  ^cakée  par  les  succès  du  duc  del 
Parcpie,  Toulut  tenter  encore  une  fois  le  sort  des 
armes  pour  reconquérir  Madrid  sans  le  secours  des 
Anglais.  £He  était  parvenue  à  réunir,  en  Aadar 
lousie,  une  armée  de  cinquante-cinq  mille  faoa^nes 
des  dâHTM  des  troupes  de  Guesta  et  de  Yénégas.  Le 
général  Ai«eieaga  prit  le  commandement  de  cette 
nouvelle  armée,  qui  traversa  rapidement  la  Sierra^ 
Morena,  s- avançant  dans  la  direction  d'Àranjucz. 
^le  avait  été  pourvue,  par  les  Anglais,  d'armes, 
de  munitions,  d'effets  d'habillement  et  d'équipe- 
ment; c'était  Tune  des  plus  bdles  que  l'insurrection 
eÂt  encore  mises  sur  pied.  En  même  temps  que 
cette  armée  maarcliait  ^ur  Aranjuez,  le  duc  d' Albur«» 
querque,  qui  commandait  en  Ëstramadure,  se  por- 
tait, avec  dix  miHe  hommes,  sur  le  Tage,  vers  le 
pont  d*Arzobifi^.,  pour  se  lier  au  duc  dd  Parque, 
qui  devait  se  joindre  à  lui  par  le  col  de  Bafios ,  et 
marcher  ensuite  sur  Madrid  par  Talavera  de  la 
Reyna.  Le  ii  novembre,  l'avant-garde  tf  Areizaga, 
ayant  devancé  imprudemment  de  plusieurs  jours 
de  marche  le  gros  de  l'armée,  fiit  battue  à  Ocafia 
par  les  troupes  avancées  du  général  Sébastiani.  Si 
Areîsaga  eât  attaqué  en  ce  moment  avec  toutes  ses 
troupes,  fl  eût  facilement  rejeté  l'avant-garde  fran-* 
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çaise  sur  la  rive  gauche  du  Tage^  et  détruit  les 
ponts  d'Aranjuez. 

Le  maréchal  Soult  laissa  le  deuxième  corps  eu 
observation  à  Talavera  de  la  Reyna  ;  il  dirigea  le 
premier  corps  par  Tolède  et  Yillamaurique  pour 
tourner  Tennemi ,  et  réunit  le  quatrième  et  le  cin- 
quième corps  à  Âranjuez.  L'infanterie  de  ces  deux 
corps,  sous  les  ordres  du  maréchal  Mortier,  et  la 
cavalerie,  commandée  par  le  général  Sébastiani,  y 
traversèrent  le'Tage  au  nombre  d'environ  vingt- 
quatre  mille  hommes,  et  se  portèrent  au-devant  de 
l'ennemi  qu'ils  trouvèrent  formé,  le  19  novembre, 
sur  plusieurs  lignes  à  Ocana,  dans  une  vaste  plaine. 
L'attaque  devait  être  remise  au  lendemain,  pour 
donner  le  temps  au  premier  corps  d'arriver  sur  les 
derrières  de  l'ennemi;  mais  Âreizaga  prit  l'offen- 
sive. Alors  le  général  Senarmont,  s'avançant  avec 
une  batterie  de  trente  pièces  de  canon ,  foudroie  le 
centre  de  l'ennemi;  la  cavalerie  du  général  Sébas- 
tiani  se  jette  sur  la  droite  des  Espagnols,  et  la  met 
en  déroute.  Leur  infanterie  formée  en  carré  cherche 
vainement  à  gagner  un  bois  d'oliviers ,  elle  est  par- 
tout enfoncée,  sabrée  ou  prise.  La  division  de  dra- 
gons  du  général  Latour-Maubourg  du  corps  du 
maréchial  Victor,  survient  sur.  ces  entrefaites ,  et 
achève  la  déroute  totale  de  l'armée  ennemie  qui 
s'enfuit  jusqu'à  Guardia,  laissant  sur  son  passage 
<,rhorribles  traces  de  désordre  et  de  confusion. 
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Trente  mille  prisonniers,  quarante-deux  pièces  de 
canon ,  vingt-six  mille  fusils ,  trente-deux  drapeaux, 
deux  mille  mulets  chargés  et  d'immenses  bagages 
furent  les  brillants  trophées  de  cette  journée,  qui 
donna  un  irréfragable  et  glorieux  témoignage  de  la 
grande  supériorité  de  nos  soldats  sur  les  Espa- 
gnols (i).  Si  le  premier  corps  fût  arrivé  le  18  sur  . 
les  derrières  de  l'ennemi ,  com  me  le  maréchal  Soult 
l'avait  espéré,  l'armée  d'Areizaga  eut  été  entière- 
ment prise.  I^s  Espagnols  laissèrent  plus  de  cinq 
mille  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Us  n'avaient 
pas  encore  éprouvé  une  défaite  plus  sanglante  ni 
plus  complète;  leur  courage  en  fut  abattu. 

Dès  le  5  novembre,  le  duc  del  Parque  avait  été 
obligé  d'évacuer  Salamanque  devant  le  général  Kel- 
lermann  qui,  parti  de  Valladolid  avec  deux  brigades 
d'infanterie  et  une  division  de  dragons,  était  venu 
renforcer  le  sixième  corps  à  Toro,  et  s'avançait  à  la 
tête  de  vingt  et  un  mille  hon^mes.  Mais  l'armée  es- 
pagn(^e  de  Galice,  profitant  de  l'éloignement  où  les 
troupes  françaises  se  trouvaient  de  l'Esla,  s'avança 
vers  Léon^  et  força  le  général  Kellermann  de  revenir 
sur  ses  pas.  Le  duc  del  Parque  reprit  alors  l'offensive. 
Le  général  Marchand,  redevenu  trop  faible  pour 
risquer  une  bataille ,  évacua  une  seconde  fois  Sala- 
manque le  ao  novembre,  et  se  retira  à  Toro.  A  cette 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n**  38> 
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nouvelle,  le  général  Kellermann  rejoint  le  sixiènie 
corps,  et  s'avance  de  nouveau  contre  le  duc  del 
Parque.  Mais  celui-ci  avait  reçu^  le  26  novembre, 
l'ordre  positif  de  rgoindre  le  duc  d'Âlburquerque 
sur  le  Tage,  pour  se  porter  contre  Madrid.  H  était 
en  marche  sur  Alba  de  Tonnes,  lorsque  la  cavalerie 
du  général  Kellermann,  composée  de  la  deuxième 
division  de  dragons,  du  troisiènie  ré^ment  de  hus- 
sards, et  du  quinzième  de  chasseurs,  atteignit  son 
ffirrière^garde  le  a8  novembre,  près  de  cette  ville. 
KellermafifÂ ,.  sans  attendre  son  infanterie,  attaque 
les  Espagnols  et  les  taille  en  pièces^  Troi»  mille 
hommes  testèrent  sur  le  champ  de  bataille;  deux 
mille  prisonniers,  quinze  pièces  de  canon,  dix  mille 
fusils  et  six  drapeaux  furent  les  résultats  de  cette 
brillante  affaire.  Les  restes  d!e  Farmée  espagnole 
gagnèrent  les  montagnes  à  la  faveur  de  la  nuit,  et 
parvinrent  à  Gîudad-Rodrigo. 

L'armée  anglaise  se  trouvait  encore  à  Badajoz. 
Son  séjour  sur  les  bords  malsains  de  la  Guadiana 
lui  avait  été  funeste  :  elle  avait  neuf  mille  honunes 
aux  hôpitaux;  et^  quoique  depuis  la  bataille  de 
Talavera  elle  eut  reçu  sept  à  huit  mille  hommes  de 
renfort,  elle,  ne  comptait  guère  plus  de  vingt  mille 
hommed.  Lord  Wellington  n'attendant  pas,  au 
moins  de  quelque  temps,  des  secours  de  l'Angle- 
terre, à  cause  des  grands  efforts  que  le  gouverne- 
ment britannique  venait  de  faire  pour  ss(  tnalheu- 
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teiuse  expédition  contre  Fkssingue  et  Anvers:,  et 
af^yréhendatit  un  mouvement  ofifenâif  des  troupe» 
fnÈEÊçaâses  sur  Lisbonne  par  la  TâMée  du  Douro , 
quitta  Bads^OK  le  to  décembre^  pour  se  porter  au 
nord  du  Tage.  U  étabKt  son  quartier  général  à 
Coimbre;  ses  troupes  entrèrent  en  cantonnement» 
derrière  la  Coà.  Le  générai  HiU  resta  à  AlK*antè9 
Mec  un.  corps  de  treke  nriUe  honones^  Le  duc  del 
Parque^  qui  se  ttowmt  edeôre  k  la  tête  de  vingt*: 
daq  mille  hoidmes,  quitta  le  a3  déceinbre  les  en- 
iriroM  de  Gludadi^Bodrigo  y^  où  son  armée  ne  trouvait 
phi»  de  subsistances,  et  vint  occuper  la  Sierra  de 
Gâta-  ven  CSastelbraneo  et  Goria,  dans  le  dessein 
de  couvrir  l'entrée  du  Portugal  par  k  vallée  du 
Tlage^  et  de  se  lier  axî  duc  d' Alburquerque  vers  Ba- 
digoiSy  poiir  protéger  Séville,  où  résidait  la  juiite 
inpréniei  Ces  éiénementa^  et  k  prise  de  Girone  en 
GMàù^^y  (uraot  les  derniers  de  k  campagne. 
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Le  fraâté  conehi  à  Vi^uie  le  i4  octobre  1809^ 
ènh'e  k  Frande  et  l'Autriche,  ôtait  aux  Espagnols 
et  aux  Anglais  tout  espoir  d'une  puissante  diversion 
en  faveur  de  la  Péninsule;  la  guerre  allait  au  con- 
traire s'y  rallumer  avec  plus  de  vigueur.  Près  de 
cent  vingt  mille  hommes  de  troupes  françaises 
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furent  dirigés  sur  TEspagne  :  le  huitième  corpa 
de  rarmée  d'Allemagne ,  fort  de  vingt-deux  mille 
hommes  et  sous  les  ordres  du  général  JuBOt;  quatre 
divisions  de  réserve  formées  ^dans  les  dépots  de 
cadres  complétés  par  une  levée  supplémentaire  de 
conscrits;  douze  régiments  provisoires  de  dragons, 
vingt  escadrons  de  gendarmes ,  et. huit  régiments 
de. marche  de  divers  corps  de  cavalerie;  une  divi- 
sion napolitaine;  des  détachements  de  troupes  po^ 
lonaises^  italiennes,  de  Berg  et  autres.  Un  grand 
équipage  d'artillerie  de  siège  de  neuf  cent  cinquante 
voitures,  dont  cinquante  bouches  à  feu,  fiit  dirigé 
sur  Burgos.  Quatre-vingt-quinze  voitures  du  génie, 
chargées  de  vingt  mille  outils,  ftirent  réunies  à 
Bayonne  avec  sept  compagnies  de  sapeurs  ou  de 
mineurs,  ainsi  qu'une  brigade  de  quarante  officiers 
du  génie  sous  les  ordres  du  général  Rogniat  Vingt 
mille  hommes  de  la  garde  impériale  marchèrent 
d'Orléans  et  de  Chartres  vers  la  Bidassoa;  et  l'Em- 
pereur, dans  son  discours  d'ouverture  au  corps 
législatif,  le  3  décembre,  annonça  sa  présence  au 
delà  des  Pyrénées.  En  même  temps,  pour  diminuer 
les  dépenses  que  lui  causaient  d'aussi  grands  pré- 
paratifs, et  d'après  cet  axiome  que  la  guerre  doit 
nourrir  la  guerre,  il  forma  quatre  grands  gouver-^ 
nements  des  provinces  de  Biscaye ,  de  Navarre , 
d'Aragon  et  de  Catalogne,  auxquels  il  ajouta  plus 
tard  les  gouvernements  des  provinces  de  Rnrgos , 
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de  Yalladolid  et  de  Salamanque.  Il  ordonna  à  tous 
les  généraux  en  chef  d'utiliser  les  ressources  du 
pays  pour  l'entretien  de  leurs  troupes.  Il  réduisit 
alors  à  deux  millions  par  mois  les  secours  en  argent 
que  là  France  aurait  à  fournir  à  l'Espagne  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Dès  le  mois  de  janvier,  lorsque 
la  campagne  s'ouvrit,  presque  tous  les  corps  d'ar- 
mée avaient  reçu  les  renforts  qui  leur  étaient 
destinés.  Leur  effectif  total,  qui,  à  la  fin  de  l'an- 
née 1 809,  était  réduit  à  deux  cent  vingt-six  mille 
hommes,  dont  cent  soixaqte-et-un  mille  présents 
sous  les  armes  ^  se  trouva  porté  à  trois  cent  soixante- 
six  mille  hommes,  dont  environ  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  pouvaient  tenir  la  campagne.  Sur  tous 
les  points,  les  troupes  françaises  reprirent  l'of- 
fensive» 

La  défaite  des  Espagnols  à  Ocana ,  et  la  retraite 
des  Anglais  en  Portugal,  ouvraient  aux  armées  fran- 
çaises les  provinces  du  sud.  Le  roi  Joseph  voulut 
en  faire  la  conquête ,  espérant  y  trouver  de  grandes 
ressources  (i).  Le  maréchal  Soult  réunit  pour  cet 
objet  le  premier  corps,  le  quatrième,  le  cinquième, 
et  la  division  de  réserve  du  général  DessoUes ,  total 
environ  cinquante  mille  hommes.  Le  deuxième 
corps  devait  rester  dans  la  vallée  du  Tage  pour 


(t)  Voir  pièces  justificatives,  n**  '^f). 
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couvrir  Madrid  et  protéger  la  marche  de  flanc  du 
maréchal  Soult 

Le  général  Areisaga  défendait  avec  trente  mille 
E&pagnolB  les  montagnes  de  la  Sierra*-Morena  qui 
couvrent  FAndalousie  du  coté  du  nord.  Les  prin- 
cipaux passages  avaient  été  fortifiés;  et^  dans  le 
payfr,  on  regardait  ces  montagnes  comme  infiran^ 
chissables.  Le  défilé  de  Desptôas^Perros  ^  que  tra^* 
verse  la  grande  route  de  Madrid  à  Séville^  avait 
été  retranché  avec  le  plus  grand  soiA^  Des  coupures 
et  des  ^aulements  avaipnt  été  pratiquée  en  travers 
des  contours  sinueux  de  cette  route^  sur  une  Ion- 
|[Utar  de  trois  lieues ,  et  des  fourneaux  de  mine 
avaient  été  préparés  sous  les  principaux  passages  à 
iranchiré  Le  maréchal  Soult^  qui  voulait  pénétrer 
par  cette  même  route,  crut  devoir  menacer  la  figne 
espagnole  sur  une  étendue  de  vingt  lieues,  afiii  de 
-divisw  l'attention  de  Uennemi.  Le  premier  corps , 
sous  les  ordres  du  ma^hal  Victor,  se  porta  à  la 
droite ,  vers  Santa^Euphemia  et  Belalcaasar.  Le,  qua- 
trième corps ,  commandé  par  le  général  Séba&tiani, 
s'étehdit  à  la  gauche  jusqu'à  VillarNueva  de  los  In- 
fantes. Le  cinquième  corps ,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Mortier,  et  la  division  de  réserve  du  général 
Dessolles,  furent  placés  au  centre,  sur  la  grande 
route,  à  Santa-Crux  de  Mudela,  où  le  roi  Joseph 
porta  son  quartier  général.  Le  maréchal  Soult  com- 
mença son  attaque  le  20  janvier.  Deux  divisions 
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tournèrent  les  retranchements  de  Dei^nafr-Perrod 
parles  sommets  des  hauteurs ^  et  ouvrirent  le  pas*^ 
sage  aux  autres  troupes^JLe  ni^FaTant^garde  du 
maréchal  Mortier  arriva  à  Andujar,  et  s'empara  du 
pont  du  Guadalcjnivir.  Le  tnàréchal  Victor,  après 
avcnr  repoussé  les  Espagdob  vers  Belakazar,  se  di^ 
rigea  sur  Gordoue.  Le  général  Sâ>astiani^  qui 
^monva  un  peu  plus  de  difficulté  à  la  gauche,  aiv 
riva  néanmoins  presque  en  même  temps  que  les 
autres  collmnes  sur  le  Oaadalquivir,  et  occupa 
Ubeda^ 

Uwmée  espagnole,  réduite  déjà  de  moitié,  se 
rejdia  sur  Jaen  et  sur  Grenade*  Le  général  Sébas<- 
tiani  fut  détacfaé  à  sa  poursuite.  U  l'atteignit  le  a8 
jmmer  aux  enviraos  d'Akala-^Bséal,  la  dispersa  de 
ncÉuveeru,'  sr'empard  d'un  conroi  de  trento^leux 
pi^€îs  d'àrtîAerie,  fit  un  grdnd  nombre  de  prison^ 
niet^ ,  et  entra  le  même  jour  à  Grenade.  U  se  porta 
en^te  sur  Malagâ  pour  achever  de  soumettre  le 
pay$.^  n  s'empara  de  cette  ti^  le  5  février,  et  y  prit 
un  matériel  considérable.  Sa  marche  vers  les  fron^ 
tières  de  Murcie  avait  pour  but  de  se  Mer,  s'il  eut 
été  possible^  avec  l'armée  d'Aragon  qui  devait  en 
même  iemps  s'avancer  sur  Valence. 

Le  a  8  jsËtvier,  le  nn  Joseph  avait  son  quartier 
général  à  Gordoue.  Ce  jotii^là  même,  le  maréchal 
Victor  arrh^aît  à  GMmona  sur  la  route  de  Séville, 
et  le  maréchal  Mortier  était  à  Ecija.  Le  3o,  les 
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troupes  francises  parurent  devant  Séville  que  les 
insurgés  avaient  couvert  dé  quelques  ouvrages  de 
campagne.  La  plus  grande  agitation  r^;nait  dans 
c^te  capitale;  un  soulèvement  eut  lieu  contre  la 
junte  .suprême y . qui  fut  dissoute;  et,  le  i^**  fé- 
vrier,  après  deux  jours  de  négociations ,  les  habi- 
tants, se  soumirent.  On  trouva  dans  la  ville  ^es 
magasins  d'une  valeur  incalculable  ^  une  immense 
quantité  de  munitions,  deux  cent  soixante  pièces 
de, canon,  une  fonderie  magnifique,  et  une  fabri- 
que de  poudre  dans  le  meilleur  état.  Les  Espagnols 
n'avaient  presque  rien  fait  pour  prévenir  un  tel 
revers.  Us  avaient  une  si  grande  confiance  dans  les 
obstacles .  que  présentaient  les  montagnes  de  la 
Sierra-Morena ,  qu'ils  attribuèrent  à  l'extrême. lâ- 
cheté de  leurs  troupes:  et  à  la  trahison,  la  rapidité 
ave^  laquelle  les. Français  parvinrent  à  les  franchir. 
Cadix  était  également  dépourvu  de  moyens  de  dé- 
fense ,  et  serait  tombé  au  pouvoir  des  Français ,  si 
le  duc  d'Alburquerque  qui,  dès  le  22  janvier,  ftvait 
quitté  l'Estramadure  avec  neuf  mille  hommes,  ne 
se  fut  porté  à  marches  forcées  d'Utrera  sur  cette 
pWe,  par  Lebrija  et  Xérès.. Il  y  arriva  le  3  fé- 
vrier, assez  à  temps  pour  rompre  le  pont  de  Zuazo 
sur  le  canal  du  Santi-Petri,  et  y  arrêter  l'avant- 
garde  du  maréchal  Victor  qui ,  dès  le  lendemain 
matin  y  parut  en  vue  de  Chiclana.  Le  maréchal  Mor- 
tier, aurait  pu,  aussitôt  son, arrivée  à  Ecija,  marcher 
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sur.  Cadix  par  Moron  et  Utrera,  et  y  devancer  de 
quatre  jours  le  duc  d'Alburquerque  ;  mais  le  roi 
Joseph,  qui  attendait  les  succès  du  général  Sébas^ 
tiani  pour  se, porter  en  avant,  voulut  s'emparer 
d'abord  de  Séville.  Ce  fut  une  faute  grave,  car,  eh 
marchant  sur  Cadix,  on  aurait  pu  s'emparer  au 
moins  de  File  de  Léon,  ce  qui  eût  facilité  beaucoup 
la  prise  de  la  ville. 

Ainsi  fut  envahie  l'Andalousie  en  moins  de  quinze 
jours  (i).  Cette  conquête  ne  fut,  à  proprement 
parler^  qu'une  promenade  militaire,  et  ne  coûta 
pas  plus  de  deux  cents  hommes  à  l'armée  française; 
Elle  lui  livra  la  plus  riche  contrée  de  l'Espagne; 
mais  elle  paralysa  cinquante  mille  hommes  à  des 
accessoires^  quand  lord  Wellington  fondait  paisi- 
blement en  Portugal  le  système  défensif  qu'on 
n'aurait  jamais  dû  lui  laisser  le  temps  d'organiser: 
Le  roi  Joseph  retourna  avec  sa  garde  à  Madrid,  où 
le  maréchal  Jourdan  reprit  ses  fonctions  de  major 
général.  Le  maréchal  Soult  resta  chargé  du  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  du  midi.  La  division 
de  réserve  du  général  Dessolles  occupa  Cordoue  et 
Jaen ,  d'où  elle  maintint  les  communications  avec 
les  troupes  cantonnées  dans  la  Manche  et  dans  la 
Nouvelle-Castille.  Le  général  Sébastiani,  avec  le  qua- 
trième corps,- couvrit  Grenade  et  Maiaga  contre  les 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  4o. 
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débrà  de  rarmée  espagnole  qui  s'étaieiit  réfogiés 
en  Murcie.  Le  maréchal  Victor  (ut  chai^  de  blo' 
quer  par  terre ,  artc  le  premier  corps ,  l'impor- 
tante place  de  Cadix  qu'on  avait  laissée  échapper. 
La  régence  pransoire,  qui  avait  succédé  à  la  junte 
suprême  en  attendant  la  convocation  générale  des 
cortès,  s'était  établie  dans  cette  ville.  Elle  fit  venir 
de  Catalogne  le  général  Blake  pour  commander  tes 
troupes  espagnoles;  elle  reçut  une  division  anglaise, 
et  trente  millions  de  francs  qui  lui  arrivèrent  du 
Mexique.  Ces  puissants  secours  lui  permirent  de 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  entretenir  la  guerre. 
Le  mâa*échal  Mortier  se  porta  en  Estramadure 
avec  le  cinquième  corps,  moins  une  brigade  déta* 
diée  pour  former  la  garnison  de  Séville.  Le  duc 
del  Parque  était  accouru  dans  cette  provinee  au 
moment  de  Fattaque  de  la  Sierra-Mor^aa,  espérait 
que,  réuni  au  duc  d'Alburquerque,  3  {k>urrait,  par 
le  défilé  d'Almaden,  tomber  sur  la  droite  du  premier 
<^orps9  mais  il  arriva  trop  tard.  Le  marquis  de  la 
Romana,  qui  l'avait  remplacé  dans  son  comman- 
dement ,  se  trouvait  à  la  tête  de  vingt-cinq  miKe 
hommes.  Le  maréchal  Mortier  chassa  les  Espa- 
gnols de  la  vallée  de  la  Guadiana,  s'empara  de 
Mérida,  jeta  un  bataillon  dans  Olivenza  que  l'en- 
nemi avait  abandonné,  et  vint  camper  le  1 2  février 
sous  les  murs  de  Badajoz.  Il  importait  beaucoup 
à  l'armée  du  midi  de  s'emparer  de  cette  place  qui 
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permettait  aux  Espagnols,  soutenus  par  ramée 
intacte  de  lord  WeUmgton,  de  harceler  sans  cmsë 
ses  communications  et  d'attiser  le  feu  de  Tinsuvr 
reclion  jusqu'au  cœur  du  royaume)  nuâs  le  ma- 
réchal Soult,  désirant  d'abord  soumettre  k  pays 
qu'il  occupait ,  ne  se  pressa  pas  d'organiser  un 
matériel  de  siège.  Le  maréchal  Mortier,  étant  resté 
vingt-deux  jours  sous  les  murs  de  Badajoz  nmnr 
quant  de  vivres  et  devant  attendre  encore  longt- 
emps sa  grosse  artillerie,  leva  son  camp  le  3  mars^ 
évacua  Olivenza  et  se  retira  k  Zafra.  Bientôt  après, 
une  division  espagnole,  sous  les  ordres  du  général 
Contreras ,  vint  se  poster  à  Xérès  de  los  Cavalkros 
pour  inquiéter  la  grande  route  de  SéviUe,  et 
toutes  les  t^itatîves  faites  pour  le  débusquer  dé 
cette  position  furent  inutiles.  Des  rassemblements 
qui  se  fermai^it  en  même  temps  sur  la  frontière 
du  Portugal  menaçoiadt  directemisnt  Séville,  ainsi 
que  le  blocus  de  Cadix  ;  des  insurrections  avaienl; 
éclaté  vers  Grenade  et  dans  les  mnoatagnes  de 
Ronda;  enfin  ^  l'armée  espagnole  ifeMurcie,  com^ 
mandée  par  le  général  Freire,  faisait  des  mouve- 
ments pour  praidre  Fo£fensive.  Toutes  ces  circonih 
tances  détermmèr^it  le  maréchal  Mortier  à  se 
retirer  le  9  mars  sur  Séville,  ne  laissant  qu'une 
forte  avant-garde  à  Santa-OloUa  pour  garder  la 
grande  route.  Les  divisions  espagnoles  de  Contre- 
ras et  de  BaHesterosIe  suivirent,  et  essayèrent  aux 
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premiers  jours  d'avril  de  forcer  les  défilés  qui  dé* 
bouchent  en  Andalousie  ;.  mais  elles  furent  battues 
à  Elezena  et  Àrecana.  Ballesteros  se  retira  par  les 
montagnes  dans  le  comté  de  Niebla.  Le  maréchal 
Mortier  l'y  suivit,  l'y  battit  de  nouveau  et  rentra 
ensuite  à  Séville.  De  son  coté,  le  général  Sébastiani 
s'avança  par  Baza  et  Lorca  contre  le  général  Freire, 
commandant  de  l'armée  de  Murcie,  et  l'obligea  de 
se  retirer  sur  Alicante.  Nos  troupes  entrèrent  à 
Murcie  le  a 3  avril,  et  poussèrent  une  reconnais- 
sance jusque  sous  les  murs  de  Carthagène ,  après 
quoi  elles  rentrèrent  dans  leurs  cantonnements 
sous  Grenade. 

Dès  le  12  janvier,  le  deuxième  corps,  ayant  dé- 
bouché par  le  pont  d'Arzobispo,  s'était  porté,  avec 
de  l'artillerie  de  montagne,  de  Talavera  de  la  Reyna 
sur  Méridâ,  pour  couvrir  la  marche  du  maréchal 
Soult  sur  l'Andalousie,  et  concourir  avec  le  cin- 
quième corps  au  siège  de  Badajoz.  Après  la  re- 
traite du  maréchal  Mortier  sur  Séville ,  le  deuxième 
corps ,  que  commandait  alors  le  général  Reynier, 
se  concentra  à  Truxillo.  U  devait  couvrir  Madrid 
par  la  vallée  du  Tage,  et  s'opposer  au  corps  anglais 
du  général  Hill,  fort  de  treize  mille  hommes , 
qui  s'était  avancé  d'Abrantès  vers*  Portalègre  et 
£lvas,  dans  le  double  but  de  protéger  Badajoz  et 
d'appuyer  les  troupes  espagnoles  du  marquis  de 
la  Romana.  Le  général  Reynier  occupa  Mérida, 
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dont  il  fit  fortifier  le  ch&teau  pour  la  défense  du 
pont  de  la  Guadiana ,  et  comme  point  de  liaison 
avec  le  cinquième  corp^.  Il  couvrit  ses  communi- 
cations sur  le  Tage  par  des  postes  établis  aux 
ponts  d'Almaraz  et  d'Arzobispo,  et  fit  occuper  par 
une  brigade  Plasencia  sur  la  rive  droite  du  fleuve  «. 
pour  observer  la  division  espagnole  du  général  la 
Carrera^  qui  était  restée  k  Coria  sur  cette  même 
rive.  Il  eut  plusieurs  affaires  contre  les  troupes  du 
marquis  de  la  Romana?  et  porta  souvent  ses 
courses  jusque  sous  les  murs  de  Badajo^. 

Dans  la  province  de  Salamanque,  le  maréchal 
Ney  avait  repris  le  commandement  du  sixième 
corps,  qui  avait  reçu  de  nombreux  rwferts,  et 
observait  l'armée  anglo-portugaise  postée  derrière 
la  Coa.  Espérant  que  les  succès  des  armées  fran- 
çaises dans  les  plaines  de  la  Manche  et  en  Anda- 
lousie engageraient  la  garnison  de  Ciudad-Rodrigo 
à  se  rendre,  il  se  présenta  sous  les  murs  de  cette 
place  le  la  février,  en  même  temps  que  le  maré- 
chal Morljer  ae  portait  devant  Badajoz.  Mais  le 
gouverneur  de  Ciudad-Rodrigo  était  résolu  à  se 
défendre,  et  la  place  était  bien  approvisionnée.  Le 
maréchal  Ney  dut  rentrer  k  Salamanque  pour  pré- 
parer ses  moyens  de  siège.  Il  fit  fortifier  la  Hgne  de 
la  Tprmès,  pour  y  arrêter  les  Anglais,  s'ils  venaient 
à  s'avancer.  Le  couvent  de  Saint«Vincent  à  Sala- 
manque et  le  château  d'Alba  de  Tormès  furent 
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transformés  en  poste  de  campagne ,  armés  et  ap- 
provisionnés pour  un  mois.  Déjà  les  vieux  châ^ 
teaux  de  Zampra,  de  Toro  et  de  Tordesillas  avaient 
été  fortifiés  pour  la  défense  des  ponts  du  Douro. 

Dans  le  nord  de  l'Espagne,  le  général  Bonet 
quitta  Santander  à  la  fin  de  janvier,  avec  six  mille 
hommes,  et  s'avança  dans  les  Asturies.  Le  a  février 
il  occupa  Oviédo,  où  il  établit  son  quartier  gé- 
néral. En  même  temps,  le  général  Loison  se  porta, 
avec  la  première  division  de  réserve ,  de  Yalladolid 
vers  Léon,  pour  menacer  la  Galice  et  favoriser  le 
mouvement  du  général  Bonet  dans  les  Asturies. 
Il  se  présenta,  le  i  r  février,  devant  le  poste  im- 
portant d'Astorga ,  que  le  maréchal  Ney,  dans  son 
mouvement  sur  Tavalera ,  avait  abandonné  aux 
Espagnols.  Le  gouverneur  ayant  refusé  d'ouvrir 
ses  portes,  et  une  division  espagnole  sous  les 
ordres  du  général  Garcia  ayant  pris  position  à 
Yillafranca  en  arrière  de  cette  place,  le  général 
Loison  dut  se  retirer  sur  FOrbigo.  Par  suite  de 
cette  retraite,  le  général  Mahy,  gotivemeur  de  la 
Galice,  ne  craignant  plus  pour  cette  province, 
porta  de  nouvelles  forces  dans  les  Asturies,  et 
contraignit  les  troupes  françaises  d'évacuer  Ovié- 
do.  Une  nouvelle  victoire  permit  au  général  Bo- 
net de  réoccuper  cette  ville;  mais,  après  avoir  eu 
à  Grado,  le  19  mars,  une  affaire  générale  contre 
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des  forces  très-supérieures,  et  s'être  trouvé  sans 
munitions ,  entouré  de  toutes  parts ,  il  se  retira  sur 
la  Sella.  Bientôt  après,  ayant  reçu  des  renforts, 
il  reprit  l'offensive,  mit  l'ennemi  eh  déroute  le 
a6  mars,  rentra  à  Oviédo  et  poursuivit  les  Espa- 
gnols jusqu'à  Tineo. 

Le  i4  février,  le  général  Junot,  duc d'Abrantès, 
arriva  à  Yalladolid  avec  le  huitième  corps,  fort 
d^environ  trente  mille  hommes^  dont  six  mille  de 
cavalerie.  Il  devait  occuper  le  royaume  de  Léon , 
appuyer  le  général  Bonet  dans  les  Astunes ,  et  se 
réunir  au  sixième  corps  dans  le  cas  où  les  Anglais 
se  fussent  avancés  vers  Salamanque.  Le  général 
Loison  se  dirigea  avec  sa  division  vers  Toro  et 
Zamora,  pour  renforcer  le  sixième  corps  ^  qui  se 
trouva  ainsi  porté  à  vingt-huit  mille  hommes.  Le 
général  Clausel  remplaça  le  général  Loison  sur 
rOrbigo,  avec  la  première  division  du  huitième 
corps,  et  fut  chargé  d'assiéger  Astorga,  pour  ôterà 
l'ennemi  ce  point  d'appui  et  faire  en  faveur  du 
général  Bonet  une  diversion  du  côté  de  la  Galice. 
(  Foyrez  la  relation  de  ce  siège  y  tome  IIL  ) 

En  Biscaye  et  en  Navarre,  le  général  Seras, 
commandant  une  division  d'arrière-garde  nouvel- 
lement entrée  en  Espagne,  et  le  général  Dufour, 
gouverneur  de  Pampelune,  maintenaient  les  com- 
munications, malgré  les  efforts  que  faisait  la  junte 
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suprême  pour  soulever  le  pays  et  ébranler  la  fidé- 
lité du  soldat  français  (i). 

Dans  l'Aragon,  le  troisième  corps  avait  été 
porté  dès  le  mois  de  janvier  à  vingt«deux  mille 
hommes.  Le  général  Suchet  y  qui  le  commandait , 
avait  reçu  Fordre  de  l'Empereur  de  se  préparer  à 
l'attaque  des  places  du  bas  Ébre^  qui  seules  pou- 
vaient décider  la  soumission  delà  basse  Catalogne, 
lorsque  le  roi  Joseph,  marchant  sur  l'Andalousie, 
lui  prescrivit,  le  i5  février,  de  s'avancer  jusqu'il 
Valence  pour  appuyer  son  mourement,  espérait 
que  cette  ville  ouvrirait  ses  portes  k  l'approche  de 
l'armée  française.  Le  général  Suchet  se  mit  en 
marche  de  Teruel  avec  douze  mille  hommes  ;  et, 
après  avoir  refoulé  l'avant-garde  de  l'armée  valeur 
cieune  qui  s'était  retranchée  sur  le  Mijarès,  U 
arriva  le  4  mars  devant  Valence.  Après  cinq  jours 
d'inutiles  efforts,  il  dut  perdre  tout  espoir  de  se 
rendre  maître  de  cette  place  autrement  que  par 
un  siège;  ayant  d'ailleurs  reçu  dès  le  i^  mars 
l'ordre  itératif  de  l'Empereur  d'assiéger  Lérida  et 
Méquinenss^,  il  revint  à  Saragosse  le  17  mars  pour 
faire  ses  préparatifs.  (  Fojrez  la  relation  de  ces  deux 
sièges f  tome  FIL) 

En  Catalogne ,  le  maréchal  Augereau  avait  suc^ 
cédé  au  général  Gouvion  Saint-Cyr  dans  le  com- 

(  I  )  Voir  pi^es  juttificativet ,  n®  4 1  • 
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manileraent  du  septième  corps.  Son  armée  ^  qui 
avait  beaucoup  souffert  pendant  le  siège  de  Girone, 
dut  être  renforcée  par  une  division  napolitaine 
souâ  les  ordres  du  prince  Pigilatelli,  et  par  de 
nombreux  détachements  de  troupes  françaises^ 
itidiemies  et  de  Berg.  Elle  reçut  des  vivres  de 
France,  et  fut  appuyée  le  long  de  la  cote  par  une 
vingtaine  de  chaloupes  canonnières  qui  furent 
armées  à  Port-Vendre  pour  protéger  les  expédi* 
lions  du  commerce  sur  Barcelone.  Le  maréchal 
Augerean  espérant  soumettre  le  pays  par  la  ter- 
reur,  fit  pendre  tous  les  paysans  qui  furent  pris  les 
armes  à  la  main  (t).  Hus  animés  par  leurs  succès 
que  domptés  par  cette  sévérité ,  les  Catalans  de- 
vinrtesnt  cruels  dans  leur  vengeance;  toute  huma- 
nité disparut  de  cette  malheilreuse  contrée.  Girone 
succomba  le  i  o  décembre.  Cette  conquête  mit  le 
septième  corps  dans  une  situation  favorable  en 
lui  donnant  un  bon  point  d'appui,  et  en  lui  ou- 
vrant la  granderoutede  France,  si  nécessaire  pour 
continuer  ses  opérations.  Profitant  de  cet  avan- 
tage, le  maréchal  Augereau  dissipa  une  levée  en 
masse  que  Blake  avait  £ûte  pour  venir  au  secours 
de  Girone.  Le  ii  janvier,  il  battit  au  col  deSespina 
Tarméè  espagnole,  lui  fit  perdre  trois  mille  hom* 
mes,  dont  huit  cents  prisonniers,  et  l'obligea  de 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  a*'  4a- 


Ii8  GUERRE    DE    LA    PlÎNINSULE. 

se  retirer  vers  Tarragone.  Il  se  mit  aussitôt  en 
mesure  dé  communiquer  avec  Barcelone  ;  mais  ne 
pouvant  s'y  rendre  par  la  route  de  la  Marine ,  où 
l'ennemi  avait  fait  de  profondes  coupures ,  il  se 
dirigea  par  l'ancienne  route  que  défendait  le  châ- 
teau d'Hostalrich.  Ce  château  se  trouvait  dans  une 
position  inexpugnable;  le  maréchal  Augereau  se 
contenta  de  le  faire  bloquer  par  la  division  ita-^ 
lienne,  qui  fut  protégée  par  la  division  Souham 
postée  en  observation  à  Yich.  Après  avoir  fait  ou- 
vrir un  chemin  d'une  lieue  et  demie  pour  éviter 
le  canon  du. château,  il  conduisit  lui-même  un 
convoi  à  Barcelone  où  il  entra  le  !i4  janvier.  Déjà 
le  général  Duhesme,  gouverneur  de  cette  place, 
ayant  voulu  favoriser  l'entrée  du  convoi  qu'il  atten^ 
dait  j  avait  détaché  le  colonel  Guery  avec  trois 
bataillons  et  cinq  escadrons  de  cuirassiers  sur  la 
route  de  GranoUers  à  Yich;  mais  ces  troupes 
s'étant  laissé  surprendre,  le  ai ,  à  Santa  Perpétua 
et  à  MoUet,  par  une  division  espagnole ,  avaient 
été  en  partie  détruites.  Le  maréchal  Augereau, 
craignant  de  compromettre  le  blocus  d'Hostalrich 
en  se  tenant  trop  loin  de  cette  place,  quitta  Bar- 
celone le  i**"  février,  et  revint  à  Giroue,  où  il  fit  de 
nouveaux  efforts  pour  se  procurer  des  subsistances 
dont  manquait  son  armée. 

Henri  O'DoneU  avait  remplacé  Blake  dans  le 
commandement  de  l'armée  espagnole  de  Cat^- 
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logne.  Ce  général,  déjà  renommé  pai*  son  activité 
et  par  son  audace^  crut  pouvoir  profiter  de  l'iso- 
lement où  se  trouvait  la  division  Souham ,  campée 
dans  la  plaine  de  Yich»  pour  l'envelopper  et  l'écra- 
ser, espérant  ensuite  dégager  facilement  la  garni- 
son d'Hostalrich.  Il  s'avança  donc  de  Moya  le  ao 
février,  avec  (piinze  mille  hommes,  pour  attaquer 
le  général  Souham ,  tandis  que  plusieurs  colonnes 
de  miquelets  faisaient  une  diversion  sur  les  camps 
autour  d^Hostalrich  et  sur  les  derrières  mêmes  de 
l'armée  française  vers  Bascara.  Mais,  quoique  troi$ 
fois  plus  nombreux ,  les  Espagnols ,  après  un  com-? 
bat  des  plus  acharnés,  furent  repoussés  ayec  une 
perte  de  sept  mille  hommes  tués,  blessés  ou  pri- 
sonniers, et  d'une  partie  de  leurs  bagages.  Cette 
affaire  fit  le  plus  grand  honneur  à  la  division 
Souham. 

Au  mois  de  mars,  le  maréchal  Augereau ,.  ayant 
été  rejoint  par  les  renforts  qui  lui  avaient  été  an- 
noncés, reçut  l'ordre  de  l'Empereur  de  se  rappro- 
cher de  l'Ebre,  pour  couvrir  les  sièges  de  Lérida 
et  de  Méquinenza  que  le  général  Suchet  devait 
entreprendre.  Il  s'avança  le  29  mars  jusqu'à  Reus., 
et  y  établit  deux  divisions  sous  les  ordres  du  gé*^ 
néral  Sévéroli,  ne  laissant  qu'une  brigade  à  Man- 
résa  et  un  bataillon  d'infanterie  à  YiUafranca,  pour 
assurer  les  communications  avec  Barcelone,  où  il 
prit  son  quartier  général,  O'Donell,  qui,  au  pre- 
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miêr  mouvemetit  de  rarmée  française,  s'était  re- 
plié sur  Tarragone  y  profita  de  risolement  où  était 
le  poste  de  Villafranca  pour  l'enlever  lé  3  avril, 
n  se  dirigea  ensuite  sur  la  brigade  du  général 
Schwartz  j  laissée  imprudemment  à  Manrésa ,  et  la 
mit  en  déroute.  Le  maréchal  Augereau,  craignant 
alors  de  voir  l'armée  espagnole  se  rapprocher 
d'Hostalrich,  dont  la  garnison ^  toujours  bloquée, 
était  prête  à  se  rendre,  se  replia  aussitôt  sur  6i* 
rone.  O^Donell  le  suivit  ;  mais  il  perdit  son  avant- 
garde  en  voulant  pousser  trop  Vivement  les  troupes 
françaises.  Alors,  il  revint  sur  ses  pas  pour  secourir 
Lérida,  dont  l'investissement  était  à  peine  com- 
mencé. Le  général  Suchet  marcha  à  lui ,  le  battit 
complètement  à  Margalef ,  et  l'obligea  de  se  réfu- 
gier à  Tarragone. 

Après  quatre  mois  de  blocus ,  la  garnison  d'Hos- 
talrich  avait  consommé  ses  vivres,  et  n'espérait 
plus  être  secourue.  Dans  la  nuit  du  ta  mai,  elle 
fit  une  sortie  pour  s'échapper.  Déjà  elle  avait  dé- 
passé les  avant-postes  français ,  lorsque  les  troupes 
du  blocus  coururent  aux  armes,  et  la  poursuivirent 
avec  une  telle  promptitude  qu'elles  prirent  le  gou- 
verneur et  son  état-major,  dix  officiers,  trois  cents 
soldats  et  un  drapeau;  néanmoins,  huit  cents 
hommes  réussirent  à  gagner  Tarragone.  En  même 
temps,  le  fort  de  Las  Medas,  situé  en  mer  vers 
l'embouchure  de  la  Fluvia,  et  dont  l'occupation 
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était  importante  pour  le  cabotage,  se  rendit  an 
prince  Pignatelli,  qui  en  faisait  le  siège  avec  les 
troupes  napolitaines. 

Toutefois,  la  retraite  précipitée  du  maréchal 
Âugereau  sur  Girone,  et  les  avantages  qu'il  avait 
laissé  prendre  à  Tennemi  par  une  trop  grande  dis* 
persion  de  ses  troupes,  déterminèrent  FEmpereur 
à  le  remplacer  par  le  maréchal  Macdonald ,  qui , 
à  la  fin  du  mois  de  mai,  vint  prendre  le  comman* 
dément  du  septième  corps  et  reçut  des  instructions 
particulières  pour  ses  opérations  (i). 

II. 

Les  Français  étaient  maîtres  de  FAndalousie,  et 
les  armées  espagnoles  étaient  anéanties  sur  presque 
tous  les  points.  L^ Angleterre,  découragée  du  mau- 
vais succès  général  de  la  guerre ,  et  mécontente  de 
la  perte  de  ses  forces  militaires  dans  llle  de  Zé- 
lande,  inclinait  à  se  retirer  de  la  lutte.  Enfin  Na- 
poléon, par  l'heureuse  issue  delà  guerre  d'Autriche 
et  son  mariage  avec  Tarchiduchesse  Marie-Louise , 
allait  pouvoir  agir  en  Espagne  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces.  Tout  faisait  donc  entrevoir 
aux  troupes  françaises  d'Espagne  un  terme  pro- 
chain à  leurs  travaux.  Cette  opinion  prit  une  nou- 


(i)  Toir  pièces  justificatives,  n^  43. 
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veUe  force  lorsque  pdrut  un  décret  impérial  du  1 7 
avril ,  qui  ordonnait  la  réunion  d'une  armée  con- 
sidérable dans  les  environs  de  Salamanque  j  pour 
tenter  une  troisième  fois  la  conquête  du  Portugal. 
Cette  armée  fut  formée  de  sept  divisions  des 
deuxième  y  sixième  et  huitième  corps,  et  d'une 
réserve  de  cavalerie  de  six  régiments  de  dragons , 
offrant  au  total  soixante-dix  mille  hommes  présents 
sous  les  armes,  tous  vieux  soldats  aguerris.  Le 
maréchal  Masséna ,  prince  d'Esling ,  arriva  à  Sala- 
manque le  a  8  mai  pour  en  prendre  le  commande- 
ment. Un  neuvième  corps  d'environ  dix-neuf  mille 
hommes,  sous  les  ordres  du  général  Drouét,  devait 
se  rassembler  à  Valladolid  pour  former  la  réserve. 
T^  général  Seras,  avec  quatorze  mille  hommes, 
couvrait  la  droite  sur  l'Esla ,  de  Benavente  à  Léon, 
et  communiquait  avec  le  général  Bonet ,  qui  gar- 
dait avec  neuf  mille  hommes  les  Asturies  et  la  pro- 
vince de  Santander.  Le  maréchal  Bessières  fut 
chargé  d'occuper  la  Biscaye ,  la  Navarre ,  la  vieille 
Castille,  et  d'assurer  les  communications  avec  seize 
mille  hommes  de  la  jeune  garde,  commandés  par 
le  général  Dorsenne,  et  deux  divisions  d'arrière- 
garde,  commandées  par  les  généraux  ReiUe  et 
Caffarelli. 

Après  la  bataille  de  Talavera ,  lord  Wellington , 
comptant  peu  sur  le  concours  des  Espagnols ,  et 
prévoyant  bien  que  tôt  ou  tard  il  serait  attaqué  en 
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Portugal  y  avait  profité  du  repos  où  il  était  resté 
pour  étudier  le  pays  et  organiser  ses  moyens  de 
défense.  Dès  le  mois  d'octobre  1809,  il  avait  fait 
travaiUer  aux  lignes  imposantes  de  Torres-Vedras, 
autour  de  Lisbonne.  Sur  les  flancs  de  ces  Ugnes  j  il 
fit  fortifier  Abrantès  à  la  droite,  qui  lui  assurait 
par  son  pont  un  débouché  sur  la  rive  droite  du 
Tage;  et,  à  la  gauche,  il  fit  mettre  en  état  de  dé- 
fense le  fort  de  Péniche,  qui  protégeait  un  point 
de  débarquement  sur  la  côte  de  Yimiero.  Il  choisit, 
en  outre,  plusieurs  positions  sur  les  affluents  du 
Mondégo,  qu'il  couvrit  de  nombreux  ouvrages;  et, 
pour  mieux  assurer  ses  succès ,  il  prit  des  disposi- 
tions pour  environner  l'armée  française  d'un  vaste 
désert  lorsqu'elle  s'avancerait,  mettant  tous  les 
habitants  dans  la  nécessité  de  quitter  leurs  foyers 
au  premier  signal ,  et  de  brûler  ce  qu'ils  ne  pour- 
raient emporter,  pour  se  retirer  derrière  les  lignes 
de  Torres-Vedras. 

L'armée  anglaise  avait  été  portée  à  vingt^sept 
mille  hommes  et  renforcée  par  trente  mille  Portu- 
gais à  la  solde  de  l'Angleterre ,  et  commandés  par 
des  officiers  anglais  :  plusieurs  régiments  de  ces 
troupes  étaient  même  encadrés  dans  les  divisions  an- 
glaises. Wellington  occupait,  avec  trente-huit  miUe 
hommes,  une  forte  position  s'étendant  de  Guarda 
à  Pinhel,  en  arrière  de  la  Coa.  Sa  droite  était  cou- 
verte parla  division  espagnole  du  général  la  Carrera, 
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dans  la  vallée  du  Tage,  et  dans  les  défilés  de  la 
Sierra  del  Gâta.  Une  avant-garde  de  cinq  mille 
hommes^  sous  les  ordres  du  général  Crawfurd, 
était  postée  sur  l'Azava  en  avant  de  sa  ligne  ^  à  peu 
près  à  moitié  distance  d'Alkneida  à  Ciudad-Ro- 
drigo,  et  poussait  de  fréquentes  reconnaissances 
sur  FÂgueda.  Le  général  Hill  était  à  Portalègre,  sur 
la  rive  gauche  du  Tage^  avec  un  corps  de  treize 
mille  hommes^  dcmt  cinq  mille  Anglais.  Il  se  liait 
avec  Farmée  espagnole  du  marquis  de  la  Romana, 
forte  de  vingt  mille  hommes  et  postée  vers  Badajoz. 
Un  autre  corps  de  deux  miUe  Anglais  et  de  huit 
mille  Portugais ,  sous  les  ordres  du  major  général 
Leith,  formait  la  réserve  à  Thomar.  De  plus,  la  ré- 
gence portugaise  disposait  de  quinze  mille  hommes 
de  troupes  réglées,  de  quarante^six  mille  hommes 
de  milices  organisés  en  régiments,  et  des  levées  en 
masse,  ou  gardes  nationales,  connues  sous  le  nom 
d^onienanzas y  armées  de  fusils,  de  faux  ou  de 
piques,  dont  le  nombre,  évalué  à  trois  cent  mille 
hommes,  se  composait  effectivement  de  toute  la 
population  virile  du  Portugal. 

Le  maréchal  Masséna  devait  pénétrer  en  Por- 
tugal par  la  vallée  du  Mondégo ,  afin  d'éviter  les 
obstacles  qu'avait  rencontrés  le  général  Junot  en 
1807,  en  s'âvançant  par  la  vallée  duTage  (i).  Il 

(t)  Voir  pièces  justificatives,  n**  44- 
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ouvrit  la  campagne  dans  h  mois  de  juin  par  le 
siège  de  Gudad-Rodrigo.  (  ydjrez  la  rehtion  de  ce 
siège f  tome  III.)!^  maréchal  Ney  fut  chargé,  avec 
le  sixième  corps ,  de  cette  opératiou  ;  et  le  général 
Junot  s'avança  sur  TAgueda  avec  le  huitième  corps 
pour  la  couvrir.  Le  général  Reynier  resta  avec  le 
deuxième  corps  entre  la  Guadiana  et  le  Tage,  pour 
appuyer  la  gauche  et  surveiller,  sur  la  frontière  de 
l'Alentéjoy  le  corps  anglais  du  général  Hill,  et  l'ar- 
mée espagnole  du  marquis  de  la  Romana. 

Ciudad-Rodrigo  succomba  le  10  juillet.  Lord 
Wellington  ne  fit  rien  pour  secourir  cette  place, 
ne  voulant  pa$  compromettre  ses  troupes  encore 
peu  aguerries,  et  se  départir  du  système  de  guerre 
défensive  qu'il  avait  adopté.  Le  deuxième  corps , 
après  avoir  défait,  le  5  juillet,  à  Xérès  de  los  Ca<- 
valleros ,  un  corps  de  huit  mille  Espagnols  sous  les 
ordres  de  Mendizabal,  traversa  le  Tage  k  Rarca  de 
Alcointe,  et  vint  prendre  position  vers  Coria,  ap- 
puyant sa  gauche  au  Tage,  et  menaçant  de  tourner 
la  droite  de  l'armée  anglaise.  Par  un  mouvement 
correspondant,  le  général  Hill  traversa  le  Tage  à 
ViUa-Yelha,  et  se  porta  ^i  arrière  de  Castelbranco, 
se  liant  par  sa  gauche  avec  l'armée  de  lord  Wel- 
lington à  Guarda. 

Le  ai  juillet,  le  sixième  corps,  posté  à  Gallegos, 
en  avant  de  Ciudad-Rodrigo,  commença  son  mou- 
vement offensif  sur  Almeida.  L'avant^garde  an- 
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glaise  9  sous  les  ordres  du  général  Crawfurd,  fut 
battue  et  rejetée  au,  delà  de  la  Coa  ;  Almeida  fut 
aussitôt  investi  et  assiégé  bientôt  après.  (  Voyez  la 
relation  de  ce  siège ^  tome  III.  ) 

Masséna  jugeant  convenable,  avant  d'entrer  en 
Portugal  y  d'occuper  tous  les  postes  fortifiés  qui  se 
trouvaient  sur  ses  flancs^  et  de  menacer  l'ennemi 
sur  divers  points,  afin  de  le  tenir  dans  l'incertitude 
sur  la  direction  de  ses  mouvements  ultérieurs, 
donna  l'ordre,  le  a 7  juillet,  au  général  Reynier  de 
porter  le  deuxième  corps  de  Coria  à  Zarza  la  Mayor^ 
menaçant  de  se  porter  par  Castelbranco  sur  Abran- 
tès.  Un  détachement  dut  occuper  Alcantara  pour 
surveiller  les  deux  rives  du  Tage,  et  contenir  le 
corps  anglais  du  général  Hill,  ainsi  qu'une  division 
espagnole  sous  les  ordres  de  Charles  O'Donell,  qui 
d'Alburquerque  s'était  rapprochée  du  fleuve.  Un 
autre  détachement,  formé  de  la  brigade  de  cava- 
lerie légère  du  général  Soult  et  du  trente  et  unième 
léger,  se  porta  sur  Penamacor,  où  il  entra  le  3 1  juil- 
let. Cette  petite  place,  située  au  nœud  des  com- 
munications de  la  tête  du  Beira  méridional,  était 
armée  de  quinze  pièces  de  canon,  et  susceptible 
dé  former  un  excellent  poste.  Le  lendemain ,  deux 
bataillons  entrèrent  à  Monsanto,  petite  ville  située 
dans  une  position  aussi  forte  qu'importante,  et  ^ 
dont  le  château,  bâti  sur  des  rochers  élevés,  pas- 
sait pour  être  imprenable;  il  était  armé  de  quatre 
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canons  j  et  pourvu  de  munitions  de  toute  espèce* 
Le  général  Montbrun  fut  chargé^  avec  la  cava- 
lerie de  réserve,  de  garder  la  frontière  entre  Al- 
fayates  et  Almeida,  pour  couvrir  la  route  de  Ciudad- 
Rodrigo,  et  lier  la  droite  du  deuxième  corps  au 
reste  de  l'armée. 

Le  huitième  corps ,  sous  les  ordres  du  général 
}unot,  était  échelonné  entre  la  Tormès  et  l'Agiiedà, 
menaçant  la  province  de  Tras-os-Montes ,  et  se 
tenant  prêt  à  déboucher  sur  Castel  Rodrigo  ou  Al- 
meidapour  soutenir  le  sixième  corps.  Vers  l'extrême 
droite,  le  général  Seras,  qui  gardait  la  ligne  de 
l'Esla,  de  Renavente  à  Zamora,  se  porta  le  29  juillet 
sur  Puebla  deSanabria,  petite  ville  importante  par 
sa  position  sur  un  débouché  du  Portugal,  et  sur 
une  ligne  de  communication  de  la  Galice  à  l'Ëstra- 
madure.  Un  corps  de  trois  mille  Espagnols  s'y  te- 
nait en  observation;  mais  il  s'enfuit  précipitam-* 
ment  à  l'approche  des  troupes  françaises.  Le  gé- 
néral Seras  s'empara  de  la  place ,  et  y  laissa  une 
petite  garnison. 

Almeida  se  rendit  le  28  août.  Lord  WeUington , 
qui  était  resté  opiniâtrement  en  observation  en  ar- 
rière de  cette  place  (1)9  se  retira  alors  dans  la  po- 
sition inexpugnable  de  l'Alva,  sur  la  rive  gauche 
du  Mondégo ,  où  dix  affluents  fortement  encaissés 

(i)  Voir  pièces  justificatives  y  11°  45. 
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présaitent  autant  de  bonnes  lignes  défensives. 
Déjà  Tarmée  française  éprouvait  les  plus  grandes 
peines  pour  subsister.  Le  pays  qui  avoisine  la  fîxm- 
tièreentre  le  Douro  et  le  Tagç  est  extrêmement  sau- 
vage. Il  avait  été  ravagé  l'année  précédente  par  les 
àrméesespagnoles;etleséjourdes  troupes  françaises 
pendant  les  sièges  de  Ciudad-Rodrigo  et  d'Âlmeida 
avait  achevé  de  l'épuiser.  D'un  autre  côté^  tous  les 
rapports  con6rmaient  le  système  de  dévastation 
adopté  par  les  Anglais  pour  la  défense  du  Portugal , 
et  Ton  devait  s'attendre  à  ce  que  les  communica- 
tions seraient  interceptées  par  les  corps  de  par- 
tisanS)  au  bout  de  quelques  journées  de  marche. 
Il  eut  donc  fallu  pouvoir  emporter  des  vivres  et  des 
munitions  pour  deux  ou  trois  mois.  Mais  tout  ce 
qu'on  put  faire  fut  de  distribuer  pour  quinze  jours 
de  biscuit  aux  soldats,  et  d'en  emporter  à  peu  prèa 
pour  autant  sur  des  voitures.  L'artillerie  avait  déjà 
perdu  plus  de  quinze  cents  chevaux  par  les  fatigues. 
Elle  dut  réduire  son  matériel  à  huit  pièces  par  divi- 
sion au  lieu  de  douze.  Les  caissons  de  munitions 
su£Gisai^t  à  peine  pour  huit  jours  de  combat.  Le 
train  des  équipages  militaires  n'avait  que  deux  cents 
caissons;  et  une  partie  dut  être  employée  pour  le 
service  du  génie ,  qui  n'avait  qu'un  caisson  d'oUtils 
par  compagnie  de  sapeurs.  Ce  peu  d'équipage 
n'était  encore  que  trop  considérable  pour  voyager 
à  travers  des  montagnes,  dont  les  chemins ,  le  plus 
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souvent  9  n'avaient  pas  la  voie  de  Tartillcrie.  On 
organisa  des  brigades  de  mulets  de  bât,  selon  l'u- 
sage du  pays  adopté  par  les  Anglais;  mais  on  n'en 
put  former  qu'un  très-petit  nombre. 

Ces  préj)airatifs  retinrent  l'armée  dix-neuf  jours 
sous  les  murs  d'Âlmeida.  Masséna  attendait  d'ail- 
leurs l'arrivée  du  neuvième  corps ,  qui  devait  as- 
surer ses  derrières  et  couvrir  Salamanque;  mais, 
apprenant  que  ce  corps  n'était  pas  encore  organisé, 
il  laissa  en  arrière  le  général  Gardanne  avec  une 
brigade  de  dragons ,  et  mit  sous  son  commande- 
ment quelques  troupes  d'infanterie  du  général 
Seras,  afin  qu'il  ralliât  les  bommes  sortant  des 
hôpitaux,  délivrât  la  frontière  des  partis  ennemis, 
et  facilitât  autant  que  possible  les  communications. 
L'équipage  de  siège ^  les  gros  bagages,  les  dépôts, 
les  magasins  des  régiments  et  six  mille  malades 
furent  laissés  à  Ciudad^Rodrigo  et  Almeida,  sous 
la  garde  de  deux  mille  quatre  cents  hommes  répar- 
tis entre  ces  deux  places. 

Enfin,  le  i5  septembre,  Masséna  se  mit  en  mar- 
che sur  Lisbonne  ;  mais  au  lieu  de  suivre  la  route 
où  l'attendait  lord  Yellington  dans  ses  formidables 
positions  de  la  rive  gauche  du  Mondégo,  il  prit  la 
route  de  Coïmbre  par  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 
Les  chemins  étaient  si  mauvais  que,  dès  le  pre- 
mier jour,  tous  les  chevaux  se  trouvèrent  déferrés. 
I^  18  septembre,  l'armée  fut  réunie  à  Viseu, 

Tome  I.  9 
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que  les  habitants  avaient  abandonné.  Matoéna  fet 
obligé  de  s^arréter  deux  jours  dans  cette  ville  pour 
attendre  son  artillerie  (i).  Lord  Wellington  profita 
de  ce  retard  pour  traverser  le  Mondégo  et  mar- 
cher vivement  sur  les  montagnes  d'Alcoba  j  où  il 
dirigea  en  même  temps  les  corps  des  généraux 
Hill  et  Leith  par  la  route  d'Espinhal.  Il  espérait 
ainsi  couvrir  Coîmbre  et  la  route  dé  Lisbonne,  en 
prenant  position  avec  toutes  ses  forces  réunies  sUr 
le  plateau  de  Busaco,  situé  au  sommet  de  cette 
chaîne ,  à  trois  cents  pieds  au-dessus  des  vallées  qui 
Tentourent.  Cette  importante  jonction  s'effectua 
le  a6  septembre  au  moment  où  Tarmée  française 
arrivait  devant  la  position  de  Busaco.  Lord  Wel- 
lington déploya  son  armée  sur  une  lieue  et  demie 
de  longueur,  barrant,  à  sa  gauche,  la  route  de 
Mortagao  à  Cotmbre,  qui  passe  sur  la  montagne 
très-près  d'un  couvent  de  minimes  nommé  Sako, 
et,  à  sa  droite,  celle  de  San-Antonio  de  Cantaro 
plus  rapprochée  du  Mondégo.  Il  avait  avec  lui  cin- 
quante mille  hommes,  dont  vingt-sept  miUe  An- 
glais, et  quatre-vingts  pièces  de  canon.  Une  partie 
de  son  infanterie ,  sous  les  ordres  du  général  Hilt , 
et  toute  sa  cavalerie,  formaient  sa  réserve,  et  se 
tenaient  masquées  sur  le  versant  postérieur  de  la 
montagne. 

(ij  Voir  pièces  justificatives,  n^  46. 
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L'armée  française  comptait  soixante-deux  mille 
hommes.  Masséna,  trop  confiant  dans  sa  fortune^ 
dirigea,  le  ay,  à  la  pointe  du  jour,  une  attaque  de 
front  par  la  route  du  couvent  et  par  celle  de 
San*Ântomo,  seules  directions  accessibles.  L'élé- 
vation du  site  occupé  par  l'ennemi  ne  permit  pas 
à  l'artillerie  française  de  soutenir  les  colonnes 
d'attaque.  A  la  gauche,  le  général  Reynier,  qui 
s'avançait  par  le  chemin  de  San-Antonio,  eut  un 
moment  de  succès;  les  pentes  de  la  montagne, 
moins  rapides  de  ce  côté,  lui  permirent  d'arriver 
avec  une  division  jusque  sur  le  plateau.  Mais  à 
peine  ses  troupes,  hors  d'haleine  et  déjà  fatiguées, 
commençaient  à  s'y  former ,  que  les  réserves  an- 
glaises, soutenues  par  une  nombreuse  artillerie, 
marchèrent  à  elles  et  les  forcèrent  à  redescendre 
la  montagne  avec  une  perte  sensible.  Le  général 
Simon  fut  tué ,  et  le  général  Ferey  fut  blessé. 
L'attaque  de  droite,  conduite  par  le  maréchal 
N^,  ne  réussit  pas  mieux;  l'intrépide  Foy  et  le 
brave  Graindorge  furent  blessés.  On  se  battit  tout 
le  jour  sans  résultat.  Nous  eûmes  dix-huit  cents 
hommes  tués  et  près  de  trois  miUe  blessés,  dont 
un  grand  nombre  d'officiers. 

Massénà,  s'apercevant  un  peu  tard  que  la  posi- 
tion de  l'Alcoba  était  inexpugnable ,  manœuvra  le 
lendemain  pour  la  tourner.  A  la  nuit  tombante, 
il  se  cKrigea  sur  sa  droite  pour  prendre  tm  autre 

9- 
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chemin  qu'un  paysan  indiqua  y  meilleur  que  celui 
qui  venait  de  coûter  si  cher,  et  qui  menait  à 
Coïmbre  par  Avelans  de  Cima  et  Sardao.  Le  29 , 
la  montagne  fut  tournée.  Lord  Wellington  ne  fit 
rien  pour  empêcher  ce  mouvement  de  flanc  ;  mais 
se  retirant  à  G>ïmbre^  il  y  repassa  le  Mondégo, 
et  continua  sa  retraite  sur  Lisbonne.  Il  était  suivi 
de  deux  à  trois  cent  mille  familles  portugaises  qui 
de  gré  ou  de  force  avaient  abandonné  leurs  foyers. 

L'armée  française  entra  à  Coïmbre  le  i"  octo- 
bre; cette  ville,  d'une  population  de  vingt  mille 
âmes,  était  déserte.  Masséna  y  laissa  ses  malades, 
ses  blessés,  et  un  faible  bataillon  pour  les  garder. 
Le  4  octobre,  il  se  mit  en  marche  sur  Lisbonne. 
Trois  jours  après,  les  malheureux  abandonnés  k 
G^ïmbre  furent  enlevés  et  traînés  à  Oporlo  par 
les  milices  de  l'est  commandées  par  le  colonel 
Trant. 

Le  9  octobre,  l'armée  française  arriva  au  pied 
des  lignes  de  Torrès-Vedras.  Par  une  bizarrerie 
dont  on  chercherait  vainement  un  exemple  dans 
les  autres  guerres  du  continent,  Masséna  n'avait 
appris  qu'à  Leyria  l'existence  de  ces  lignes  formi- 
dables devant  lesquelles  il  allait  se  heurter,  et 
auxquelles  lord  Wellington  faisait  travailler  depuis 
dix  mois.  Après  un  combat  assez  vif  à  Alenquer, 
le  deuxième  corps  s'établit  à  Yillafranca;  le  sixième 
à  Otta  ;  le  huitième  à  Sobral ,  ayant  une  division 
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de  dragons  à  Alventre.  La  cavalerie  du  général  ^:[cC^\ 
Monbrun  se  porta  sur  le  Zezere  pour  tenir  en 
respect  la  garnison  d'Abrantès,  et  réunir  tout  ce 
qu'on  trouverait  de  bateaux  sur  le  Tage.  L'armée 
française  se  trouvait  déjà  dans  une  situation  fort 
critique  (i).  £Ue  n'avait  traversé  depuis  Almeida 
que  des  villes  et  des  villages  déserts.  Les  habitants, 
en  se  retirant ,  avaient  emmené  tous  leurs  bestiaux , 
détruit  les  moulins ,  coulé  le  vin  dans  les  rues, 
brûlé  les  grains,  et  avaient  même  brisé  les 
meubles. 

La  position  occupée  par  les  Anglais  était  formée 
de  trois  lignes  fortifiées  établies  sur  les  contre-forts 
du  mont  Agraça,  situé  à  quatre  lieues  au  noiçd  de 
Lisbonne ,  où  aboutit  la  chaîne  des  montagnes  qui 
séparent  les  affluents  du  Tage  de  ceux  qui  versent 
directement  leurs  eaux  dans  l'Océan.  Ces  contre- 
forts ainsi  adossés  à  la  chaîne  centrale  forment 
des  retranchements  naturels  auxquels  les  vallons 
servent  de  fossés,  et  dont  les  extrémités  s'appuient 
au  Tage  et  à  la  mer.  Les  deux  premières  lignes 
avaient  chacune  de  huit  à  dix  lieues  d'étendue; 
la  troisième ,  servant  de  réduit ,  couvrait  le  port 
de  Saint-Julien ,  situé  à  une  lieue  au-dessous  de 
Lisbonne,  et  où,  en  cas  de  revers,  devait  avoir  lieu 
l'embarquement.  Le  front  de  ces  lignes  était  dé- 

(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  47» 
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iendix  par  des  escarpements  naturels  ou  artificîds, 
par  des  inondations  ^  des  abatis^  et  par  cent 
vingt-six  redoutes  ou  forts  entourés  de  fossés, 
palissades  j  et  armés  de  trois  cent  quarante  pièces 
de  canon.  Plusieurs  routes  militaires  favorisaient 
les  mouvements  des  troupes  en  arrière  de  ces 
lignes,  et  un  système  de  signaux  donnait  des 
moyens  de  communication  rapide  sur  tous  les 
.points.  Vingt  vaisseaux  et  trois  ou  quatre  cents 
transports,  du  fret  de  vingt-quatre  miUe  tonneaux, 
stationnaient  dans  le  Tage,  prêts  à  recevoir  les 
troupes  anglaises  en  cas  de  retraite.  Bientôt  Tami- 
rai  Berkeley,  qui  commandait  la  flotte,  doubla  ce 
nombre  de  transports ,  afin  d'embarquer  aussi  les 
troupes  portugaises,  et  ceux  des  habitants  qui 
voudraient  émigrer. 

L'armée  anglo-portugaise  avait  reçu  de  nou-^ 
veaux  renforts.  Elle  avait  pour  réserve  un  corps 
anglais  formant  la  garnison  de  Lisbonne,  la  garde 
bourgeoise  dé  cette  ville ,  un  beau  corps  de  soldats 
de  marine  récemment  arrivé  d'Angleterre,  les 
marins  de  la  flotte,  le  corps  de  grosse  artillerie 
portugaise,  la  milice  et  les  ordenanzas,  et  deux 
divisions  espagnoles  que  le  marquis  de  la  Romana 
avait  amenées  d'Estramadure.  Au  total  l'armée  de 
lord  Wellington,  dans  les  lignes  de  Torrès-Vedras, 
s'élevait  à  cent  trente  mille  hommes ,  dont  plus  de 
soixante-dix  mille  de  troupes  réglées  et  disponibles. 
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dant  le  génie ,  fut  chargé  de  fortifier  Punhète  par 
une  double  tête  de  pont  sur  le  Zezere^  dans  l'hy- 
pothèse où  un  corps  resterait  sur  la  rive  droite 
du  Tage,  pour  opérer  par  la  route  d'Abrantès.  Il* 
entreprit  également  d'immenses  travaux  pour  cou- 
vrir Santarem,  où  furent  établis  les  magasins  de 
l'armée,  un  grand  hôpital  et  des  moulins. 

Le  général  Gardanne  y  à  qui  le  général  Foy  avait 
appris  à  Ciudad-Rodrigo.  que  le  général  Loison 
avait  traversé  le  Zezere,  se  porta  le  20  novembre 
à  sa  rencontre,  avec  ime  colonne  de  cinq  mille 
hommes  de  troupes  de  marche ,  par  la  route  de 
Castelbranco  à  Abrantès.  Il  s'avança  jusqu'à  quatre 
lieues  de  cette  dernière  place;  mais,  arrêté  par 
le  Codés,  qui  ne  se  trouvait  pas  guéable,  et  trom- 
pé par  les  faux  rapports  d'un  déserteur  portugais , 
il  crut  que  l'armée  française  était  en  pleine  re- 
traite ,  et  revint  à  Castelbranco.  Cette  colonne  se 
trouvait  réduite  par  la  faim  et  par  les  fatigues  à 
l'état  le  plus  affreux.  Elle  avait  perdu  quatre  cents 
hommes  morts  ou  égarés  ^  et  trois  cents  chevaux. 

Au  mois  de  décembre,  le  général  Drouet,  com- 
mandant le  neuvième  corps,  après  avoir  rallié  la 
colonne  du  général  Gardanne  à  la  deuxième  divi- 
sion de  son  corps,  forte  de  six  mille  hommes,  et 
commandée  par  le  général  Conroux,-  se  porta,  par 
la  rive  gauche  du  Mondégo ,  d'Almeida  à  Leyria , 
où  il  arriva  le  a6,  et  fit  sa  jonction  avec  le  sixième 
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corps  qui  y  était  posté.  Masséna  répartit  les 
U^oupes  de  marche  dans  lears  régiments  respec- 
tifs,  et  retint  à  Leyria  le  général  Drouet  avec  la 
division  Conroux  qui  fut  chargée  d'assurer  les 
communications  de  Farmée,  et  de  se  lier  avec  la 
première  division  du  neuvième  corps  qui  était 
restée  sous  les  ordres  du  général  Claparède  à  Tran* 
coso  ^  à  Pinhd,  pour  contenir  les  bandes  portu- 
gaises du  génial  Silveyra. 

Pendant  que  Masséxia  luttait  en  Portugal  contre 
les  di£Etcultés  de  sa  situation  ^  les  autres  corps 
d'armée  faisaient  en  Espagne  une  guerre  de  dé- 
tails dans  les  différentes  provinces  où  ils  étaient 
disséminés. 

Le  marédial  Victor  continuait  le  blocus  de 
Cadix  avec  le  premier  corps.  Cette  ville,  assise  sur 
un  rocher  situé  à  plus  d'une  lieue  en  mer ,  n'est 
accessible  du  côté  de  terre  que  par  une  langue 
de  sable  fort  longue  et  fort  étroite  qui  fait  partie 
de  l'He  de  Léon.  Cette  île  est  elle-même  séparée 
du  continent  par  le  bras  de  mer  du  Santi-Petri , 
long  de  trois  lieues ,  large  de  deux  à  trois  cents 
mètres,  et  bordé  d'immenses  marais  salants.  Le 
pont  de  Zuazo  sur  le  Santi-Petri,  seule  communi- 
cation du  continent  avec  l'île  de  Léon  et  Cadix , 
était  rompu.  La  rive  opposée  était  hérissée  de  re- 
tranchements et  de  batteries ,  et  défendue  par  trente 
mille  hommes,  dont  huit  mille  Anglais  sous  les 
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ordres  du  général  Graham.  Huit  vaisseaux  espa- 
gnols et  huit  frégates  y  venus  du  Ferrol,  quatre 
vââsseaux  anglais  et  deux  frégates,  croisaient  à 
l'âDitrée  de  la  baie.  Le  port  renfermait  en  outre 
prés  de  deux  cents  bâtiments  de  toute  grandeur  ^ 
dont  plusieurs  étaient  embossés  pour  la  défense 
de  l'île  de  Léon  et  de  la  rade. 

Dans  cette  position  formidaUe,  l'attaque  de 
forces  aussi  imposantes  aurait  exigé  de  très*grands 
moyens.  Le  maréchal  Victor  avait  à  peine  vingt 
mille  hommes,  et  sa  ligne  offrait  un  développe- 
ment de  près  de  dix  lieues,  depuis  la  tour  de  Ber- 
meja  à  la  gauche,  jusqu'à  Rota,  à  la  droite,  où  il 
devait  défendre  la  côte  et  l'embouchure  du  Gua- 
dalquivir,  pour  favoriser  l'arrivée  par  eau  des 
convois  d'artillerie  et  de  munitions,  qu'il  tirait  de 
Séville.  D'un  autre  côté ,  il  avait  été  obligé  de  dé- 
tacher un  corps  d'observation  à  Medina-Sidonia 
sous  les  ordres  du  général  Latour-Maubourg  pour 
couvrir  ses  derrières,  réunir  des  vivres  et  ouvrir, 
par  Ronda,  ime  communication  avec  le  général 
Sébastiani  qui  observait  les  frontières  de  Murcie. 
Le  maréchal  Victor  prit  donc  le  parti  de  rester  sur 
la  défimsive,  et  il  fit  retrancher  sa  ligne  sur  tous 
les  points.  Le  fort  de  Santa-Cathalina,  à  l'entrée  de 
la  baie  et  en  face  de  Cadix ,  fut  agrandi  et  armé 
de  trente  bouches  à  feu ,  dans  le  but  de  tenir  au 
loin  la  flotte  ennemie.  I^a  presqu'île  du  Trocadéro ,. 
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dont  la  saillie  vers  File  de  Léon  forme ,  au  fond 
de  la  baie,  la  rade  intérieure  et  le  port^  fut 
défendue  par  de  nombreuses  batteries.  On  entre- 
prit le  siège  du  fort  de  Matagorda,  à  la  pointe 
de  cette  presqu'île,  où  les  Anglais  avaient  pris 
poste.  Ce  fort ,  avec  celui  de  Puntalès  qui  lui  fait 
face  sur  l'isthme  de  Cadix,  défend  l'entrée  du 
goulet.  Après  plus  de  deux  mois  de  travaux  dans 
un  terrain  aquatique,  on  parvint  à  établir  près 
de  ce  fort  plusieurs  batteries  armées  de  trente-six 
bouches  à  feu ,  qui  l'écrasèrent  et  contraignirent 
l'ennemi  à  l'évacuer  le  a  a  avril.  L'occupation  de 
ce  fort  permit  à  deux  pontons,  la  Castille  et  VAr. 
gorulutey  mouillés  en  rade,  et  renfermant  chacun 
sept  ou  huit  cents  prisonniers  français,  de  venir 
successivemait  s'échouer  sur  la  plage  où  les  équi- 
pages furent  sauvés  malgré  le  feu  des  Espagnols 
et  des  Anglais. 

Aussitôt  après  la  prise  du  fort  de  Matagorda,  on 
construisit  à  droite  de  l'embouchure  du  Rio  San- 
Pedro,  le  fort  Napoléon,  qui  fut  armé  d'un  grand 
nombre  de  mortiers  à  plaque  pour  bombarder 
Cadix.  Ces  mortiers  se  trouvant  éloignés  de  plus 
de  quatre  mille  mètres  de  la  ville,  ne  purent  y 
faire  arriver  leurs  bombes.  On  fit  couler  alors  à 
SévUle  des  obusiers  de  dix  pouces ,  dits  à  la  Yillan- 
troys,  qui,  pointés  à  quarante-cinq  degrés,  portè- 
rent leurs  bombes  jusqu'à  cinq  mille  mètres,  au 
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centre  même  de  la  ville.  Mais,  pour  obtenir  ce 
maximum  de  portée,  il  fallut,  bien  que  les  bombes 
pesassent  quatre-vingt-dix  livres,  les  remplir  à 
moitié  de  plomb ,  et  alors  elles  ne  continrent  plus 
assez  de  poudre  pour  éclater.  Elles  ne  firent  que 
très-peu  d'effet,  et  à  peine  si  les  habitants  s'aper- 
çurent du  bombardement. 

Plusieurs  batteries  furent  aussi  établies  contre 
la  rade ,  entre  le  Rio  San-Pedro  et  Puerto  Sainte- 
Marie;  d'autres  le  furent  à  Puerto  Real  pour 
battre  l'arsenal  de  la  Carracas  que  l'ennemi  avait 
fortifié  et  armé  de  cent  cinquante  bouches  à 
feu,  y  appuyant  sa  gauche  dans  l'île  de  Léon.  Un 
grand  nombre  de  retranchements  et  de  redoutes 
furent  construits  le  long  du  Santi-Petri,  pour  con- 
tenir les  sorties  de  l'ennemi,  et  couvrir  Chiclana. 
Plus  de  deux  cent  soixante  pièces  de  gros  calibre 
furent  ainsi  mises  en  batterie  sur  toute  la  ligne; 
mais  on  eut  beaucoup  de  peine  à  alimenter  un 
aussi  grand  nombre  de  bouches  à  feu.  Indépen- 
damment de  ces  travaux,  on  établit  des  ponts,  on 
ouvrit  des  routes  avec  des  embranchements,  pour 
communiquer  à  tous  les  postes.  On  rétablit  les 
moulins  que  l'ennemi  avait  détruits.  On  créa  à 
Xérès  des  magasins,  un  hôpital  pour  douze  cents 
malades,  et  une  grande  manutention  des  vivres. 
Tous  les  charpentiers  et  tous  les  marins  du  pays 
furent  mis  en  réquisition,  et  construisirent  dans 
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le  Rio  Souraque,  affluent  du  Santi-Petri,  entre 
Chidana  et  Puerto  Real,  une  flottille  de  péniches 
et  de  chaloupes  canonnières  et  un  grand  équi- 
page de  pont  de  bateaux  y  pour  forcer  le  passage 
du  Santi-Petri. 

Plus  tard,  le  capitaine  de  vaisseau  Saizieux, 
envoyé  de  France  avec  des  marins  et  des  ouvriers, 
fit  construire  sur  la  cote  de  San-Lucar  une  autre 
flottille  de  cent  cinquante  chaloupes  canonnières, 
qui  fut  conduite  à  l'embouchure  du  Rio  San- 
Pedro,  à  droite  de  la  presqu'île  du  Trocadéro.  Là, 
chaque  b&timent  fut  hissé  sur  un  plancher  en 
charpente  de  mille  mètres  de  longueur,  et  conduit 
k  bras  •  d'hommes  à  travers  la  presqu'île  jusque 
dans  le  canal  du  IVocadéro  couvert  par  l'île  Saint- 
Louis  dans  la  rade  intérieure.  Cette  flottille  devait 
servir  à  faire  une  diversion  sur  les  derrières  de 
l'ennemi  dans  l'île  de  Léon ,  au  moment  de  l'atta- 
que principale  de  cette  île  du  côté  du  Santi- 
Pétri. 

Le  maréchal  Soult  favorisait  de  Séville  les  ttk^ 
vaux  du  blocus  de  Cadix ,  et  s'occupait  d'organiser 
ses  moyens  de  défense  dans  l'Andalousie.  N'ayant 
pas  de  secours  à  attendre  de  France,  il  dut  se  créer 
des  ressources  de  tout  genre  et  pourvoir  aux  besoins 
de  son  armée  (i).  Il  fit  mettre  en  exploitation  les 

(i)  Voir  pièces  jintiftcatives,  n**  49. 


nitrières  et  les  mines  de  soufre  du  pays.  Les  mi- 
nes de  plomb  de  linarès  et  le  cuivre  que  roulent 
les  eaux  du  Rio- Tin to  lui  fournirent  du  métal 
pour  faire  des  balles  et  couler  des  bouches  à  feu. 
II  fit  construire  quatre  moulins  à  poudre  et  deux 
hauts  fourneaux.  Voulant  utiliser  en  même  temps 
les  ressources  qu'il  pouvait  tirer  du  commerce  ^  il 
fit  armer  plusieurs  bâtiments  pour  protéger  le  ca- 
botage. L'immense  couvent  des  chartreux,  dit  la 
Cartuja,  situé  à  SéviUe  sur  la  rivé  droite  du  Gnsh 
dalquivir ,  (ut  entouré  d'une  enceinte  bastionnée, 
armée  d'artillerie,  et  devint  une  excellente  citadelle 
pour  servir  en  cas  d'attaque  de  réduit  à  la  garni- 
son et  aux  administrations.  On  y  établit  les  caser^- 
nesj  les  hôpitaux  et  les  magasins.  Le  faubourg  de 
la  Triana,  situé  sur  la  même  rive,  fut  également 
fortifié  pour  servir  de  tête  de  pont.  Le  fort  de  la 
Zfiebla,  qui  appuyait  la  ligne  du  Rio-Tinto,  fut  mis 
en  état  de  défense,  ainsi  que  le  fort  cle  Huelva, 
situé  plus  en  avant  à  l'embouchure  de  l'Odiel.  On 
vit  s'âever  les  forts  de  Grenade,  de  Malaga,  d'Al^ 
cala  la  Real,  de  Jaen,  qui  plus  tard  servirent  de  re- 
fuge au  quatrième  corps,  lorsqu'il  fut  bloqué  par 
l'armée  espagnole  de  Murcie.  Les  postes  d'Ante* 
quera,  de  Ronda,  de  Zahara,  d'Olbera  et  de  Moron, 
furent  retranchés  pour  comprimer  les  insurrections 
que  l'ennemi ,  maître  de  Gibraltar  et  de  Tarifa , 
fomentait  dans  les  montagnes  de  Ronda.  Le  bâti- 
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ment  de  l'inquisition  à  G)rdoue ,  cdui  du  gouver- 
nement à  Andujar,  devinrent  de  véritables  cita- 
delles pour  assurer  les  communications  sur  la 
grande  route  de  Madrid.  Des  travaux  considérables 
furent  également  entrepris  pour  assurer  la  naviga- 
tion du  Guadalquivir  depuis  Cordoue,  afin  de 
faciliter  les  transports  du  matériel  et  des  vivres. 

Le  maréchal  Mortier  continuait  de  garder  y  avec 
le  cinquième  corps  ^  les  défilés  de  la  Sierra-Morena, 
du  côté  de  TEstramadure.  Le  marquis  de  la  Ro- 
mana,  dont  deux  divisions  avaient  été  défaites  le 
5  juillet  à  Xérès  de  los  Cavalleros,  profitant  du 
départ  du  deuxième  corps,  quitta  Badajoz  le  5 
août,  et  s'avança  avec  dix  mille  hommes  sur  Se» 
ville  par  la  grande  route;  mais  il  fut  battu,  le  1 1, 
à  Bienvenida  par  la  première  divison  du  cinquième 
corps,  commandée  par  le  général  Girard,  et  obligé 
de  se  retirer  à  Almendralejo.  Le  général  Copons, 
posté  sur  la  basse  Guadiana  avec  trois  mille  Espa- 
gnols, et  le  général  Lascy,  débarqué  à  Moguer 
avec  cinq  mille  hommes,  ayant  fait  leur  jonction, 
s'avancèrent  vers  San-Lucar  pour'appuyer  le  mou- 
vement du  marquis  de  la  Romana.  Leurs  troupes 
furent  battues  et  dispersées  par  une  colonne  déta- 
chée de  Séville,  sous  les  ordres  du  général  Pépin. 

Au  mois  de  septembre,  le  marquis  de  la  Ro- 
mana, s'étant  renforcé  de  quelques  troupes  portu- 
gaises,   se  mit  de  nouveau  en  campagne  avec 


CAMPAGNE    DE    181O.  l45 

douze  mille  hommes,  et  se  dirigea  par  la  grande 
route  de  Séville  sur  Santa-Olalla.  Le  maréchal 
Mortier  se  porta  à  sa  rencontre  avec  le  cinquième 
corps,  et  le  défit,  le  i3  septembre,  à  Fuente  de 
Cantos.  La  Romana  quitta  dès  lors  l'Ëstramadure 
avec  huit  mille  hommes,  se  dirigeant  sur  Lisbonne, 
où  il  rejoignit  l'armée  de  lord  Wellington.  Il  laissa 
Mendizabal  et  Ballesteros  avec  douze  mille  hom- 
mes sur  la  Guadianua,  pour  observer  le  cinquième 
corps  et  couvrir  les  places  de  la  frontière.  Instruit 
de  ce  mouvement,  l'Empereur  donna  aussitôt  l'or- 
dre au  maréchal  Soult  de  détacher  le  cinquième 
corps  à  la  poursuite  de  la  Romana,  pour  faire  une 
diversion  en  faveur  de  Masséna  (i). 

Le  général  Sébastiani,  commandant  du  qua<- 
trième  corps ,  avait  à  repousser  à  la  fois  les  e£Ebrts 
de  l'armée  de  Murcie,  forte  de  dix  mille  hommes, 
sous  les  ordres  du  général  Freire,  et  à  compri- 
mer les  insurrections  ÊDmentées  par  les  Anglaisi 
dans  les  montagnes  de  Ronda.  Au  mois  de  juin , 
quatre  mille  Espagnols  débarquèrent  à  Algéciras 
et  se  portèrent  sur  Ronda;  mais  le  général  Sébas- 
tiani ,  par  un  mouvement  combiné  avec  le  maré- 
chal Victor,  qui  lui  envoya  une  colonne,  les  força 
de  se  rembarquer  k  Marbella.  Au  mois  d'août, 
Blake  quitta  Cadix  avec  quatre  mille  hommes  et 

(j)  Voir  pièces  justificatives,  n**  5o. 
Tome  /.  10 
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vint  renforcer  l'armée  du  général  Freire  en  Mur- 
cie.  Le  général  Sébastian!  se  porta  aussitôt  contre 
lui  avec  sept  mille  hommes;  mais  le  trouvant  re- 
tranché dans  une  bonne  position  en  avant  de 
Murcie,  il  ne  se  crut  pas  assez  fort  pour  l'attaquer, 
et  revint  à  Grenade,  que  déjà  les  bandes  mena- 
çaient. 

Le  i4  octobre,  les  Anglais  tentèrent  une  expédi- 
tion pour  s'emparer  de  Malaga,  dont  la  rade  était 
couverte  de  corsaires  français  et  de  bâtiments 
richement  chargés.  Dans  ce  but,  ils  débarquèrent 
quatre  mille  hommes  en  vue  du  fort  de  Fuentegi- 
rola,  situé  à  quatre  lieues  ouest  de  Malaga.  Le  gé- 
néral Sébastian!  accourut  à  leur  rencontre,  les  cul- 
buta, les  obligea  à  se  rembarquer,  et  leur  fit  trois 
cents  prisonniers,  au  nombre  desquels  était  lord 
Blayney,  commandant  de  l'expédition.  Le  n  no- 
vembre, Blake  se  porta  à  CuUar  avec  l'armée  de 
Murcie,  et  s'avança  avec  sept  mille  hommes  jus- 
qu'auprès de  Baeza.  Le  général  Milhaud,  qui  se 
trouvait  sur  ce  point  avec  une  division  de  dragons 
et  une  brigade  d'infanterie,  attaque  l'ennemi,  lui 
fait  perdre  deux  mille  hommes  et  l'oblige  à  se  re- 
tirer. Le  général  Sébastian! ,  qui  était  accouru  avec 
des  renforts,  n'arriva  qu'après  l'action.  Blake,  tou- 
jours malheureux  en  bataille  rangée,  laissa  au 
général  Freire  le  commandement  de  l'armée  de 
Murcie  et  revint  à  Cadix. 
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Marbella,  petite  ville  de  quatre  mille  âmes,  si* 
tuée  au  fond  d'une  rade  assez  belle ,  entre  Gibraltar 
et  Malaga,  offrait  aux  Espagnols  et  aux  Anglais  un 
point  de  débarquement  fort  utile,  que  protégeait 
un  fort  armé  de  dix  bouches  à  feu,  et  défendu 
par  deux  cent  quarante  hommes.  Dès  le  mois 
de  juillet,  le  général  Sébastiani,  désirant  s'empa- 
rer de  ce  point  important,  d'où  on  pouvait  sur- 
veiller tout  ce  qui  entrait  et  sortait  de  Gibraltar, 
avait  fait  entreprendre,  à  partir  de  Fuentegirola , 
un  chemin  de  six  lieues  de  développement  à  travers 
les  montagnes,  pour  conduire  de  l'artillerie  sans 
passer  sous  les  feux  d'une  frégate  anglaise  et  de 
deux  bricks,  mouiUés  dans  la  rade. 

Ces  travaux,'  abandonnés  bientôt  après  par  suite 
des  mouvements  de  l'armée  de  Murcie  et  du  débar- 
quement des  Anglais  à  Fuentegirola,  furent  repris 
dans  le  mois  de  novembre  avec  six  cents  hommes, 
protégés  par  un  bataillon.  Le  général  Sébastiani', 
après  avoir  détruit  un  corps  d'insurgés  dans  les 
montagnes  de  Ronda ,  se  rendit  le  i  *^'*  décembre  à 
Malaga,  d'où  il  se  dirigea  le  lendemain  sur  Marbella 
avec  deux  mille  quatre  cents  hommes  d'infanterie, 
deux  régiments  de  cavalerie,  deux  compagnies 
d'artillerie  et  une  compagnie  de  sapeurs.  I^e  3,  la 
ville  de  Marbella  fut  occupée,  malgré  les  feux  de 
Tescadre  et  du  fort.  On  fit  arriver  de  Fuentegirola, 
par  la  nouvelle  route,  un  petit  équipage  de  siège- 

lO. 


l48  GU£RBE   DE    LA    PSJflirSULE. 

OB  ouvrit  la  traadiée  devant  le  fort,  et  on  éleva 
deux  batteries,  qui,  armées  de  neuf  bouches  à  feu, 
commencèrent  à  tirer  dès  le  8  au  matins.  Après 
tme  vive  canonnade,  l'escadre  anglaise  pritle  large; 
maïs  pendant  la  nuit  elle  se  rapprocha  de  la  cote , 
pour  recueillir  la  garnison  qui  évacua  le  fort  et 
s'embarqua. 

Le  général  Sébastiani  fit  remettre  en  état  de 
défense  le  fort  de  Marbella.  U  fit  fortifier  daas  la 
ville  le  couvent  des  capucins  pour  servir  de  ré- 
duit. Il  envoya  un  détachement  démanteler  le  fort 
d'Est^ona,  qui,  situé  a  cinq  lieues  plus  loin, 
avait  été  évacué  par  l'ennemi.  Après  avoir  fait 
retrancher  qudques  postes  sur  la  nouvelle  route, 
pour  assurer  les  communications  avec  Fueategi- 
rola  et  Malaga ,  il  revint  k  Grenade  pour  se  prépa- 
rer au  siège  de  Carthagène,  place  importante, 
appui  de  l'armée  espagnole  de  Murcie,  et  point  de 
relâche  pour  la  flotte  anglaise,  intermédiaire  entre 
Cadix  et  Valence. 

Dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  les  bandes  de 
guérillas  avaient  pris  un  grand  accroissement  de- 
puis qu'une  partie  des  troupes  françaises  étaient 
entrées  en  Portugal.  Renforcées  des  débris  des  ar- 
mées battues ,  dles  désolaient  le  pays.  En  Biscaye 
et  ai  Navarre,  plusieurs  de  ces  bandes,  poursui- 
vies par  les  colonnes  de  la  garde  impériale,  s'é- 
taient réfugiées  dans  le^  montagnes  de  Soria.  Celle 
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^kxaoTj  forte  de  deux  mille  quatre  cents  hommes 
d'infanterie  et  de  quatre  cents  de  cavalerie,  fut 
attaquée,  le  6  septembre,  près  de  Soria  par  le  gé- 
néral Roguet,  qui  lui  tua  six  cents  hommes.  Les 
bandes  de  Porlier  éprouvèrent  aussi  de  graves  échecs 
du  côté  de  Potès,  aiilsi  que  c^les  de  Longa  en  Bis- 
caye et  de  Mina  en  Navarre ,  qui  furent  en  partie 
dispersées.  Portier,  étant  parvenu  à  reformer 
ses  bandes,  s'avança  le  i5  septembre  sur  Oviédo 
avec  trois  mille  hommes.  H  fut  battu  par  le  géné- 
ral Bonet,  qui  lui  tua  quatre  cents  hommes,  lui 
fit  cent  prisonniers  et  détruisit  sa  cavalerie.  Cette 
attaque  de  Porlier  était  combinée  avec  celle  que 
les  Anglais  et  les  Espagnols  firent  sur  Gijôn ,  deux 
jours  après,  avec  cinq  frégates,  deux  bricks  et 
plusieurs  transports.  Us  débarquèrent  trois  miQe 
hommes ,  s'emparèrent  de  quelques  bâtiments  qui 
étaient  dans  le  port;  mais,  apprenant  l'échec  de 
Porlier,  ils  se  rembarquèrent  et  se  dirigèrent  sur 
Santqna,  où  ils  se  présentèrent  le  a 3  octobre,  et 
firent  un  débarquement  sur  la  côte.  L'arrivée  de 
quelques  troupes  du  général  Gaffarelli  et  tme 
tempête  violente,  qui  leur  fit  perdre  plusieurs 
transports,  les  forcèrent  à  se  retirer. 

Sur  les  confins  de  l' Aragon  et  de  la  basse 
Catalogne,  le  général  Suchet,  poursuivant  ses 
succès,  se  préparait  au  siège  de  Tortose.  La 
présence  de  l'armée  espagnole  de  Bassecourt  k 
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Valence,  et  de  celle  d'O^Donell  à  Tarragone,  ne 
lui  permettant  de  s'avancer  sur  cette  place  que 
par  les  bords  de  l'Ebre,  il  fit  ouvrir  une  route 
de  près  de  vingt  lieues  de  long  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve,  et  dès  le  2  juillet,  il  bloqua  la 
tète  de  pont  de  Tortose.  Un  corps  fut  détaché 
sur  la  Cenia  pour  observer  l'armée  de  Valence. 
Les  troupes  françaises  restèrent  près  de  six  mois 
dans  ces  positions  avancées ,  ne  pouvant  faire  ar- 
liver  que  successivement  le  matériel  réuni  à  Mé- 
quirxenza,  et  attendant  le  septième  corps  qui 
devait  couvrir  le  siège  du  côté  de  Tarragone.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  elles  furent  en  butte  aux  atta- 
ques des  deux  armées  espagnoles  qu'elles  sépa- 
raient, et  aux  sorties  de  la  garnison  de  Tortose; 
néanmoins  elles  parvinrent  à  repousser  les  tenta- 
tives de  l'ennemi  et  conservèrent  leurs  positions. 

Le  maréchal  Macdonald,  qui  avait  remplacé  le 
maréchal  Âugereau  après  sa  retraite  sur  Girone, 
avait  reçu  l'ordre  de  s'avancer  de  nouveau  avec  le 
septième  corps  vers  les  frontières  de  l'Aragon,  pour 
couvrir  le  siège  de  Tortose.  Il  commença  par  faire 
entrer  à  Barcelone  un  convoi  considérable  de  vi- 
vres, et  se  porta,  le  1 3  juin,  à  Reus.  Traversant 
ensuite  les  défilés  de  Monblanch ,  il  se  réunit ,  le 
20  août ,  au  général  Suchet  à  Lérida.  La  disette 
de  vivres  était  un  obstacle  continuel  aux  opéra- 
tions du  septième  corps.  Il  trouva  des  ressources 
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à  Lérida;  mais,  pour  ne  pas  les  épuiser,  le  maré- 
chal Macdonald  étendit  ses  camps  à  Tarrega  et  à 
Cervera.  11  resta  près  de  deux  mois  dans  ces  posi- 
tions y  attendant  que  le  général  Suchet  eût  achevé 
le  transport  de  son  artillerie  pour  commencer  le 
siège  de  Tortose. 

O'Donell  ne  resta  pas  spectateur  oisif  de  cette 
situation.  Voyant  le  maréchal  Macdonald  établi 
près  de  Lérida,  il  jugea  que  le  moment  était  favo- 
rable pour  tenter  un  coup  de  main  vers  la  haute 
Catalogne,  restée  presque  dégarnie  de  troupes.  Il 
sort  le  6  septembre  de  son  camp  retranché  de 
Tarragone,  s'avance  à  marches  forcées  le, long  de 
la  mer,  contenant  adroitement,  par  des  démons- 
trations simulées,  les  garnisons  de  Barcelone  et 
d'Hostalrich ,  et  fond  à  Timproviste ,  le  1 4 ,  sur  la 
brigade  du  général  Schwartz,  cantonnée  à  la  Bisbal, 
à  trois  quarts  de  lieue  de  Girone.  U  était  appuyé 
par  une  escadre  anglo-espagnole ,  qui  attaquait  en  . 
même  temps  Palamos  et  San-Feliu  de  Guixol.  Les 
Français,  surpris  par  des  forces  décuples,  oppo- 
sèrent la  plus  vive  résistance  :  mais,  obligés  de 
céder  au  nombre ,  ils  se  retirèrent  dans  un  vieux 
château  où  ils  finirent  par  capituler.  Quinze  cents 
hommes  mirent  bas  les  armes.  Ces  prisonniers 
furent  embarqués  et  conduits  à  Tarragone,  où 
O'Donell,  blessé  grièvement,  rentra  en  triomphe 
au  milieu  d^une  population  ivre  de  joie.  Pour  ce  fait 
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d'aprmes,  la  junte  suprême  lui  décerna  le  titre  glo- 
rieux de  comte  de  la  Bisbal. 

Ce  succès  électrisa  les  Catalans;  Faudace  et  la 
férocité  des  paysans  n'eurent  phis  de  bornes.  Ils 
massacrèrent  impitoyablement  tous  les  détache- 
ments  qu'ils  surprirent  sur  les  routes.  Cependant 
un  convoi  considérable  pour  Barcelone  était  pré- 
paré à  Girone  :  craignant  qu'il  ne  fut  pris  en  route^ 
le  maréchal  Macdonald  ajourna  la  coopération  qu'il 
devait  prendre  au  siège  de  Tortose,  et  revint  le 
lo  novembre  à  Girone,  d*où  il  repartit  le  a  a  pour 
Barcelone,  escortant  le  convoi  qu*îl  y  introduisit 
le  i5.  Il  quitta  cette  ville  dans  les  premiers  jours 
de  décembre  pour  se  porter  sur  l'Èbre ,  et  arriva 
à  Mora  le  1 3  décembre  avec  quinze  mille  hommes. 
LegénéraiSuchet,qui  avait  achevé  ses  préparatifs, 
commença  aussitôt  les  opérations  du  siège  de  Tor^ 
tosc.  (  f^O)rez  la  relation  de  ce  siège,  tome  III.  ) 

CAMPAGNE  DE  18)1. 

I. 

La  situation  de  Masséna  à  Santarem  devenait 
chaque  jour  plus  critique.  L'armée  française  ne 
vivait  que  de  maraudes.  La  junte  de  Lisbonne  avait 
décrété  la  peine  de  mort  contre  tout  Portugais  qui 
n'abandonnerait  pas  sa  demeure  à  l'approche  des 
Français;  et  ces  infortunés,  en  fuyant  dans  les 
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Keux  les  plus  déserts ,  emportaient  avec  eux  leurs 
effets,  leurs  provisions,  emmenaiaot  leurs  bestiaux, 
et  détruisaient  tout  ce  qu'ils  ne  pouvaient  enlever. 
Les  maraudeurs  se  répandaient* à  quinze,  vingt  et 
jusqu'à  quarante  lieues,  fouillant  les  vallées,  les 
montagnes,  les  cavernes,  les  îles  au  milieu  des  ri- 
vières, pour  y  découvrir  ce  que  les  halnitants  y 
avaient  caché. 

Ces  ressources ,  si  péniblement  acquises ,  furent 
bientôt  épuisées.  Les  privations  engendrèrent  des 
maladies  qui  firent  de  grands  ravages.  L'armée  ne 
comptait  que  quarante-six  miUe  hommes  présents 
sous  les  armes ,  non  compris  les  troupes  du  neu- 
vième corps;  et,  pour  échapper  à  une  ruine  totale, 
il  était  indispensable  qu'elle  quittât  ses  positions. 
Le  maréchal  Masséna,  voulant  se  jeter  dans  l'Alen- 
tqo,  avait  Ésdt préparer  des  moyens  dépasser  leTage; 
et,  dès  le  lo  janvier,  après  moins  de  six  semaines 
de  travaux ,  il  avait  à  Pembouchure  du  Zezere  un 
équipage  de  pont  de  quatre-vingt-dix  bateaux, 
deux  ponts  volants ,  un  bac  et  huit  nacelles.  Mais 
lord  Wellington ,  prévoyant  son  dessein ,  avait  dé- 
taché lé  général  Hill  avec  quinze  mille  hommes  et 
plusieurs  corps  de  milices  sur  la  rive  gauche  du 
Tage.  Le  maréchal  Beresford,  qui,  bientôt  après, 
prit  le  commandement  de  ces  troupes ,  fit  élever 
des  retranchements  et  des  batteries  en  face  de 
Punhète,  et  essaya,  à  plusieurs  reprises,  d'incen-^ 
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dier  avec  des  fusées  à  la  Congrève  les  bateaux  qui 
s'y  trouvaient  réunis.  En  même  temps,  il  se  mit 
en  communication  avec  la  garnison  d'Abrantès  par 
le  pont  de  cette  pkice,  menaçant  directement  par 
la  rive  droite  du  Tage  les  établissements  de  Pun- 
hète.  D'un  autre  côté ,  de  fortes  réserves  se  trou- 
vaient à  Villanova ,  prêtes  à  se  diriger  partout  où 
les  Français  tenteraient  le  passage.  Lord  Wellington 
avait  porté  son  quartier  général  à  Cartaxo,  et  son 
avant-garde  s'était  avancée  sur  le  Rio-Mayor  ;  le 
reste  de  ses  troupes  gardait  les  lignes  de  Torrès- 
Vedras. 

Napoléon ,  instruit  par  le  général  Foy  de  la  si- 
tuation des  affaires  en  Portugal,  avait  réitéré  l'ordre 
au  maréchal  Soult  de  se  porter  en  Ëstramadure 
avec  le  cinquième  corps  et  ce  qu'il  pourrait  y  join- 
dre de  troupes  disponibles  de  l'Andalousie,  et  de 
s'avancer  dans  l'Alentejo  jusqu'au  bord  du  Tage, 
pour  faciliter  à  l'armée  de  Portugal  l'établissement 
d'un  pont  sur  ce  fleuve  (  i  ).  Masséna  devait ,  en  at- 
tendant l'arrivée  du  maréchal  Soult,  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  rester  dans  ses  positions  (a) , 
afin  de  contenir  lord  Wellington  avec  toutes  ses 
forces  dans  l'angle  de  Lisbonne ,  et  de  le  forcer  à 
continuer  les  énormes  dépenses  qu'il  était  obligé 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°  5i. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n°  52. 
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de  faire  pour  nourrir  son  armée  et  la  population 
réfugiée  derrière  ses  lignes.  Le  maréchal  Bessières 
reçut  Tordre  de  réunir  à  Yalladolid  toutes  les  ré- 
serves et  d'en  former  l'armée  du  Nord,  afin  de 
surveiller  la  frontière  de  Portugal ,  et,  en  cas  de 
besoin,  de  porter  secours  à  Masséna  (i).  U  dut 
préparer  la  démolition  d'Almeida,  approvisionner 
Ciudad-Rodrigo ,  faire  de  grands  amas  de  vivres  à 
Salamanque ,  et  porter  un  corps  de  six  mille  hom- 
mes sur  la  frontière,  pour  appuyer  le  neuvième 
corps  qui  resta  à  la  disposition  de  Masséna.  Le  roi 
Joseph  fiit  instruit  de  toutes  ces  dispositions,  et 
dut  envoyer  sur  Coria  une  colonne  de  l'armée  du 
centre,  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'armée  de 
Portugal. 

Le  maréchal  Soult  jugea  nécessaire  au  succès 
de  ses  opérations  de  s'emparer  d'abord  de  Badajoz, 
place  importante  située  sur  la  grande  route  de 
Lisbonne,  qui  devait  assurer  ses  derrières,  lui  don- 
ner un  pont  solide  sur  la  Guadiana  et  un  lieu  de 
dépôt  sur  la  frontière  de  l'Alentejo.  U  lui  était  d'au- 
tant plus  utile  de  se  rendre  maître  de  ce  point 
d'appui ,  que  l'ennemi  tenait  encore  sur  la  même 
frontière  les  places  d'Olivenza,  d'Elvas,  deCampo- 
Mayor,  et  les  forts  de  Jurumenha,  d'Alburquerque 
et  de  Yalencia.  Le  siège  de  Badajoz  était  en  effet 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n?  53. 
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indispensable;  mais  il  aurait  dû  être  fiait  dix  mois 
plus  tôt.  Avant  donc  de  se  mettre  en  route^  le  ma- 
réchal Soult  fit  préparer  un  équipage  de  siège  de 
trente-quatre  bouches  à  feu  et  un  approvisionne- 
ment de  soixante  mille  livres  de  poudre.  L'im- 
mense arsenal  de  Se  ville,  qui  avait  fourni  deux  cent 
soixante  pièces  pour  armer  les  lignes  du  blocus  de 
Cadix  9  put  encore  donner  les  moyens  d'organiser 
ce  matérid.  Le  génie  forma  un  parc  d'outils  ;  l'ad- 
ministration réunit  des  subsistances;  et,  comme 
on  manquait  de  moyens  de  transport,  le  maréchal 
mit  en  réquisition  dans  le  pays  deux  mille  cinq 
cents  voitures  attelées  de  bœufs. 

Ces  préparatifs  exigèrent  plus  d'un  mois.  Enfin, 
le  a  janvier,  le  maréchal  Soult  partit  de  SéviUe 
pour  mettre  son  armée  en  mouvement.  Le  cin- 
quième corps,  désigné  pour  l'expédition,  était 
formé  de  deux  divisions  d'infanterie  et  d'une  bri- 
gade de  cavalerie  légère.  Le  maréchal  Soùlt  le  ren- 
força de  la  division  de  dragons  du  général  Latour- 
Maubourg,  du  vingt-septième  de  chasseurs,  du 
quatrième  de  chasseurs  espagnols,  et  d'un  per- 
sonne assez  considérable  de  l'artillerie  et  du  génie. 
La  force  de  cette  armée  était  d'^fiviron  dix-huit 
mille  hommes,  dont  quatre  mille  de  cavalerie.  Une 
brigade  du  premier  corps  et  plusieurs  détachements 
du  quatrième  durent,  en  outre,  couvrir  les  com- 
munications. 
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Les  troupes  françaises  franchirent  les  défilés  de 
la  Sierra-Moréna  en  trois  colonnes.  A  la  droite  ^  le 
général  Girard,  avec  la  première  division  du  cin- 
quîèsie  corps  et  la  cavalerie  du  général  Latoup- 
Maubourg,  s'avança  par  le  chemin  difficile  qui 
conduit  de  Cordoue  à  Uerena;  au  centre,  le  ma- 
réchal Soult  et  le  maréchal  Mortier  suivirent,  la 
grande  route  de  Badajoz,  avec  la  brigade  de  cava- 
lerie légère  du  général  Briche,  la  divisi<m  du  général 
Gazan ,  et  le  matériel  de  rartilleri^  et  du  génie;  à 
la  gauche ,  un  bataillon  et  un  détachement  de  ca- 
valerie s'avancèrent  par  le  chemin  d'Aracaaa  et  de 
Fuentès  de  Léon. 

Les  forces  que  la  Romana  avait  laissées  sur  la 
Guadiana,  en  quittant  TEstramadure,  se  compo- 
saient de  deux  divisions  commandées  par  Mendî- 
zabal  et  Ballesteros,  d'une  brigade  de  cavalerie 
espagnole  sous  les  ordres  du  général  Butron,  et 
d'une  brigade  de  cavalerie  portugaise  sous  les  or- 
<lres  du  général  anglais  Medden;  au  total,  environ 
douze  mille  hommes.  Le  3  janvier,  l'avant-garde. 
du  général  Latour-Maubourg  rencontra  à  Usagre, 
en  avant  de  Llerena ,  la  division  de  Mendizabal  et 
la  cavalerie  hispano-portugaise.  L'ennemi  se  retira 
sans  combattre  sur  Almendralejo  et  sur  Mérida, 
où  il  repassa  la  Guadiana.  I.ie  même  jour,  le  ma- 
réchal Souh  et  le  maréchal  Mortier  arrivèrent  ji 
Monasterio  a^ec  la  cdonne  en  cestre,  un  moHMnt 
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après  Ballesteros,  qui^  avec  cinq  mille  hommes, 
Tenait  de  prendre  position  à  Calera.  Le  maréchal 
Mortier  le  fit  attaquer  par  la  brigade  Pépin  et  le 
deuxième  de  hussards.  Le  combat  dura  trois  heures. 
L'ennemi,  culbuté,  s'enfuit  dans  la  direction  de 
Fregenal.  La  nuit,  qui  survint,  empêcha  de  le 
pcairsuivre. 

Quoique  avancée,  la  saison  promettait  d'être 
favorable  ;  mais  tout  à  coup  survint  une  tempête 
des  plus  violentes  qui  opposa  de  grands  obstacles 
à  la  marche  de  l'armée.  Une  pluie  abondante  mêlée 
de  grêle  forma  des  torrents  qui  détruisirent  tous 
les  chemins.  Le  temps  devint  si  affreux  que  le  cou- 
rage du  soldat  en  fut  abattu.  Plus  de  trois  cents 
chariots  attelés  de  bœufs  furent  abandonnés  par 
leurs  conducteurs,  et  une  grande  partie  des  vivres 
et  des  munitions  fut  perdue.  La  route,  d'abord  assez 
bonne  au  commencement  des  opérations,  et  répa- 
rée encore  par  une  compagnie  de  sapeurs,  fiit  hor* 
riblement  dégradée  par  la  multiplicité xles  charrois. 
Le  pays  qu'on  traversait  n'offrait  d'ailleurs  que  des 
terres  sauvages,  des  bruyères  infertiles  et  sans  res- 
sources, où  l'on  trouvait  à  peine  des  traces  d'ha- 
bitations. Enfoncés  dans  la  boue,  sans  abri,  et 
souvent  sans  feu  pour  sécher  leurs  vêtements 
trempés  par  la  pluie,  les  hommes  manquaient  en- 
core de  pain.  Les  convois,  tirés  par  des  bœufs 
indociles  que  les  soldats  conduisaient  avec  des 
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baïonnettes,  faisaient  à  peine  une  lieue  et  demie 
par  jour. 

Malgré  tous  ces  obstacles ,  les  colonnes  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  se  trouvèrent  réunies  le  4  ^ 
Fuentès  de  Cantos ,  d'où  elles  se  portèrent  le  5  à 
Los  Santos  et  à  Zafra.  Le  6 ,  la  cavalerie  légère  du 
général  Briche  s'empara  du  pont  de  Mérida  sur  la 
Guadiana.  Mendizabal ,  après  avoir  jeté  à  la  hâte 
quatre  mille  hommes  dans  Olivenza ,  s'était  replié 
sur  Badajoz  avec  le  reste  de  sa  colonne. 

Ce  début  de  la  campagne  donnait  le  plus  grand 
espoir  pour  la  suite  des  opérations  y  puisque  l'en- 
nemiy  au  lieu  de  concentrer  ses  forces  sur  Badajoz 
pour  défendre  la  Guadiana ,  était  déjà  dispersé, 
et  avait  abandonné  le  pont  de  Mérida  qu'il  aurait 
pu  faire  sauter.  Le  maréchal  Soult  jugea  qu'avant 
l'arrivée  du  matériel ,  qu'il  avait  été  obligé  de  lais- 
ser, en  arrière,  il  aurait  le  temps  de  s'emparer 
d'OUvenza,  petite  place  qui,  située  à  deux  lieues 
de  la  Guadiana ,  pouvait  servir  de  dépôt  à  l'armée 
en  attendant  la  prise  de  Badajoz,  et  ne  paraissait 
pas  devoir  faire  beaucoup  de  résistance.  L'année 
précédente,  le  maréchal  Mortier  y  était  entré 
sans  obstacle,  lors  du  premier  mouvement  du 
cinquième  corps  sur  Badajoz;  et,  depuis  lors,  les 
Espagnols  avaient  paru  la  négliger.  Après  avoir 
fait  une  première  reconnaissance  des  fortifica- 
tions de  Badajoz ,  le  maréchal  Soult  se  porta  donc, 
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le  1 1  janYÎer,  sur  Olivenza.  (  Fojrez  la  relation  de 
ce  siège,  tome  IIL  ) 

Le  général  Gazan  était  resté  en  arrière  avec  sa 
division,  entre  Fréjenal  et  Monasterio,  pour  pro- 
téger la  marche  des  convois  sur  la  route  de 
Séville,  et  réunir  le  matériel  sous  l'appui  du  châ- 
teau de  Zafra,  qui  dans  ce  but  fîit  mis  en  état 
de  défense.  Après  son  échec  du  3  janvier,  Balles- 
teros  s'était  rejeté  vers  la  basse  Guadiana,  où  il 
se  renforça  d'une  partie  des  troupes  que  le  général 
Copons  commandait  dans  le  comté  de  Niebla.  Le 
général  Gazan  se  mit  à  sa  poursuite  le  i8  janvier, 
appelant  à  lui  le  général  Rémcmd  qui,  avec  une 
colonne  mobile  de  douze  'cents  hommes,  était 
chargé  de  surveiller  la  ligne  de  Rio-Tinto  vers 
Niebla.  Le  a 5  janvier,  il  attaque  les  Espagnols  sur 
les  hauteurs  de  Yillanueva  de  Castillejos,  les  met 
en  fuite,  et  les  oblige  de  traverser  la  Guadiaoa 
pour  se  réfugier  en  Portugal.  Il  prit  ensuite  la 
route  d'Olivenza ,  et  le  général  Rémond  retourna 
à  Niebla. 

A  la  droite  de  l'armée,  le  général  Briche,  après 
s'être  emparé  de  Mérida,  avait  été  chargé,  avec  sa 
brigade  de  cavalerie  légère,  de  nettoyer  la  rive 
droite  de  la  Guadiana,  et  d'intercepter  les  secours 
que  l'ennemi  tenterait  de  jeter  dans  Badajoz.  Sur 
la  rive  gauche,  le  général  I^atour-Maubourg  de- 
vait, avec  sa  division  de  dragons,  contenir  la  garni-* 
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son  de  cette*  place  et  couvrir  le  siège  d'Oliyensa. 
Le  général  Briche  s'avança  jusque  sous  les  murs 
de  Gampo-Mayor,  et  enleva  plusieurs  convois  aux 
E^agnc^;  mais  il  ne  put  empêcher  que  Mendi*- 
zabal,  qui  s'était  retiré  avec  trois  mille  hommes 
de  cavalerie  à  Alburquerque,  où  il  avait  été  ren^ 
forcé  par  la  brigade  de  D.  Carlos  Espana,  venue 
des  environs  d'Abrantès ,  ne  fît  entrer  dans  Ba-^ 
dajoz  une  forte  colonne  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
Ce  mouvement  de  l'ennemi  j  paraissant  avoir  poiu* 
objet  de  secourir  ÛUvenza ,  le  général  Briche  reçut 
du  maréchal  Soult  l'ordre  de  repasser  sur  la  rive 
gauche  de  la  Guadiana.  U  prit  position,  le  17  jan- 
vier, à  Talavera  la  Real,  où  il  fut  appuyé  par  une 
brigade  de  dragons,  de  la  division  Latour-^Mau^ 
bourg,  postée  non  loin  de  là  à  Yalverde  de  Lega" 
nos.  Les  Espagnols,  au  nombre  de  quinze  cents 
hommes,  vinrent  Tattaquer  le  %o  janvier,  mais  ils 
furent  repoussés.  Olivenza  se  rendit  le  a 3  janvier  r 
on  y  laissa  une  petite  garnison.  Sur  ces  entrefaites, 
le  maréchal  Soult,  ayant  de  nouveau  reçu  de  l'Em- 
pereur l'ordre  de  s'avancer  au  secours  de  Mas-* 
séna  (1),  partit  de  cette  place  le  36,  pour  aller 
assiéger  Badarjoz.  (  Voyez  la  relation  de  ce  siège , 
tome  ///.  ) 
Le  général  Lahoussaye  avait  été  détaché  de  Far- 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n^*  5^  et  55. 
Tome  /.  1 1 
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mée  du  centre  et  envoyé  de  Talavera  de  la  Reyna, 
par  le  roi  Joseph  ^  avec  une  colonne  de  trois  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  cinq  cents  de  cavalerie, 
pour  avoir  des  nouvelles  de  la  marche  du  maréchal 
Soult.  Il  traversa  le  Tage  au  pont  de  l'Arzobispoy 
et  arriva  le  ati  janvier  à  Truxillo,  d'où  il  communi- 
qua à  Miajada  le  a4y  avec  une  reconnaissance  du 
cinquième  corps,  sortie  de  Mérida.  Le  maréchal 
Soult  désirait  qu'il  se  portât  vers  Cacerès  pour 
couvrir  la  droite  de  l'armée  devant  Badajoz.  Peut- 
être  aussi  espérait-il  en  l'appuyant  pouvoir  ouvrir 
plus  promptement  une  communication  avec  Mas- 
séna;  mais  le  général  Lahoussaye  avait  l'ordre 
formel  du  roi  Joseph,  de  revenir  sur  la  rive 
droite  du  Tage,  et  de  pousser  des  reconnaissances 
vers  Abrantès ,  pour  avoir  des  nouvelles  de  Mas- 
séna.  Parvenu  à  Talavera  de  la  Reyna  le  i'^  fé- 
vrier, le  général  Lahoussaye  se  porta,  le  21,  à 
Plasencia,  d'où  il  poussa  des  partis  le  2  3  et  le  24 
vers  Coria  et  Alcantara.  Le  manque  de  vivres 
l'ayant  contraint  de  rétrograder,  il  reçut  de  nou- 
veau du  roi  Joseph  l'ordre  de  se  porter  sur 
Truxillo.  Le  temps  perdu  par  toutes  ces  marches 
rendit  nuls  les  services  que  l'on  pouvait  attendre 
de  cette  colonne. 

A  la  nouvelle  du  mouvement  offensif  du  maré- 
chal Soult,  lord  Wellington  avait  renvoyé  en 
toute  hâte   en  Estramadure  les   deux   divisions 
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espagnoles  qui  l'avaient  rejoint  surleTage:  Meiidi- 
zabal  en  eut  le  commandement  en  remplacement 
du  marquis  de  la  Romana^  qui  venait  de  mourir 
subitement  à  Cartaxo;  et,  avec  les  troupes  qu'il 
avait  déjà,  il  se  trouva  à  la  tête  de  douze  mille 
hommes.  Il  vint  prendre  position  le  6  février, 
sous  les  murs  de  Badajoz,  occupant  les  hauteurs 
de  la  rive  droite  de  la  Guadiana  en  avant  du  fort 
San-Cristoval.  Le  maréchal  Soult  détruisit  cette 
armée,  le  19  février,  à  la  bataille  de  la  Gevora; 
il  ne  s'en  échappa  que  quelques  milliers  d'hommes. 
Badajoz  se  rendit  le  11  mars,  après  trente-huit 
jours  de  siège;  sa  garnison  comptait  encore  près 
de  huit  mille  hommes.  Depuis  son  départ  de 
Séville,  le  maréchal  Soult  s'était  emparé  de  deux 
places  fortes,  il  avait  tué  ou  dispersé  vingt-quatre 
raille  hommes,  pris  vingt-cinq  drapeaux,  et  fait 
dix-sept  mille  prisonniers,  avec  des  forces  qui  à 
peine  excédaient  ce  nombre.  Néanmoins  le  but 
principal  de  son  expédition  se  trouva  manqué. 

Masséna  n'avait  pu  attendre  la  chute  de  Bada- 
joz pour  commencer  sa  retraite.  Ses  nouveaux 
efforts  pour  se  procurer  des  vivres  et  des  four- 
rages n'avaient  produit  que  de  très-faibles  résul- 
tats. A  la  fin  de  février,  les  maraudeurs  ne  rap- 
portaient plus  rien,  bien  que  les  deux  tiers- de 
l'armée  s'occupassent  à  fouiller  les  campagnes. 
T.ies  soldats  ne  vivaient  plus  que  de  châtaignes  et 

II 


.l64  GUERRE    DE    Lik    PJÉNINSULE. 

de  glands;  et,  habitués  depuis  cinq  mois  à  un 
maraudage  organisé ,  ils  ne  connaissaient  plus  le 
frein  de  la  discipline.  Cette  armée  naguère  si  belle 
était  dans  la  plus  grande  détresse,  et  se  trouvait 
considérablement  réduite  par  les  attaques  des 
milices,  le  manque  de  vivres  et  les  maladies.  L'en- 
nemi, au  contraire,  avait  reçu  de  nombreux  ren- 
forts ,  et  devenait  chaque  jour  plus  entreprenant, 
principalement  vers  Leyria.  Tout  annonçait  qu'il 
se  disposait  sérieusement  à  reprendre  l'offensive. 
S'il  en  eût  été  ainsi,  la  perte  de  l'armée  française 
paraissait  inévitable.  Obligée,  pour  vivre,  de  se  dis- 
séminer sur  une  grande  étendue  de  terrain,  elle  ne 
pouvait  plus  subsister  du  moment  où  elle  aurait 
été  forcée  de  se  concentrer  pour  combattre. 

Masséna  avait  été  instruit,  par  les  journaux 
anglais  et  par  quelques  paysans,  de  l'arrivée  du 
cinquième  corps  sur  la  frontière  de  l'Alentejo,  U 
avait  même  entendu  pendant  quelque  temps  le 
canon  de  Bàdajoz,  mais  depuis  vingt  jours  le  bruit 
avait  cessé.  Ne  voyant  rien  parsatre,  il  crut  que  le 
maréchal  Soult  avait  été  obligé  de  se  retirer;  alors 
il  songea  lui-même  à  faire  sa  retraite  sur  Coîmbre 
pour  y  prendre  la  ligne  du  Mondégo  (i),  projet 
que  l'Bmpereur  avait  lui-même  adopté,  afin  de 
pouvoir,  au  mois  de  septembre  et  après  les  récol- 
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(t)  Voir  pièces  justificatives,  n°  56. 
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les,  combiner  une  attaque  contre  les  Anglais  avec 
les  armées  de  Portugal,  du  midi,  et  du  centre  (i). 
Mais  pour  exécuter  son  mouvement  de  flanc  de* 
vant  une  armée  très-supérieure,  Masséna  devait 
cacher  son  dessein.  Il  manoeuvra  donc  de  manière 
à  laisser  croire  à  Tennemi  qu'il  voulait  traverser 
le  Tage  à  Punhète,  ou  se  retirer  derrière  le  Ze- 
zere  pour  gagner  Castelbranco.  En  conséquence, 
tous  les  bateaux  furent  réunis  en  un  point  du 
fleuve  où  Ton  simula  les  apprêts  du  passage.  Le 
5  mars, à  huit  heures  du  soir,  le  huitième  corps, 
qui  occupait  Tremès  et  Alcanhede,  commença  de 
se  replier  sur  Pernès,  et  dé  là  sur  Torrès-Novas.  En 
même  temps,  le  deuxième  corps  se  dirigeait  avec 
les  bagages  et  les  malades,  de  Santarem  sur  Tho- 
mar  et  Espinhal*  Le  maréchal  Nej  rassembla  le 
sixième  corps  et  la  cavalerie  du  général  Montbrun 
à  Leyria,  pour  contenir  l'ennemi  sur  le  Lys,  mena- 
çant de  se  porter  sur  Torrès-Yedras. 

Lord  Wellington  resta  ainsi  plusieurs  jours  in- 
certain sur  le  parti  que  Masséna  voulait  prendre. 
Ce  ne  fut  que  le  7  mars  qu'il  connut,  par  l'incen- 
die des  équipages  de  pont  préparés  sur  le  Tage, 
la  direction  du  mouvement  de  retraite  de  l'armée 
française  vers  Coîmbre.  Alors  il  se  borna  à  faire 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n***  57  et  6'\. 
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suivre  le  deuxième  corps  dans  la  direction  de  Tbo- 
mar,  par  quelques  détachements  de  cavalerie  et 
d'infanterie;  il  fit. suivre  d'une  plus  forte  colonne 
le  huitième  corps ,  qui  marchait  sur  Pombal  pour 
y  reprendre  la  grande  route  de  Coîmbre  ;  et  avec 
la  masse  de  ses  forces,  il  se  porta  sur  Leyria  pour 
déborder  l'armée. française  et  arriver  avant  elle  sur 
le  Mondégo.  Un  corps  de  dix  mille  hommes,  ré- 
cemment arrivé  d'Angleterre ,  avait  été  laissé  ex- 
près sur  les  transports,  pour  être  débarqué  à 
Figuéra,  à  l'embouchure  du  Mondégo,  remonter 
cette  rivière  par  la  rive  droite ,  et  être  en  mesure 
d'attaquer  de  front  la  tête  de  l'armée  française , 
lorsqu'elle  se  présenterait  devant  Coîmbre. 

Le  9  mars,  le  sixième  corps,  le  huitième,  la 
deuxième  division  du  neuvième  et  la  cavalerie  du 
général  Montbrun  se  trouvèrent  réunis  dans  une 
vaste  plaine  en  avant  de  Pombal.  On  s'attendait  à 
une  action  g^érale.  L'ennemi  se  déploya  avec  au- 
dace et  entra  dans  Pombal;  mais  il  en  fut  vigoureu- 
sement chassé ,  et  Masséna  put  se  replier  derrière 
la  Soure.  Continuant  ensuite  sa  retraite  sur  Coîm- 
bre, il  arriva  le  la  mars  à  Condeixa.  Le  maréchal 
Ney,  qui  commandait  l'arrière-garde ,  s'était  arrêté 
la  veille  avec  une  division  sur  les  hauteurs  de  Re- 
dinha,  pour  couvrir  la  retraite  de  l'armée  à  travers 
un  très-long  défilé,  et  donner  le  temps  aux  bagages 
de  passer.  Il  fut  attaqué  le  lendemain  dans  cette  po- 
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sition  par  trente  mille  -  hommes  ;  il  s'y  maintint 
néanmoins  toute  la  journée  par  des  efforts  de  va- 
leur, et,  à  la  nuit  tombante,  il  se  retira  en  bon 
ordre  pour  rejoindre  le  gros  de  l'armée  à  Condeixa. 
Pendant  ce  combat,  l'avant-garde  française,  sous 
les  ordres  du  général  Montbrun,  s'était  avancée 
jusqu'au  faubourg  de  Coïmbre ,  sur  la  rive  gauche 
du  Mondégo.  Le  colonel  Trant,  commandant  les 
milices  de  l'Est,  avait  détruit  deux  arches  du  pont 
et  posté  en  arrière  un  bataiUon  et  quelques  pièces 
de  canon.  Lui-même  défendait  les  gués  de  la  ri- 
vière. Le  canon  de  Redinha  l'avait  prévenu  de 
l'arrivée  de  l'/irmée  anglaise,  et  il  savait  que  la 
•colonne  de  dix  mille  hommes  débarquée  à  Fi- 
guéra  remonU^it  le  Mondégo  pour  se  jeter  dans 
Coïmbre. 

Masséna,  croyant  Coïmbre  plus  fortement  oc- 
-cupé  qu'il  n'était  réellement,  désespéra  d'y  forcer 
le  passage  du  Mondégo ,  et  ne  le  tenta  même  pas. 
Sa  position  devenait  extrêmement  critique  ;  arrêté 
en  tête  et  pressé  en  queue,  il  était  menacé  d'être 
tourné  à  gauche  par  lord  Wellington,  qui  manœu- 
vrait pour  le  devancer  sur  la  Deuca.  Il  quitta  aussi- 
tôt Condeixa  pour  prendre  la  mauvaise  route  de 
Miranda  de  Corvo,  la  seule  qui  lui  restât;  lui- 
même  s'avança  avec  les  divisions  Loison  et  Clausel 
pour  s'opposer  au  mouvement  de  lord  Wellington, 
qui  menaçait  sa  gauche,  et  pour  essayer  de  se 
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mettre  en  commimicatioQ  avec  le  deuxième  corps^ 
qui  se  trouvait  à  Ëspinhal. 

Le  i4  mars,  l'armée  française  prit  position  i 
Miranda,  après  avoir  échappé  au  danger  le  plus 
imminent  d'être  enveloppée,  La  lenteur  des  mou- 
vements de  lord  Wellington  la  sauva.  Le  général 
Montbrun,  qui  s'était  avancé  jusque  vis-à-vis  de 
Ck)ïmbre,  ne  parvint  qu'avec  la  plus  grande  peine  à 
rejoindre  l'armée  à  Miranda;  on  Favait  cru  perdu. 
Le  deuxième  corps,  qui  couvrait  la  gauche  vers  Ës- 
pinhal, se  dirigeant  sur  Lourosa,  communiqua  dès 
ce  moment  avec  l'armée. 

Masséna  continua  son  mouvement  rétrograde 
pendant  la  nuit.  Les  colonnes  étaient  encombrées 
de  bagages;  la  plupart  des  compagnies  avaient 
jusqu'à  vingt  mulets  ou  ânes  à  leur  suite,  pour 
porter  les  bagages  et  les  vivres.  Un  ordre  du  jour 
prescrivit  de  couper  les  jarrets  à  tous  ces  animaux 
et  de  brûler  les  charrettes  et  les  équipages  de  luxe. 
Ainsi  allégées  dans  leur  marche,  les  troupes  fran- 
çaises arrivèrent  le  1 5  mars  au  matin  sur  la  Ceira, 
et  firent  halte  à  Foz-d' Arunce ,  derrière  cette  ri- 
vière. Le  maréchal  Ney  se  tint  toute  la  journée 
avec  deux  divisions  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  qui  commandent  les  abords  du  pont.  L'en- 
nemi se  présenta  dans  l'après-midi  et  attaqua  im- 
médiatement cette  arrière-garde.  La  mêlée  fut  vive 
et  sanglante  et  se  prolongea  jusqu'à  la  nuit.  Ce- 
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pendant  les  Français  conservèrent  leurs  positions 
et  ne  se  replièrent  qu'à  onze  heures  du  soir  sur  la 
rive  droite  de  la  Ceira^  dont  ils  firent  sauter  le  pont« 
L'armée  continua  sa  retraite  sur  l'Âlva»  qu'elle  tra- 
versa le  17  mars,  après  avoir  rétabli  le  pont  de 
Murcella,  détruit  par  les  paysans  qui  en  défen- 
daient les  approches*  Masséna  aurait  désiré  s'arré*- 
ter  quelques  jours  sur  cette  rivière;  mais  l'ennemi 
s'étant  rendu  maître  du  pont  de  Pombeiro  y  situé 
k  deux  lieues  en  amont  et  défendu  seulement  par 
un  bataillon,  menaça  les  derrières  de  l'armée  et  ses 
communications  avec  le  deuxième  corps  qui  se  trou- 
vait dans  les  environs  de  Lourosa.  Ces  mouvements 
déterminèrent  l'armée  française  à  continuer,  dès  le 
soir  même,  sa  retraite  sur  Cdorico,  où  elle  arriva 
le  ai  mars,  presque  sans  avoir  vu  l'ennemi  (i). 

Là,  Masséna  avait  le  choix  de  se  retirer  sous 
l'appui  du  canon  d'Almeida  et  de  Ciudad-Rodrigo, 
ou  de  prendre  à  Guarda,  sur  la  Sierra  d'Estrella, 
une  position  de  flanc  qui  le  rapprochait  du  Tage, 
lui  permettait  de  se  Her  avec  l'armée  du  centre 
vers  Madrid  et  avec  l'armée  du  midi  sur  la  Gua- 
diana,  et  lui  donnait  le  moyen  de  manœuvrer 
encore  contre  les  Anglais.  Il  préféra  ce  dernier 
parti,  quoique  contraire  au  désir  général  des  offi- 
ciers et  soldats  de  l'armée,  qui  voulaient  rentrer 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°  58- 
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au  plus  vite  en  Espagne  pour  s'y  reposer  de  leurs 
fatigues  et  se  procurer  des  vivres.  Le  maréchal  Ney, 
qui depuis  le  commencement  de  la  campagne  était 
en  scission  ouverte  avec  le  général  en  chef,  refusa 
positivement  d'obéir,  préférant  de  ramener  l'armée 
directement  sur  Almeida,  et  de  là  sur  Salamanque, 
pour  y  prendre  des  cantonnements.  Le  général  en 
chef,  irrité  d'un  refus  qui  compromettait  son  auto- 
rité, crut  devoir  renvoyer  ce  maréchal  de  l'armée, 
pour  y  rétablir  la  subordination  par  un  exemple 
de  sévérité  sur  l'un  de  ses  premiers  chefs,  et  il 
donna  le  commandement  du  sixième  corps  au  gé- 
néral Loison  (i).  Il  envoya  ses  malades  à  Ciudad- 
Rodrigo  et  fit  reconnaître  Alcantara,  Coria,  ainsi 
que  tout  le  pays  compris  entre  le  Tage  et  la  Gua- 
diana,  pensant  que  la  position  du  Tage  était  la 
meilleure  à  prendre ,  s'il  pouvait  y  trouver  des  vi- 
vres. Mais,  le  ag  mars,  lord  Wellington  s'étant 
présenté  devant  Guarda,  Massénase  replia  derrière 
la  Coa.  Dans  cette  retraite ,  l'armée  française  per- 
dit mille  deux  cents  maraudeurs  qui  n'eurent  pas 
le  temps  de  rejoindre  leurs  régiments. 

Le  deuxième  corps  prit  position  à  Sabugal ,  où 
se  trouve  sur  la  Coa  un  beau  pont  en  pierre,  à  la 
jonction  des  grandes  routes  de  Guarda  et  de  Cas- 
telbranco.  Le  huitième  corps  fut  placé  en  arrière 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n***  Sg  et  60. 
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à  Âlfayates.  Le  sixième  corps  s'étendit  à  la  droite  le 
long  de  la  Coa.  Masséna  conservait  encore -dans 
cette  position  la  possibilité  d'opérer,  soit  sur  Coria, 
soit  sur  Ciudad-RodrigOy  et  il  donnait  le  temps  au 
maréchal  Bessières  d'arriver  à  son  secours  avec  l'ar- 
mée du  Nord  (  i  ),  et  de  compléter  les  approvisionne- 
ments d'Âlmeida  et  de  Ciudad-Bodrigo.  Mais  bientôt 
lord  Wellington  parut  avec  son  armée,  et,  le  3  avril, 
il  attaqua  le  deuxième  corps  à  Sabugal  avec  des  for- 
ces supérieures.  Le  combat  se  soutint  longtemps 
avec  le  plus  vif  acharnement;  à  la  fin ,  le  général 
Reynier  fut  obligé  de  se  retirer  sur  Alfayates,  en 
se  frayant ,  les  armes  à  la  main ,  un  passage  à  tra* 
vers  l'ennemi  qui  déjà  l'entourait.  Cette  affaire 
nous  coûta  sept  cents  hommes.  Masséna,  obligé 
d'en  revenir,  à  l'opinion  du  maréchal  Ney ,  se  retira 
sous  les  murs  de  Ciudad-Rodrigo,  autant  pour 
éviter  des  engagements  désavantageux,  que  pour 
mettre  un  terme  à  l'afiPreuse' pénurie  à  laquelle  son 
armée  était  en  proie  (2).  Le  détour  qu'il  avait  fait 
par  Guarda  permit  à  l'ennemi  de  bloquer  Almeida, 
avant  que  cette  place  fut  complètement  approvi- 
sionnée. Quelques  jours  après ,  Masséna  vint  pren- 
dre des  cantonnements  à  Salamanque,  pour  remet- 
tre, l'armée  de  ses  fatigues. 

(x)  Voir  pièces  justificatives,  n®  61. 
{1}  Voir  pièces  justificatives ,  n*^  62. 
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De  leur  côté,  les  Anglo-Portogais,  manquanl 
de  vivres,  repassèrent  les  montagnes ,  et  s'établi-» 
rent  dans  les  environs  de  Celorico  y  afin  d'être  plus 
à  portée  de  leurs  magasins  établis  ^  Yiseu  et  ii 
Coîmbre.  Un  corps  de  vingt  mille  hommes,  sous 
les  ordres  du  général  Spencer ,  resta  sous  les  murs 
d'AImeida,  pour  bloquer  cette  place,  où  se  trouvait 
le  général  Brenier  avec  une  faible  garnison. 

Le  maréchal  Soult  était  encore  sous  les  murs  de 
Badajozi  lorsqu'il  apprit,  le  8  mars,  que  Masséna 
avait  quitté  Santarem  pour  se  diriger  sur  le  Monr 
dégo.  Cette  retraite  ne  lui  permettait  pas  de  dou- 
lier  suite  à  ses  succès;  il  quitta  Badajoz  le  i4t  avec 
une  partie  de  ses  troupes,  pour  rentrer  en  An* 
dalousie,  où  l'état  des  affaires  exigeait  son  prompt 
retour.  Un  corps  anglais ,  de  sept  mille  hommes, 
commandé  par  le  général  Graham,  avait  quitté 
Cadix  et  était  débarqué  le  37  février  à  Algé* 
ciras,  pour  se  joindre  à  quinze  mille  Espagnols 
venus  aussi  d^  Cadix  sous  les  ordres  du  général 
la  Pena  et  déjà  débarqués  à  Tarifa.  Ces  troupes 
s'avancèr^At  le  long  de  la  côte  par  Yejer  et  Conil, 
pour  attaquer  Chiclana.  Afin  de  favoriser  cette 
opération  et  d'assurer  la  retraite,  le  général  Zayas, 
qui  était  resté  dans  File  de  Léon  avec  six  mille 
Espagnob,  jeta,  le  2  mars,  un  pont  de  radeaux 
sur  le  canal  de  Santi-Petri ,  près  de  son  embou- 
chure ,  et  fit  commencer  aussitôt  une  tète  de  pont 
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qu'S  mit  ftous  la  garde  de  mille  hommes.  Le  maré- 
chal Victor,  affaibli  par  le  départ  de  deux  régi- 
ments  d'infanterie  et  de  cinq  régiments  de  cavale- 
rie,  envoyés  en  Estramadure,  n'avait  que  douze 
mille  hommes ,  dont  deux  mille,  sous  les  ordres  du 
général  Cassagne,  couvraient  les  derrières  à  Médina 
Sidonia*  Instruit  des  projets  de  l'ennemi,  il  de- 
manda des  secours  au  général  Sébastiani,  et  donna 
l'ordre  au  général  Yillatte ,  qui  se  trouvait  à  Chi<- 
dana ,  d'attaquer  immédiatement  la  tête  de  pont 
des  Espagnols,  en  avant  du  Santi-Petri,  Cette  at- 
taque eut  lieu  le  3  mars,  par  quatre  compagnies; 
l'ennemi,  quoique  protégé  déjà  par  une  ligne  de 
palissades  et  de  chevaux  de  frise,  fut  culbuté  par 
nos  troupes  et  perdit  huit  cwts  hommes  tués, 
noyés  ou  pris  ;  le  pont  lui-même  fût  resté  en  notre 
pouvoir,  si  l'attaque  eût  été  faite  avec  .des  forces 
plus  considérables.  Le  maréchal  Victor  arriva  le 
5  mars  à  Chiclana  avec  ses  réserves ,  au  moment 
où  l'armée  anglo-espagnole  s'avançait  par  Gonil  et 
la  tour  de  Borossa,  pour  se  réunir  aux  troupes  de 
Zayas,  qui  débouchaient  en  même  temps  de  Hic 
de  Léon.  Aussitôt  il  envoie  le  général  Yillatte 
avec  trois  mille  hommes  contenir  Zayas,  et  se 
porte,  avec  ce  qu'il  avait  de  troupes,  environ  six 
mille  hommes,  des  divisions  Laval  et  RufBn,  contre 
l'armée  anglo'-espagnole ,  qui  se  trouvait  engagée 
entre  la  mer  et  le  bois  de  Chiclana.  Profitant  de  la 
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situation  critique  de  l'enriemi  dans  ce  défilé ,  il  dé* 
bouche  des  bois  et  attaque  les  Anglais,  qui  se  trou- 
vaient à  la  queue  de  la  colonne.  Âpres  deux  heures 
et  demie  du  combat  le  plus  vif,  dans  lequel  l'en- 
nemi perdit  trois  mille  cinq  cents  hommes ,  le 
maréchal  Victor,  ne  pouvant  mettre  les  Anglais 
en  déroute,  et,  lui-même,  ayant  déjà  éprouvé  une 
perte  de  deux  mille  trois  cents  hommes,  dut  se 
retirer  à  Chiclana,  ainsi  que  le  général  Yillatte. 
Il  s'attendait  le  lendemain  à  une  attaque  générale; 
mais  les  Anglais ,  irrités  contre  les  Espagnols ,  qui 
ne  les  avaient  que  très-faiblement  soutenus  dans 
le  combat  de  la  veille,  ne  voulurent  pas  engager 
une  nouvelle  action ,  et  se  contentèrent  d'observer 
nos  lignes.  D'un  autre  côté,  Ballesteros,  après 
avoir  rallié  sa  division,  avait  forcé 4a  ligne  du  Rio 
Tinto ,  défendue  par  le  général  Rémond ,  et  s'était 
avancé  jusqu'à  San-Lucar,  d'où  il  menaçait  à  la 
fois  Séville  et  le  blocus  de  Cadix.  Les  choses  en 
étaient' là ,  lorsque  l'arrivée  du  maréchal  Soult  dé- 
termina l'ennemi  à  se  retirer. 

Un  orage  plus  menaçant  gronda  bientôt  aux  en- 
virons de  Radajoz.  Après  l'affaire  de  Pombal,  lord 
Wellington  jugeant  que  Masséna  ne  songeait  plus 
qu'à  la  retraite,  avait  dirigé  sur  l'Alentejo  le  maré- 
chalBeresford  avec  treize  mille  hommes  d'infanterie 
et  quelques  corps  de  cavalerie ,  pour  arrêter*  les 
progrès  de  l'armée  du  midi.  Ce  corps  traversa  le 
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Tage  le  17  mars  et  s'avança  par  Portalègre  sur  El- 
vas.  Le  maréchal  Mortier  était  resté  sur'  la  Gua- 
diana  avec  le   cinquième  corps,  pour  continuer 
l'attaque  des  points  fortifiés  que  l'ennemi  tenait 
encore  sur  la  frontière  de  l'Alentejo.  Son  avant- 
garde,  sous  les  ordres  du  général  Latour-Maubourg, 
s'empara  des  forts  d'Alburquerque  et  de  Valencia, 
pendant  que  lui  -  même  faisait  le  siège  de  Campo- 
Mayor.  {Voyez  la  relation  de  ce  siège  y  tome  III S) 
Cette  place  se  rendit  le  2 1  mars.  Le  maréchal  Mor- 
tier revint  à  Badajoz,  et  s'attendait  à  jouir  paisible- 
ment du  fruit  de  ses  conquêtes ,  lorsque  le  maréchal 
Beresford  parut  le  à  5  mars  devant  Campo-May of. 
Le  général  Latour  -  Maubourg  était  resté  sous  leà 
inurs  de  cette  place  avec  deux  bataillons  et  cinq 
cents  chevaux  pour  en  retirer  le  matériel.  Cette 
arrière-garde  fut  chargée  par  la  cavalerie  anglaise 
qui  en  dispersa  une  partie  et  poursuivit  les  fuyards 
jusqu'aux  portes  de  Badajoz ,  où  elle  faillit  entrer 
pêle-mêle  avec  eux. 

Le  maréchal  Mortier  ne  se  trouvant  pas  asse2: 
fort  pour  rester  sur  la  Guadiana,  fit  approvision- 
ner Badajoz  et  se  replia  sur  Uerena,  afin  de  couvrir 
les  passages  de  lai  Sierra-Morena  qui  conduisent  en 
Andalousie. 

Le  maréchal  Beresford  concentra  ses  troupes 
dans  les  environs  d'Elvas,  traversa  la  Guadiana  à 
Juriimenha,  le  4  avril,  et  vint  assiéger  Oliveiiza. 
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Cette  place  9  qui  n'avait  qu'une  garnison  de  quatre 
cents  hommes,  se  rendit  le  i5  avril.  Lord  Wellington 
arriva  cinq  jours  après  à  l'année  du  maréchal  Be- 
resford ,  qui  investit  Badajoz.  Il  fit  les  reconnais- 
sances nécessaires  pour  commencer  le  siège  de  cette 
place.  Le  maréchal  Soult ,  inquiet  des  projets  des 
Anglais  sur  l'Andalousie,  avait  déjà  demandé  des 
renforts  à  l'Empereur ,  qui  ordonna  plusieurs  dis- 
positions pour  la  défense  de  cette  province  (i). 

Cependant  Masséna,  craignant  pour  la  place 
d'Almeida,  qui,  investie  à  l'improviste,  n'avait  de 
vivres  que  pour  un  mois ,  réunit  vers  la  fin  d'avril 
un  convoi  pour  la  ravitailler  (a).  Cette  opération 
devait  entraîner  une  grande  bataille.  L'armée  de 
Portugal,  très  -  ajGFaiblie  par  les  pertes  successives 
d'une  longue  et  pénible  retraite ,  comptait  à  peine 
trente-cinq  mille  hommes  présents  sous  les  armes. 
La  cavalerie  n'avait  que  deux  mille  chevaux  en  état 
de  marchel*,  et  l'artillerie  ne  pouvait  manoeuvrer 
qu'une  douzaine  de  pièces.  L'armée  fut  renforcée  de 
tout  le  neuvième  corps ,  fort  d'environ  treize  mille 
hommes,  et  composé  des  divisions  Conroux  et 
Oaparède  et  de  la  brigade  de  cavalerie  du  général 
Foumier.  Masséna,  espérant  en  outre  être  appuyé 
par  l'armée  du  nord ,  sollicita  longtemps  des  se- 

(i)  Voir  pièces  jostificatÎTes,  n®  63. 
(»>  Voir  pièces  justificatives,  n*  64. 
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cours  du  maréchal  Bessières(i);  mais  il  n'obtint 
que  la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Wa- 
tier,  forte  de  huit  cents  hommes  ^  un  détachement 
de  huit  cents  grenadiers  à  cheval^  chasseurs  ou  lan- 
ciers de  la  garde  impériale ,  amenés  par  le  maréchal 
Bessières  lui-même,  une  batterie  de  six  pièces  d'ar- 
tillerie légère,  et  trente  attelages.  Toutes  ces  trou- 
pes se  trouvèrent  réunies  le  3o  avril  à  Ciudad-Ro- 
drigo.  Plus  tard,  l'Empereur  blâma  le  maréchal 
Bessières  de  ne  s'être  pas  porté  avec  toutes  ses  for- 
ces au  secours  de  Masséna  (â). 

A  la  nouvelle  de  ce  rassemblement,  l'armée  anglo- 
portugaise  se  concentra  dans  les  environs  d'Almeida. 
Elle  comptait  quarante-cinq  mille  hommes,  non 
compris  les  milices  et  les  bandes  espagnoles.  Lord 
Wellington  arriva  en  toute  hâte  le  i*'  mai  pour  en 
reprendre  le  commandement. 

L'armée  française  traversa  l'Agueda ,  lé  a  mai , 
au  pont  de  Ciudad-Rodrigo.  Lord  Wellington  prit 
position  au  village  de  Fuentes  de  Onoro ,  derrière 
le  ravin  escarpé  de  Duas-  Casas  qui  couvrait  son 
front.  Sa  gauche  s'appuyait  au  fort  de  la  Concep- 
tion sur  la  route  d'Almeida;  sa  droite,  au  bois 
marécageux  de  Pozo-Bello,  au  delà  duquel  quelques 
troupes  espagnoles  gardaient  la  montagne  de  Na- 

(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n"*  65  et  66. 

(2)  Voir  pièces  justificatives  y  n°  67. 

Tome  J,  la 
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val  de  Avel.  Sa  ligne  avait  une  étendue  de  près  de 
deax  lieues.  A  la  droite  et  au  centre,  iln'avaitpeur 
effectuer  sa  retraite  que  le  seul  chemin  carrossaUe 
de  Castelbom;  et,  sur' ses  deirières,  se  trouvait  la 
Ck>a ,  dont  les  bords  escarpés  n'offrent  partout  que 
des  précipices.  Masséna  chercha  à  s'emparer  de  la 
seule  communication  de  Tamemi  sur  Castelbom , 
et  à  le  culbuter  sur  la  Coa  ;  c'est  dans  ce  but  qu'il 
fit  attaquer  le  3  mai  le  village  de  Fuentes  de  Oiioro. 
On  se  battit  toute  la  journée ,  mais  sans  autre  ré- 
sultat pour  les  Français  que  l'occupation  de  la 
partie  basse  du  village.  N'ayant  pu  enlever  de  front 
la  position,  Masséna  chercha  à  la  tourner.  Pendant 
la  nuit,  il  fit  un  grand  mouvement  par  sa  gauche, 
pour  gagner  la  tête  du  ravin  de  Duas-Casas  au  delà 
du  bois  de  Pozo-Bello^  afin  de  déborder  l'emiemi 
par  la  plaine  qui  s'étend  entre  le  bois  et  la  montagne 
de  Naval  de  Avel.  Au  jour,  le  général  Montbrun 
attaqua  par  cette  plaine,  culbuta  la  cavalerie  anglo- 
portugaise,  enfonça  plusieurs  carrés  d'infanterie, 
et  força  les  troupes  espagnoles  d'effectuer  leur  re- 
traite par  un  long  détour.  Continuant  à  s'avancer, 
il  se  porta  sur  les  derrières  de  la  ligne  anglaise, 
dans  le  défilé  formé  par  le  ravin  de  DuasnCasas  et 
celui  du  Turones  qui  se  trouvait  en  arrière.  Ce 
passage  ouvert  préparait  la  plus  éclatante  victoire  ; 
la  route  de  Castelbom  était  découverte  et  les  Anglais 
se  crurent  perdus.  Mais,  par  une  fatalité  inconce- 
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vable,  le  sixième  corps ,  au  lieu  de  fondre  sur  Fen- 
nemi  à  moitié  battu  et  de  se  précipiter  entre  les 
deux  ravins,  resta  sans  ordre.  Le  maréchal  Ney  ne 
le  commandait  plus ,  et  le  général  Loison,  qui  l'avait 
remplacé,  n'osa  pas  prendre  sur  lui  d'exécuter  ce 
mouvement  hardi.  Lord  Wellington  eut  ainsi  le 
temps  de>replier  son  aile  droite  dans  le  funeste  dé- 
filé et  d'y  diriger  sa  réserve.  L'instant  décisif  de  la 
bataille  se  trouva  ainsi  perdu  pour  les  Français. 
Masséna,  qui,  au  lieu  d'appuyer  sa  gauche,  avait 
fait  de  vains  efforts  pour  enlever  Fuentes  de  Oiioro, 
au  centre,  accourut  trop  tard  sur  les  Ueux  et  sévit 
forcé  de  renoncer  à  son  projet.  L'ennemi  consacra 
les  journées  du  6  et  du  7  mai  à  se  retrancher  sur 
tous  les  points  (i). 

Afasséna  ayant  perdu  tout  espoir  de  communi- 
quer avec  Almeida,  voulut  au  moins  sauver  la  gar- 
nison :  il  choisit  quatre  soldats  de  bonne  volonté , 
à  chacun  desquels  il  promit  six  mille  francs  de  ré- 
compense s'ils  parvenaient  à  traverser  la  ligne  an- 
glaise et  à  porter  au  général  Brenier ,  gouverneur 
de  la  place,  l'ordre  de  faire  sauter  les  fortifications 
et  de  rejoindre  l'armée  à  San-Felicès.  Trois  de  ces 
braves  furent  massacrés  ;  mais  le  quatrième, 
nommé  Tillet,  après  avoir  échappé  aux  plus  émi- 
nents  dangers,  put  atteindre  Almeida.  Le  7  mai, 

(i)  Voir  pièces  jusUiicativcs ,  n®  68. 
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à  dix  heures  du  soir,  on  entendit  quatre  salves 
de  vingt -cinq  coups  de  canon ,  signal  par  lequel 
le  général  Brenier  annonçait  la  réception  des  or- 
dres et  leur  prochaine  exécution.  La  garnison  tra- 
vaillait depuis  im  mois  à  préparer  des  fourneaux 
pour  faire  sauter  les  deux  fronts  sud  de  la  place , 
ainsi  que  le  bastion  de  l'arsenal ,  sous  les  décom- 
bres duquel  devait  être  enfoui  tout  le  matériel  de 
Tartillerie. 

Pendant  les  journées  du  8 ,  du  9  et  du  10  mai, 
Tarmée  fit  des  démonstrations  pour  occuper  l'at- 
tention de  l'ennemi.  Enfin ,  dans  la  nuit  du  1  o  au 
j  r ,  à  minuit ,  l'explosion  d'Almeida  se  fit  entendre  : 
cent  quarante  fourneaux,  divisés  en  six  groupes, 
et  chargés  chacun  de  neuf  cents  livres  de  poudre, 
tant  pour  éviter  le  bourrage  que  pour  consom- 
mer tous  les  approvisionnements,  jouèrent  à  la 
fois.  Depuis  dix  heures  et  demie  du  soir,  le  général 
Brenier  était  en  marche  avec  la  garnison,  compo- 
sée de  onze  cents  hommes.  Le  chef  de  bataillon  du 
génie  Morlet  était  resté  en  arrière  avec  deux  com- 
pagnies de  sapeurs  et  une  de  mineurs,  pour  faire 
jouer  les  fourneaux.  Vivement  poursuivi  et  sans 
guides,  le  général  Brenier  parvint  le  matin  sur 
l'Agueda  au  pont  de  Barca  del  Puerco ,  en  face  de 
San-Felicès,  où  il  fit  sa  jonction  avec  le  général 
Reynier,  au  moment  même  où  l'ennemi,  qui  l'avait 
attaqué  avec  six  bataillons,  lui  avait  déjà  fait  per- 
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cire  trois  cent  soixante  hommes,  et  allait  l'écra- 
ser (i).  Le  II  mai ,  l'armée  française  rentra  dans 
ses  cantonnements  aux  environs  de  Salamanque, 
pour  se  refaire  de  ses  fatigues.  Le  maréchal  Mar- 
monty  annoncé  d'ahord  pour  commander  le 
sixième  corps ,  remplaça  le  maréchal  Masséna  dans 
le  commandement  en  chef  de  l'armée.  Il  organisa 
son  infanterie  en  six  divisions ,  supprimant  la  dési- 
gnation des  corps  d'armée,  et  renvoya  en  France 
un  grand  nombre  de  cadres  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie pour  se  compléter.  Il  se  prépara  à  se  por- 
ter sur  le  Tage,  pour  être  à  même  de  surveiller  à 
la  fois  le  nord  et  le  midi  de  l'Espagne  (a). 

Le  maréchal  Beresford  était  resté  sous  les  murs 
de  Badajoz ,  et  avait  ouvert  la  tranchée,  le  8  mai, 

devant  cette  place.  Ayant  appris,  le  i3  mai,  que 
le  maréchal  Soult  avait  quitté  Séville  le  lo,  avec 
tout  ce  qu'il  avait  de  troupes  disponibles,  et  s'a- 
vançait au  secours  de  Badajoz,  il  se  porta  à  sa 
rencontre  à  Albuera,  point  de  jonction  des  routes 
de  Badajoz  et  d'Olivenza  sur  Séville.  Le  duc  de 
Dalmatie  n'avait  avec  lui  que  les  troupes  du  cin- 
quième corps,  quelques  détachements  du  premier 
et  du  quatrième,  la  cavalerie  du  général  Latour- 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n"  69. 
^»)  Voir  pièces  justific«alivcs,  n®  70. 
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'  ^'         et  Me  brigade  de  la  division  de  ré  serve, 
^"^^pértd  Godino  t  avait  pris  le  commandement 
*^ptacement  du  général  DessoUes;  au  totale 
^  Je  vingt  mille  hommes.  L'armée  ennemie  se 
^mnosait  des  deux  divisions  anglaises  Cole  et 
5tewarty  de  la  division  portugaise  du  général  Ha- 
inilton,  d'un  régiment  de  dragons  légers  avec  quel- 
que grosse  cavalerie  ^  de  quatre  mille  Espagnols , 
sous  les  ordres  de  Castanos  ^  et  d'un  corps  expédi- 
tionnaire d'environ  dix  mille  hommes ,  venu  de 
Cadix,  sôus  les  ordres  de  Blake;  au  total ,  trente-un 
mille  hommes,  dont  trois  mille  six  cents  de  cava- 
lerie. Cette  armée  occupait  un  plateau  assez  es- 
carpé en  arrière  du  ruisseau  d'Albuera. 

Le  1 5  mai,  le  maréchal  Soult  arriva  en  présence 
de  l'ennemi.  Dès  le  lendemain ,  il  fit  attaquer  l'aile 
droite  delaligne  du  maréchal  Beresford,  où  se  trou- 
vaient les  troupes  anglaises ,  tandis  que  le  général 
Godinot  faisait  une  diversion  sur  l'aile  gauche  en 
s'emparant  du  pont  et  du  viUage  d'Albuera.  Le  but 
du  maréchal  Soult  était  de  se  rendre  maître  de  la 
route  d'CUivenza,  pour  rejeter  l'armée  anglo-portu- 
gaise sur  Badajoz  et  empêcher  la  jonction  de  Blake, 
qu'il  ne  croyait  pas  encore  effectuée.  Le  général 
Girard,  qui  avait  remplacé  le  maréchal  Mortier 
dans  le  commandement  du  cinquième  corps,  s'a- 
vance avec  la  première  division  en  colonne  serrée , 
contre  l'aile  droite  de  l'armée  anglo-portugaise. 
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tandis  que  quatre  régiments  de  cavalerie ,  hussards 
et  kmciers,  par  une  charge  brillante ^  la  prennent 
en  flanc.  La  première  ligne  de  l'ennemi  cède  à  ces 
vigoureux  efforts;  mais  bientôt,  soutenue  par  trois 
brigades  de  réserve,  elle  se  retourne  en  potence 
sur  le  centre,  et  oppose  un  feu  â^  deux  rangs  des 
mieux  nourris  à  la  colonne  du  général  Girard,  qui, 
continuant  à  marcher  sans  se  défdoyer ,  éprouva 
bientôt  des  pertes  énormes,  et  fut  contrainte  de 
se  retirer.  La  deuxième  division,  commandée  par 
le  général  Darricau ,  se  porta  aussitôt  en  avant  en 
colonne  serrée,  comme  la  première;  mais  elle 
épit>uva  la  même  difficulté  pour  se  déployer  sous 
le  feu  de  la  ligne  ennemie.  Elle  lutta  quelque  temps 
en  tourlnllonnant  sur  elle-même ,  et  '  enfin ,  se 
débanda  dans  le  plus  affreux  désordre.  La  brigade 
du  général  Werlé,  qui  formait  la  réserve,  accourut 
et  protégea  la  retraite ,  mais  ne  put  ramener  la 
victoire;  elle  fut  entraînée  à  son  tour  par  les 
fuyards.  L'artillerie,  qui  avait  réuni  de  trente  à 
quarante  pièces  pour  protéger  l'attaque,  soutint 
pendant  deux  heures  les  efforts  de  l'ennemi.  Elle 
fit  un  feu  terrible,  et,  appuyée  par  la  cavalerie, 
^e  sauva  l'armée.  .Cette  bataille  est  une  des  plus 
sanglantes  de  la  guerre  d'Espagne  :  les  Français, 
très-inférieurs  en  nombre,  eurent  sept  mille  hom- 
mes hors  de  combat ,  dont  cinq  généraux  ;  les  An- 
gio-Portugais  perdirent  plus  de  huit  mille  hommes, 
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la  plupart  moissonnés  par  l'artUlerie  ou  sabrés  par 
k  cavalerie.  Les  deux  tiers  des  troupes  anglaises 
furent  détruits;  deux  de  leurs  généraux  furent 
tués  et  deux  autres  furent  blessés. 

Le  lendemain ,  17  mai,  les  deux  armées  restè- 
rent en  présence,,  prêtes  à  recommencer  le  com- 
bat. Le  maréchal  Soult,  qui  avait  appris  l'arrivée 
de  Blake ,  et  n'espérait  plus  de  forcer  l'armée 
anglo-portugaise,  6t  sa  retraite  pendant  la  nuit, 
marchant  si  lentement  qu'il  n'arriva  à  Oerena  que 
le  23.  La  cavalerie  ennemie  le  suivit ,  et  il  y  eut 
à  TJsagre  un  vif  engagement,  mais  sans  résultat. 
Le  maréchal  Soult  resta  en  observation  à  Llerena 
pour  réorganiser  son  armée,  dont  le  moral  se 
trouvait  fort  affecté  par  les  pertes  du  cinquième 
corps.  Le  maréchal  Beresford  retourna  devant 
Badajoz,  où  tous  ses  travaux  avaient  été  détruits 
en  son  absence  par  la  garnison  de  cette  place. 

Le  maréchal  Victor  était  resté  devant  Cadix,  et 
en  continuait  le  blocus.  L'Empereur  avait  ordonné 
de  s'emparer  de  rUe  de  Léon,  pour  écraser  ensuite 
ies.  II  pensait  qu'un  chemi- 
centaines  de  toises  à  travers 
ux  qui  obstruent  les  abords 
:  pas  une  chose  impraticable, 
ictor  n'ayant  guère  plus  de 
et  manquant  de  munitions 
trop  faible  pour  rien  tenter. 
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Le  général  Sébastian!  avait  fait  tous  les  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  entrer  en  Murcie,  et  faire 
le  siège  de  Carthagène  (i);  mais  le  maréchal  Soult 
lui  ayant  retiré  des  troupes,  et  les  garnisons  des 
places  qu'il  occupait  FaiTaiblissant  encore ,  il  ne  lui 
restait  plus  que  trois  mille  cinq  cents  hommes  à 
opposer  à  l'armée  espagnole  de  Murcie,  qui  en 
comptait  plus  de  dix  mille.  Il  ne  put  donc  rien 
entreprendre. 

Au  nord  de  l'Espagne,  le  maréchal  Bessières 
avait  son  quartier  général  à  Valladolid.  Il  devait 
appuyer  avec  ses  troupes  la  droite  de  l'armée  de 
Portugal,  et  maintenir  les  communications  sur 
lat  grande  route  de  Bayonne.  Les  désastres  des 
troupes  françaises  en  Portugal,  la  rentrée  de  ces 
troupes  en  Espagne,  et  le  départ  pour  Paris  du 
roi  Joseph  qui  devait  assister  au  baptême  du  roi 
de  Rome,  avaient  ranimé  l'énergie  des  Espagnols. 
Les  bandes  de  guérillas  étaient  devenues  plus 
nombreuses  et  plus  entreprenantes  que  jamais. 
Elles  attaquaient  les  convois,  empêchaient  la  ren- 
trée des  contributions,  forçaient  tous  les  jeunes 
gens  à  s'enrôler,  enlevaient  les  grains  et  jetaient 
l'épouvante  sur  les  derrières  de  l'armée  (a).  Le  ma- 
réchal Bessières  fit  plusieurs  rapports  au  major 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  7 1 . 
(2)  Voir  pièces  justificatives ,  n?  72» 
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général  sur  cet  état  des  choses  (  i  ) ,  et  prit  diverses 
mesures  pour  maintenir  les  habitants  et  pacifier 
le  pays  Qk). 

Dans  la  basse  Catalogne ,  le  gâaéral  Suchet ,  après 
s'être  raiparé  de  Tortose,  fut  chargé  de  rassembler 
des  vÎYres ,  et  de  préparer  un  matériel  d'artillerie 
pour  le  siège  de  Tarragone,  que  le  maréchal  Mac* 
doliald,  retiré  à  Lérida^  devait  entreprendre.  Le  8 
janvier,  le  général  Habert  s'empara  avec  sa  divi- 
sion, par  une  attaque  de  vive  force  des  plus  auda- 
cieuses, du  fort  Saint-Philippe,  qui,  situé  au  col 
de  Balaguer ,  fermait  la  route  royale  de  Tortose  à 
Tarragone.  Le  marquis  de  Campoverde  avait  suc- 
cédé à  01)onell  dans  le  commandaient  de  l'armée 
espagnole  de  Catalogne,  et  s'était  retiré  à  Tarra- 
gonet  après  quelques  tentatives  infructueuses  con- 
tre les  camps  français  des  environs  de  Lérida  et  de 
Tortose. 

Le  I  o  mars ,  en  vertu  d'une  démarcation  nouvelle 
du  théâtre  des  opérations  des  deux  armées  d'Aragon 
et  de  Catalogne^  faite  par  l'Empereur,  le  général 
Suchet  fut  chargé  du  siège  de  Tarragone.  Le  maré- 
chal Macdonald  dut  lui  remettre  les  divisions  Frère 
et  Peiri  du  septième  corps,  qui  se  trouvaient  à 
Lérida,  et  retourner  dans  la  haute  Catalogne,  où 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  73. 

{2)  Voir  pièces  justificatives ,  n***  7/»  et  75. 
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étaient  restées  les  divisions  Laroarque  et  Baraguey 
d'HiUiers.  Le  a6  mars,  Macdonald  partit  de  Lérida 
pour  Barcelone  sous  l'escorte  de  dix  mille  hommes, 
commandés  par  le  général  Harispe.  Les  bandes  de 
Sarsfield  et  du  baron  d'Éroles  se  portèrent  au-de* 
vant  de  cette  colonne,  qu'elles  harcelèrent  dans  sa 
marche.  A  M anresa ,  une  brigade  italienne  qui  for- 
mait Tavant-^arde  fut  assaillie  d'une  grêle  de  balles; 
elle  perdit  un  certain  nombre  d'hommes,  et  tous  les 
blessés  qui  furent  pris  par  les  paysans  furent  égor- 
gés  de  la  manière  la  plus  barbare.  Les  Italiens, 
irrités,  méditèrent  ime  terrible  vengeance  :  pen- 
dant la  nuit,  ils  mirent  le  feu  à  Manresa  dans  tous 
les  quartiers  à  la  fois;  et  cette  ville,  qui  comptait 
vingt-cinq  mille  âmes,  mais  dont  les  habitants 
s'étaient  enfuis  à  notre  approche,  devint  tout  en- 
tière la  proie  des  flammes.  La  maison  même  où 
logeait  le  maréchal  ne  fut  pas  épargnée  ;  et  ce  ne 
fut  qu'avec  la  plus*  grande  peine  qu'on  parvint  à 
sauver  les  malades  qui  se  trouvaient  dans  les  hô- 
pitaux. Animés  d'une  même  fureur,  les  paysans  et 
les  troupes  espagnoles  qui  occupaient  le  Monser- 
rat,  attaquèrent  la  colonne  dans  les  défilés  du  col 
Davi,  et  lui  firent  perdre  près  de  huit  cents 
hommes  ;  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine 
qu'elle  parvint  à  Barcelone,  d'où  le  général  Harispe 
rejoignit  ensuite  le  général  Suchet  par  Villafranca 
et  Montblanch,  suivi  par  les  bandes  de  Manso.  Les 
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Catalans,  animés  plus  que  jamais  par  le  désir  de 
se  venger,  se  livrèrent  aux  plus  cruelles  repré* 
sailles. 

Dans  la  nuit  du  19  au  no  mars,  Campoverde 
avait  tenté  de  s'emparer  par  surprise  du  fort  Mon- 
jouy  de  Barcelone ,  au  moyen  d'intelligences  qu'à 
prix  d'argent  il  s'était  ménagées  dans  la  place.  Ce 
projet  fut  connu  du  gouverneur,  qui,  sans  éventer 
le  complot,  se  tint  sur  ses  gardes;  et,  lorsque  l'en- 
nemi se  présenta  au  pied  des  murailles  du  fort,  il 
le  fit  assaillir  par  le  feu  le  plus  vif.  Huit  cents 
hommes  d'élite  jonchèrent  le  fossé;  le  reste  prit  la 
fuite,  et  une  colonne  sortie  à  leur  poursuite  ramena 
quelques  centaines  de  prisonniers. 

Campoverde  fut  plus  heureux  contre  le  fort  de 
Figuières.  Dans  la  nuit  du  9  au  10  avril,  Rovira, 
chef  de  bandes ,  pénétra ,  avec  cinq  cents  mique- 
lets ,  dans  ce  fort  par  une  porte  secrète  du  magasin 
aux  vivres  qui  donnait  dans  le  fossé  :  un  employé 
subalterne  lui  en  avait  livré  la  clef  pour  20,000  fr. 
La  garnison,  surprise  dans  ses  casernes,  fut  obli- 
gée de  mettre  bas  les  armes.  A  cette  nouvelle,  des 
troupes  françaises  furent  dirigées  de  Girone  et  de 
Montlouis  pour  bloquer  le  fort  ;  mais  elles  n'arri- 
vèrent pas  assez  à  temps  pour  empêcher  le  briga- 
dier Martinez  de  se  jeter  dans  la  place  avec  trois 
mille  hommes. 

Cet  événement  excita  au  plus  haut  point  l'en- 
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thousiasme  des  Catalans.  Campoverde  voulut  en 
profiter  pour  faire  entrer  un  convoi  de  vivres  dans 
le  fort.  II  se  dirigea  de  Tarragone  par  Olot  avec 
dix  mille  hommes  de  ses  meilleures  troupes ,  et  se 
présenta 9  le  3  mai,  devant  Figuières;  mais  le  gé- 
néral Baraguey  d'Hilliers ,  qui  commandait  le  blo- 
cus, l'attaqua  et  le  mit  dans  une  déroute  complète. 
Neuf  cents  hommes  tués,  quinze  cents  prisonniers, 
tous  les  bagages,  et  le  convoi  lui-même,  furent  le 
résultat  de  cette  bataille. 

II. 

La  mauvaise  issue  de  la  campagne  de  Portugal 
avait  fait  sentir  à  Napoléon  l'urgente  nécessité  d'op- 
poser une  digue  à  l'armée  anglo-portugaise  du  côté 
de  Badajoz.  A  cet  effet,  le  maréchal  Soult  reçut  qua- 
tre mille  hommes  de  renfort  de  l'armée  du  nord 
et  autant  de  l'armée  du  centre;  de  plus,  le  général 
Drouet  était  en  marche  pour  le  rejoindre  avec  huit 
mille  hommes  du  neuvième  corps  qui  avait  été  dis- 
sous.  Le  maréchal  Marmont  eut  l'ordre  de  se  diri- 
ger sur  le  Tage ,  et  de  seconder  les  opérations  de 
l'armée  du  midi.  En  son  absence,  le  maréchal  Bes- 
sières,  qui  fut  chargé  de  garder  la  frontière  de 
Portugal,  se  tint,  avec  une  réserve  de  dix  mille 
hommes ,  à  Yalladolid ,  et  porta  une  avant-garde  à 
Salamanque  pour  observer  le  débouché  de  Giudad- 
Rodrigo.  Le  général  Bonet  quitta  les  Asturies,  ne 
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laissant  sur  la  Deba  qu'un  régiment  pour  couvrir 
Santander,  et  vint  prendre  position,  le  i6  juin, 
sur  rOrbigo  vers  Léon,  pour  contenir  l'armée  es- 
pagnole de  Galice.  Astorga  fut  évacué  et  en  partie 
démantelé. 

Napoléon  ordonna  d'activer  les  travaux  de  forti* 
fication  au  château  de  Burgos  (i),  dont  il  jugeait 
la  position  fort  importante  pour  appuyer  l'armée 
en  cas  de  retraite  ;  de  construire  à  Miranda  une  tête 
de  pont  sur  l'Ébre  et  une  autre  sur  la  Bidassoa; 
d'occuper,  par  des  postes  retranchés  et  par  des 
tours  modèles,  les  hauteurs  et  les  défilés  deVitoria 
et  d'Irun(a).  U  prescrivit  de  plus  de  faire  une  place 
forte  à  Santona,  en  élevant  une  citadelle  en  arrière 
de  l'isthme  de  Berria,  pour  défendre  l'entrée  de  la 
presqu'île,  et  de  couvrir  par  des  batteries  le  port, 
qui,  le  meilleur  de  la  côte,  pouvait  renfermer  une 
flotte  nombreuse,  et  servir  de  point  de  débarque- 
ment à  des  troupes  envoyées  de  Bayonne  pour  opé- 
rer sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  en 
cas  de  retraite  des  armées  françaises.  Une  division 
sous  les  ordres  du  général  Yandermaesen  entra  en 
Espagne  et  fit  partie  de  l'armée  du  nord  ;  un  corps 
de  réserve  de  quarante  mille  hommes ,  formé  des 
divisions  Reille,  CafiFarelli,  Souham,  et  d'une  divi- 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  76. 
(a)  Voir  pièces  justificatives ,  n*  77. 
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sion  italienne  commandée  par  le  général  Sévéroli, 
s'organisa  sur  la  frontière  et  occupa  la  Biscaye ,  la 
Navarre  et  une  partie  de  la  vieille  Castilie,  où  les 
bandes  de  guérillas  devenaient  de  plus  en  plus 
dangereuses.  Quatre  brigades  de  réserve ,  sous  les 
ordres  du  général  Monthion,  formèrent  un  camp 
à  Bayonne  ^  d  où  elles  entrèrent  successivement  en 
Espagne  :  à  la  fin  de  Tannée  ^  elles  furent  rempla- 
cées par  une  nouvelle  division  de  réserve  de  six 
mille  hommes.  Un  million  de  rations  de  biscuit 
furent  confectionnées  dans  chacune  des  places  de 
Bayonne,  de  Burgos  et  de  Yalladolid.  Enfin,  une 
somme  de  quarante  millions  dé  francs  fut  envoyée 
en  Espagne  en  différents  convois ,  pour  les  besoins 
des  armées.  L'effectif  des  troupes  françaises  en  Es* 
pagne  se  trouva  porté  à  trois  cent  soixante-huit 
mille  hommes,  dont  trois  cent  quatorze  mille  pré- 
sents  sous  les  armes. 

Lord  Wellington  avait  quitté  Almeida  avec  deux 
divisions,  laissant  sur  laCoa  le  reste  de  ses  troupes 
sous  les  ordres  du  général  sir  Brent  Spencer,  et 
était  arrivé  le  19  mai  à  Elvas,  pour  prendre  la  di- 
rection des  opérations  sur  la  Guadiana.  Le  3o ,  il 
fit  ouvrir  de  nouveau  la  tranchée  devant  Badajoz. 
Le  siège  fut  poussé  avec  vigueur.  L'ennemi  attaqua 
simultanément  le  château  et  le  fort  San-Cristoval. 
Il  ouvrit  une  brèche  à  ce  fort  et  y  donna  l'assaut; 
mais  il  fut  repoussé  avec  une  perte  considérable. 
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Le  maréchal  Marmont  partit  le  3  juin  d'Alba  de 
Tormès  avec  trente  et  un  mille  hommes,  dont  trois 
mille  de  cavalerie ,  et  trente  pièces  de  canon.  Il 
refoula  près  de  Ciudad- Rodrigo  .l'avant- garde  an- 
glaise,  et  se  dirigea  ensuite  sur  le  Tage  par  le  col  de 
Banos  et  Plasencia.  Son  armée  se  trouvait  sans 
magasins  et  sans  un  seul  caisson  pour  transporter 
ses  vivres ,  tous  les  chevaux  et  les  mulets  du  train 
des  équipages  militaires  ayant  péri  en  Portugal. 
Elle  enleva  dans  le  pays  tous  les  bestiaux ,  tous 
les  mulets,  tous  les  ânes,  toutes  les  voitures,  et  em- 
porta tout  le  blé  qu'elle  put  ramasser.  La  province 
se  trouva  complètement  ruinée  sur  un  rayon  im- 
mense ,  et  les  habitants  furent  réduits  au  désespoir. 
Le  maréchal  Marmont  traversa  le  Tage  à  Âlmaraz 
sur  un  pont  de  bateaux.  Il  dirigea  ime  forte  co- 
lonne sur  Medellin;  et,  avec  le  reste  de  ses  trou- 
pes, il  se  porta  à  Mérida,  où  son  avant-garde  entra 
le  1 7  juin  au  soir.  Le  maréchal  Soult,  de  son  côté, 
ayant  reçu  une  partie  des  renforts  qui  lui  avaient 
été  envoyés,  réunit  son  armée  à  Llerena,  et  se  mit 
en  marche  le  12  juin  sur  Badajoz  qui  était  au  mo- 
ment de  succomber.  Il  arriva  le  1 5  à  Fuente  del 
Maestro,  où  il  fut  rejoint  par  la  colonne  du  général 
Drouet  arrivant  de  Cordoue.  Il  se  porta  le  j  7  à  Al- 
mendralejo,  et  communiqua  le  lendemain  avec 
l'avant-garde  du  maréchal  Marmont  à  Mérida. 

L'armée  anglo -portugaise  s'était  avancée  à  AU 
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buera  où  elle  s'attendait  à  combattre  une  seconde 
fois  le  maréchal  Soult  ;  mais ,  à  l'arrivée  du  mare* 
chai  Marmont  sur  la  Guadiana,  elle  se  repliale  1 9  juin 
surOlivenza,  abandonnant  ses  camps  sous  Badajoz. 
Le  20,  les  maréchaux  Soult  et  Marmont  entrèrent 
à  Badajoz  (i).  Le  général  Godinot,  chargé  de  sui- 
vre l'ennemi  avec  une  division  et  quatre  régiments 
de  cavalerie  légère ,  entra  à  Olivenza  le  12 1 .  Lord 
Wellington  se  retira  derrière  la  Guadiana^  replia  son 
pont  de  Jurumenha ,  et  alla  prendre  une  position 
fortifiée  derrière  la  Caya,  où  il  fut  rejoint  par  le  gé- 
néral Spencer  qui,  à  la  nouvelle  du  mouvement  du 
maréchal  Marmont,  avait  quitté  les  bords  de  la  Coa 
avec  cinq  divisions,  pour  se  porter  sur  la  rive  gau- 
che du  Tage.  D'un  autre  côté ,  le  corps  espagnol  du 
général  Blake  s'était  porté  dans  le  comté  de  Niebla 
pour  menacer  Séville. 

Dès  le  ai2  juin ,  les  maréchaux  Soult  et  Mar- 
mont poussèrent  leur  cavalerie  surElvasetCampo- 
Mayor,  pour  reconnaître  l'armée  anglaise.  Leurs 
forces  s'élevaient  à  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes. L'occasion  était  favorable  pour  battre  l'en- 
nemi qui  n'était  qu'à  une  journée  de  marche; 
mais  le  maréchal  Soult  apprenant  que  l'Andalousie 
était  de  nouveau  menacée,  s'empressa  d'y  rentrer 
avec  ses  réserves.  Blake  était  venu  le  1 3  juin  as- 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  78' et  79. 
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siéger  le  château  de  Niebla  j  situé  sur  le  Rio  Tinto 
et  défendu  par  trois  cents  hommes.  Il  avait  aussi 
détaché  un  corps  de  troupes  sur  Séville,  et  le  gé- 
néral Ballesteros,  descendant  des  montagnes  de 
Ronda,  s'avançait  sur  cette  capitale  par  la  rive 
gauche  du  Guadalquivir.  Le  général  Darricau,  gou- 
verneur  de  Séville^  avait  été  obligé  de  se  retirer 
avec  les  administrations  civiles  et  militaires ,  les 
dépots  et  quelques  éclopés,  dans  le  réduit  de  la  Car- 
tuja,  et  s'y  trouvait  bloqué.  Grenade  était  également 
menacé  par  l'armée  de  Murcie.  A  l'arrivée  du  ma- 
réchal Soult,  Blake,  qui  avait  déjà  fait  une  tenta- 
tive d'escalade  sur  le  château  de  Niebla,  leva  le  siège 
et  se  rembarqua  pour  Cadix. 

Jje  général  Godinot  se  retira  d'Olivenza  après  en 
avoir  fait  sauter  les  fortifications,  et  rejoignit  le 
maréchal  Soult.  Le  général  Drouet ,  qui  avait  pris 
le  commandement  du  cinquième  corps ,  resta  en 
Estramadure  avec  deux  divisions  d'infanterie  et  une 
brigade  de  cavalerie ,  formant  un  total  de  douze 
mille  hommes.  U  fîit  chargé  d'assurer  les  commu- 
nications  de  Badajoz  avec  Séville  et  de  couvrir  les 
défilés  qui  conduisent  en  Andalousie.  Il  fit  réparer 
les  brèches  de  Badajoz  et  fortifier  Mérida  comme 
lieu  de  dépôt  et  comme  point  de  passage  sur  la 
Guadiana. 

Le  maréchal  Marmont  resta  sur  la  Guadiana  jus- 
qu'au 1 5  juillet  pour  approvisionner  Badajoz;  après 
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quoi  il  repassa  sur  la  rive  droite  du  Tage,  et  prit 
des  cantonnements  à  Plasaicia  pour  refaire  ses 
troupes  et  laisser  passer  le  temps  des  grandes  cha-^ 
leurs.  U  laissa  la  division  Foy  à  Truxillo  pour  sou- 
tenir le  général  Drouet  et  battre  le  pays.  U  tira  des 
subsistances  de  la  province  de  Tolède,  que  le  roi 
Joseph  lui  céda  y  malgré  les  difficultés  que  l'armée 
du  centre  éprouvait  pour  vivre.  Il  reçut  de  l'Em- 
pereur l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  secourir  au  besoin 
Badajoz  ou  Ciudad- Rodrigo,  selon  que  lord  Wel- 
lington menacerait  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
places  (i).  Il  dut  faire  établir  à  Almaraz  un  pont 
solide,  couvert  par  une  double  tête  de  pont,  et 
faire  fortifier  Alcantara  qui  lui  offrait  un  autre  dé- 
bouché sur  la  rive  gauche  du  Tage.  Il  fit  élever 
des  retranchements  au  col  de  Banos ,  réparer  la 
route  de  Salamanque,  et  commença  à  former  des 
magasins  à  Talavera.  L'armée  du  nord  resta  char- 
gée de  protéger  Ciudad  -  Rodrigo ,  et  de  garder  la 
frontière  du  Portugal ,  de  Salamanque  à  Léon.  Le 
maréchal  Soult  reçut  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à 
agir  avec  trente  mille  hommes  en  Estramadure, 
pour  se  lier  aU  besoin  au  maréchal  Marmont  ^  et 
secourir  Badajoz,  si  cette  place  venait  à  être  mena- 
cée de  nouveau. 

Lord  Wellington  ne  resta  pas  longtemps  dans 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n®*  80  et  81. 
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TAJentejo;  il  passa  presque  en  même  temps  que  le 
maréchal  Marmont  sur  la  rive  droite  du  Tage,  et 
s'établit  à  Castelbranco.  Un  corps  anglo-portugais 
de  dix  mille  hommes ,  sous  les  ordres  du  général 
Hill,  resta  à  Portalègre,  avec  cinq  ou  six  mille  Es- 
pagnols que  commandait  Castanos^  derniers  res^ 
tes  de  l'armée  d'Estramadure.  On  pensait  que  le 
mouvement  de  lord  Wellington  avait  pour  but 
de  soutenir  l'armée  espagnole  de  Galice  qui  avait 
pris  l'offensive.  Cette  armée,  forte  de  vingt  mille 
hommes,  commandée  par  le  général  Abadia,  s'é- 
tait portée  en  avant  d'Astorga  et  paraissait  vouloir 
déboucher  dans  les  plaines  de  Castille.  Au  mois  de 
juillet,  le  général  Bonet  l'avait  refoulée  une  première 
fois;  mais  cette  armée  s'était  portée  de  nouveau  sur 
rOrbigo.  Le  général  Dorsenne,  qui  avait  remplacé 
le  maréchal  Bessières  dans  Je  commandement  de 
l'armée  du  nord,  marcha  au  secours  du  général 
Bonet,  avec  deux  divisions  de  la  garde  impériale  et 
quelques  corps  de  cavalerie,  attaqua  les  Espagnols  le 
!24doût,  les  culbuta  et  les  rejeta  en  désordre  sur  As- 
torga.  L'ennemi  évacua  cette  place  le  26.  Jl  fut  pour- 
suivi parle  général  Bonet  jusqu'au  delà  de  Villafran- 
ca ,  et  obligé  de  se  jeter  dans  les  montagnes  d'Orense. 
Pour  lui  ôter  les  moyens  de  reprendre  l'offensive , 
le  général  Bonet,  en  revenant  surAstorga,  fit  brû- 
ler les  villages  et  dévaster  le  pays  sur  une  étendue 
de  phis  de  vingt  lieues ,  mesure  désastreuse ,  qui 
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exaspéra  les  habitants  et  enleva  à  Farmée  elle-même 
une  partie  de  ses  ressources.  Lord  Wellington  ne 
fit  rien  pour . protéger  les  Espagnols;  mais,  après 
avoir  réuni  un  équipage  de  siège  à  Oporto,  il  se 
porta  sur  la  Coa  le  i*'  août,  et  se  rapprocha  ensuite 
de  Ciudad-Rodrigo ,  qu'il  fit  Uoquer  par  quelques 
troupes ,  poussant  des  partis  jusqu'à  Tamames  sur 
la  route  de  Salamanque. 

Le  général  Dorsenne  fit  remettre  en  état  de  dé- 
fense le  poste  d'Astorga,  et  vint  à  Salamanque,  où, 
après  des  peines  infinies ,  il  était  parvenu  à  réimir 
un  convoi  de  neuf  cent  cinquante  voitures  char- 
gées de  vivres  pour  ravitailler  Ciudad-Rodrigo. 
La  présence  de  lord  Wellington  l'obligea  de  se 
renforcer  des  divisions  Yandermaesen  et  Souham 
qu'il  fit  venir  de  la  Navarre.  Le  maréchal  Marmont 
rappela  aussi  la  division  Foy ,  qu'il  avait  laissée  à 
Truxillo,  et  lui  fit  prendre  poste  à  Plasencia,  pour 
couvrir  la  vaUée  du  Tage  contre  les  troupes  espa- 
gnoles de  Castafios,  qui  se  trouvaient  près  d'Al- 
cantara;  et  lui-même,  avec  cinq  divisions  et  sa 
cavalerie,  il  se  rapprocha  de  Salamanque  pour  lier 
ses  opérations  à  ceUes  du  général  Dorsenne.  L'armée 
de  Marmont  comptait  vingt-deux  mille  hommes, 
celle  de  Dorsenne  était  forte  de  vingt-quatre  mille 
hommes  :  ces  deux  armées  firent  leur  jonction  à 
Tamames  le  a  a  septembre,  et  marchèrent  sur 
Ciudad-Rodrigo.  On  s'attendait  à  une  grande  ba^. 
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lousie.  A  l'approche  dès  Anglais,  le  général  Drouet, 
commandant  le  cinquième  corps,  concentra  ses 
troupes  à  Santa  Martha  et  se  retira  à  Llerena.  Le 
général  Hill  atteignit  Almendralejo  le  i^**  janvier, 
et  poussa  une  forte  reconnaissance  jusqu'à  Los 
Santos ,  où  sa  cavalerie  eut  même  quelques  avan- 
tages. Cette  expédition  jeta  l'alarme  en  Andalousie. 
Le  général  Hill ,  satisfait  d'avoir  atteint  son  but , 
repassa  la  Guadiana  et  reprit  ses  quartiers  sur  la 
frontière  du  Portugal. 

Cependant  la  régence  de  Cadix ,  sans  se  laisser 
abattre  par  le  peu  de  succès  de  ses  tentatives, 
avait  confié  au  général  Blake  la  mission  de  tenter 
avec  l'armée  de  Murcie  contre  la  gauche  du  ma- 
réchal Soult,  ce  qui  n'avait  pu  réussir  sur  la  droite. 
Blake  vint  descendre  à  Almeria  au  mois  de  juin, 
avec  les  divisions  Zayas  et  Lardizabal ,  qui  avaient 
combattu  sous  ses  ordres  à  Albuera;  et  ayant  re- 
joint à  Baza  l'armée  du  général  Freire ,  il  se  trouva 
à  la  téte^de  vingt  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes.  Il  prit  poste  dans  un  camp  retranché  à  la 
Venta  del  Bahul,  position  formidable,  couverte 
par  un  ravin  profond.  De  là  il  porta  ses  courses 
jusqu'aux  portes  de  Grenade  et  de  Jaen,  menaçant 
de  couper  les  communications  de  l'armée  du  midi. 
Le  général  Sébastiani,  affaibli  parles  détachements 
du  quatrième  corps  qu'il  avait  fournis  pour  l'ex- 
pédition d'Estramadure ,  n'était  pas  en  mesure  de 
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repousser  les  Espagnols.  Il  se  trouva  même  pen- 
dant quelque  temps  presque  bloqué  dans  ses  pla- 
ces. Le  maréchal  Soult  vint  le  rejoindre  à  Grenade 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août.  U  en  sor- 
tit avec  le  quatrième  corps  et  la  cavalerie  du  gé- 
néral Latour-Maubourg,  se  réservant  d'attaquer 
l'ennemi  de  front,  tandis  que  le  général  Godinot, 
venant  de  Jaen  par  Meda  avec  une  division ,  le 
prendrait  de  revers.  L'attaque  eut  lieu  le  9  aoiit; 
mais  le  général  Godinot,  au  lieu  de  donner  tête 
baissée  au  milieu  de  l'ennemi,  tâtonna  autour  de 
Baza.  Blake,  s'apercevant  du  danger  qui  le  mena- 
çait, se  hâta  de  décamper  sur  Lorca,  vivement  ta- 
lonné par  le  maréchal  Soult,  qui  mit  son  corps 
en  déroute,  mais  ne  put  recueillir  tous  les  tro- 
phées qu'il  se  promettait. 

Le  maréchal  Soult,  revenu  à  Séville,  porta  en- 
suite son  attention  du  côté  de  Gibraltar  où  Balles- 
teros  semait  l'épouvante  et  menaçait  les  commu- 
nications avec  le  corps  de  blocus  de  Cadix.  Le 
général  Godinot ,  détaché  contre  lui  dans  le  mois 
d'octobre,  parvint,  après  plusieurs  manœuvres,  à 
le  refouler  sur  le  camp  de  Saint-Roch.  I^e  maré- 
chal Soult  dirigea  trois  brigades  pour  l'attaquer  ; 
mais  Ballesteros  se  retira  sous  le  leanon  de  Gibral- 
tar, où  les  Anglais ,  peu  disposés  à  le  recevoir ,  le 
protégèrent  néanmoins  par  le  feu  de  la  place. 
L'ennemi  débarqua  un  corps  à  Tarifa  pour  déga- 


90!1  GUERRE    DE    LA    PÉNINSULE. 

ger  Ballesteros.  Godûiot  se  porta  par  le  littoral 
contre  ce  corps,  espéraift  enlever  la  ville  de  vive 
force;  mais,  foudroyé  par  la  flotte  anglaise ,  il 
perdit  inutilement  des  braves,  et  revint  à  Séville, 
où ,  vivement  blâmé  par  le  maréchal  Soult,  il  se 
brûla  la  cervelle  de  désespoir.  BaUesteros  reprit 
alors  l'offensive.  Le  général  Levai ,  qui  avait  rem- 
placé le  général  Sébastiani  dans  le  commandement 
du  quatrième  corps,  manoeuvra  pour  l'envelopper 
et  le  confina  de  nouveau  sous  Gibraltar. 

Tarifa  était  un  point  fort  utile  aux  Anglais  et 
aux  Espagnols  pour  jeter  des  troupes  sur  la  côte 

* 

entre  Cadix  et  Gibraltar,  soit  pour  agir  sur  les 
derrières  du  premier  corps  devant  Cadix,  soit 
pour  appuyer  les  mouvements  de  Ballesteros  dans 
les  montagnes  de  Gibraltar  et  de  Ronda.  Ces  mo- 
tifs déterminèrent  le  maréchal  Soult  à  faire  le  siège 
de  Tarifa.  Cette  place  lui  était  surtout  nécessaire 
pour  communiquer  avec  la  cote  d'Afrique,  où  il 
avait  £ait  acheter  une  grande  quantité  de  grains 
et  de  bestiaux.  Ces  ressources  lui  devenaient  d'au- 
tant plus  nécessaires  que  l'Andalousie  était  me- 
nacée d'une  disette  complète.  Le  blé  se  vendait 
à  Séville  jusqu'à  120  fr.  l'hectolitre.  L'Estrama- 
dure  avait  été  tellement  ravagée  qu'on  n'y  trou- 
vait même  plus  assez  de  vivres  pour  alimenter  la 
garnison  de  Badajoz. 

Le  maréchal  Victor  fut  chargé  de  diriger  l'ex- 
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pédition  contre  Tarifa.  Elle  eut  lieu  dans  le  mois 
de  décembre  ;  mais ,  après  treize  jours  de  tranchée 
ouverte  y  et  un  assaut  infructueux  au  corps  de 
place,  les  troupes  françaises ,  dénuées  de  vivres  et 
assaillies  par  des  pluies  affreuses  qui  mirent  sous 
Teau  une  partie  du  littoral,  furent  contraintes 
de  se  retirer.  (  Voyez  la  relation  de  ce  siège  y 
tome  IlL  ) 

Dans  le  nord  de  l'Espagne,  le  général  Dorsenne 
quitta  Yalladolid  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'octobre,  et  vint  s'établir  à  Léon,  afin  d'être  en 
mesure  de  soutenir  le  général  Bonet,  qui  eut 
l'ordre  de  rentrer  dans  les  Asturies  pour  appuyer 
la  droite  de  l'armée  et  empêcher  l'ennemi  de 
s'étendre  le  long  de  la  côte  vers  Santander.  Le 
6  novembre  „  Oviédo  et  Grado  furent  occupés  par 
le  général  Bonet,  et  Gijon  le  7.  Le  général  Thié- 
bault,  qui  étaitresté  à  Salamanque  avec  quelques 
troupes,  parvint,  le  i***  novembre,  en  trompant 
l'ennemi,  à  faire  entrer  à  Ciudad-Rodrigo  un  con-^ 
voi  de  cent  quatre-vingts  bœufs  et  des  munitions^ 
Il  conduisait  avec  lui  le  général  Barrié,  qui  devait 
commander  la  place  en  remplacement  du  général 
Rejnaud  fait  prisonnier  dans  une  sortie. 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre,  l'Empe^ 
reur,  voulant  restreindre  le  nombre  des  généraux 
en  chef  chargés  d'opérer  sur  la  frontière  du  Por- 
tugal ,  mit  sous  le  commandement  du  duc  de  Ra^ 
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guse  la  division  Souham,  qui  occupait  la  vieille 
Castille^  et  celle  du  général  Bonet,  qui  se  trou- 
vait dans  les  Asturies(i).  L'armée  du  nord,  dimi- 
nuée de  ces  .deux  divisions,  devait   être  placée 
en  seconde  ligne ,  afin  de  soutenir  au  besoin  l'ar- 
mée de  Portugal.  Le  duc  de  Raguse  reçut  l'ordre 
de  porter  son  quartier  général  à  Yalladolid ,  et  le 
général  Dorsenne  de  s'établir  à  Burgos.  La  garde 
impériale  et  plusieurs  corps   d'infanterie  et  de 
cavsderie  durent  se  rendre  à  Vitoria  et  se  tenir 
prêts  à  rentrer  en  France,  si  les  circonstances 
l'exigeaient.  En  attendant,  ils  devaient  remplacer 
en  Navarre  les  divisions  de  réserve  Reille  et  Sévé- 
roli,  qui  entrèrent  en  Aragon,  d'où  elles  rejoigni- 
rent ensuite  le  maréchal    Suchet  qui  marchait 
contre  Valence.  La  frontière  du  Portugal  se  trouva 
ainsi  affaiblie  d'une  vingtaine  de  mille  hommes  ; 
mais  il  était  indispensable  de  maintenir  les  pro- 
vinces de  Biscaye,  de  Navarre  et  d'Aragon,  qui 
étaient  dans  la  plus  grande  fermentation.  Dès  le 
mois  d'avril,  Mendizabal,  débarqué  en  Biscaye, 
avait  soulevé  le  pays,  et  se  trouvait  à  la  tête  de 
dix  mille  hommes.    Potès  était  devenu  le  siège 
de  son   gouvernement.  Les  Anglais  lui  fournis- 
saient par  mer  des  armes  et  des  munitions,  et  il 
portait  ses  courses  jusque  sous  les  murs  de  Vitoria 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n^  84. 
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et  de  Bui^os.  Les  bandes  de  Duran  et  de  FEmpe- 
cinado  formaient  en  Castille  une  autre  armée  qui 
s'avança  en  Aragon,  et  s'empara^  après  un  siège 
de  neuf  jours  9  du  couvent  retranché  de  Calatayud 
défendu  par  cinq  cents  hommes.  De  son  coté, 
Mina,  qui  opérait  en  Navarre  et  en  Aragon  avec  dix 
ou  douze  mille  hommes ,  soulevait  le  pays  par  ses 
proclamations  incendiaires  (i).  Il  menaça  Sara- 
gosse,  s'empara  des  postes  fortifiés  d'Exea,  de 
Huesca,  de  Sanguessa,  et  vint  bloquer  Pampe- 
lune.  On  eut  même  des  craintes  d'une  invasion 
dans  le  département  des  Basses^Pyrénées ,  et  les 
troupes  qui  se  trouvaient  à  Bayonne  furent  diri- 
gées sur  la  frontière  pour  occuper  la  vallée  de 
Bastan. 

En  Catalogne ,  le  jour  même  où  le  marquis  de 
Campoverde  perdait  Félite  de  ses  troupes,  et  le 
convoi  qu'il  voulait  introduire  dans  le  fort  de 
Figuières,  le  général  Suchet  se  présentait  sous  les 
murs  de  Tarragone.  (  Voyez  la  relation  de  ce  siège ^ 
tome  IIL)  Cette  place  succomba  le  28  juin,  après 
neuf  assauts,  dont  le  dernier,  donné  à  la  ville  haute, 
coûta  aux  Espagnols  plus  de  quatre  mille  hommes. 
Les  restes  de  l'armée  de  Campoverde  se  dispersè- 
rent, et  il  fut  lui-même  obligé  de  s'embarquer 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  de  ses  soldats  et  des 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n°  85. 
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paysans  catalans.  Sans  laisser  de  repos  à  Tennemi, 
le  général  Suchet  s'empara  le  a4  juillet  du  Mon- 
serrat ,  montagne  escarpée,  fortifiée  par  la  nature  et 
par  l'art ,  dans  le  flanc  de  laquelle  se  trouvait  un 
très^grand  couvent,  occupé  par  le  baron  d'Éroles, 
avec  deux  mille  hommes  (i).  Cette  position  avait 
acquis  quelque  célébrité  depuis  les  échecs  éprou- 
vés en  1 808  par  les  généraux  Schwartz  et  Cha- 
bran.  Les  insurgés  y  avaient  établi  un  dépôt 
d'armes  et  de  munitions,  et  le  siège  de  leur  gou- 
vernement. En  récompense  de  ses  succès,  le  gé- 
néral Suchet  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal 
d'empire.  Ce  choix  eut  l'assentiment  unanime  de 
la  France  et  de  l'armée. 

La  garnison  de  Figuières  se  rendit  le  19  août, 
après  quatre  mois  et  demi  d'un  blocus  rigou- 
reux ,  dans  lequel  le  maréchal  Macdonald ,  pour 
empêcher  la  garnison  de  s'échapper,  avait  fait 
élever  autour  de  la  place  et  à  deux  cents  mètres 
des  chemins  couverts,  luie  ligne  continue  de  re- 
tranchements de  près  de  huit  mille  mètres  de 
développement.  Cette  ligne,  tracée  en  redans,  en 
crémaillères,  ou  bastionnée,  était  protégée  par 
plusieurs  rangées  d'abatis  ;  elle  était  armée  d'un 
grand  nombre  de  batteries  et  défendue  par  vingt- 
cinq  bataillons.  Les  Espagnols  firent  plusieurs 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n®  86. 


CAMPAGNE    DE    181I.  HOJ 

grandes  sorties,  et  tirèrent  soixante  mille  coups 
de  canon.  Us  perdirent  près  de  quinze  cents  hôm-' 
mes.  La  chute  de  Figuières  acheva  de  détruire  les 
espérances  des  Catalans. 

Blake,  prévoyant  bien  que  tous  les  efforts  du 
maréchal  Suchet  allaient  se  porter  sur  Valence ,  y 
était  accouru  en  toute  hâte  de  Murcie.  Il  fit  dans 
la  province  une  levée  en  masse  de  tous  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  ;  il  appela  à  lui  les 
divisions  d'Obispo  et  de  Villacampa  qui  se  trou** 
vaient  sur  les  frontières  de  Castille  et  d'Aragon; 
il  reçut  par  mer  des  armes,  des  vivres,  de  l'ar- 
gent, et  se  vit  bientôt  à  la  tête  d'une  armée  de 
vingt'Cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  de  deux 
mille  de  cavalerie.  Il  avait  pour  réserve  l'armée 
de  Murcie,  commandée  par  le  général  Freire,  et, 
pour  points  d'appui,  les  places  d'Alicante  et  de 
Carthagène  où  il  avait  des  garnisons  et  où  les 
Anglais  envoyèrent  aussi  des  troupes.  Il  pressa  les 
travaux  du  camp  retranché  que  les  Yalenciens 
avaient  commencé  autour  de  leur  viUe.  Il  fit  for- 
tifier Alcira  sur  le  Xucar,  pour  la  défense  de  la 
route  d'Alicante,  relever  les  murs  de  Gandia,  ainsi 
que  ceux  de  Dénia ,  place  maritime.  Il  fit  mettre 
en  état  de  défense  les  forts  de  Sagonte  et  d'Oro- 
pesa,  qui  commandent  la  grande  route  de  Tortose, 
ainsi  que  la  petite  place  de  Péniscola,  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  dont  la  garnison ,  renforcée  par 
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des  troupes  de  débarquement,  pouvait  avoir  quel- 
que action  sur  cette  même  route. 

Le  a 5  août,  le  maréchal  Suchet  reçut  de  l'Em- 
pereur Tordre  de  marcher  sur  Valence.  Son  armée 
était  forte  de  trente-six  mille  hommes  ;  mais  il  dut 
laisser  en  Aragon  le  général  Musnier  avec  sept  ou 
huit  mille  hommes,  et  mettre  la  division  du  gé- 
néral Frère  à  la  disposition  du  maréchal  Macdo- 
nald,  pour  occuper  les  places  de  la  basse  Cata- 
logne, garder  les  plaines  d'Urgel  et  protéger  la 
navigation  de  TÈbre.  L'armée  d'Aragon  se  trouva 
ainsi  réduite  à  vingt-deux  mille  hommes.  Le  ma- 
réchal Suchet  tira  à  prix  d'argent  du  blé  et  de 
l'orge  de  la  Castille,  de  la  Navarre,  et  de  l' Aragon. 
Tortose  devint  son  principal  dépôt  ;  l'équipage  de 
siège  y  fut  réorganisé  ;  on  y  créa  de  grands  maga- 
sins de  vivres  qui  furent  alimentés  de  Méquinenza , 
par  quatorze  bateaux  en  permanence  sur  le  bas 
Èbre.  Un  autre  dépôt  fut  formé  à  Morella.  Chaque 
régiment  dut  emmener,  à  sa  suite  le  troupeau  des- 
tiné à  le  nourrir. 

Le  maréchal  Suchet  quitta  Tortose  le  1 5  sep- 
tembre. U  s'avança  par  la  grande  route,  le  long  du 
littoral ,  à  la  tête  d'une  première  colonne  formée 
de  la  division  Habert ,  de  la  brigade  Robert  qui 
formait  la  réserve ,  de  la  cavalerie  du  général  Bous- 
sard,  et  de  l'artillerie  de  campagne  de  toute  l'armée. 
Une  deuxième  colonne,  composée  de  la  division 
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italienne  du  général  Palombini  et  de  la  division 
napolitaine  du  général  Compère,  marcha  de  Mo- 
rella  par  le  mauvais  chemin  de  San-Mateo^  qui 
vient  rejoindre  la  grande  route  de  Tortose  en  ar- 
rière d'Oropesa.  Une  troisième  colonne ,  formée  de 
la  division  Harispe,  partit  de  Teruel,  laissant  à 
droite  la  grande  route  de  Ségorbe,  et  s'avança  par 
un  sentier  fort  difficile  à  travers  les  montagnes  de 
Ruvielos,  pour  rejoindre  l'armée  du  côté  de  Villa- 
famès. 

Le  premier  jour  de  marche ,  le  maréchal  Suchet 
atteignit  Benicarlo,  où  il  laissa  un  bataiUon  et 
vingt-cinq  chevaux ,  pour  contenir  la  garnison  de 
Peniscola  et  protéger  les  communications.  Le  len- 
demain,  il  s'approcha  du  fort  d'Oropesa;  une  avant- 
garde  en  fit  la  reconnaissance  et  mit  en  déroute 
deux  escadrons  espagnols  qui  s'étaient  portés  en 
avant  du  village.  Le  fort,  bâti  au  sommet  d'un 
mamelon ,  était  armé  de  quatre  pièces  de  canon  et 
défendu  par  deux  cents  hommes.  Il  dominait  la 
route  et  interdisait  complètement  le  passage  aux 
voitures.  Pour  l'éviter,  le  maréchal  Suchet  tourna 
à  droite  et  vint  gagner  le  chemin  de  Morella ,  près 
de  Cabanes,  où  il  fut  rejoint  par  les  divisions  Pa- 
lombini et  Compère.  A  Yillafamès ,  il  rallia  à  lui 
la  division  Harispe,  et  il  reprit  la  grande  route  en 
arrière  d'Oropesa. 

Ainsi   réunie,  l'armée  marcha  à  la  rencontre 
Tome  I.  i4 
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de  Blake,  qui,  d'après  les  rapports,  s'était  porté 
à  Murviédro ,  ayant  son  avant-garde  à  Almenara 
et  un  poste  de  quelques  compagnies  de  grena- 
diers et  de  huit  cents  chevaux  au  pont  de  Yillaréal, 
sur  le  Mijarès.  Ce  poste  était  couvert  en  avant 
par  les  ruines  du  château  d'Almazora  et  par 
quelques  retranchements  servant  de  tête  de  pont, 
mais  qui  n'inspirèrent  pas  assez  de  confiance  aux 
Espagnols  pour  s'y  renfermer.  Us  bordèrent  la  rive 
droite  du  torrent.  Le  a  i  septembre  au  matin ,  le 
maréchal  Suchet  les  fit  attaquer  par  le  vingt-qua- 
trième de  dragons,-  qui  força  le  passage  sur  le  pont, 
mit  l'ennemi  en  déroute  et  sabra  une  cinquantaine 
d'hommes.  On  s'attendait  à  rencontrer  l'ennemi  à 
Almenara  ;  mais  Blake,  qui  n'avait  fait  un  mouve- 
ment en  avant  que  pour  compléter  la  garnison  et 
les  approvisionnements  du  fort  de  Sagonte,  s'était 
retiré  dans  ses  lignes  sous  Valence,  laissant  dans 
les  montagnes  de  Ségorbe  la  division  Obispo  pour 
inquiéter  les  communications  des  Français ,  et  un 
autre  corps  à  Liria,  sous  les  ordres  de  Charles 
01)onell,  pour  soutenir  cette  division. 

Le  a  7  septembre,  le  maréchal  Suchet  entra  à  Mur- 
viédro. Il  battit  successivement  les  troupes  d'Obispo 
et  de  Charles  Olionell.  Il  s'empara  du  fort  d'Oro- 
pesa,  qui  interceptait  le  passage  de  l'artillerie  sur 
la  grande  route,  et  commença  aussitôt  après  le 
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siège  de  Sagonte.  {Voyez  la  relation  de  ce  siège , 
tome  IF.) 

Blake,  ayant  été  rejoint  par  un  corps  de  Tarmée 
de  Murde,  commandé  par  le  général  Mahy ,  se  mit 
en  marche  de  Valence,  le  a 4  octobre,  avec  envi- 
ron trente  mille  hommes ,  pour  délivrer  Sagonte. 
Le  maréchal  Suchet  se  porta  à  sa  rencontre ,  le 
battit  le  a 5,  en  vue  de  la  place,  et  l'obligea  de  re- 
passer le  Guadalaviar.  L'armée  française  prit  alors 
position  à  Liria ,  à  Betera ,  à  Âlvalete  et  à  Puig.  La 
garnison  de  Sagonte  n'espérant  plus  d'être  secou- 
rue ,  capitula  le  lendemain. 

Aussitôt ,  l'armée  française  se  porta  sur  la  rive 
gauche  du  Guadalaviar,  en  face  de  Valence.  Blake 
défendait  la  rive  droite  sur  une  étendue  d'environ 
trois  lieues,  ayant  sa  gauche  aux  villages  retran- 
chés de  Manissès  et  de  Quarte ,  son  centre  à  Va- 
lence, et  sa  droite  au  port  du  Grao ,  à  l'embouchure 
du  fleuve.  Avant  d'attaquer  la  ligne  espagnole ,  le 
maréchal  Suchet  voulut  attendre  les  renforts  qui 
lui  avaient  été  annoncés.  L'Empereur  avait  pensé 
que  l'entière  pacification  de  l'Espagne  dépendait 
de  la  chute  de  Valence ,  l'un  des  derniers  boule- 
vards des  insurgés;  et,  s'exagérant  les  difficultés  de 
cette  entreprise,  il  fit  marcher  des  troupes  de  tous 
les  points  pour  y  concourir.  L'armée  du  maréchal 
Suchet  fut  renforcée  de  plusieurs  régiments  en- 

14. 
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voy  és  de  la  Catalogne  y  et  des  deux  divisions  de  ré- 
serve Reille  et  Sévéroli,  tirées  de  la  Navarre.  Le 
roi  Joseph  envoya  le  général  Darmagnac  à  Cuenca, 
avec  une  division  de  l'armée  dvt  centre.  Le  général 
Montbrun  fut  détaché  de  l'armée  de  Portugal,  avec 
deux  divisions  d'infanterie,  une  division  de  cava- 
lerie et  trente  pièces  de  canon ,  pour  opérer  sur  les 
derrières  de  Blake.  Enfin ,  le  maréchal  Soult  dirigea 
de  Grenade  sur  Llorca  une  colonne  qui  devait 
faire  une  diversion  en  Murcie. 

Le  a6  décembre,  le  maréchal  Suchet,  ayant  été 
rejoint  par  les  divisions  Reille  et  Sévéroli,  franchit 
le  Guadalaviar  au-dessus  de  Valence,  tourne  la 
gauche  de  Blake ,  et  s'empare  de  la  route  de  Murcie, 
au  défilé  même  de  cette  route  entre  les  montagnes 
et  le  lac  d'Albuféra.  Blake,  ayant  ainsi  sa  retraite 
coupée ,  fut  obligé  de  se  renfermer  dans  Valence. 
Deux  de  ses  divisions,  sous  les  ordres  du  général 
Mahy,  parvinrent  seules  à  s'échapper  par  la  route 
de  Murcie.  Aussitôt,  la  place  fut  investie  et  assiégée. 
{Voyez  la  relation  de  ce  siège  y  tome  IV^ 

Valence  se  rendit  le  9  janvier,  ainsi  que  l'armée 
de  Blake.  L'Empereur  imposa  à  la  province  une 
contribution  de  guerre  de  cinquante  millions  de 
francs,  qui  fut  successivement  acquittée.  I^e  jour 
même  de  la  reddition  de  Valence ,  le  général  Mont- 
brun,  qui  était  parti  le  i3  décembre  de  Tolède, 
arriva  à  Almanza.  Dix  jours  plus  tôt,  il  aurait 
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pris  les  débris  du  corps  du  général  Mahy  en  re- 
traite sur  Murcie.  Au  lieu  de  revenir  immédiate- 
ment à  Tolède,  comme  il  en  avaitFordre,  ilfit  une 
tentative  infructueuse  sur  Alicante^et  ne  fut  de  re- 
tour sur  le  Tage  que  le  124  janvier. 

Les  Catalans  profitèrent  de  Féloignement  du  ma- 
réchal Suchet  pour  se  remettre  de  leurs  défaites. 
Ils  se  réorganisèrent,  sous  l'appui  des  places  de 
Cardona  et  de  la  Seu  d'Urgel ,  qui  leur  restaient 
encore ,  et  rentrèrent  de  nouveau  en  campagne. 
Conduits  par  Sarsfield ,  ils  tentèrent  pour  la  pre- 
mière fois  une  excursion  en  France  par  la  vallée 
de  Carol,  et  portèrent  l'alarme  jusqu'aux  portes 
de  Toulouse.  Ils  s'emparèrent  ensuite  des  postes 
fortifiés  de  Monserrat ,  de  Cervera ,  de  Belpuig , 
après  plusieurs  jours  de  siège ,  et  forcèrent  le  gé- 
néral Frère  de  se  retirer  à  Barcelone  avec  sa  divi- 
sion. En  même  temps,  les  Anglais  se  présentèrent 
sur  les  côtes  de  la  Catalogne  avec  une  flotte  con- 
sidérable. 

L'armée  française  de  Catalogne,  commandée  par 
le  maréchal  Macdonald,  se  trouvait  extrêmement 
affaiblie  par  les  pertes  que  les  maladies  lui  avaient 
fait  éprouver  devant  Figuières.  Elle  comptait  plus; 
de  dix  mille  hommes  aux  hôpitaux ,  et  avait  à  peine 
cinq  mille  hommes  de  disponibles  en  sus  des  gar-? 
nisons.  Le  maréchal  Macdonald,  étant  lui-même 
tombé  malade,  fut  remplacé  par  le  général  DeeaeiK 


aiif  GUERRE    DE    LA    PÉNINSULE. 

L'armée  reçut  quelques  renforts,  et,  le  a  décem- 
bre, le  général  Decaen  partit  de  Girone  avec  un 
convoi  pour  Barcelone,  qui,  depuis  sept  mois,  se 
trouvait  sans  commimications  avec  la  France.  Les 
Espagnols  cherchèrent  à  arrêter  sa  marche ,  mais 
ils  furent  battus.  Le  général  Decaen  revint  ensuite 
à  Girone. 

CAMPAGNE  DE    1812. 

I. 

Cette  Campagne  ne  s'annonçait  pas  sous  des 
auspices  favorables.  Lord  Wellington  se  trouvait  à 
la  tête  d'une  armée  nombreuse  et  aguerrie;  et, 
après  ses  succès  en  Portugal ,  on  devait  s'attendre 
à  le  voir  prendre  l'offensive  en  Espagne,  où  les  ef- 
forts opiniâtres  des  habitants  commençaient  à  las- 
ser l'ardeur  impétueuse  des  soldats  français.  L'état 
de  la  Péninsule  exigeait  des  renforts;  mais  la  Rus- 
sie armait  sourdement,  et  Napoléon,  habitué  à 
vaincre,  crut  pouvoir  soutenir  deux  guer^-es  à  la 
fois  aux  deux  extrémités  opposées  de  l'Europe.  Il 
pensait,  il  est  vrai,  depuis  que  Blake  avait  été  pris 
dans  Valence  avec  son  armée,  que  l'Espagne  n'ayant 
plus  que  des  bandes  serait  bientôt  pacifiée.  Le  roi 
Joseph  espérait  même  pouvoir  entrer  en  arrange- 
ment avec  les  cortès  réunies  à  Cadix,  lesquelles  pa- 
raissaient avoir  un  grand  désir  de  secouer  le  joug 
des  Anglais.  En  effet,  lorsqu'il  leur  eut  fait  la  pro- 
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position  d'accepter,  sauf  qudques  légères  modifica* 
tions,  la  constitution  fort  libérale  qu'elles  avaient 
décrétée  y  elles  envoyèrent  des  commissaires  à  Ma- 
drid pour  traiter.  Mais  les  événements  qui  sur- 
vinrent y  et  la  suprématie  que  prirent  les  Anglais 
par  leurs  victoires ,  firent  bientôt  rompre  toutes 
les  négociations. 

Lord  Wellington  n'avait  fait  une  diversion  sur 
la  Guadiana  que  pour  détourner  l'attention  d'une 
attaque  qu'il  méditait  contre  Ciudad-Rodrigo.  Il 
s'était  aperçu  que  cette  place  était  abandonnée  à 
elle-même  avec  une  faible  garnison  ;  il  connaissait 
la  très-grande  dissémination  de  l'armée  de  Mar- 
mont,  qui  ne  comptait  pas  sur  une  campagne 
d'hiver,  et  il  avait  été  instruit  de  l'expédition  du 
général  Montbrun  sur  Alicante,  et  du  départ  d'une 
partie  des  troupes  de  l'armée  du  Nord  pour  la 
Navarre  et  la  Biscaye.  Profitant  de  toutes  ces  cir- 
constances favorables,  il  mit  ses  troupes  en  mou- 
vement le  4  janvier,  et  parut  le  7  en  vue  de  Ciu- 
dad-Rodrigo.  Ck>mme  il  avait  fait  à  l'avance  et  dans 
le  plus  grand  secret  tous  ses  préparatifs  de  siège , 
il  commença  dès  le  8  ses  opérations  contre  cette 
place.  {Voyez  la  relation  de  la  défense ,  tome  IV.) 
Ciudad-Rodrigo  fut  pris  d'assaut  dans  la  nuit  du 
19  au  ao  janvier,  après  douze  jours  de  tranchée 
ouverte.  La  'garnison ,  poursuivie  de  maison  en 
maison,  se  retira  dans  la  cathédrale  et  fut  faite  pri- 
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sonnière.  L'ennemi  perdit  dans  ce  siège  mille  cinq 
cents  hommes,  dont  plus  de  la  moitié  la  nuit  de 
Fassaut. 

Le  maréchal  Marmont  était  arrivé  à  YaUadolid 
le  i3  janvier,  avec  une  division ,  pour  prendre  des 
mains  du  général  Dorsenne  le  commandement  des 
troupes  qui,  d'après  la  nouvelle  organisation  or- 
donnée par  l'Empereur,  devaient  faire  partie  de 
l'armée  de  Portugal,  et  pour  appuyer  ce  général 
dans  l'escorte  d'un  convoi  destiné  pour  Ciudad- 
Rodrigo,  dont  la  garnison  devait  aussi  être  relevée. 
Ce  ne  fut  que  le  i5  au  soir  qu'il  apprit  que  les 
Anglais  faisaient  le  siège  de  cette  place.  Les  trou- 
pes dont  il  pouvait  disposer ,  y  compris  celles  du 
général  Dorsenne,  formaient  un  total  de  vingt- 
deux  mille  hommes.  Ces  forces  devenant  insuffi- 
santes contre  toute  l'armée  de  lord  Wellington ,  il 
appela  à  lui  la  division  Brenier,  qui  était  restée 
dans  la  vallée  du  Tage,  et  donna  l'ordre  au  géné- 
ral Bonet  d'évacuer  les  Asturies  pour  le  rejoindre. 
De  son  côté ,  le  général  Dorsenne  fit  revenir  à  mar- 
ches forcées   une  division  des  tirailleurs  de  la 
garde,  qui  se  trouvait  encore  à  YaUadolid.  Toutes 
ces  troupes  devaient  former  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  ;  mais  elles  ne  pouvaient  être 
réunies  que  le  i*'  février,  et,  dès  le  a3  janvier, 
Marmont  apprit  la  chute  de  Ciudad-Rodrigo.  Vou- 
lant s'assurer  si  les  Anglais  marchaient  à  lui,  il 
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détacha  une  forte  reconnaissance  sur  Tamames; 
mais  lord  Wellington ,  toujours  fort  circonspect , 
avait  déjà  repris  ses  anciennes  positions  à  Fuente 
Guinaldo,  laissant  momentanément  une  division  à 
Œudad-Rodrigo ,  pour  mettre  cette  place  en  état 
de  défense.  L'Empereur,  irrité  de  la  perte  de  Giu- 
dad-Rodrigo ,  en  accusa  à  la  fois  le  maréchal  Mar- 
mont  et  le  général  Dorsenne  (i). 

Le  maréchal  Marmont  ne  doutait  pas  que  lord 
Wellington  n'eût  l'intention  de  se  diriger  bientôt 
sur  Badajoz,  et,  en  conséquence,  il  se  disposa  à  se 
porter  sur  le  Tage.  Il  donna  même  l'ordre  ail  gé- 
néral Montbrun ,  de  retour  à  Tolède  de  son  expé- 
dition sur  AJicante,  de  s'arrêter  à  Talavera,  et 
forma  un  corps  de  trois  divisions,  qu'il  mit  sous 
les  ordres  du  général  Foy  pour  marcher  immédia- 
tement au  secours  de  l'armée  du  midi.  Mais  bien- 
tôt après ,  un  ordre  de  l'Empereur  lui  prescrivit 
de  rassembler  toutes  ses  forces  à  Salamanque  pour 
faire  une  diversion  en  Portugal  par  le  Beira  (2). 
Le  maréchal  Soult  reçut  aussi  l'ordre  de  renforcer 
le  corps  du  général  Drouet ,  qui  se  trouvait  sur 
la  Guadiana  (3).  Marmont ,  prévoyant  l'inutilité 
d'un  mouvement  par  le  Beira ,  réclama  contre  l'or^ 


(i)  Voir  piècies  justificatives,  a***  87,  88  et  89. 
(a)  Voir  pièces  justificatives,  n***  90  et  91. 
(3)  Voir  pièces  justificatives,  n**  92. 
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dre  qui  lui  avait  été  donné  (i);  mais  forcé  d'obéir, 
quoique  blâmé  plus  tard  pour  ce  fait  même  (2) , 
il  retira  toutes  ses  troupes  de  la  vallée  du  Tage, 
moins  la  division  Foy,  qui  resta  à  Talavera,  pour 
éclairer  la  rive  droite  de  ce  fleuve  et  protéger  le 
pont  d'Almaraz  y  en  attendant  que  Farmée  du  cen- 
tre pût  diriger  une  division  de  ce  coté.  Le  général 
Bonet ,  qui  déjà  était  arrivé  à  Valladolid ,  dut  ren- 
trer dans  les  Asturies,  pour  empêcher  Fennemi 
de  s'étendre  le  long  de  la  côte  jusque  sur  les  der- 
rières des  armées  françaises. 

Lord  Wellington ,  n'ayant  plus  rien  à  appréhen- 
der de  l'armée  de  Portugal,  qui  avait  laissé  prendre 
à  Ciudad-Rodrigo  son  équipage  de  siège,  et  qui, 
se  trouvant  sans  point  d'appui  et  sans  magasins, 
était  hors  d'état  de  rien  entreprendre  de  sérieux 
en  Portugal,  se  décida  à  se  porter  avec  toutes  ses 
forces  dans  l'Alentejo  contre  l'armée  du  midi  : 
agissant  ainsi ,  comme  dans  les  campagnes  précé- 
dentes, tantôt  contre  l'une  et  tantôt  contre  l'autre 
des  deux  armées  françaises  qui  lui  étaient  oppo- 
sées. Il  remit  Ciudad-Rodrigo  aux  Espagnols;  et, 
ne  laissant  en  observation  sur  l'Agueda  qu'une  di- 
vision d'infanterie  et  une  brigade  de  cavalerie,  il 
se  mit  en  marche  avec  la  masse  de  ses  troupes.  Il 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n^gS. 

(a)  Voir  pièces  justificatives ,  n?*  94  et  gS. 


CAMPAGNE    l>£    l8ia.  2àl9 

passa  le  Tage  le  9  mars  à  Villa-Velha;  et,  le  11, 
il  établit  son  quartier  général  à  Elvas ,  où  il  avait 
déjà  fait  faire  secrètement  tous  ses  préparatifs  de 
siège.  Il  en  partit  le  16  mars  avec  quarante-cinq 
mille  hommes  y  et  vint  le  jour  même  investir  Ba- 
dajoz.  Le  siège  commença  aussitôt  après.  (  Voyez 
la  relation  de  la  défense  ^  tome  IV.)  Le  général 
Graham  se  porta  en  observation  à  Santa-Martha 
avec  trois  divisions  d'infanterie  et  deux  brigades 
de  cavalerie ,  tandis  que  le  général  Hill  occupait 
Mérida  avec  deux  divisions  d'infanterie  et  deux 
brigades  de  cavalerie. 

Badajoz  fut  pris  par  escalade  dans  la  nuit  du  6 
au  7  avril,  après  vingt  et  un  jours  de  siège.'  Le 
général  Philippon,  gouverneur,  parvint  à  se  reti- 
rer avec  une  cinquantaine  d'hommes  et  une  por- 
tion de  son  état-major  dans  le  fort  San  Cristoval, 
au  delà  du  pont  de  la  Guadiana,  où  il  capitula  le 
lendemain.  Les  Anglais  perdirent  dans  ce  siège 
plus  de  cinq  mille  hommes  tués  ou  blessés ,  dont 
trois  mille  six  cents  la  seule  nuit  de  l'assaut.  La 
garnison,  forte  de  cinq  mille  hommes,  eut  treize 
cents  hommes  hors  de  combat. 

Le  maréchal  Soult  s'était  mis  en  marche  de  Sè- 
ville  le  3i  mars,  avec  ses  réserves,  pour  renforcer 
le  cinquième  corps,  qui  avait  pris  poste  à  Fuente- 
Ovejuna  et  à  Belalcazar.  Il  déboucha  par  Guadal- 
canal,  refoula  l'ennemi,  et  occupa  le  7  avril  Fuente 
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del  iMaestro  et  Yillalba  sur  la  Guadajira.  Il  était 
€B  marche  le  lendemain  pour  se  porter  sur  Santa* 
Martha,  lorsqu'il  apprit ,  par  quelques  cavaliers 
échappés  de  Badajoz,  que  cette  place  venait  de 
succomber.  Trop  faible  pour  hasarder  une  bataille , 
n'ayant  plus  l'espoir  d'être  secouru  par  les  trois 
divisions  de  l'armée  de  Portugal  que  le  maréchal 
Marmont  lui  avait  annoncées  dès  le  mois  de  fé- 
vrier j  inquiet  d'ailleurs  des  mouvements  que  les 
Espagnols  faisaient  déjà  en  Andalousie,  il  revint 
sur  ses  pas  et  rentra  à  Séville.  Le  cinquième  corps 
resta  à  Guadalcanal  pour  défendre  les  passages  de 
la  Sierra-Morena. 

Le  maréchal  Marmont,  ayant  réuni  à  grandes 
peines  pour  quinze  jours  de  vivres,  quitta  Salaman- 
que  le  i^*^  avril,  et  se  porta  sur  Ciudad -Rodrigo 
et  Âlmeida,  qu'il  fit  investir.  Il  s'avança  ensuite  en 
Portugal  jusqu'à  Castelbranco ,  qu'il  occupa  le  12, 
après  en  avoir  chassé  l'ennemi ,  qui  y  brûla  d'im- 
menses magasins.  Son  projet  était  de  détruire  le 
beau  pont  de  bateaux  que  les  Anglais  avaient  sur 
le  Tage  à  Villa-Velha,  ou,  selon  les  circonstances, 
déboucher  de  là  pour  coopérer  à  la  déUvrance  de 
Badajoz ,  en  menaçant  la  ligne  de  retraite  de  lord 
Wellington*  Si  ce  mouvement  eût  été  concerté 
avec  le  maréchal  Soult ,  il  eût  été  fort  sage  ;  mais 
isolé,  il  ne  devait  rien  produire.  A  la  nouvelle  que 
Badajoz  était  tombé,  et  que  son  adversaire  revenait 
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sur  le  Tage,  Marmont  se  rapprocha  de  ses  dépôts 
sur  la  Tormès,  pour  ne  pas  exposer  son  armée  à 
périr,  ou  à  se  disperser  faute  de  vivres. 

Lord  Wellington ,  par  la  prise  de  Ciudad-Rodrigo 
et  de  Badajoz,  se  trouvait  à  même  de  prendre  l'of- 
fensive avec  avantage  en  Espagne,  soit  au  nord,  soit 
au  midi.  Pour  mieux,  assurer  le  succès  de  ses  opéra- 
tions, il  voulut  encore  couper  la  communication  que 
les  maréchaux  Soult  et  Marmont  entretenaient  au 
moyen  du  pont  de  bateaux  établi  sur  le  Tage  à  Alma- 
raz.  Le  général  Hill,  qui  se  trouvait  à  Almendralejo, 
fut  chargé  de  cette  opération.  Il  se  mit  en  marche 
le  12  mai  avec  quinze  mille  hommes,  seize  bou^ 
ches  à  feu ,  des  écheUes  et  des  vivres.  I^e  pont  d'Aï- 
maraz  était  couvert  sur  la  rive  gauche  par  la  tête 
de  ponttte  Lugar-Nuevo,  carré  bastionné,  entouré 
d'un  mur  crénelé  de  quatre  pieds  d'épaisseur ,  où 
l'on  avait  formé  un  grand  dépôt  de  munitions.  En 
avant  de  ce  réduit,  et  pour  le  préserver  d'un  com- 
mandement dangereux ,  se  trouvait  le  fort  Napo- 
léon, espèce  de  redoute  demi  circulaire  en  terre, 
pouvant  recevoir  une  garnison  de  quatre  cent  cin- 
quante hommes,  et  protégée  à  la  gorge  par  un  ré- 
duit, carré  renfermant  ime  tour  en  maçonnerie. 
Plus  en  avant  encore,  et  à  une  lieue  de  distance  du 
Tage,  on  avait  construit  sur  la  montagne  qui  borde 
la  rive  gauche  du  fleuve,  le  fort  de  Miravète  dans 
les  gorges  que  traverse  la  route  de  Truxillo,  seul 
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passage  praticable  à  l'artillerie.  Enfin ,  sur  la  rive 
droite  du  Tage,  le  pont  était  couvert  par  une  lu- 
nette, et  par  le  fort  de  Raguse,  construit  sur  un 
mamelon  à  cent  mètres  du  fleuve.  Tous  ces  ouvra- 
ges étaient  armés  de  dix-huit  bouches  à  feu,  et 
gardés  par  un  bataillon  du  quatrième  régiment 
étranger,  trois  compagnies  du  sixième  et  du  trente- 
neuvième  de  ligne,  une  compagnie  de  sapeurs,  et 
par  une  vingtaine  de  canonniers. 

L'ennemi  se  présenta  le  i8  mai  sur  la  montagne 
de  Miravète,  et  réussit  à  tourner  le  fort  qui  s'y  trou- 
vait, en  gravissant  les  rochers  de  Manaderos.  Il 
descendit  pendant  la  nuit  vers  le  fleuve  avec  une 
colonne  d'infanterie  ;  et,  à  la  pointe  du  jour,  deux 
miUe  hommes  donnèrent  l'escalade  au  fort  Napo- 
léon ,  et  s'emparèrent  de  l'ouvrage  ,  du  réduit  et 
de  la  tour.  Les  soldats  du  bataillon  étranger ,  qui 
gardaient  la  tête  de  pont  de  Lugar-Nuevo,  s'enfui- 
rent avant  même  d'être  attaqués;  et,  dans  la  ter- 
reur générale  y  le  commandant  du  fort  de  Raguse, 
par  une  lâcheté  insigne,  se  retira  avec  sa  troupe  à 
Naval-Moral.  Le  général  Hill  fit  brûler  le  pont  et  les 
munitions,  et  revint  sous  Badajoz.  A  la  nouvelle  de 
cet  événement,  le  général  Foy,  qui  se  trouvait  à 
Talavera  avec  sa  division,  se  porta  sur  Almaraz; 
mais  le  pont  et  le  dépôt  de  munitions  n'existaient 
plus  et  l'ennemi  avait  disparu. 

En  Biscaye  et  en  Navarre,  le^  bandes  faisaient 
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de  nouveaux  efforts  pour  intercepter  les  commu- 
nications (i)  et  enlever  les  grains  et  les  bestiaux. 
Le  général  Dorsenne  quitta  Burgos  le  1 2  mars,  et  se 
rendit  à  Pampelune,  pour  se  mettre  à  la  poursuite 
de  Mina.  La  famine  faisait  de  tels  ravages  dans 
toute  l'Espagne ,  qu'on  manquait  même  de  grain 
pour  ensemencer  les  terres.  Les  généraux  en  chef 
qui  commandaient  en  Andalousie ,  dans  la  Manche, 
en  Catalogne  et  dans  la  vieille  Castille,  écrivirent 
au  major  général ,  pour  faire  venir  du  blé  de  France. 
Dans  le  royaume  de  Valence,  le  maréchal  Suchet 
avait  porté  ses  troupes  au  delà  du  Xucar.  Le  19 
janvier,  la  division  Habert  s'empara  sans  coup  fé- 
rir de  Dénia,  petite  place  maritime,  protégée  par 
un  fort  en  assez  bon  état,  où  l'on  trouva  soixante- 
six  bouches  à  feu.  La  division  Harispe  et  la  brigade 
de  cavalerie  du  général  Delort  furent  chargées  d'ob- 
server l'armée  espagnole  de  Murcie.  Elles  occupè- 
rent Alcoy ,  Castella,  le  petit  fort  d'Ibi,  et  poussè- 
rent des  reconnaissances  sous  les  murs  d'Alicante. 
La  prise  de  cette  place  et  de  Carthagène  aurait 
mis  en  notre  pouvoir  les  deux  derniers  points  où 
la  guerre  était  alimentée  dans  cette  partie  de  l'Es- 
pagne, et  aurait  permis  au  maréchal  Suchet  de  se 
lier  avec  le  quatrième  corps,  qui  avait  une  colonne 
à  Llorca;  mais  la  fièvre  jaune  faisait  de  grands  ra- 

(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  g6. 
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vages  en  Murcie.  Ne  pouvant  s'avancer  sans  dan- 
ger ,  ]e  maréchal  Sachet  resta  sur  la  défensive.  La 
ville  de  Saint-Philippe  fut  fortifiée,  et  un  pont  de 
bateaux  y  couvert  par  des  ouvrages,  fut  construit 
près  d'Almérique  sur  le  Xucar.  La  petite  place  de 
Péniscola  gênant  encore  les  communications  sur 
les  derrières,  le  maréchal  Suchet  détacha  le  géné- 
ral Sévéroli  avec  cinq  bataillons,  pour  s'en  empa- 
rer. {Voyez  la  relation  de  ce  siège  ^  tome  IF.) 

En  Catalogne,  le  général  Lacy  avait  remplacé 
le  marquis  de  Campoverde  dans  le  commandement 
de  l'armée  espagnole.  Vers  le  milieu  de  janvier, 
espérant  faire  une  diversion  en  faveur  de  Valence,  il 
s'avança  contre  Tarragone  avec  douze  mille  Cata- 
lans ,  en  même  temps  que  deux  vaisseaux  anglais 
s'approchaient  de  cette  ville  pour  la  bombarder. 
Le  général  Maurice  Mathieu,  gouverneur  de  Bar- 
celone, ayant  été  renforcé  de  la  division  Lamarque, 
se  porta  au  secours  de  la  place  avec  huit  mille 
hommes,  et  vint  camper  à  Villafranca  le  aa  janvier. 
A  son  approche ,  le  général  Lacy  était  venu  prendre 
position  sur  les  hauteurs  d'Altafîilla.  Le  général 
Maurice  Mathieu  l'attaqua  le  i^j  et  l'obligea  de  se 
retirer  avec  une  perte  de  deux  mille  hommes,  tués, 
blessés  ou  prisonniers,  et  celle  de  toute  son  artil- 
lerie. La  garnison  de  Tarragone ,  qui  fit  en  même 
temps  une  sortie,  s'avança  jusqu'à  Reus  où  elle 
s'empara  des  magasins  de  l'ennemi.  Le  général 
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Reille  avait  aussi  été  détaché  de  Valence  avec  sa 
division  et  celle  du  général  Sévéroli,  pour  secourir 
Tarragone  ;  mais  déjà  l'ennemi  s'était  retiré  lors- 
qu'il parut  en  vue  de  cette  place.  Il  resta  chargé  de 
couvrir  la  hasse  Catalogne. 

Pendant  l'expédition  du  général  Maurice  Mathieu, 
le  général  Decaen  fit  ime  diversion  sur  Olot  dans 
la  haute  Catalogne  j  contre  les  bandes  espagnoles 
commandées  par  Sarsfield.  Ses  troupes  prirent  en- 
suite des  positions  sur  le  bord  de  la  mer,  pour 
couper  toute  communication  des  insurgés  avec  les 
Anglais.  Le  général  Quesnel  occupa  Puycerda  avec 
une  division ,  pour  être  maître  des  hautes  vallées 
de  la  Catalogne ,  où  les  bandes  avaient  trouvé  jus- 
que-là un  refuge  impénétrable. 

Par  décret  impérial ,  la  Catalogne  fut  réunie  à 
l'empire  français,  et  divisée  en  quatre  préfectures, 
sous  la  direction  des  intendants  de  Chauvelin  et  de 
Gérando,  conseillers  d'État  (i).  On  y  entreprit  de 
grands  travaux  pour  faciliter  les  mouvements  des 
armées  et  les  communications  de  Barcelone  avec 
la  France.  Depuis  le  commencement  de  la  guerre  ^ 
la  grande  route  dite  de  la  Marine,  qui  longe  la  côte 
jusqu'aux  environs  de  Girone,  avait  été  coupée  par 
l'ennemi,  et  le  feu  des  vaisseaux  anglais  empê- 
chait de  la  réparer;  on  en  fit  une  nouvelle  hors  de 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n**  97. 
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portée  de  canon  ^  depuis  Mongat  jusqu'à  Calella, 
sur  une  longueur  de  dix  lieues.  On  ouvrit  aussi  une 
route  de  Figuières  à  Olot,  pour  tourner  les  défilés 
de  Castelfolity  si  fameux  depuis  la  guerre  de  la 
succession.  Deux  autres  routes  furent  ouvertes 
de  Palamos  à  Girone ,  et  Ton  en  commença  une 
troisième  de  cette  dernière  place  à  Figuières  par 
Pals,  à  travers  la  plaine  souvent  submergée  qui 
se  trouve  entre  le  grand  canal  et  le  Ter.  On  établit 
de  nouveaux  postes  fortifiés  pour  garder  les  Com- 
munications, entre  autres  le  couvent  des  capu- 
cins, qui,  situé  à  Mataro  sur  une  hauteur,  fiit  deux 
fois  assiégé  par  les  troupes  espagnoles  de  Lacy 
et  de  Milans,  renforcées  des  Anglais,  qui  débar- 
quèrent de  la  grosse  artillerie.  L'exaspération  des 
Catalans  était  à  son  comble,  et  il  n'est  pas  de 
moyens  qu'ils  n'employèrent  pour  assouvir  leur 
vengeance.  A  Barcelone  et  à  Hostalrich,  ils  empoi- 
sonnèrent les  farines  et  les  blés  destinés  à  nos 
soldats,  ainsi  que  les  fontaines  et  les  citernes  où 
nous  allions  puiser  de  l'eau;  à  Lérida,  ils  réussi- 
rent à  faire  sauter  le  magasin  à  poudre  de  la 
ville. 

II. 

Au  mois  de  mai ,  la  guerre  avec  la  Russie  pa- 
raissait inévitable.  Napoléon  fut  obligé  de  dégarnir 
l'Espagne  d'une  partie  de  ses  troupes.  Le  général 
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Dorseime  rentra  en  France  avec  dix  mille  hommes 
de  la  garde  impériale.  L'armée  du  nord  ne  fut  plus 
composée  que  des  divisions  Abbé,  Yandermaesen 
et  Dumoustier,  fortes  ensemble  de  digc-sept  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  quinze  cents  hommes 
de  cavalerie.  Le  général  Caf£arelli  en  prit  le  com- 
mandement, et  fut  chargé  d'occuper  la  Biscaye  et 
la  Navarre,  où  les  bandes  de  Mendizabal  et  de 
Mina  rendaient  chaque  jour  les  communications 
plus  difficiles.  Ije  général  Reille  quitta  la  Catalo- 
gne, où  il  fut  rejoint  par  la  division  Palombini, 
tirée  du  royaume  de  Valence.  Les  armées  du  midi, 
du  centre  et  de  Portugal ,  se  trouvèrent  affaiblies 
de  deux  divisions  de  dragons,  de  douze  mille 
hommes  des  meilleurs  cadres,  et  d'un  certain 
nombre  de  soldats  d'élite  destinés  à  recruter  1^ 
vieille  garde  impériale.  Six  régiments  polonais,  qui 
Élisaient  partie  des  armées  du  midi  et  d'Aragon , 
durent  également  rejoindre  la  grande  armée  d'Al- 
lemagne, sous  les  ordres  du  général  Chlopiski.  La 
force  totale  des  troupes  françaises  en  Espagne  se 
trouva  réduite  à  deux  cent  seize  mille  hommes 
présents  sous  les  armes. 

Lord  Wellington  reçut,  au  contraire,  des  ren- 
forts qui  portèrent  son  armée  à  cinquante  mille 
hommes,  et  le  mirent  à  même  de  prendre  l'offen- 
sive avec  avantage,  surtout  en  raison  de  la  force 
numérique  de  sa  cavalerie.  Ciudad-Rodrigo  et  Ba- 

i5. 
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dajoz  hii  offraient  deux  points  d'appui  au  nord 
et  au  midi  de  l'Espagne.  Lisbonne,  couverte  parles 
lignes  de  Torrès-Vedras ,  était  une  excellente  place 
de  dépôt,  d'où  il  pouvait.alimenter  facilement  ses 
magasins  par  le  Douro  et  par  le  Tage,  sans  être 
obligé  d'avoir  un  nombre  considérable  de  bétes 
de  somme  pour  faire  ses  transports.  Enfin,  maître 
de  tous  ses  mouvements  et  du  choix  de  son  atta- 
que, il  pouvait  porter  la  masse  de  ses  forces  sur 
le  point  qu'il  voulait  frapper  ;  tandis  que  les  Fran- 
çais, disséminés  sur  une  ligne  de  près  de  deux  cents 
lieues,  depuis  Cadix  à  leur  gauche  jusqu'à  Oviédo 
et  Gijon  à  leur  droite,  n'avaient  sur  cette  distance 
ni  points  d'appui  ni  magasins.  Réduits  à  ne  vivre 
que  de  maraudes  et  de  contributions  journalières 
dans  un  pays  épuisé,  ils  ne  pouvaient  rester  long- 
temps réunis  en  grosse  masse;  de  plus  leur  ligne  de 
communication,  qui  s'étendait  de  Bayonne  à  Cadix, 
était  en  prise  de  tout  côté,  et  se  trouvait  sans  cesse 
inquiétée  par  les  guérillas.  Quoique  avec  des  forces 
bien  moins  nombreuses  que  celles  du  roi  Joseph*, 
lord  Wellington  se  trouvait  donc  dans  une  situa- 
tion beaucoup  meilleure.  Pour  mieux  profiter  des 
avantages  de  sa  position,  il  se  détermina  à  porter 
son  attaque  au  nord ,  afin  de  menacer  directement 
la  grande  route  de  Bayonne.  Le  la  juin,  il  tra- 
versa l'Agueda ,  et  marcha  sur  Salamanque.  En 
même  temps,  une  flotte  anglaise  de  six  vaisseaux 
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de  Kgne,  de  neuf  frégates  et  de  six  bricks,  se 
présenta  sur  les  côtes  de  Biscaye ,  et  y  débarqua 
quelques  troupes.  Une  autre  flotte  de  sept  vais* 
seaux  et  de  seize  frégates  ou  corvettes,  ayant  à 
bord  sept  mille  Anglais  de  l'armée  de  Sicile ,  menaça 
les  côtes  de  Catalogne  et  du  royaume  de  Valence. 
A  l'approche  des  Anglais,  le  maréchal  Mar* 
mont  replia  ses  postes.  Il  évacua  Salamanque  le 
17  juin,  laissant  pour  la  défense  du  pont  de  la 
Tormès ,  sept  cents  hommes  et  vingt-quatre  bou- 
ches à  feu  dans  le  fort  Saint-Vincent  et  dans  les 
redoutes  de  San-Gayetano  et  de  la  Merced.  Re- 
montant ensuite  la  Tormès ,  il  prit  position  sur  les 
hauteurs  d'Aldea  Rubia  près  de  Huerta,  à  deux 
lieues  et  demie  au-dessus  de  la  ville.  Lord  Wel- 
lington passa  la  rivière  à  gué,  et  vint  camper 
avec  toute  son  armée  sur  les  hauteurs  de  San- 
Cristoval,  qui  forment  une  très-belle  position,  à 
une  lieue  en  avant  de  Salamanque.  Il  fit  aussi- 
tôt le  siège  du  fort  Saint-Vincent  et  des  redou- 
tes voisines.  {Fojrez  la  relation  de  la  défense  y 
tome  IV.  )  Marmont ,  ayant  réuni  une  partie  de  ses 
troupes,  s'approcha,  le  20,  de  la  ligne  anglaise.  U 
s'empara  des  villages  de  Castellianos  et  de  Mo- 
risco,  situés  au  pied  des  hauteurs  de  San-Cristoval  ; 
mais  n'ayant  pas  l'espoir  de  forcer  l'ennemi  dans 
ses  positions  formidables ,  il  revint  le  2a  sur  les 
hauteurs  d'Aldea  Rubia. 
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La  garnison  du  fort  SainNVincent  fit  une  très- 
belle  défense.  Elle  arrêta  Tennemi  dix  jours ,  et  lui 
fit  perdre  plus  de  six  cents  hommes.  Dans  la  jour- 
née du  1^7  juin,  un  violent  incendie,  allumé  parles 
obus  et  les  boulets  rouges  des  Anglais ,  ayant  em- 
brasé les  bâtiments  du  fort,  obligea  le  gouverneur 
k  se  rendre.  Marmont,  n'ayant  pas  Picore  reçu  les 
renforts  qui  devaient  lui  être  envoyés  de  l'armée  du 
nord  et  de  l'armée  du  centre  (i),  se  retira  derrière 
le  Douro,  où  il  prit  position  le  a  juillet,  occupant 
les  ponts  fortifiés  de  Zamora ,  de  Toro  et  de  Tor- 
désillas.  Il  fut  rejoint,  le  8,  par  la  division  du  gé- 
néral Bonet,  qui  avait  reçu  l'ordre  d'évacuer  les 
Asturies.  De  son  côté,  lord  Wellington  attira  à 
lui  plusieurs  corps  espagnols ,  dix  mille  hommes 
des  miKces  portugaises,  commandés  par  le  général 
Silveyra ,  et  donna  l'ordre  à  Castaaos ,  qui  se  trou- 
vait en  Galice  avec  quinze  ou  vingt  mille  Espa- 
gnols, de  remonter  la  vallée  du  Douro  par  la 
route  de  Benavente,  pour  tourner  l'armée  fran- 
çaise. 

Le  maréchal  Marmont  se  trouvait  à  la  tête  de 
quarante  mille  hommes.  Le  général  CafiEsireUi, 
après  avoir  été  arrêté  quelque  temps,  par  les  dé- 
monstrations des  Anglais,  sur  la  côte  de  Biscaye, 
réunissait  dix   mille  hommes  à  Yitoria  pour  le 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n°*  98  et  99. 
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rejoindre^  et  déjà  quinze  cents  hommes  de  cavar 
lerie  et  vingt  pièces  de  canon  étaient  arrivés  à 
Bui^os.  De  plus  y  le  roi  Joseph ,  après  avoir  vaine<- 
ment  demandé  des  secours  aux  maréchaux  Soult 
et  Marmont(j),  avait  appelé  d'Aragon  la  divi- 
sion Palombini,  et  s'était  mis  en  marche  avec 
l'armée  du  centre,  forte  de  quatorze  mille  hom* 
mes,  par  Yillacastin  et  Arevalo,  pour  renforcer 
l'armée  de  Portugal  sur  le  Douro.  Mais,  dévoré 
du  désir  de  la  gloire,  et  ambitionnant  de  vaincre 
à  lui  seul  lord  Wellington,  Marmont,  sans  plus 
attendre,  voulut  reprendre  l'offensive,  et  conçut 
le  hardi  projet  de  couper  à  l'armée  anglo-portu- 
gaise, qui  était  presque  double  de  la  sienne,  ses 
communications  avec  Ciudad-Rodrigo.  Après  avoir 
manœuvré  plusieurs  jours  vers  Toro  pour  donner 
le  change  à  son  adversaire,  il  débouche,  le  17  juil- 
let, par  le  pont  de  Tordésillas,  attaque  deux  divi- 
sions anglaises  qui  se  trouvaient  en  position  sur 
son  passage,  et  les  poursuit  jusqu'à  la  Guarena, 
rivière  qui  coule  dans  une  vallée  très^escarpée 
dont  l'armée  anglo-portugaise  occupait  la  rive 
opposée.  Continuant  à  marcher  par  la  gauche,  il 
remonte  la  Guarena,  passe  la  Tormès  à  Huerta 
le  a  f  juillet  au  soir,  et  vient  prendre  position  sur 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^'  100,  loi  et  10a. 
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les  hauteurs  de  Calvarasa  de  Arriba,  au  débouché 
de  bois  considérables.  Lord  Wellington  s'était  d'a- 
bord retiré  sous  Salamanque  dans  la  position  de 
San-Cristoval  ;  mais  dès  qu'il  eut  appris  que  M ar- 
mont  s'était  porté  sur  la  rive  droite  de  laTormès,  il 
passa  cette  rivière  au  pont  de  Salamanque ,  et  vint 
prendre  position ,  \e  iin  au  matin ,  au  village  des 
Arapiles,  occupant  un  des  deux  mamelons  qui 
donnent  leur  nom  au  village.  Il  envoyait  une 
colonne  s'emparer  de  l'autre  mamelon ,  situé  à 
cinq  cents  mètres  plus  loin  ^  au  moment  même  où 
le  général  Bonet,  qui  commandait  l'avant-garde 
française,  s'y  établissait. 

Ces  mamelons  devinrent  le  pivot  des  deux  armées 
pendant  toute  la  journée  du  aa  juillet.  Le  maréchal 
Marmont  avait  sa  droite  au  plateau  de  Calvarasa , 
couvert  par  un  grand  ravin  et  défendu  par  les  divi- 
sions d'infanterie  Foy  et  Ferrey  et  la  division  de 
dragons  du  général  Boyer  (Pierre).  I-.es  divisions 
dausel,  Sarrut,  Maucune  et  Brenier,  étaient  réunies 
en  masse  au  centre ,  derrière  le  mamelon  des  Arapi- 
les  qu'occupait  le  général  Bonet  ;  à  la  gauche ,  la  di- 
vision Thomières,  flanquée  par  une  division  de 
cavalerie  légère,  sous  les  ordres  du  général  Curto, 
occupait  un  autre  plateau  escarpé  où  furent  placées 
vingt  pièces  de  canon.  Le  maréchal  Marmont,  tou- 
jours préoccupé  de  l'idée  de  couper  à  l'ennemi  sa  re- 
traite sur  Ciudad-Rodrigo,  voulut  s'emparer  du  pic 
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de  Miranda  situé  à  une  demi-lieue  de  son  extrême 
gauche,  afin  de  se  porter  ensuite  à  Santo-Tome  de 
RosadoSy  sur  la  route  de  Tamames.  La  division 
Thomières  fut  chargée  de  cette  attaque;  eUe  devait 
être  soutenue  par  les  divisions  Brenier  et  Maucune 
et  par  la  cavalerie  légère  du  général  Curto.  Un  tel 
mouvement  de  flanc,  fait  en  présence  de  Tennemi, 
qui  dès  le  matin  réunissait  toutes  ses  forces  en  ar<* 
rière  du  village  des  Arapiles,  était  fort  dangereux. 
>iNéanmoins  la  division  Thomières  parvint  jusqu'au 
pic  de  Miranda;  mais  les  deux  autres  n'étaient  pas 
encore  en  ligne,  lorsque  le  maréchal  Marmont  fiit 
blessé  et  obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille* 
L'ennemi,  saisissant  le  moment  favorable,  débou- 
che du  village  des  Arapiles  et  détruit  une  partie  de 
la  division  Brenier,  qui,  ayant  imprudemment  en- 
gagé quelques  troupes  à  l'entrée  de  ce  village, 
s'était  arrêtée  pour  les  soutenir;  il  écrase  la  di- 
vision Thomières,  refoule  la  division  Maucune, 
qui  parvient  avec  peine  à  se  dégager,  et  arrive 
sur  le  flanc  de  notre  position  qu'il  attaquait  en 
même  temps  de  front.  Le  général  Thomières  fut 
tué;  le  désordre  gagna  les  troupes  du  centre;  le 
général  Bonet,  que  son  rang  d'ancienneté  appe* 
lait  au  commandement  de  l'armée,  fut  lui-même 
blessé.  Déjà  l'armée  était  en  déroute,  lorsque  le  gé- 
néral dausel  en  prit  le  commandement.  Il  rallia  la 
gauche  et  le  centre  sur  la  droite,  prit  position  sur 
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les  hauteurs  en  arrière  d'Arriba,  et,  par  cette  ha- 
bile manœuvre,  il  sauva  l'armée.  L'ennemi  conti- 
nua ses  attaques,  mais  il  fut  repoussé;  la  nuit  mit 
fin  au  combat.  Les  troupes  françaises  se  retirèrent 
en  désordre  sur  Alba  de  Tormès,  laissant  sur  le 
champ  de  bataillé  près  de  neuf  mille  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers,  et  onze  pièces  de  canon. 
La  perte  de  Tennemi  fut  évaluée  à  cinq  mille 
hommes. 

La  bataille  des  Arapiles  ou  de  Salamanque, 
comme  les  Anglais  la  désignent,  fiit  livrée  &  contre- 
temps. Depuis  un  mois,  lord  Wellington  n'avait 
pu  forcer  l'armée  française  à  combattre  ;  et  c'est 
au  moment  où  des  renforts  lui  arrivaient  du  centre 
et  du  nord,  que  le  maréchal  Marmont  risqua  le  sort 
de  l'Espagne  dans  une  bataille ,  contre  une  armée 
presque  double  de  la  sienne.  Cette  faute  impar» 
donnable  eut  les  conséquences  les  plus  graves.  Dès 
le  lendemain,  l'armée  de  Portugal,  vivement  pour- 
suivie, continua  sa  retraite  par  la  grande  route  de 
Yalladolid;  son  arrière -garde  fut  entamée  par  la 
cavalerie  anglaise  et  perdit  neuf  cents  hommes.  Le 
soir  méme^  on  vit  arriver  quinze  cents  hommes 
de  cavalerie  et  vingt  pièces  de  canon,  envoyés  par 
le  général  CafEareUi^  qui  lui-m^me  était  en  marche 
SUT  Burgos,  et  l'on  apprit  que  le  roi  Joseph,  qui 
s'avaniçait  avec  l'armée  du  centre,  ne  se  trouvait 
phis  qu'à  deux  journées  de  marche  :  par  l'impru- 
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dence  du  maréchal  Marmont,  ces  renforts  arri- 
vaient trop  tard  (i), 

L'armée  de  Portugal  continua  son  mouvement 
de  retraite  sur  Valladolid.  Le  roi  Joseph,  espérant 
encore  se  lier  avec  elle,  manœuvra  vers  Ségovie; 
mais  il  dut  bientôt  renoncer  à  son  projet.  L'ennemi 
occupa  Valladolid  le  3o  juillet,  et  l'armée  de  Por- 
tugal se  retira  sur  Burgos.  Lord  Wellington,  lais* 
sant  alors  deux  divisions  en  observation  sur  leDouro, 
se  rabattit  le  5  août  sur  Ségovie,  pour  gagner  Madrid. 
Le  roi  Joseph  se  rapprocha  de  cette  capitale,  pour 
la  couvrir.  Il  d[)tint  quelques  avantages  contre  l'a- 
vant-garde de  l'armée  anglaise;  mais,  trop  faible 
pour  risquer  une  affaire  générale,  il  fut  dans  la  néces- 
sité, le  1 1  août,  d'évacuer  Madrid,  où  il  laissa  dix- 
sept  cents  hommes  pour  la  garde  du  Retiro ,  et  il 
se  replia  à  Tolède  derrière  le  Tage.  Son  armée,  en- 
combrée de  plus  de  douze  mille  Espagnols,  com- 
promis dans  sa  cause,  et  d'une  multitude  de  voi- 
tures et  de.  bagages,  était  hors  d'état  de  se  défendre. 
Le  roi  se  dirigea  le  i6  août  sur  Valence,  pour  se 
réunir  à  l'armée  d'Aragon. 

Lord  Wellington  fit  son  entrée  à  Madrid  le  i  a  août 
avec  trente  mille  hommes.  L'ivresse  avec  laquelle 
il  fut  reçu  fit  bientôt  place  à  d'autres  sentiments, 
lorsqu'il  frappa  cette  ville  d'une  forte  contribution. 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  io3  et  104. 
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Il  attaqua  aussitôt  le  Retiro.  Ce  poste ,  fortifié  de- 
puis deux  ans  pour  servir  de  dépôt,  avait  trois 
enceintes  :  la  première  était  formée  par  le  palais 
même,  le  muséum  et  le  mur  du  parc;  la  deuxième  se 
composait  de  neuf  fronts  bastionnés  en  terre,  précé- 
dés d'un  fossé  palissade;  la  troisième,  formant  ré- 
duit ,  était  un  fort  étoile  à  huit  pointes ,  construit  en 
terre,  au  milieu  duquel  se  trouvait  un  grand  édi- 
fice carré  dit  la  China ,  qui  avait  servi  de  manu- 
facture de  porcelaine.  Beaucoup  trop  considérables 
pour  la  garnison  qu'ils  devaient  défendre,  ces  ou- 
vrages n'étaient  pas  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
Les  Anglais  forcèrent  la  première  enceinte  dans  la 
nuit  du  j  3  août.  Ils  coupèrent  l'aqueduc  qui  ali- 
mentait d'eau  la  garnison;  et,  dans  la  journée  du 
1 4 ,  ils  se  préparaient  à  escalader  la  deuxième  en- 
ceinte et  le  fort  étoile ,  lorsque  le  gouverneur  capi- 
tula ,  n'osant  pas  attendre  le  résultat  de  l'assaut. 
La  prise  du  Retiro  livra  à  l'ennemi  cent  quatre- 
vingts  pièces  de  canon ,  vingt  mille  fusils ,  et  de  ri- 
ches magasins. 

L'abandon  de  Madrid  et  de  toute  la  nouvelle 
Castille  ne  fut  pas  la  dernière  conséquence  de  la 
perte  de  la  bataille  des  Arapiles.  Le  maréchal  Soult 
se  vit  contraint  d'évacuer  l'Andalousie  (i).  Le  si 5 
août,  il  leva  le  blocus  de  Cadix,  et  ayant  rassemblé 

(i)  Voir  pièces  justificatives,  n^  io5. 
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son  armée  à  Grenade  et  à  Jaen ,  il  opéra  sa  retraite  à 
travers  le  royaume  de  Murcie,  en  longeant  les  mon- 
tagnes. L'armée  du  midi,  organisée,  depuis  le  mois 
de  février,  en  six  divisions  d'infanterie  et  en  trois 
divisions  de  cavalerie,  était  forte  de  cinquante  mille 
hommes,  de  sept  mille  chevaux  et  de  soixante-douze 
pièces  de  canon  :  elle  traînait  à  sa  suite  trois  mille 
malades  et  une  grande  quantité  de  bagages.  Elle 
arriva  le  19  septembre,  sans  être  inquiétée,  à  Al- 
manza  dans  le  royaume  de  Valence,  où  elle  fit  sa 
jonction  avec  l'armée  du  ix>i  Joseph  et  celle  du  ma- 
réchal Suchet  :  ce  maréchal  avait  su  se  créer  à 
Valence,  par  sa  bonne  administration,  d'immenses 
ressources,  qui  furent  fort  utiles  pour  réorgani- 
ser les  armées  du  midi  et  du  centre,  qui  se  trou- 
vaient dans  le  plus  complet  dénùment.  Il  ne  fal- 
lait pas  moins  que  cette  concentration  de  forces 
pour  contraindre  lord  Wellington  de  rentrer  en 
Portugal.  ^ 

Le  général  Clausel  n'avait  pas  été  suivi  dans  la 
direction  de  Burgos.  Son  armée  avait  perdu  onze 
mille  cinq  cent  quatre-vingt-dix  hommes  tués, 
blessés  ou  prisonniers ,  tant  à  la  bataille  des  Ara- 
piles  que  dans  la  retraite,  et  plus  de  quinze  mille 
soldats  s'en  étaient  détachés,  pour  se  livrer  à  la 
maraude.  11  parvint  cependant  à  rallier  une  partie 
des  hommes  égarés;  et,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août,  il  se  trouva  à  la  tête  de  vingt 
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mille  hommes  d'infanterie ,  de  deux  mille  de  ca- 
valerie, et  de  cinquante  bouches  à  feu.  Il  reprit 
alors  l'offensive,  réoccupa  Yalladolid  (i),  et  dé- 
tacha, le  lo  août,  le  général  Foy  avec  deux  divi- 
sions, pour  secourir  Astorga  où  le  général  Rémond 
se  trouvait  assiégé  avec  douze  cents  hommes  par 
l'armée  espagnole  de  Galice.  Le  général  Foy  se 
présenta  au  moment  où  cette  place  venait  de  capi- 
tuler faute  de  vivres,  après  soixante-sept  jours  de 
blocus  ou  de  siège.  Il  retira  les  garnisons  françaises 
qui  avaient  été  laissées  dans  les  forts  de  Toro  et  de 
Zamora. 

Lord  Wellington,  réveillé  par  l'attitude  offen- 
sive  de  cette  armée,  qu'il  avait  crue  pour  long- 
temps hors  d'état  de  rien  entreprendre  ^  quitta 
Madrid  le  i^  septembre  pour  marcher  sur  Valla- 
dolid,  laissant  en  observation  sur  le  Tage  trois  di- 
visions, qui  bientôt  furent  renforcées  par  le  corps 
du  général  Hill  venant  de  l'Estramadure.  Le  géné- 
ral Clausel  évacua  Yalladolid  le  7  septembre^  et 
battit  en  retraite  sur  Burgos.  Lord  Wellington,  qui 
le  suivait  de  près,  fut  rejoint,  le  i4»  par  l'armée 
espagnole  de  Galice ,  forte  d'environ  quinze  mille 
hommes  sous  les  ordres  de  Gastanos.  Le  1 7 ,  le  gé- 
néral Clausel ,  qui  avait  été  renforcé  par  le  général 
Caffarelli ,  arrivé  avec  huit  mille  hommes  de  l'ar- 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n*'  106. 
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mée  du  nord,  resta  en  position  en  avant  de  Bur- 
gos.  Le  18  au  matin,  il  continua  sa  retraite , 
laissant  dans  le  château  de  Burgos  deux  mille 
hommes  sous  les  ordres  du  général  Dubreton, 
et  il  se  retira  à  Briviesca  où  il  fit  halte  dans  une 
forte  position.  Bientôt  après,  le  général  Souham, 
revenant  de  congé ,  rejoignit  l'armée  de  Portugal. 
Se  trouvant  plus  ancien  de  grade  que  le  général 
Clausel ,  il  prit  le  commandement  en  chef.  Lord 
Wellington  occupa  la  ville  de  Burgos  le  18,  et,  au 
Beu  de  poursuivre  à  outrance  les  débris  de  l'armée 
de  Portugal,  il  entreprit  le  siège  du  château. 
{^  Voyez  la  relation  de  la  défense  y  tome  IV.) 

Le  général  Dubreton  fit  échouer  toutes  les  atta- 
ques de  l'ennemi,  et  le  retint  pendant  plus  d'un 
mois  sous  les  murs  de  Burgos.  Cette  belle  défense  fit 
perdre  à  lord  Wellington  un  temps  précieux  et  les 
fruits  de  la  bataille  des  Arapiles.  Le  général  Sou- 
ham  profita  de  ce  temps  pour  refaire  son  armée 
et  réunir  des  approvisionnements.  Il  reçut  deFrance 
dix  mille  cinq  cents  hommes  de  renfort  et  treize 
cents  chevaux;  il  fut  rejoint  par  neuf  mille  cinq 
cents  hommes  d'infanterie,  treize  cents  de  cava- 
lerie, et  seize  bouches  à  feu  de  l'armée  du  nord,  et 
se  trouva  ainsi  à  la  tête  de  quarante  et  un  mille 
hommes.  Le  1 7  octobre,  il  se  mit  en  marche  pour 
secourir  Burgos. 

D'un  autre  côté,  le  maréchal  Soult  avait  quitté 
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Almanza  le  3  octobre  y  et  s'avançait  sur  le  Tage 
par  la  rx>ute  d'Alicante  à  Madrid  y  avec  l'armée  du 
midi,  forte  d'environ  quarante-cinq  mille  hommes, 
tandis  que  l'armée  du  centre,  forte  de  douze  mille 
hommes,  marchait  de  Valence  dans  la  même  di- 
rection par  Requena  et  Guenca.  Ces  mouvements 
décidèrent  la  retraite  de  l'armée  anglo-portugaise. 
Lord  Wellington  leva  le  siège  de  Burgos  le  as  octo- 
bre, et  battit  en  retraite  jusque  sur  la  Tormès,  en 
faisant  sauter  successivement  les  ponts  du  Carrion, 
de  la  Pisuerga  et  du  Douro.  Il  fut  suivi  de  près  par 
le  général  Souham,  dont  l'avant-garde  eut  plusieurs 
succès  brillants,  et  lui  fit  perdre  quatre  mille  cinq 
cents  hommes,  dont  deux  mille  prisonniers.  L'ar- 
mée française  entra  àValladolid  le  29  octobre;  elle 
força  le  passage  du  Douro  à  Tordesillas ,  et  s'éten- 
dit par  sa  droite  jusque  vers  Toro  et  Zamora.  Le 
général  Souham ,  voulant  éviter  une  action  géné- 
rale, s'arrêta  sur  le  Douro,  pour  attendre  l'arrivée 
des  armées  du  midi  et  du  centre. 

Le  maréchal  Soult ,  en  quittant  Almanza  avec 
l'armée  du  midi,  avait  donné  l'ordre  au  général 
Drouet,  commandant  de  l'aile  droite,  d'assiéger  le 
fort  de  Chinchilla  qui ,  situé  sur  un  embranche- 
ment de  la  grande  route  et  défendu  par  deux  cent 
quarante  hommes ,  incommodait  beaucoup  le  pas- 
sage. Ce  fort,  bâti  au  sommet  d'un  rocher  presque 
à  pic,  était  entouré  d'une  muraille  antique,  précé- 
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fiée  d^un  grand  fossé  taillé  dans  le  roc;  il  avait  pour 
réduit  une  grosse  tour  de  vingt*- sept  mètres  de 
hauteur.  Le  3  octobre ,  la  brigade  Saint-Pol  s'em-* 
para  de  la  ville,  qui  se  trouvait  au  pied  du  fort  sur 
la  pente  du  rocher,  et  qui  était  entourée  elle-même 
d'une  muraille.  Après  cinq  jours  de  travaux ,  on 
parvint  à  ouvrir  une  brèche  àFenceinte  du  fort,  et 
à  faire  ime  rampe  de  fascines  pour  descendre  dans 
le  fossé.  On  se  disposait  à  donner  l'assaut ,  lorsque 
la  foudre  tomba  sur  la  tour  servant  de  réduit ,  tua 
huit  Espagnols ,  et  en  blessa  quarante ,  au  nombre 
desquels  fut  le  gouverneur,  qui  se  décida  à  capi- 
tuler. Le  fort  fut  démantelé ,  et  le  général  Drouet 
continua  sa  marche  sur  Âranjuez. 

A  la  fin  dV)Ctobre ,  les  deux  armées  du  midi  et 
du  centre  arrivèrent  sur  le  Tage.  Le  général  Hill , 
n'espérant  pas  pouvoir  défendre  ce  fleuve  qui  se 
trouvait  alors  guéable,  se  retira  précipitamment 
sur  Alba  de  Tormès,  où  il  appuya  la  droite  de  lord 
Wellington ,  posté  sur  la  Tormès  à  Salamanque. 
Madrid  fut  occupé  par  les  Français  le  2  novembre; 
et,  le  10,  le  maréchal  Soult  arriva  en  vue  d'Alba 
de  Tormès,  d'où  il  entra  en  communication  avec 
l'armée  de  Portugal,  qui  s'était  avancée  jusqu'à 
Anaya  de  Alba.  Les  Espagnols  occupant  le  fort 
d'Alba,  qui  défendait  le  pont  de  la  Tormès,  les 
troupes  françaises  passèrent  à  giié  au-dessous  de  la 
ville,  et  s'établirent  le  i4  près  de  Mozarbes.  Lord 
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Wellington  avait  pris  la  forte  position  des  Arapiles. 
U  n'avait  plus  que  soixante  mille  hommes ,  tandis 
que  les  trois  armées  françaises  réunies  offraient  une 
force  de  quatre-vingt-quinze  mille  hommes.  L'occa- 
sion était  favorable  pour  livrer  une  bataille  décisive. 
Le  maréchal  Soult,  en  dirigeant  un  corps  sur  Ta- 
mames,  pouvait  devancer  l'ennemi  à  Saumunos,  où 
la  route  de  Ciudad-Rodrigo  traverse  la  Huebra,  qui, 
bordée  de  marais  sur  ses  deux  rives  ^  forme  un  dé- 
filé difficile  à  franchir,  et  ensuite,  avec  la  masse  de  ses 
troupes,  attaquer  de  front  l'armée  anglo-portugaise. 
Mais,  craignant  que  les  chemins  ne  fussent  mau- 
vais, il  préféra  ne  pas  diviser  ses  forces.  Le  i5,  il 
se  rapprocha  de  Salamanque. 

La  vue  du  champ  de  bataille  des  A.rapiles  et  la 
proximité  de  l'ennemi  excitaient  l'ardeur  des  soldats 
français;  ils  demandaient  le  combat  à  grands  cris, 
et  déjà  ils  accusaient  la  lenteur  de  leurs  chefs, 
lorsque  plusieurs  explosions  se  firent  entendre  du 
côté  de  Salamanque  et  annoncèrent  que  l'armée 
anglo-portugaise  commençait  sa  retraite.  U  restait 
quelques  heures  de  jour,  et  c'en  était  assez  pour 
écraser  l'ennemi  qui  défilait  à  portée  de  canon, 
présentant  le  flanc  à  la  ligne  française.  Le  signal 
de  l'attaque  allait  être  donné,  lorsqu'une  brume 
épaisse,  qui  régnait  depuis  le  matin,  se  convertit 
tout  à  coup  en  un  orage  affreux ,  tel  qu'on  n'en  vit 
jamais  de  semblable.  La  pluie,  qui  tombait  par  tor- 
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rents ,  ne  fit  bientôt  du  champ  de  bataille  qu'un 
bourbier  inextricable.  L'obscurité  toujours  crois- 
sante ne  tarda  pas  à  augmenter  l'horreur  de  la 
scène ,  et  mit  les  troupes  françaises  dans  l'impos- 
sibilité d'agir.  Lord  WeUington ,  maître  des  deux 
routes  de  Ciudad-Rodrigo,  parvint  à  se  retirer  dei^ 
rière  l'Âgueda^  où  il  prit  des  cantonnements.  L'a- 
Tant-garde  française  ne  s'arrêta  qu'à  une  lieue  de 
Ciudad-Rodrigo,  et  ramassa  une  grande  quantité 
de  bagages  y  de  voitures  abandonnées  et  quatre 
mille  prisonniers,  au  nombre  desquels  était  lord 
Paget ,  commandant  la  première  division  anglaise. 
Après  les  marches  longues  et  pénibles  qu'elles  ve- 
naient de  faire  y  les  trois  armées  françaises  avaient 
besoin  de  repos;  elles  prirent  leurs  cantonnements 
entre  le  Donro  et  le  Tage.  Le  roi  Joseph  retourna 
dans  sa  capitale,  et  le  maréchal  Soult  établit  son 
quartier-général  à  Tolède,  ayant  sa  droite  àSala- 
manque ,  qu'il  fit  occuper  par  deux  divisions.  Le 
commandement  de  l'armée  du  midi  fut  donné  au 
général  Gazan,  celui  de  l'armée  de  Portugal  fut 
doimé  au  général  Reîlle,  et  le  général  Drouet  eut 
celui  de  l'armée  du  centre. 

A  l'époque  où  lord  Wellington  prenait  l'offen- 
sive contre  le  maréchal  Marmont,  les  Anglais, 
unis  aux  Espagnols ,  dirigeaient  une  attaque  contre 
le  maréchal  Suchet  dans  le  royaume  de  Valence. 
Douze  mille  homme&  de  l'armée  de  Murcie ,  sous 
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les  ordres  de  Joseph  O'Donell ,  frère  du  comte  de 
la  Bisbal,  s'avancèrent  le  2 1  juillet  sur  Castella,  en 
avant  d'Alicante ,  où  se  trouvait  le  général  Delort 
avec  une  avant-garde  d'environ  trois  mille  hommes 
d'infanterie  et  douze  cents  de  cavalerie.  La  flotte 
qui  devait  débarquer  à  Alicante  l'armée  anglaise 
de  Sicile,  commandée  par  le  général  Maitland, 
armée  forte  de  sept  mille  hommes ,  et  renforcée 
de  cinq  mille  Espagnols  pris  à  Mayorque ,  parut 
en  même  temps  à  l'embouchure  du  Xucar.  Le 
général  Delort  réunit  ses  troupes,  et  culbuta  les 
colonnes  d'O'Donell.  Les  Espagnols  perdirent 
cinq  cents  hommes  tués,  deux  mille  huit  cents  pri- 
sonniers, dix  mille  fusils,  trois  drapeaux,  deux 
pièces  de  canon  et  plusieurs  caissons.  À  la  nou- 
velle de  cette  déroute,  le  général  Maitland.  n'osa 
pas  quitter  Alicante ,  où  il  était  débarqué  avec  ses 
troupes. 

Après  le  départ  des  armées  du  midi  et  du  cen- 
tre ,  le  maréchal  Suchet  eut  à  repousser  de  nou- 
velles tentatives  de  la  part  de  l'armée  anglo-espa- 
gnole. Le  5  octobre,  douze  cents  Anglais,  sous 
les  ordres  du  général  Donkin,  débarquèrent  avec, 
de  l'artillerie  près  du  fort  de  Dénia,  à  l'est  d'Ali- 
cante ;  ils  furent  repoussés  et  obligés  de  se 
rembarquer.  Afin  de  prévenir  des  attaques  plus 
importantes,  le  maréchal  Suchet  marcha  avec  trois 
divisions  sur  l'armée  ennemie  postée  en  avant 
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d'Alicante;  mais  les  Anglais  se  tinrent  sous  le 
canon  de  la  place;  et,  après  divers  engagements, 
les  troupes  françaises  rentrèrent  dans  leurs  '  can- 
tonnements. Le  maréchal  Suchet  fit  entreprendre 
de  nouveaux  travaux  pour  fortifier  ses  positions, 
principalement  à  Moxante,  sur  la  grande  route 
d'Alicante  à  Alcoy,  et  aussi  du  côté  de  la  mer. 

En  Catalogne,  le  général  Decaen  et  le  général 
Maurice  Mathieu  se  concertèrent  pour  attaquer 
le  Monserrat,  que  le  colonel  anglais  Green  défen* 
dait  avec  des  bandes  espagnoles  et  une  légion 
anglo-catalane.  L'ennemi  était  fortement  retran- 
ché, et  avait  pour  réduit  un  fort  presque  inac- 
cessible, sur  la  cime  des  rocners  de  Termitage 
de  Saint-Dimas.  La  position  et  le  fort  furent  en- 
levés le  29  juillet  après  les  plus  vives  attaques. 
Le  général  Decaen  fit  raser  toutes  les  défenses 
et  incendier  les  bâtiments.  A  l'apparition  vers 
Palamos  de  la  flotte  anglaise  qui  avait  à  bord 
Tarmée  de  Sicile,  il  revint  en  toute  hâte  à  Gi- 
rone,  dans  la  crainte  d'un  débarquement.  11  eut 
ensuite  plusieurs  affaires  à  Yich  avec  les  troupes 
du  général  Lacy  réunies  aux  diverses  bandes  du 
baron  d'Éroles,  de  Rovira,  de  Milans,  etc.  Ces 
bandes  étaient  si  nombreuses  qu'il  ne  fallait  pas 
moins  de  sept  à  huit  mille  hommes  pour  commu- 
niquer de  Girone  avec  Barcelone  et  Tarragone  (1). 

fi)  Voir  pièces  justificatives,  n"  107. 
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Sur  les  côtes  de  Biscaye,  la  flotte  anglaise  que 
lotxl  Wellington  avait  envoyée  pour  appuyer  les 
bandes  de  Mendizabal  et  empêcha  le  général 
Gaffarelli  de  se  porter  au  secours  du  maréchal 
Marmont,  parut  en  vue  de  Santona  le  ao  juin.  Le 
ik^y  elle  débarqua  dans  le  port  d'Âlgorta  quel- 
ques troupes  qui  détruisirent  les  fortifications  de 
la  côte.  Elle  s'empara ,  le  6  juillet ,  de  Castro- 
Urdiales,  petite  place  qui  lui  devint  fort  utile 
pour  conununiquer  avec  les  insurgés.  Cette  flotte 
fut  repoussée  trois  fois  devant  Guetaria,  deux 
fois  devant  Bilbao  j  et  une  fois  devant  Santander , 
où  elle  avait  débarqué  des  troupes  et  attaqué 
les  forts  élevés  en  avant  de  la  ville.  Retenu  par 
toutes  ces  démonstrations ,  le  général  Gaffarelli 
n'avait  pu  que  secourir  faiblement  l'armée  de 
Portugal,  si  ce  n'est  au  mois  d'août  qu'il  con- 
centra l'armée  du  nord  à  Yitoria  poiir  se  porter 
à  BurgoSy  après  avoir  évacué  Bilbao  et  Santan- 
der,  dont  il  fit  sauter  les  fortifications.   L'en- 
nemi put  alors  circuler  librement  sur  la  côte, 
depuis  la  Gorogne  jusqu'à  Guetaria,  et  disposer 
complètement  des  provinces  de  Santander,  de  Bis- 
caye et  d'une  partie  du  Guipuscoa.  Santona  se 
trouva  bloqué  par  terre  et  par  mer,  et  l'on  ne 
put  avoir  des  nouvelles  de  la  côte  que  par  Saint- 
Sébastien.  Le  ministre  de  la  guerre  ordonna  de 
reprendre  Bilbao   et  de  faire  le  siège  de  Castro- 
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Urdiales.  La  première  de  ces  villes  fut  réoccupée 
le  a'j  août.  Une  colonne  communiqua  avec  San- 
tofia;  mais  le  siège  de  Castro-Urdiales  dut  être 
ajourné  faute  de  moyens  pour  l'entreprendre. 

Le  général  Caffarelli  quitta  Vitoria  le  1 1  octo- 
bre, avec  deux  divisions  d'infanterie  et  une  brigade 
de  cavalerie ,  pour  rejoindre  Tarmée  de  Portugal  à 
Pancorvo,  et  coopérer  au  mouvement  offensif  de 
cette  armée  sur  Burgos.  A  son  retour,  au  mois  de 
novembre,  il  se  mit  à  la  poursuite  des  bandes  es* 
pagnoles ,  qui  avaient  profité  de  son  absence  pour 
agir  avec  une  nouvelle  activité.  La  division  Du- 
moustier  de  la  garde  impériale  quitta  l'armée  du 
nord  pour  rentrer  en  France.  La  division  italienne 
du  général  Palombini  vint  la  remplacer,  et  resta 
chargée,  conjointement  avec  la  brigade  Ausserac, 
de  couvrir  la  Biscaye. 

En  Navarre  et  sur  les  confins  de  l'Aragon ,  Mina 
répandait  la  terreur,  et  maîtrisait  le  pays.  Les  gé- 
néraux Abbé ,  Caffarelli  et  Dorsenne  avaient  suc- 
cessivement fait  diverses  tentatives  contre  lui  dans 
les  mois  de  février  et  de  mars.  Mais  dès  que  ses 
bandes  étaient  trop  vivement  pressées,  elles  se 
dispersaient,  cachaient  leiirs  armes,  et  se  mêlaient 
à  la  population;  puis,  à  un  signal  donné,  elles  re- 
paraissaient comme  par  enchantement  sur  un 
autre  point.  Tel  était  le  succès  de  ces  manoeuvres 
de  Mina  pour  intercepter  les  communications,  que 
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plusieurs  généraux  français  avaient  trouvé  plus 
avantageux  de  lui  payer  un  droit  pour  le  passage 
des  convois  que  de  risquer  de  tout  perdre  en  vou- 
lant s'en  affranchir.  Au  mois  de  mai^  le  général 
Reille  étant  entré  en  Aragon  avec  deux  divisions, 
se  mit  à  sa  poursuite  ;  il  le  battit  en  plusieurs  ren- 
contres, le  blessa  et  lui  tua  quatre  cents  hommes. 
Quelque  temps  après.  Mina,  ayant  été  surpris  près 
de  Huesca  par  la  brigade  du  général  Pannetier, 
n'eut  que  le  temps  de  s'échapper  en  chemise  par 
le  toit  de  sa  maison. 

CAMPAGNE  DE  1813, 

i. 

.  Les  désastres  de  la  retraite  de  Moscou,  la  dé>- 
fection  de  la  Prusse,  les  dispositions  équivoques 
de  l'Autriche  et  des  États  d'Allemagne ,  faisaient 
aussi  craindre  une  catastrophe  en  Espagne.  Tous 
les  regards  se  portaient  sur  le  maréchal  Soult ,  dont 
l'habileté  pouvait  encore  arrêter  les  progrès  des 
Anghis;  mais  ce  maréchal  reçut  de  l'Empereur 
l'ordre  de  se  rendre  en  Allemagne.  Le  roi  Joseph 
resta  commandant  en  chef  des  troupes  françaises 
en  Espagne ,  ayant  auprès  de  lui  le  maréchal  Jour- 
dan  comme  major  général.  Plusieurs  corps  d'ini- 
fanterie  et  de  cavalerie  repassèrent  successivement 
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la  frontière  pour  se  porter  en  Allemagne..  La  force 
totale  des  troupes  françaises  dans  la  Péninsule  se 
trouva  réduite  à  cent  quatre-vingt-dix-sept  mille 
hommes  présents  sous  les  armes. 

L'armée  du  midi,  commandée  par  le  général 
Gazan,  occupait  Madrid,  Arevalo,  Salamanque, 
Toro  et  Zamora,  où  elle  appuyait  sa  droite.  Cette 
armée,  dont  le  quartier  général  était  à  Arevalo, 
se  composait  de  quatre  divisions  d'infanterie,  de 
deux  divisions  de  dragons  et  d'une  division  de 
cavalerie  légère;  en  tout  vingt-huit  mille  hommes 
d'infanterie  et  quatre  mille  cinq  cents  de  cava- 
lerie. 

Derrière  cette  armée,  se  trouvait  en  seconde 
ligne,  dans  la  nouveUe  Castille ,  l'armée  du  centre, 
qui  occupait  Ségovie  et  ValladoUd.  Cette  armée, 
commandée  par  le  général  Drouet,  était  composée 
de  trois  divisions  d'infanterie,  dont  une  espagnole, 
sous  les  ordres  du  marquis  de  Casapalacio,  d'une 
division  de  dragons,  et  d'une  brigade  de  cavalerie 
légère;  en  tout,  dix  mille  hommes  d'infanterie  et 
quatorze  cents  de  cavalerie. 

L'armée  de  Portugal ,  sous  les  ordres  du  général 
Reille,  et  composée  de  six  divisions  d'infanterie, 
d'une  division  de  dragons  et  d'une  division  de  ca- 
valerie légère,  au  total,  trente  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  deux  mille  six  cents  de  cavalerie,  cou- 
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vrait  la  droite  dans  la  province  de  Burgos,  occu- 
pant le  pays  compris  entre  le  Douro^  le  Carrion  et 
l'Esla,  pays  dévasté  par  la  guerre ,  où  elle  pouvait 
à  peine  subsister  (i). 

Uarmée  anglo-portugaise,  postée  sur  les  fron- 
tières du  Portugal,  et  accrue  de  nombreux  ren- 
forts, comptait  soixante-cinq  mille  hommes,  dont 
six  mille  de  cavalerie;  et  les  forces  espagnoles, 
évaluées  à  cinquante  mille  hommes,  divisés  en 
trois  corps,  agissaient  de  concert  avec  elle,  en 
Galice,  dans  le  royaume  de  Léon  el  sur  les  fron- 
tières de  la  nouvelle  CastiUe. 

Les  deux  partis  restèrent  tout  l'hiver  à  s'obser- 
ver sans  rien  entreprendre.  Au  mois  de  février, 
Tarmée  espagnole  de  Galice  ayant  fait  un  mou- 
vement sur  rOrbigo  et  sur  le  bas  Esla ,  le  général 
Reille  détacha  contre  die  le  g^éral  Sarrut,  qui 
repoussa  Tennemi  au  delà  d'Âstorga,  place  qui 
avait  été  démantelée  par  les  Espagnols.  Au  moi^ 
de  mars ,  le  général  Clausel  vint  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  du  nord,  qui  ne  comptait 
guère  plus  de  dix  mille  hommes. La  Biscaye,  la  Na- 
varre et  une  partie  de  TAragon  étaient  en  feu  par 
Texaspération  des  habitants,  l'activité  des  bandes, 
et  par  les  secours  que  les  Anglais ,  maîtres  de  la 


(i)  Voir  pièces  justiRcatives ,  n®  108. 
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c6te,  y  faisaient  passer  (i).  Dès  son   arrivée  à 
Bilbao,  le  i5  mars,  le  général  Qausel  sentit  la 
nécessité  de  s'emparer  de  Castro-Urdiales  qui  ser- 
vait de  point  d*appui  aux  Espagnols  sur  la  côte , 
et  les  mettait  en  communication  directe  avec  les 
Anglais.  Le  aa ,  il  s'avança  avec  la  division  Palom- 
bini  sur  cette  place  pour  ea  faire  la  reconnais- 
sance.  Il  communiqua  par  Loredo  avec  la  garni- 
son de  Santona.  U  rentra  le  16  à  Bilbao,  où  il 
donna  Tordre  de  rassembler  quelques  pièces  de 
gros  calibre,  des  munitions  et  des  vivres  pour  le 
siège  de  Gastro«Urdiales  :  il  se  rendit  ensuite  en 
Navarre.  Pour  être  maître  des  communications  sur 
la  grande  route  de  Bayonne,  que  les  bandes  inquié- 
taient sans  cesse,  il  fit  fermer  chaque  pont  par 
des  barrières  défendues   par  un  blockhaus.  On 
entreprit  aussi  de  nouveaux  travaux  pour  renfor- 
cer la  ligne  de  TÈbre  (2). 

Le  roi  Joseph  avait  quitté  Madrid  le  17  mars, 
avec  trois  mille  hommes  de  troupes  françaises  ou 
espagnoles ,  qui  composaient  sa  garde ,  et  avait 
porté  son  quartier  général  à  Yalladolid.  Le  28,  il 
détacha  de  l'armée  de  Portugal,  sur  Vitoria,  les  di- 
visions Foy,  Barbot,  Taupin  et  Sarrut,  pour  être 
mises  à  la  disposition  du  général  Clausel,  trop  fai- 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n*  109. 
{%)  Toir  pièces  justificatives  9  n°  iio. 


sSl  GUERRE   DE    hk    PENINSULE. 

ble  pour  purger  la  Biscaye  et  la  Navarre  des  ban- 
des qui  les  infestaient.  Cette  expédition ,  qui  éùt 
été  très -utile  au  mois  de  janvier ,  devenait  une 
faute ,  puisqu'elle  affaiblissait  de  quinze  à  vingt 
mille  hommes  l'armée  principale ,  au  moment  où 
l'ennemi  s'apprêtait  à  reprendre  l'offensive.  Le  ^ 
avril  9  le  général  Clausel  quitta  Pampelune  avec 
quatre  divisions  ^  pour  se  mettre  à  la  poursuite  des 
bandes  de  Mina.  Le  général  Foy  arriva  le  même 
jour  à  Bilbao  avec  sa  division  et  celle  du  général 
Sarrut ,  pour  opérer  en  Biscaye.  Il  rallia  à  lui  la 
division  Palombini ,  laissa  la  brigade  Ausserac  sur 
le  Rio  Deba,  pour  contenir  les  bandes  del  Pastor 
dans  le  Guipuscoa ,  et  se  porta  sur  Castro-Urdiales, 
pour  assiéger  cette  place.  (Vo/ez  la  relation  de  ce 
siège  y  tome  IF^ 

A  la  fin  du  mois  de  mai,  lord  Wellington  prit 
l'offensive.  N'ayant  rien  à  redouter  sur  sa  droite, 
il  détacha  vers  sa  gauche  quatre  divisions  qui  firent 
un  grand  mouvement  de  flanc  à  travers  la  province 
de  Tras-os-Montès ,  pour  tourner  l'armée  française 
sur  le  Douro.  Ces  divisions  passèrent  le  fleuve  le 
20  mai  entre  Lamego  et  la  frontière  espagnole. 
Ijord  Wellington  s'avança  en  personne  sur  Sala- 
manque,  qu'il  occupa  le  a6  mai;  bientôt  après, 
toute  l'armée  anglo -portugaise  se  trouva  réunie  à 
Toro  sur  la  rive  droite  du  Douro. 

Le  roi  Joseph  évacua  successivement  Madrid  et 
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Valladolid ,  pour  concentrer  ses  troupes  sur  la 
grande  route  de  Burgos,et  prit  position ,  le  9  juin, 
en  avant  de  cette  ville.  Lord  Wellington  fit  une 
démonstration  d'attaque  le  12  ;  mais,  continuant  à 
manoeuvrer  au  nord,  il  passa  le  Carrion  à  Palencia, 
et  s'avança  sur  la  Pisuerga^  d'où  il  meïiaçait  de 
couper  les  communications  de  l'armée  française. 
Le  roi  Joseph  fut  ainsi  contraint  de  batt4MFre-^ 
traite  sur  l'Ébre.  Il  évacua  Burgos  le  i3  juin.  Le 
château  n'avait  pas  été  remis  en  état  de  défense  f 
les  sapeurs  le  firent  sauter  au  moment  de  la  re- 
traite :  six  mille  bombes  qui  s'y  trouvaient  et  les 
éclats  de  pierres  tuèrent  ou  blessèrent  cent  vingt 
hommes  de  l'arrière- garde.  Le  roi  Joseph  s'atten- 
dait -à  être  attaqué  de  front  ;  mais,  le  1 5  juin ,  l'aile 
gauche  et  une  partie  du  centre  de  l'armée  anglo- 
portugaise  traversèrent  l'Èbre  aux  ponts  de  San- 
Martino  et  de  Fuente  de  Arenas  y  et  prirent  la  route 
de  Bilbao.  Le  roi  Joseph ,  ayant  eu  connaissance 
de  ce  mouvement,  détacha,  le  18  juin,  le  général 
Reille  avec  la  division  Sarrut,  qui  l'avait  rejoint  sur 
l'Ébre ,  la  division  Lamartillière  et  trois  régiments 
de  cavalerie ,  pour  prévenir  l'ennemi  à  Bilbao  et 
rallier  les  troupes  du  général  Foy.  Le  général  Reille 
s'avança  sur  la  route  d'Orduna;  mais ,  vers  Osma, 
il  rencontra  trois  divisions  d'infanterie  anglaise  et 
une  division  de  cavalerie ,  qui  le  forcèrent  de  ré- 
trograder. Il  se  retira  sur  Espejo,  où  il  fut  renforcé 
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par  la  dmsion  Maucune.  Le  roi  Joseph,  se  voyant 
tourné  y  abandonna  la  ligne  de  l'Ébre  et  continua 
um  mouTement  de  retraite.  Le  général  Reille  ma- 
noeuvra à  la  droite,  pour  couvrir  la  grande  route; 
et,  après  avoir  disputé  le  terrain  pied  à  pied ,  il  se 
replia  sur  la  Zadora,  d'où  il  rejoignit  Farmée  le  19. 
Le  roi  Joseph ,  au  lieu  de  se  retirer  sur  les  hau- 
teurs de  Salinas  et  de  Mondragon,  pour  en  défendre 
les  défilés  et  conserver  la  liberté  de  ses  communi- 
cations avec  Bayonne,  préféra  s'arrêter  le  20  juin 
dans  la  petite  plaine  deVitoria  à  une  lieue  en  avant 
de  cette  ville.  U  disposa  son  armée  en  échelons  sur 
trois  lignes,  dans  les  positions  d'Ariniz,  de  Gome- 
cha  et  de  Zuero ,  sur  la  route  de  Madrid,  appuyant 
sa  droite  à  la  2^dora,  dont  le  cours  est  à  peu  près 
parallèle  à  la  direction  de  la  grande  route.  Les  ba- 
gages et  les  parcs  furent  réunis  en  arrière  de  Yi- 
toria  sous  la  garde  de  trois  bataillons.  L'ennemi 
comptait  quatre«vingt<lix  mille  hommes,  dont  qua- 
rante mille  Anglais ,  vingt-trois  mille  Portugais  et 
vingt-cinq  mille  Espagnols,  non  compris  les  bandes 
du  pays.  L'armée  française  se  trouvait  réduite  à 
cinquante-cinq  mille  hommes ,  tant  par  les  pertes 
qu'elle  avait  éprouvées  dans  sa  retraite,  que  par  les 
deux  détachements  des  généraux  Foy  et  Clause!, 
qui  n'avaient  pu  la  rejoindre.  Le  général  Reille 
avait  laissé  la  division  Sarrut  en  avant  d'Aranguiz, 
pour  éclairer  la  route  de  Bilbao  et  couvrir  Yitoria 
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de  ce  coté;  il  dut^  en  outre^  envoyer  la  divisioa 
Maucune  efcotter  un  convoi  dirigé  sur  Bayonne. 
Il  ne  lui  resta  donc  plus  que  la  division  Lamartil- 
lière  et  la  cavalerie. 

Le  a  I  juin  j  lord  Wellington  attaqua  la  ligne  fran- 
çaise. Le  roi  Joseph  avait  fait  la  faute  de  ne  pas 
faire  couper  les  ponts  de  la  Zadora,  à  laquelle  il  s'ap- 
puyaity  et  qui  n'était  guéable  que  sur  un  petit  nom- 
bre  de  points.  Dès  le  matin  ^  un  corps  anglo-espa- 
gnol de  vingt -cinq  mille  hommes^  sous  les  ordres 
du  général  Graham  j  remonta  cette  rivière  par  la 
rive  droite  y  et  se  porta  à  Aranguiz  sur  la  route  de 
BilbaOy  pour  tourner  la  droite  de  l'armée  française, 
et  interc^ter  la  route  de  Bayonne  en  arrière  de 
Yitoria*  A  onze  heures  du  matin,  ce  corps  se  trou- 
vait en  présence  du  général  Sarrut,  qui  se  retira 
derrière  la  Zadora.  Le  général  Reille  vint  l'y  rejoin- 
dre avec  ce  qui  lui  restait  dé  troupes  ;  il  occupa 
les  ponts  d'Âriaga,  de  Gamarra-Mayor  et  de  Durana, 
et  soutint  le  combat  avec  acharnement.  Le  gêné* 
rai  Sarrut  fut  tué  ;  l'ennemi  parvint  à  se  rendre 
maître  du  pont  de  Durana,  et  vint  se  placer  sur  la 
route  de  Bayonne,  qu'il  intercepta.  En  même  temps, 
lord  Wellington  attaquait  de  front  l'armée  fran- 
çaise  sur  la  route  de  Madrid.  Le  général  Gazan, 
qui ,  avec  l'armée  du  midi ,  formait  la  première 
hgne ,  fut  menacé  sur  sa  gauche ,  ce  qui  l'engagea 
à  dégarnir  sa  droite  pour  y  porter  des  troupes.  Le 
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général  Drouet,  placé  en  seconde  ligne  avec  Tarmée 
du  centre,  y  dirigea  aussi  des  forces.  Alors  l'ennemi, 
qui  avait  porté  la  plus  grande  partie  de  son  armée  sur 
la  rive  droite  de  la  Zadora,  put  forcer  facilement  le 
passage  de  cette  rivière  aux  ponts  de  Yillodas,  de 
Traspuentes  et  de  Momario,  d'où  il  se  jeta  sur  les 
troupes  de  l'armée  du  centre.  Le  général  Drouet  tint 
longtemps  à  Margarita.  Obligé  d'abandonner  ce 
point,  il  prit  en  arrière  une  nouvelle  position  s'é- 
tendant  de  Zuazo  à  Crispijina,  et  y  arrêta  l'ennemi 
sous  le  feu  d'une  batterie  de  quarante  pièces  de 
canon.  Mais  le  général  Gazan,  tourné  sur  sa  droite 
par  le  mouvement  de  l'enn^pi ,  et  menacé  d'être 
enveloppé ,  dut  battre  en  retraite  sur  Vitoria.  Il 
parvint  avec  son  artillerie  jusqu'à  une  demi-lieue 
de  cette  ville  :  l'encombrement  de  la  route  ne  lui 
permit  pas  d'aller  plus  loin.  Le  grand  parc  de  ré- 
serve, où  se  trouvaient  quatre-vingts  pièces  de  canon, 
était  resté  en  arrière  de  Yitoria  avec  les  bagages  ; 
et,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi ,  l'ordre  étant 
venu  de  le  mettre  en  mouvement ,  un  chariot  cul- 
buta sur  la  route  de  manière  à  empêcher  le  con- 
voi d'avancer.  En  vain  essaye-t-on  de  faire  passer 
les  voitures  du  roi  et  de  la  cour;  quelques  obus  et 
l'approche  de  deux  escadrons  de  hussards  anglais 
jettent  l'épouvante  parmi  les  soldats  de  lescorte, 
les  conducteurs  et  une  multitude  d'employés  et  de 
femmes  qui  rentraient  en  France  avec  l'armée.  Le 
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désordre  était  à  son  comble.  Les  troupes  du  géné- 
ral Gazan,  obligées  de  quitter  la  route  de  Vitoria, 
se  sauvèrent  à  travers  champs  vers  Salvatierra, 
pour  gagner  la  route  de  Pampelune;  un  terrain 
coupé  de  fossés  et  de  haies  ne  leur  permit  pas 
d'emmener  leur  artillerie.  Le  général  Drouet  suivit 
ce  mouvement.  Le  général  Reille,  pris  de  revers, 
fut  aussi  contraint  de  se  retirer;  il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Salvatierra,  pour  rassembler  les  fuyards. 
La  nuit  survint  et  augmenta  encore  la  confusion  ; 
tous  les  corps  marchaient  pêle-mêle ,  se  dirigeant 
sur  Pampelune.  Arrivé  à  Irursun,  le  général  Reille 
se  porta  par  Saint- Es tevan  sur  Irun,  pour  rallier 
la  division  du  général  Foy  et  couvrir  le  pont  de  la 
Bidassoa.  Telle  fut  là  déplorable  bataille  de  Vitoria. 
L'armée  française  ne  perdit  que  quatre  mille  hom- 
mes, dont  huit  cents  prisonniers  ;  cependant  elle  se 
trouva  désorganisée,  et  perdit  tout  son  matériel. 
Cent  cinquante  pièces  de  canon,  quatre  cents  cais- 
sons ,  quinze  cents  voitures  de  bagages ,  le  trésor 
de  l'armée  et  les  équipages  du  roi  Joseph ,  tombè- 
rent au  pouvoir  du  vainqueur.  L'ennemi  eut  cinq 
mille  hommes  mis  hors  de  combat  (  i  ). 

Le  général  Clausel ,  qui  se  trouvait  le  17  juin  du 
côté  de  Logrono  avec  quatorze  mille  hommes, 
avait  marché  sur  Vitoria.  Il  arriva  le  jour  même 

(1)  Voir  pièces  justificatives ,  n**  m. 
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de  la  bataille  près  de  cette  ville,  mais  lorsque  Fen- 
nemi  l'occupait  déjà.  Craignant  alors  d'être  coupé, 
il  se  retira  en  toute  hâte  sur  Saragosse ,  où  il  laissa 
toute  son  artillerie  sous  la  protection  du  château 
et  du  faible  corps  du  général  Paris ,  qui  occupait 
la  ville.  De  là ,  il  se  dirigea  par  Jaca  sur  Oleron , 
pour  se  réunir  aux  débris  de  l'armée  française. 

A  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille,  le  géné- 
ral Foy  de  son  côté  se  porta  sur  Tolosa ,  où  il  ar- 
riva en  même  temps  que  les  premières  troupes 
anglaises.  Il  défendit  quelques  jours  les  défilés  qui 
se  trouvent  en  arrière  de  cette  ville,  et  il  se  retira 
ensuite  à  Irun,  où  il  se  mit  en  communication  avec 
le  général  Reille. 

Après  une  courte  halte  à  Pampelune,  l'armée 
française  continua  sa  retraite  sur  les  Pyrénées.  Elle 
occupa  les  gorges  de  Roncevaux  et  la  vallée  de 
Bastan  où  coule  la  Bidassoa.  Le  général  Foy  quitta 
Irun  et  rentra  sur  le  territoire  français.  Dès  le  a6 
juin ,  Pampelune  fut  investi.  Le  fort  de  Pancorvo , 
attaqué  par  la  réserve  espagnole,  tomba  le  i**^  juil- 
let. Saint  -  Sébastien  fut  bloqué  par  un  corps  de 
quinze  mille  hommes  sous  les  ordres  du  général 
Graham.  Cette  place  pouvait  être  fort  utile  à  l'ar- 
mée anglo-portugaise,  pour  appuyer  sa  gauche  et 
communiquer  avec  la  mer  ;  lord  WeDington  en  fit 
aussitôt  commencer  le  siège.  (Voyez  la  relation  de 
la  défense ,  tome  IF.) 


CAMPAGNE    DE    l8l3.  uSq 

Pendant  ces  événements ,  le  maréchal  Sachet 
avait  à  combattre,  dans  le  royaume  de  Valence ^ 
l'armée  anglo-sicilienne,  commandée  ^ors  par  le 
général  Murray,  et  l'armée  espagnole  dp  général 
£lio,  qui  se  trouvaient  dans  les  environs  d'Alicante. 
Quelques  engagements  eurent  lieu  vers  le  milieu 
du  mois  d'avril  à  Villena  et  à  Castella,  sur  la  fron- 
tière de  Murcie.  Le  3i  mai}  )es  Anglais  se  rem- 
barquèrent à  Alicante  et  vinrent  débarquer  sur  les 
cotes  de  Catalogne  avec  quatorze  mille  hommes. 
Secondés  par  un  corps  espagnol  de  huit  mille 
hommes  de  l'armée  du  général  Lacy,  ils  s'empa- 
rèrent, le  a  juin ,  du  fort  Saint-Philippe  au  col  de 
Balagner,  et  commencèrent  le  siège  de  Tarragone. 
Le  maréchal  Suchet  vint  au  secours  de  cette  place, 
et,  par  un  mouvement  combiné  avec  le  général 
Maurice  Mathieu,  gouverneur  de  Barcelone,  il 
força  les  Anglais  à  se  rembarquer  en  toute  hâte. 
En  se  retirant,  l'ennemi  fit  sauter  le  fort  Saint-Phi- 
lippe ,  et  abandonna  3o  pièces  de  canon  et  d'im* 
menses  approvisionnements. 

Le  maréchal  Suchet  était  encore  dans  les  envi- 
rons de  Tarragone ,  lorsque  le  duc  dd  Parque  vint 
d'Andalousie  avec  dix-huit  mille  Espagnols  rem*- 
placer  le  général  Murray  dans  son  camp  de  Cas- 
talla,  et  agit  de  concert  avec  le  général  Elio 
contre  Valence.  Cette  tentative  fut  vivement  rcr 
poussée  par  la  division  du  général  Harispe  et  la 
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cavalerie  du  général  Delort.  Rentré  à  Valence  le 
^4  juin  y  le  maréchal  Suchet  attaqua  Tarmée  es- 
pagnole du  duc  del  Parque.  L'ayant  rejetée  dans 
son  camp  de  Castalla^  il  s'avança  ensuite  contre  le 
général  Elio,  qui  s'était  posté  avec  neuf  mille  hom- 
mes sur  la  route  de  Cuenca  à  Valence,  pour  me- 
nacer sa  droite.  Il  le  rencontra  près  du  fort  de 
Requena ,  le  força  à  battre  en  retraite,  et  s'empara 
du  fort  qui  ne  fit  pas  de  résistance. 

Les  Anglais,  faisant  de  nouveaux  efforts  pour 
couper  la  longue  ligne  d'opération  du  maréchal 
Suchet  le  long  du  littoral,  se  présentèrent  le  a3 
juin  devant  Palamos,  près  de  Girone,  avec  une 
escadre  de  quinze  vaisseaux  de  ligne,  dont  huit  à 
trois  ponts,  et  plusieurs  transports;  tandis  qu'un 
corps  de  cinq  mille  Espagnols,  sous  les  ordres  du 
baron  d'Éroles,  faisait  une  diversion  sur  Banolas, 
pour  favoriser  leur  débarquement.  Le  général  La- 
marque  chassa  les  Espagnols,  et  les  Anglais  se  re- 
tirèrent. Sur  ces  entrefaites,  lord  Bentinck,  avec 
de  nouveaux  renforts  tirés  de  la  Sicile,  débarqua  à 
Alicante  et  remplaça  le  général  Murray. 

Le  maréchal  Suchet,  instruit  de  la  déroute  de 
Vitoria,  évacua  Valence  le  4  juillet,  se  dirigeant 
vers  Barcelone.  Il  laissa  dix  mille  hommes  dans 
les  diverses  places  de  Dénia,  de  Sagonte,  de  Penis- 
cola,  de  Morella,  de  Tortose,  de  Tarragone,  de 
Lérida,  de  Méquinenza  et  de  Monzon,  qui  furent 
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abandonnées  à  elles-mêmes  :  lés  châteaux  de  Té- 
ruel  et  d'Alcaniz  furent  démantelés.  Le  maréchal 
Suchet  s'arrêta  quelques  jours  sur  TÈbre,  pour 
donner  au  général  Paris,  qui  occupait  Saragosse 
avec  une  brigade,  le  temps  de  venir  le  rejoindre. 
Mais  ce  général ,  attaqué  par  des  forces .  supérieu- 
res, fut  arrêté  dans  sa  marche  et  obligé  de  se  reti- 
rer en  France  par  Jaca ,  après  avoir  éprouvé  des 
pertes  considérables  et  abandonné  tous  ses  baga- 
ges. Saragosse  fut  occupé  par  les  troupes  de  Mina, 
et  la  garnison  du  château  se  rendit  le  2  août. 

II. 

L'armée  française ,  battue  à  Vitoria,  se  trouvait 
sur  la  frontière  des  Pyrénées;  et  l'ennemi /.arrêté 
par  la  bonne  contenance  de  quelques  divisions 
ralliées,  n'osait  rien  entreprendre.  Le  maréchal 
Soult,  envoyé  en  toute  hâte  par  l'Empereur  pour 
prendre  le  commandement  en  chef  de  l'armée, 
arriva  à  Bayonne  le  12  juillet.  Bientôt,  par  sa  fer- 
meté et  par  son  activité,  il  eut  rétabli  l'ordre  et 
tout  réorganisé.  Il  couvrit  ses  positions  de  nom- 
breux ouvrages  et  mit  en  état  de  défense  les  pos- 
tes fortifiés  de  la  frontière.  Bayonne  et  Saint-Jean 
pied  de  Port  furent  couverts  d'un  vaste  camp  re- 
tranché et  devinrent  le  pivot  de  ses  opérations. 
L'armée  française  comptait  encore  soixante-neuf 
mille  hommes,  dont  six  mille  de  cavalerie,  non 
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compris  neuf  mille  hommes  répartis  dans  les 
places.  L'infanterie  fut  partagée  en  trois  corps 
de  trois  divisions  chacun,  plus,  une  division  de 
réserve.  Le  commandement  de  Faile  droite  fut 
donqé  au  général  Reille  ;  le  général  Drouet  eut  le 
commandement  du  centre  ^  et  le  général  Qausel 
celui  de  Taile  gauche.  La  cavalerie  était  formée  de 
deux  divisions  de  dragons  et  d'une  division  de 
chasseurs  ou  hussards.  L'artillerie  manœuvrait 
quatre-vingt-six  pièces  de  canon.  Ces  troupes  gar- 
daient les  passages  des  Pyrénées  depuis  Saint-Jean 
pied  de  Port  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Bidassoa. 
Le  maréchal  Soult  se  tenait  à  Ascain.  Lord  Wel- 
lington avait  établi  son  quartier  général  à  Lezaca. 
Son  armée  était  forte  de  quatre-vingt-dix  mille 
hommes^  savoir:  soixante  mille  Anglo-Portugais  et 
trente  mille  Espagnols. 

'  Dès  la  fin  de  juillet ,  le  maréchal  Soult  voulut 
reprendre  l'offensive,  en  tournait  l'aile  droite  de 
l'ennemi  par  la  route  de  Saint- Jean  pied  de  Port 
à  Pampelune,  dans  l'espoir  de  secourir  les  garni- 
sons de  Pampelune  et  de  Saint-Sébastien.  A  cet 
effet,  le  corps  du  glènéral  Reille,  la  cavalerie  et 
Fartillerie  vinrent  rejoindre  les  trois  divisions  du 
général  Clausel  à  Saint-Jean  pied  de  Port.  Le  corps 
du  général  Drouet  se  tint  vers  Aiuhoué  et  Espe- 
lette ,  et  dut  déboucher  par  le  col  de  Maya.  La  ré- 
serve, commandée  par  le  général  Villatte,  se  porta 
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sur  la  Bidassoa^  pour  y  observer  l'ennemi  et  s'avan- 
cer au  secours  de  Saint-Sébastien ,  si  l'occasion  de- 
venait favorable. 

Après  plusieurs  jours  de  retards ,  causés  par  les 
pluies  et  le  mauvais  état  des  chemins ,  le  général 
Gausel  déboucha,  le  2 5  juillet,  de  Saint-Jean  pied 
de  Port  avec  ses  trois  divisions ,  et  s'empara  d'un 
rocher  élevé,  défendu  par  l'avant-garde  de  l'armée 
anglaise.  Un  brouillard  épais  qui  devança  la  nuit, 
l'obligea  de  remettre  au  lendemain  l'attaque  du 
plateau  d'Altobiscar ,  que  l'ennemi  occupait  en 
avant  du  col  de  Roncevaux  avec  trois  divisions  et 
une  brigade  de  cavalerie.  Le  général  Reille,  qui 
marchait  à  la  droite  du  général  Clausel ,  devait , 
dès  le  i25,  s'emparer  du  plateau  du  Lindous,  d'où 
il  eût  coupé  les  communications  de  l'ennemi  ;  mais 
l'obscurité  du  brouillard  et  la  difficulté  des  che- 
mins l'empêchèrent  d'arriver  à  temps. 

De  son  côté ,  le  général  Drouet  attaqua ,  le  2  5 , 
le  col  de  Maya,  où  se  trouvaient  trois  divisions 
anglaises,  sous  les  ordres  du  général  Hill;  il  s'em- 
para de  cette  position  après  un  combat  assez  vif, 
et  poursuivit  l'ennemi  dans  la  direction  du  col  de 
Vilate,  par  lequel  il  se  retirait. 

Le  a 7  juillet,  le  général  Clausel  continua  son 
mouvement  par  la  route  de  Pampelune,  appuyé  à 
sa  droite  par  le  général  Reille,  qui  suivait  la  rive 
gauche  de  la  rivière  Engui.  L'enneini  se  retira  à 
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Zubiry,  et  vint  prendre  position  entre  Oricain  et 
Huarte  sur  toutes  les  hauteurs  qui  commandent 
les  débouchés  des  diverses  vallées  aboutissant  à 
Pampelime,  notamment  sur  la  montagne  d'Ori- 
cain ,  au  pied  de  laquelle  se  trouve  le  petit  village 
de  Sorauren.  L'ennemi ,  renforcé  des  troupes  es- 
pagnoles qui  bloquaient  Pampelune^  occupait  cette 
position  avec  trente  mille  hommes ,  dont  douze 
mille  Anglais.  Le  maréchal  Soult  se  disposait  k 
l'attaquer ,  lorsqu'un  orage  épouvantable  l'obligea 
d'attendre  le  lendemain.  Lord  Wellington  eut  ainsi 
le  temps  d'arriver  pendant  la  nuit  avec  quatre  di-» 
visions  anglaises ,  fortes  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes. Trois  de  ces  divisions  étaient  celles  du  général 
Hill ,  qui  l'avait  rejoint  après  avoir  échappé  au  gé- 
néral Drouet. 

Dès  le  a 8,  le  maréchal  Soult  fit  développer  fes 
divisions  françaises  au  pied  de  la  montagne  d'Ori- 
cain  j  et,  après  les  reconnaissances  nécessaires,  il  fit 
commencer  l'attaque.  L'artillerie  et  la  cavalerie  ne 
purent  déboucher,  et  restèrent  dans  l'étroite  vallée, 
de  Zubiry  sans  pouvoir  prendre  part  au  combat. 
Plusieurs  colonnes  essayèrent  de  gravir  la  mon- 
tagne; mais,  arrêtées  par  les  escarpements  et  les 
pointes  de  rochers,  écrasées  par  le  feu  de  l'ennemi, 
elles  furent  constamment  repoussées.  On  se  battit 
jusqu'à  la  nuit,  et  l'attaque  recommença  le  lende- 
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maiu  sans  plus  de  succès.  En  même  temps  ^  le  ma- 
réchal Soult  manœuvrait  par  sa  droite  pour  tourner 
la  position.  Le  général  Drouet^  qui  s'était  mis  en 
communication  avec  lui ,  eut  quelques  avantages, 
et  resta  un  moment  maître  de  la  route  de  Pampe- 
lune  par  Lanz  et  Ostiz  ;  mais  les  revers  des  géné- 
raux Reille  et  Clausel  au  centre  et  à  la  gauche 
déterminèrent  le  maréchal  Soult  à  se  replier.  Il  se 
dirigea  y  le  i*'  août,  sur  Saint-Estevan  et  rentra 
par  le  col  d'Echalar  dans  ses  premières  positions. 
Cette  vaine  tentative  coûta  à  Tarmée  française  dix- 
neuf  cents  huit  hommes  tués,  huit  mille  cinq  cent 
quarante  hommes  blessés,  et  deux  mille  sept  cents 
prisonniers. 

Cependant  la  place  de  Saint-Sébastien  était  vive- 
ment pressée.  Le  maréchal  Soult  voulut  faire  un 
nouvel  effort  pour  la  secourir.  I/C  3i  août,  le  gé- 
néral Reille  passa  la  Bidassoa  au-dessous  de  Biria- 
tou  avec  trois  divisions  et  la  réserve,  et  attaqua 
la  montagne  de  Saint-Martial ,  que  Tennemi  occu- 
pait avec  trente  ou  quarante  mille  hommes.  Le 
général  Clausel  traversait  en  même  temps  la  rivière 
à  Bera  avec  trois  divisions.  Cette  colonne,  obtint 
quelques  avantages  ;  mais  la  première  fut  repous- 
sée. De  son  côté,  l'ennemi,  ayant  attaqué  avec 
succès  le  centre  de  la  ligne  vers  Urdax ,  les  troupes 
françaises  durent  se  retirer.  Elles  avaient  éprouvé 
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une  perte  de  trois  mitte  six  cents  hommes ,  et  la 
BidassoRy  grossie  pendant  la  nuit  par  les  pluies, 
rendit  leur  retraite  fort  difficile. 

Abandonnée  à  ses  propres  forces ,  la  garnison 
de  Saint-Sébastien  fit  une  défense  héroïque.  Après 
cinquante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte  et  cinq 
assauts  j  elle  fut  enfin  contrainte  de  se  retirer  dans 
le  château.  La  malheureuse  population  de  Saint- 
Sébastien  eut  alors  à  souffrir  de  la  part  de  ses  alliés 
toutes  les  horreurs  imaginables.  Le  6  septembre, 
cette  place  n'était  plus  qu'un  monceau  fumant  de 
ruines.  Réduite  à  douze  cents  hommes,  n'ayant 
aucun  abri  pour  ses  blessés ,  et  privée  de  moyens- 
de  défense,  la  garnison  fut  obligée  de  capituler  le  8. 
Ce  siège  mémorable  coûta  près  de  six  mille  hom- 
mes à  l'ennemi  ;  ce  fut  le  dernier  reflet  de  la  gloire 
française  en  Espagne. 

Lord  Wellington,  ayant  été  rejoint  par  sept 
mille  hommes  arrivant  d'Angleterre,  par  dix  mille 
Espagnols  tirésd' Andalousie,  et  par  l'armée  de  Mina, 
forte  de  quatorze  mille  hommes,  se  trouva  à  la  fête 
de  cent  trente*quatre  mille  hommes,  savoir  :  cent 
quinze  mille  d'infanterie,  quinze  mille  de  cavalerie, 
et  quatre  mille  quatre  cents  d'artillerie.  Le  7  oc- 
tobre ,  il  prit  l'offensive  sur  toute  la  ligne.  U  sur- 
prit le  passage  de  la  Bidassoa,  gardé  par  deux 
divisions,  et  s'empara  presque  sans  résistance  des 
positions  de  la  croix  des  Bouquets,  en  avant  de 
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Saint-Jean  de  Luz ,  de  la  hauteur  de  la  Baïonnette, 
en  ayant  d'Ascain,  et  des  plateaux  élevés  de  la 
montagne  de  la  Rhune  (i). 

La  garnison  de  Pampelune,  forte  de  trois  miUe 
cinq  cents  hommes,  se  rendit  le  3i  octobre,  faute 
de  vivres,  à  Tarmée  espagnole,  après  quatre  mois 
de  blocus  ou  de  siège.  {Fûj-ez  la  relation  de  la  dé-- 
fense^  tome  IV.)  Plusieurs  fois  elle  avait  bouleversé 
les  travaux  de  Tennemi  dans  ses  vigoureuses  sor- 
ties. Santona,  mieux  approvisionné  et  seulement 
bloqué,  continuait  de  résister. 

Le  maréchal  Soult  reçut  un  reûfort  de  seize 
mille  conscrits,  qui  furent  dirigés  sur  les  dépôts 
voisins  de  la  frontière,  pour  être  habillés,  armésf 
et  un  peu  exercés.  Dès  le  mois  de  septembre  ^  son 
intention  avait  été  de  déboucher  par  Jaca  avec 
cinquante  mille  hommes,  pour  se  lier  en  Aragon 
avec  le  maréchal  Suchet,  qui  aurait  remonté 
rJÈbre  avec  trente  mille  hoikimes  et  cent  pièces 
de  canon;  mais  ce  projet,  soumis  à  TEmpereur 
et  longtemps  discuté,  ne  put  pas  être  exécuté  par 
suite  des  réductions  successives  qu'éprouva  l'armée 
d'Aragon.  Le  maréchal  Soult  pressa  les  travaux 
dont  il  couvrait  sa  ligne  sur  une  chaîne  de  hau- 
teurs qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Nivelle  en 
arrière  de  Sare.  La  droite  s'appuyait  à  Saint-Jean 


(i;  Voir  pièces  justificatives  ^  n^  112. 
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de  Luz,  et  la  gauche  à  la  chaîne  des  Pyrénées  vers 
Urdache.  La  brigade  du  général  Paris,  forte  de 
trois  mille  sept  cents  hommes ,  vint  renforcer  à 
Saint-Jean  pied  de  Port  le  général  Foy,  qui  se  trou- 
va à  la  tête  de  dix  mille  hommes. 

Le  I  o  novembre ,  lord  Wellington  reprit  l'offen- 
sive, et  dirigea  par  Sâre  son  attaque  principale 
contre  les  divisions  du  centre.  Après  un  combat 
des  plus  opiniâtres,  qui  dura  toute  la  journée,  il 
força  la  ligne  vers  le  pont  d' Amotz ,  et  pénétra 
jusqu'à  Saint-Pée  (i).  L'armée  française  perdit 
quatre  mille  hommes  dans  cette  journée.  Forcée 
de  battre  en  retraite,  elle  prit  position,  le  ii,  la 
droite  à  Bidart ,  la  gauche  à  Arauns.  Le  1 2 ,  elle 
se  retira  sous  Bayonne.  Au  moment  de  la  bataille, 
le  général  Foy ,  qui  se  trouvait  à  l'extrême  gauche 
vers  Saint-Jean  pied  de  Port ,  fit  avec  succès  une 
diversion  sur  les  derrières  de  l'ennemi ,  et  lui  prit 
des  bagages;  cependant,  se  trouvant  arrêté  de 
front  par  des  forces  supérieures ,  il  dut  se  retirer 
sur  la  rive  droite  de  la  Nive,  par  la  tête  de  pont 
de  Cambo  qu'il  fut  chargé  de  défendre.  Il  se  lia 
par  sa  droite  avec  le  général  Drouet ,  qui ,  avec 
trois  divisions,  gardait  cette  même  rive  d'Ustaritz 
k  Bayonne. 

Le  9  décembre,  après  un  mois   d'hésitation, 

(i)  Voir  pièce»  justificatives,  n®  11 3. 
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rennemi  passa  la  Nive  à  gué  au-dessus  de  Cambo, 
et  parvint,  malgré  tous  les  efforts  qui  lui  furent 
opposés,  jusqu'à  Ustaritz,  où  il  intercepta  la  route 
de  Bayonne  à  Saint- Jean  pied  de  Port.  Rentré  le 
soir  même  à  Bayonne,  le  maréchal  Soult  conçut 
le  plan  d'une  de  ces  opérations  militaires  que  Na- 
poléon lui-même  n'eût  pas  désavouée.  La  place  de 
Bayonne,  par  sa  position  sur  la  Nive,  lui  offrait 
des  ponts  solides  qui  lui  permettaient  de  se  porter 
à  volonté  avec  toutes  ses  forces  sur  l'une  ou  l'au- 
tre rive;  tandis  que  l'armée  ennemie  se  trouvait 
partagée  en  deux  parties  par  cette  rivière,  et  n'a- 
vait pas  encore  de  moyens  faciles  de  communica- 
tion. Profitant  de  cet  avantage ,  il  rassemble  pen- 
dant la  nuit  la  masse  de  ses  troupes  à  Bayonne, 
débouche  sur  la  rive  gauche  de  la  Nive,  par  la 
grande  route  d'Espagne,  et  attaque  l'armée  anglo- 
portugaise  dans  ses  camps  de  Bidart,  d'Archan- 
gues  et  d'Arauns.  Ce  plan ,  si  habilement  conçu , 
n'eut  cependant  pas  un  succès  décisif.  L'ennemi 
fut  favorisé  par  l'avantage  du  terrain,  et  par  une 
pluie  qui  tomba  par  torrents  toute  la  journée.  Il 
fut  renforcé  aussi  par  quinze  mille  hommes  des 
troupes  de  la  rive  droite ,  qui  arrivèrent  en  toute 
hâte  pendant  l'affaire.  Il  perdit  six  mille  hommes , 
dont  mille  prisonniers,  et  fut  au  moment  débattre 
en  retraite^ 

Pour  faire  face  à  cette  attaque,  lord  Wellington 
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n'avait  laissé  que  vingt  mille  hommes  sur  la  rive 
droite  de  la  Nive  à  Saint-Pierre  d'Xrube.  Le  maré- 
chal Soult,  s'en  étant  aperçu ,  envoya  dans  la  nqit 
du  ta  au  i3  décembre  le  général  Drouet  avec 
cinq  divisions ,  pour  attaquer  l'ennemi  sur  cette 
rive;  mais,  par  un  défaut  de  prévoyance,  on  laissa 
éteindre  les  feux  des  bivouacs  des  divisions  qui 
quittaient  la  rive  gauche,  tandis  que  d'autres  feux 
parurent  sur  la  rive  droite  ;  ce  dont  lord  Welling- 
ton s'étant  aperçu,  il  dirigea  aussitôt  trente  mille 
hommes  sur  le  point  menacé.  Déjà  la  position  de 
Saint-Pierre  dlrube  était  attaquée  de  front  sur  la 
grande  route  de  Saint-Jean  pied  de  Port ,  par  le 
général  Abbé,  et  tournée  vers  le  vieux  Mougerre, 
par  le  général  Foy.  L'ennemi  commençait  à  battre 
en  retraite,  lorsque  Wellington  parut  avec  ses 
réserves,  et  rétablit  le  combat.  Ce  ne  fut  ensuite 
qu'avec  des  efforts  inouïs  que  le  maréchal  Soult 
parvint  k  contenir  l'armée  anglo-portugaise.  Cette 
bataiUe  fîit  des  plus  sanglantes;  de  son  propre 
aveu  l'ennemi  perdit  huit  mille  hommes,  et  les 
Français  n'eurent  pas  moins  de  cinq  mille  neuf 
cents  hommes  hprs  de  combat.  Elle  termina  la 
campa^e  de  1 8 1 3  à  l'armée  des  Pyrénées ,  et  pré- 
para les  grands  événements  qui  eurent  lieu  quelques 
mois  après. 

En  Catalogne,  le  maréchal  Suchet  s'était  retiré 
à  Barcelone,  gardant  la  li^nc  du  Liobregat.  Il  fut 
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renforcé  de«  troupes  du  général  Deçaen,  et  se 
trouva  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes ,  non 
compris  les  gamisons  des  places.  Le  ag  juillet , 
lord  Bentincky  ayant  traversé  TÈbre  à  Amposta 
aundessous  de  Tortose,  investit  Tarragone  par 
terre  et  par  mer  avec  des  forces  considérables; 
et,  le  3  août  y  il  commença  le  siège  de  cette  place. 
L'armée  espagnole  du  duc  del  Parque ,  venue 
d'Andalousie,  et  celle  de  Catalogne,  dont  le  gé* 
néral  Copons  avait  pris  le  commandement,  con- 
coururent  à  cette  opération.  Le  i4  août,  le  ma* 
réchal  Suchet  se  porta  à  Yillafranca  avec  quatre 
divisions  d'infanterie  et  toute  sa  cavalerie;  puis, 
manœuvrant  sur  sa  droite  pour  déborder  l'ennemi, 
il  parvint  jusqu'à  Tarragone  sans  avoir  eu  un  seul 
engagement*  La  garnison  travaillait  nuit  et  jour, 
depuis  le  1 8  juillet ,  à  préparer  des  fourneaux  de 
mine  pour  faire  sauter  les  murs  de  cette  place.  Le 
19  août,  trente-deux  fourneaux,  chargés  ensemble 
de  treiite-sept  mille  huit  cent  soixante  livres  de 
poudre,  se  trouvèrent  prêts,  et  au  signal  de  trois 
coups  de  canon  donné  à  la  chute  du  jour,  les  rem- 
parts de  cette  ville  célèbre  croulèrent  avec  un 
horrible  fracas  (  i  ). 

Après  cette  expédition,  les  troupes  françaises 
reprirent  leurs  positions  derrière  le  Llobregat. 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n"  114. 
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Dans  cette  retraite ^  un  bataillon  italien,  cantonné 
àSan-Sadumi,  fut  enlevé  par  les  bandes  de  Manço. 
Un  escadron  de  hussards  et  un  bataillon  d'infan- 
terie furent  également  surpris  par  les  mêmes 
bandes  à  Palleja,  et  furent  en  partie  massacrés. 
Pour  effacer  l'impression  de  ces  deux  échecs,  le 
maréchal  Suchet  attaqua,  dans  la  nuit  du  iïî  au 
i3  septembre,  l'avant-garde  de  l'armée  anglo- 
portugaise  postée  au  col  d'Ordal,  la  mit  en  fuite, 
tourna  la  position  de  Villafranca,  et  força  l'ennemi 
de  se  replier  sur  Tarragone.  Pendant  cette  brillante 
expédition,  le  général  Decaen  détruisait  les  bandes 
de  Manço  et  du  baron  d'Éroles.  Bientôt  après,  il 
quitta  l'armée  pour  aller -organiser  un  corps  de 
réserve  sur  la  Gironde. 

Le  maréchal  Soult  avait  déjà  proposé  au  maré- 
chal Suchet  d'opérer  avec  lui  contre  lord  Wel- 
lington par  la  Navarre.  Le  maréchal  Suchet,  sans 
adopter  entièrement  ce  plan ,  avait  offert  au  maré- 
chal Soult  de  se  porter  avec  trente  mille  hommes 
en  Aragon,  et  de  se  joindre  à  lui  par  Jaca,  em- 
menant cent  pièces  de  canon  pour  les  deux  ar- 
mées. Le  ministre  de  la  guerre  approuva  cette 
jonction  ;  mais  elle  ne  put  avoir  lieu ,  le  maréchal 
Suchet  se  trouvant  privé  successivement  des  trou- 
pes du  général  Paris,  de  dix  mille  conscrits  sur  les- 
quels il  comptait,  des  troupes  italiennes  du  général 
Sévéroli,  qui  durent  rentrer  dans  leur  pays,  de 
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plusieurs  régiments  allemands  qui  furent  désar- 
més ,  d'un  millier  de  gendarmes  qui  rentrèrent  en 
France,  et  de  deux  mille  hommes  d'élite  qui 
furent  envoyés  dans  les  dépôts  pour  organiser  les 
réserves.  A  la  fin  du  mois  de  décembre ,  son  ar- 
mée se  trouvait  réduite  à  vingt-cinq  mille  cinq 
cents  hommes.  Devant  encore  laisser  quatre  mille 
hommes  à  Barcelone,  et  compléter  les  garnisons 
des  places  de  la  frontière,  il  fut  obligé  de  renoncer 
à  tout  projet  d'offensive,  et  de  se  borner  à  contenir 
l'ennemi  qui  n'avait  pas  moins  de  cinquante  mille 
hommes ,  dont  seize  mille  Anglais. 

CAMPAGNE  DE   1814. 


I. 


L'armée  des  Pyrénées,  forte  encore  de  soixante 
mille  hommes,  s'était  repliée  sur  la  rive  droite  de 
l'Adour,  de  Bayonne  à  Port  de  Lanne,  et  s'étendait 
par  sa  gauche  derrière  la  Bidouze  jusqu'à  Satin t- 
Palais,  ayant  des  têtes  de  pont  à  Bidache  et  à 
Came.  Le  maréchal  Soult  avait  porté  son  quartier 
général  à  Peyrehorade.  Le  général  Harispe,  rappelé 
de  l'armée  d'Aragon ,  pour  organiser  la  levée  des 
Basques,  au  miUeu  desquels  il  est  né ,  couvrait  la 
gauche  avec  une  petite  division  vers  Saint- Jean 
pied  de  Port ,  et  était  soutenu  en  arrière  sur  le  Soi- 
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son  OU  gave  de  Mauléon  par  la  brigade  du  générad 
Paris.  L'ennemi  se  trouvait  ainsi  resserré  entre  le 
bas  Adour,  les  Pyrénées  et  la  mer,  n'occupant  que 
des  cantons  assez  pauvres  et  épuisés  par  six  mois 
de  guerre. 

Lord  Wellington  avait  établi  son  quartier  géné- 
ral à  Saint-Jean  de  Luz  ;  il  y  recevait  par  mer  les 
approvisionnements  nécessaires  à  son  armée,  même 
les  fourrages  pour  sa  cavalerie.  Ayant  fait  rétablir 
les  ponts  de  Cambo  et  d'Ustaritz,  il  avait  porté  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces  entre  la  Nive  et 
l'Adour.  Le  3  janvier,  il  fit  quelques  tentatives 
pour  traverser  cette  dernière  rivière  à  Urt,  où  se 
trouvait  un  chantier  de  construction;  mais  une 
forte  reconnaissance,  poussée  par  le  maréchal  Soult 
sur  la  Bastide  Qarence,  le  fit  renoncer  à  cette  en- 
treprise. Vers  la  fin  de  janvier,  il  reçut  d'Angleterre 
six  mille  hommes  de  renfort  et  quatorze  cents 
chevaux.  Le  maréchal  Soult ,  au  contraire ,  dut  en- 
voyer dans  l'intérieur,  pour  renforcer  l'armée  de 
l'Empereur,  deux  divisions  d'infanterie ,  la  gendar- 
merie à  pied,  une  division  de  dragons,  une  brigade 
de  cavalerie  légère,  quatre  compagnies  d'artillerie 
avec  vingt-huit  pièces  de  canon ,  et  près  de  deux 
mille  hommes  d'élite  destinés  à  la  garde  impériale; 
ce  qui  réduisit  son  armée  à  quarante  mille  hommes. 
Pour  surcroît  de  chances  défavorables ,  le  duc  d'An- 
gouléme  débarqua  à  Saint-Jean  de  Luz,  et  réveilla 
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les  espérances  des  nombreux  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourbon. 

Le  démembrement  de  nos  forces  fut  le  signal 
de  la  reprise  des  opérations  de  Fennemi.  Le  1 4  fé- 
vrier, lord  Wellington ,  prenant  l'offensive  par  sa 
droite,  dirigea  le  général  Hill  avec  un  corps  de 
vingt  mille  bommes  contre  le  général  Harispe  à 
Hellette,  ce  qui  obligea  celui-ci  à  se  retirer  sur  le 
Soison.  L'ennemi  continua  son  mouvement  sur 
Saint-Palais  où  il  passa  la  Bidouze.  Il  força  égale- 
ment la  ligne  du  Soison ,  et  parvint  jusqu'à  Sauve- 
terre,  dans  l'intention  d'y  passer  le  gave  d'Oleron. 
A  la  nouvelle  de  ce  mouvement,  le  maréchal  Soult 
s'était  porté  à  Sauveterre;  et,  afin  de  soutenir  sa 
gauche,  il  rapprocha  de  Peyrehorade  les  troupes 
de  sa  droite.  La  division  du  général  Abbé  resta  à 
Bayonne,  pour  renforcer  la  garnison,  qui  fut  ainsi 
portée  à  treize  mille  hommes.  Cette  place  fut  aban- 
donnée à  elle-même  le  17  février;  et  les  Anglais 
ayant  effectué,  le  a4,  le  passage  de  l'Adour  vers 
son  embouchure,  elle  se  trouva  entièrement  blo- 
quée. 

Lord  Wellington ,  continuant  son  mouvement 
offensif,  traversa  les  gaves  d'Oleron  et  de  Pau  au- 
dessus,  de  Peyrehorade  avec  une  portion  de  son 
armée;  tandis  que  le  corps  du  général  Hill  conti- 
nuait à  marcher  par  la  droite.  Le  maréchal  SouJt 
se  retira  le  2  a  février  sur  Orthez,  résolu  d'y  livrer 
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une  bataille  malgré  les  désavantages  de  sa  position^ 
qui  ne  lui  permettait  de  retraite  que  par  la  route 
étroite  et  raboteuse  de  Saint-Sever ,  dans  un  pays 
difficile  y  et  qui  l'exposait  à  être  tourné.  En  effet, 
lord  Wellington,  après  avoir  passé  le  gave  de  Pau 
au-dessus  de  Peyrehorade,  remontait  la  rive  droite 
de  cette  rivière  par  la  route  d'Orthez.  Le  maréchal 
Soult  prît  position  sur  cette  route ,  appuyant  sa 
droite  au  village  de  Saint-Boës  et  sa  gauche  a  la  ri- 
vière, que  le  général  Clausel  fut  chargé  de  garder 
au-dessus  de  la  ville  avec  trois  divisions. 

Lord  Wellington  attaqua  la  maréchal  Soult  le 
27  février.  Ses  forces  étaient  doubles  des  nôtres; 
néanmoins  la  victoire  fut  vivement  disputée.  Le 
maréchal  Beresford  dirigea  trois  attaques  vigou- 
reuses en  avant  de  Saint-Boës,  et  trois  fois  la  di- 
vision Taupin ,  qui  lui  était  opposée ,  culbuta  l'en- 
nemi par  des  charges  à  la  baïonnette  et  par  la 
mitraille  de  son  artillerie.  Le  général  Foy  au  centre 
défendit  aussi  ses  positions  avec  la  plus  grande 
intrépidité;  tandis  que  le  général  Clausel  tenait  en 
échec  le  général  Hill,  qui  cherchait  à  passer  le 
Gave  à  Orthez.  Lord  Wellington,  voulant  tenter 
un  dernier  effort,  dirigea  une  forte  colonne  sur  le 
point  qui  unissait  notre  aile  droite  au  centre,  et 
parvint  sur  la  route  de  Dax  en  queue  de  notre  aile 
droite;  en  même  temps,  le  général  Hill  força  le 
passage  du  gave  au-dessus  d'Orthez,  et  menaça 
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nos  derrières.  Alors  l'armée  française  fut  obligée  de 
se  replier  sur  Saint-Sever ,  d'où  elle  se  dirigea  sur 
Aire  en  remontant  T Adour.  Nous  eûmes  dans  cette 
bataille  trois  mille  neuf  cents  honunes  de  tués  \  de 
blessés  ou  de  pris  ;  et  l'ennemi  perdit  près  de  six 
mille  hommes. 

Le  maréchal  Soult  avait  à  opter  entre  tix>is  di- 
rections :  la  route  de  Mont-de-Marsan  à  Bordeaux, 
ceUe  d'Agen  par  Condom,  ou  enfin  celle  deTarbes. 
En  habile  général ,  il  se  décida  pour  cette  dernière 
direction  y  qui  lui  offrait  l'avantage  de  s'appuyer 
aux  montagnes  y  de  pouvoir  au  besoin  se  joindre  à 
l'armée  du  maréchal  Suchet,  et  d'éloigner  lord 
Wellington  de  Bordeaux ,  ville  influente  par  sa  po- 
pulation et  par  ses  richesses,  qui,  offrant  à  l'ennemi 
un  bon  port  et  d'immenses  ressources ,  lui  aurait 
donné  le  moyen  de  se  mettre  en  communication 
avec  la  mer  et  d'avoir  un  excellent  point  d'appui 
pour  ses  opérations  ultérieures.  Le  i"  mars,  le  ma- 
réchal Soult  se  porta  de  Saint-Sever  sur  Tarbes  par 
la  rive  droite  de  l'Adour,  précipitant  sa  marche 
pour  devancer  à  Aire  le  corps  du  général  Hill  qui 
s'avançait  par  la  rive  gauche  pour  lui  couper  la 
route.  Le  maréchal  arriva,  en  effet,  le  2  mars  à 
Aire  avant  le  général  Hill ,  et  détacha  aussitôt  con- 
tre lui  quelques  divisions  qui  mirent  son  corps  en 
déroute  ;  puis,  ayant  fait  couper  le  pont  de  l'Adour, 
il  continua  sa  marche  sur  Tarbes,  où  il  arriva  le  4. 
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L'armée  française  y  prit  des  cantonnements ,  et  y 
jouit  pendant  huit  jours  d'une  tranquillité  absolue. 

Lord  Wellington  attendait  ^  pour  reprendre  l'of- 
fensive ,  l'arrivée  d'une  partie  de  ses  troupes ,  qu'il 
avait  laissée  sous  Bayonne,  pour  protéger  le  passage 
del'Adour,  et  le  résultat  d'une  expédition  du  maré- 
chal Beresford  sur  Bordeaux ,  où  les  habitants  s'é- 
taient soulevés  en  faveur  des  Bourbons.  lie  maréchal 
Soulty  apprenant  de  son  quartier  général  de  Rabas- 
tens  cette  division  de  l'armée  anglo-portugaise ,  se 
porte  le  i3  mars  sur  Lambège  et  Couchez,  mena- 
çant ainsi  les  derrières  de  l'ennemi.  Mais  déjà  lord 
Wellington,  inquiet  du  séjour  de  l'armée  française 
à  Tarbes,  avait  concentré  ses  forces.  Le  i4r  il  réunit 
en  toute  hâte  soixante  mille  hommes  à  Garlin  sur 
la  route  d'Aire  à  Pau ,  et  arrête  le  maréchal  Soult  ; 
puis ,  manœuvrant  pour  le  tourner ,  il  se  porte  à 
Vic-Bigorre,  pour  lui  couper  sa  retraite  sur  Tar- 
bes.  Le  général  Drouet ,  fortement  attaqué  le  1 9 
à  Vic-Bigorre,  arrête  cependant  l'ennemi,  et  per- 
met au  reste  de  Tarmée  française  d'arriver  le  soir 
même  à  Tarbes.  De  là ,  continuant  sa  retraite ,  l'ar- 
mée se  dirige  par  Saint-Gaudens  sur  Toulouse ,  où 
elle  arrive  le  ^^^  après  avoir  eu  plusieurs  avantages 
sur  l'ennemi  à  Martre  et  à  Noé. 

C'est  ainsi  que  le  maréchal  Soult  parvint  à  faire 
cette  mémorable  retraite ,  dans  laquelle ,  avec  une 
armée  qui  comptait  à  peine  trente  mille  hommes 
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depuis  la  bataille  d'Orthez ,  tandis  que  l'ennemi  en 
avait  soixante-cinq  mille ,  il  ne  rétrograda  que  de 
trente- six  lieues  en  vingt- cinq  jours.  Arrivé  à 
Toulouse^  il  se  mit  en  cmnmunication  avec  le 
•maréchal  Suchet,  qui  venait  de  se  retirer  à  Fi- 
guières  (i).  U  s'empressa  de  se  fortifier,  pour  com- 
penser l'infériorité  numérique  de  ses  troupes.  Il 
fit  retrancher  comme  tête  de  pont  le  faubourg  de 
Saint-Cyprien ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne, du  côté  de  l'arrivée  de  l'ainemi:  ce  faubourg 
fut  occupé  par  la  division  Maransin.  La  ville,  située 
sur  la  rive  droite,  est  entourée  d'une  antique  mu- 
raille et  couverte  par  le  canal  du  Languedoc  qui, 
l'enveloppant  à  l'est  et  au  nord  à  environ  mille 
mètres  de  distance  ^  se  jette  en  aval  dans  la  Ga- 
ronne. Au  delà  du  canal  et  à  l'est,  s^élèvent  les  hau- 
teurs du  Calvinet,  qui  présentent  un  plateau  d'en- 
viron quatre  mille  mètres  de  longueur ,  dont  les 
pentes  du  côté  opposé  à  la  ville  s'étendent  jusqu'à 
la  petite  rivière  de  l'Ers.  C'est  là  que  le  maréchal 
Soûl t  établit  ses  principaux  moyens  de  défense.  Le 
plateau  fut  couronné  de  cinq  grandes  redoutes ,  et 
gardé  par  les  divisions  Darmagnac,  Harispe  et 
Taupin,  sous  les  ordres  du  général  Clausel.  Le 
canal,  par  rapport  à  ces  hauteurs,  se  trouvait  en 
seconde  ligne;  mais  à  la  gauche,  en  aval  de  la  ville, 

(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n°  ii5. 
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il  formait  la  première  ligne.  Il  fut  prqtégé  dans 
cette  partie  par  plusieurs  têtes  de  pont.  Le  géné- 
ral Drouet  y  prit  position  avec  les  divisions  Darri- 
cau  et  y  illatte,  appuyant  sa  gauche  à  la  Garonne , 
et  sa  droite  aux  retranchements  de  la  Pujade  y  qui 
de  la  route  d'Alby  se  liaient  aux  hauteurs  du  Cal- 
vinet.  Le  reste  du  canal  en  arrière  de  ces  hauteurs 
fut  aussi  fortifié,  et  gardé  par  une  réserve  de  six 
mille  conscrits  sous  les  ordres  du  général  Travot. 
Enfin  ,  l'enceinte  même  de  Toulouse  fut  armée 
d'une  nombreuse  artillerie,  et  la  défense  en  fiit 
confiée  à  la  garde  nationale  de  la  ville. 

Lord  Wellington,  retardé  par  les  pluies  et  le 
mauvais  état  des  chemins ,  inquiété  sur  ses  derriè- 
res par  des  corps  de  partisans  et  par  quelques 
troupes  sous  les  ordres  du  général  Lafitte,  qui  était 
resté  dans  la  vallée  de  l'Ariége,  n'arriva  sur  la 
Garonne  que  le  27  mars,  trois  jours  après  l'armée 
française.  Le  3 1 ,  il  traversa  cette  rivière  sur  un 
pont  de  pontons  à  Pinsaguel ,  au-dessus  de  Tou- 
louse, passa  l'Ariége  à  Cintegabelle,  et  s'avança 
jusqu'à  Nailloux,  cherchant  à  nous  couper  la  route 
de  Castelnaudary;  mais  les  mauvais  chemins  l'ayant 
forcé  de  renoncer  à  ce  projet,  il  revint  sur  ses  pas, 
pour  tenter  le  passage  de  la  Garonne  au-dessous  de 
Toulouse.  Le  4  avril  au  soir,  il  jeta  un  pont  de  pon- 
tons à  Grenade,  et  fit  passer  le  maréchal  Beresford 
sur  la  rive  droite  avec  trois  divisions.  Ce  corps 
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allait  être  suivi  par  Farinée  de  Galice  y  qui  formait 
la  quatrième  armée  espagnole  sous  les  ordres  du 
général  Freyre,  lorsqu'une  crue  subite  de  la  Ga- 
ronne, ayant  emporté  les  pontons ,  le  reste  de 
l'armée  anglo*portugaise  fut  retenu  jusqu'au  8  sur 
la  rive  gauche.  Si  en  ce  moment  le  maréchal  Soult 
eût  pris  l'offensive,  il  eût  mis  dans  le  plus  imminent 
danger  les  trois  divisions  du  maréchal  Beresford, 
qui  restèrent  pendant  trois  jours  isolées  sur  la  rive 
droite.  Mais  il  n'apprit  cet  événement  que  trop 
tard,  et  peut-être  aussi  jugea-t-il  son  armée  trop 
faible  pour  la  diviser,  ne  voulant  d'ailleurs  pas 
compromettre  sa  position  sous  les  murs  de  Tou- 
louse. Il  expédia  plusieurs  dépêches  au  maréchal 
Suchet,  pour  l'engager  à  se  porter  dans  l'Ariége, 
vers  Saint-Gaudens ,  afin  d'agir  sur  les  derrières 
de  l'ennemi  (i). 

Lord  Wellington ,  ayant  continué,  le  8,  son  pas- 
sage de  la  Garonne,  réunit  sur  la  rive  droite  cin- 
quante mille  hommes,  avec  lesquels  il  se  présenta 
le  9  avril  devant  les  lignes  françaises,  dont  les  for- 
tifications, poussées  avec  une  extrême  iactivité, 
se  trouvaient  à  peu  près  terminées.  Aussitôt  il  fit 
remonter  son  pont  de  pontons  jusqu'au-dessus  du 
château  de  Blagnac,  pour  établir  une  communica- 
tion plus  directe  avec  le  corps  du  général  Hill  ^ 

(i)  Voir  pièces  jastificatives ^  n**  ii6,  117,  ii8  et  119. 
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qu'il  avait  laissé  sur  la  rive  gauche.  En  même  temps, 
il  envoya  des  partis  de  cavalerie  sur  Montauban , 
pour  observer  le  débouché  du  pont  du  Tarn  qui 
avait  été  couvert  par  une  tête  de  pont,  et  où  le 
général  Loverdo  commandait  avec  quelques  trou- 
pes. Lord  Wellington  connaissait  déjà  les  évé- 
nements de  Paris;  néanmoins,  espérant  vaincre 
le  maréchal  Soult  par  une  bataille  décisive,  il 
prit  l'offensive,  le  lo  avril,  sur  tous  les  points. 
Le  «g^éral  Hill  fit  une  fausse  attaque  sur  le  fau- 
bourg de  Saint<]lyprien  avec  trois  divisions  d'in- 
fanterie et  une  brigade  de  cavalerie  légère.  Les 
deux  divisions  anglaises  Picton  et  Alten,  et  une 
brigade  de  cavalerie  allemande ,  s'avancèrent  vers 
la  partie  inférieure  du  canal,  par  les  routes  de 
Blagnac  et  de  Montauban,  et  attaquèrent  les 
têtes  de  pont  de  Jumeau  et  des  Minimes  que  dé- 
fendait le  général  Darricau.  Deux,  divisions  es- 
pagnoles, commandées  par  le  général  Freyre, 
débouchèrent  de  la  croix  Daurade ,  et,  soutenues 
par  ime  brigade  de  cavalerie  anglaise  et  l'artillerie 
portugaise,  elles  se  portèrent  par  la  route  d'Alby, 
sur  les  retranchements  de  la  Pujade,  dans  le  but 
dé  tx>umer  la  gauche  des  hauteurs  du  Calvinet,  que 
le  maréchal  Beresford,  qui  avait  aussi  traversé 
l'Ers  à  la  croix  Daurade,  se  disposait  à  attaquer  de 
front  avec  les  divisions  Cole  et  Picton. 

Les  Espagnols  eurent  un  moment  de  succès  et 
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ft^avancèrent  jusqu'au  pied  de  nos  retranchements; 
mais  j  attaqués  sur  leur  flanc  par  le  général  Dar- 
magnac,  ils  furent  repoussés  avec  une  perte  de 
deux  mille  hommes.  Le  maréchal  Beresford ,  qui 
s'était  avancé  le  long  de  la  rive  gauche  de  FErs  y  au 
heu  d'attaquer  immédiatement  et  de  front  la  gauche 
des  hauteurs  du  Galvinet ,  remonta  la  rivière  pour 
attaquer  notre  droite  qui  s'appuyait  à  la  redoute 
de  la  Sypière,  sur  la  route  de  Caraman.  Ce  mou* 
vement  de  flanc,  fait  à  portée  de  canon,  entre  nos 
retranchements  et  l'Ers,  devait  avoir  les  consé- 
quences les  plus  funestes  pour  les  Anglais ,  puis- 
qu'il donnait  au  maréchal  Soult  le  moyen  de  cou- 
per le  corps  du  maréchal  Beresford  en  faisant 
descendre  du  plateau  une  ou  deux  divisions  sur  les 
derrières  de  ce  corps.  La  division  Taupin ,  qui  se 
trouvait  en  position  derrière  la  redoute  de  la  Sy- 
pière,  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  l'ennemi  avec 
la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Berton. 
En  même  temps,  la  division  Darmagnac  et  la  cava- 
lerie du  général  Soult  s'avancèrent  pour  l'appuyer. 
Le  général  Taupin  aurait  dû  déployer  sa  première 
brigade  sous  l'appui  de  la  redoute  de  la  Sypière, 
pour  écraser  l'ennemi  par  son  feu,  tandis  que  la 
seconde  brigade  et  sa  cavalerie  le  prendraient  en 
flanc.  Mais ,  emporté  par  son  ardeur,  et  sans  atten- 
dre les  forces  qui  devaient  le  soutenir,  il  s'élance  en 
avant  de  la  redoute,  dont  il  paralyse  ainsi  les  feux  ; 
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et,  avec  sa  première  brigade  en  colonne  serrée,  il 
aborde  la  division  Cole  qui  marchait  la  première. 
Soudain  les  Anglais  font  volte-face  et  commencent 
une  ftisillade  des  plus  vives  sur  notre  colonne,  qui, 
serrée  en  masse ,  ne  peut  répondre  que  par  le  feu 
insuffisant  de  quelques  pelotons.  Le  désordre  se 
met  alors  dans  nos  rangs.  Le  général  Taupin 
cherche  en  vain  à  rallier  les  fuyards;  il  tombe 
blessé  mortellement.  Sa  deuxième  brigade  est  aussi 
entraînée  sans  presque  avoir  été  engagée.  Le  ma- 
réchal Beresford  se  porte  aussitôt  sur  le  plateau 
et  attaque  la  redoute  de  la  Sypière.  Un  bataillon 
du  neuvième  léger  qui  s'y  trouvait,  partageant  la 
terreur  générale ,  ne  fait  presque  point  de  défense, 
et  la  redoute  tombe  au  pouvoir  de  Tennemi.  Notre 
ligne  se  trouva  ainsi  tournée*  Quoique  défendus 
avec  le  plus  vif  acharnement,  les  ouvrages  du 
plateau  furent  enlevés  successivement;  et  l'ennemi 
parvint  jusqu'aux  retranchements  de  la  Pujade, 
dont  il' se  rendit  aussi  maître.  U  attaqua  la  partie 
stipérieure  du  canal ,  aux  ponts  des  Demoiselles  et 
de  Guillemery,  mais  il  fut  repoussé.  A  quatre 
heures  du  soir,  toutes  nos  troupes  se  trouvaient 
repUées  derrière  le  canal  qui  formait  la  seconde 
ligne,  depuis  son  embouchure  jusqu'au  pont  des 
Demoiselles.  La  fusillade  se  prolongea  jusqu'à  la 
nuit ,  mais  sans  attaque  sérieuse  de  la  part  de  l'en- 
nemi. Nous  eûmes  dans  cette  journée  six  cents 
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hommes  de  tués  et  deux  mille  six  cents  de  bles^ 
ses  (1).  La  perte  des  Anglais  s'éleva  à  quatre  mille 
quatre  cents  hommes. 

Le  maréchal  Soult  conserva  la  ligne  du  canal 
toute  la  journée  du  1 1  ;  et  ce  ne  fut  que  la  nuit 
suivante  qu'il  opéra  sa  retraite  sur  Castelnaudâry, 
sans  être  inquiété.  Cette  inaction  de  l'ennemi  était 
un  aveu  tacite  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées ,  et 
des  craintes  que  lui  inspirait  encore  la  faible  ar* 
mée  du  maréchal  Soult.  C'était  le  plus  bel  hom« 
mage  rendu  à  la  conduite  héroïque  de  nos  troupes 
sous  les  murs  de  Toulouse. 

Le  maréchal  Soult  écrivit  de  nouveau  au  maré- 
chal Suchet  pour  l'engager  à  se  joindre  à  lui  pour 
opérer  sur  les  derrières  de  l'ennemi  (  a  )  ;  mais 
ce  maréchal  avait  été  obligé  lui-même  de  bat- 
tre en  retraite.  Dès  le  mois  de  décembre ,  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  étaient  échelonnées 
entre  Girone  et  Barcelone.  Deux  divisions  se  trou- 
vaient encore  sur  le  Llobrégat  inférieur;  une  bri- 
gade était  en  Cerdagne;  d'autres  troupes  couvraient 
les  derrières  à  Olot,  à  Figuières  et  à  Roses.  L'armée 
anglo-sicilienne,  forte  de  douze  mille  hommes  et 
commandée  par  le  général  Clinton  j  qui  avait  rem- 
placé lord  Bentinck ,  et  une  division  espagnole  de 

(1)  Voir  pièces  justificatives,  n®  120. 

(a)  Voir  pièces  justificatives ,  n***  lai  et  laa. 
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neuf  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  générai 
Sarsfîeldy  bordaient  la  rive  droite  du  liobrégat, 
depuis  son  embouchure  jusqu'à  Manresa.  Ces  trou- 
pes se  liaient  par  Collent  au  corps  du  général  Ëlio, 
fort  de  dix-sept  mille  hommes ,  qui,  de  Yich,  ob- 
servait Girone  et  les  deux  rives  du  Ter.  Le  général 
Copons,  à  la  tête  d'un  corps  de  dix-huit  mille  Es- 
pagnols,  faisait  le  siège  de  Péniscola  et  bloquait  les 
places  gardées  par  les  garnisons  françaises  au  delà 
du  Uobrégat. 

Le  maréchal  Suchet  attendait  la  conclusion  des 
négociations  entamées  depuis  la  fin  de  i8i3  à  Va- 
lençay  et  à  Madrid  :  Napoléon,  convaincu  enfin 
que  l'Espagne  était  perdue  pour  lui ,  avait  résolu 
de  remettre  sur  le  trône  Ferdinand  VII,  qui,  de- 
puis cinq  ans  et  demi,  était  retenu  prisonnier  à 
Yalençay.  Un  traité  fut  conclu,  le  ii  décembre 
1 8 1 3,  qui  stipulait  la  paix  entre  les  deux  royaumes, 
l'évacuation  du  territoire  espagnol  par  les  Anglais, 
la  restitution  des  prisonniers  de  guerre,  etc.  Le 
duc  de  San-Carlos,  principal  conseiller  du  Roi,  fut 
envoyé  à  Madrid  pour  soumettre  ce  traité  à  la  ré- 
gence; mais  celle-ci  refusa  de  le  sanctionner,  sous 
le  prétexte  que  le  Roi  n'était  pas  libre  et  que  les 
Espagnols  ne  pouvaient  rien  faire  sans  consulter 
leurs  alliés. 

Le  duc  de  San-Carlos  n'était  pas  encore  de  re- 
tour à  Valençay,  que  Napoléon,  dont  la  situation 
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devenait  de  plus  en  plus  critique ,  fit.  prévenir  le 
Roi  et  les  princes  d'Espagne  qu'ils  pouvaient  ren- 
trer dans  leur  pays  sans  se  soumettre  à  aucune 
condition.  Les  nouvelles  apportées  par  le  duc  de 
San-Carlos  ne  changèrent  pas  la  résolution  de 
l'Empereur.  Les  illustres  captifs  reçurent  leurs 
passe-ports  le  7  mars,  et  se  mirent  en  route  le  i3. 
Ferdinand  YII  arriva  le  20  à  Perpignan. 

Dans  l'attente  de  ces  événements,  le  maréchal 
Suchet  avait  compté  sur  la  mésintelligence  qui  ré- 
gnait entre  les  généraux  anglais  et  espagnols,  pour 
se  maintenir  dans  ses  positions  à  Barcelone  et  à 
Girone.  L'ennemi  attaqua  le  1 5  janvier  le  pont  du 
Llobrégat  à  Molino  del  Rey;  mais  il  fut  repoussé 
après  une  canonnade  de  sept  heures.  Le  maréchal 
Suchet  reçut  alors  de  l'Empereur  l'ordre  de  diriger 
en  poste  dix  mille  hommes  sur  Lyon.  Obligé  de  se 
retirer  derrière  le  Ter,  il  laissa  dans  Barcelone  le 
général  Habert  avec  sept  mille  cinq  cents  hommes 
et  des  vivres  pour  un  an;  Hostalrich  reçut  une 
garnison  de  trois  cent  cinquante  hommes.  Pour 
comble  de  malheur,  les  places  de  Lérida  et  de  Mé^- 
quinenza  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi  par 
un  honteux  stratagème ,  au  moyen  d'ordres  sup- 
posés du  maréchal  Suchet,  dont  un  officier  espa* 
gnol,  employé  à  son  état-major,  avait  pris  le  chiffre 
et  avait  déserté. 

Le  même  piège  fut  tendu  au  général  Robert, 
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gouverneur  de  Tortose^  qui,  feignant  d'y  tomber , 
invita  le  général  Sans,  qui  le  bloquait ,  à  venir 
prendre  possession  de  la  place  avec  deux  batail- 
lons ;  mais  celui-ci  n'osa  pas  tenter  l'aventure.  Enfin 
le  poste  de  Monzon ,  défendu  par  cent  hommes , 
se  rendit  après  avoir  soutenu  pendant  quatre  mois 
et  demi  les  efforts  de  cinq  mille  hommes  des  trou- 
pes de  Mina.  (  Voyez  la  relation  de  la  défense , 
tome  IV.  )  Déjà  les  forts  de  Dénia  et  de  Morella 
avaient  été  obligés  de  capituler. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars,  le  ma- 
réchal Suchet  reçut  l'ordre  de  détacher  sur  Lyon 
une  seconde  colonne  de  dix  mflle  hommes.  Avant 
^e  s'en- séparer 9  il  tenta ,  mais  inutilement ,  de  dé- 
livrer la  garnison  de  Lérida,  que  l'ennemi  avait 
laissée  à  Igualada.  Il  fit  alors  sauter  les  forts  d'Olot, 
de  Palamos  et  de  Bascara;  il  rendit  Girone  aux  Es- 
pagnols, et  se  retira  sous  Figuières  avec  les  restes 
de  son  armée,  forte  encore  de  onze  mille  deux 
cents  hommes,  dont  piille  de  cavalerie. 

Bientôt  après,  le  maréchal  Suchet  fiit  informé 
de  l'arrivée  du  roi  Ferdinand  et  reçut  l'ordre  de  lui 
remettre  toutes  les  places  espagnoles ,  en  prenant 
toutefois  les  précautions  nécessaires  pour  assurer 
la  rentrée  de  leurs  garnisons.  Il  alla  à  Perpignan  à 
sa  rencontre  ;  et ,  pour  satisfaire  à  l'esprit  des  ins- 
tructions qu'il  avait  reçues,  il  ne  consentit  à  laisser 
le  Roi  continuer  son  voyage  qu'autant  que  D.  Car- 
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los,  son  frère,  qui  raccompagnait ,  resterait  en 
otage. 

Ferdinand  partit  de  Perpignan  le  a  a  mars;  il 
séjourna  le  23  à  Figuières,  et  fut  reçu  sur  les  bords 
de  la  Fluvia  par  le  général  Copons,  en  présence 
des  armées  des  deux  nations  :  une  suspension 
d'armes  avait  été  conclue  verbalement  pour  cette 
cérémonie. 

La  rentrée  des  garnisons  françaises  éprouvant 
bien  des  retards ,  le  maréchal  Suchet  se  décida  à 
laisser  partir  l'infant  D.  Carlos,  et  à  s'en  rapporter 
à  la  parole  de  Ferdinand  pour  l'exécution  de  cette 
clause  du  traité.  Dès  les  premiers  jours  d'avril,  il 
reçut  plusieurs  dépêches  du  maréchal  Soult,  qui 
l'engageaient  à  se  porter  par  l'Ariége  vers  Saint- 
Gaudens,  afin  de  menacer  les  derrières  de  lord 
Wellington  qui  s'avançait  sur  Toulouse;  mais  il 
jugea  cette  diversion  sans  effet  et  ne  crut  pas  pou- 
voir la  tenter  :  la  route  de  Quillan  à  Foix  n'était 
pas  praticable  à  l'artillerie,  et  il  devait  laisser  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces  dans  les  places  du 
Roussillon  pour  former  leurs  garnisons.  Craignant 
d'ailleurs  de  compromettre  sa  communication  avec 
la  ligne  du  Rhône,  il  se  dirigea  sur  Narbonne, 
après  avoir  fait  sauter  la  citadelle  de  Roses  (i). 

L'entrée  des  alliés  à  Paris  le  3o  mars ,  l'abdica- 


(i)  Voir  pièces  justificatives ,  n***  ii8,  119,  lai  et  laa. 
Tome  I.  19 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N".  1. 

Proclamation  du  prince  de  la  Paix. 

Dans  des  circonstances  moins  dangereuses  que  celles 
où  nous  nous  trouvons  aujourd'hui,  les  bons  et  loyaux 
sujets  se  sont  empressés  d*aider  leurs  souverains  par 
des  dons  volontaires  et  des  secours  proportionnés  aux 
besoins  de  l'État.  C'est  donc  dans  la  situation  actuelle 
qu'il  est  urgent  de  se  montrer  généreux  envers  la  pa- 
trie. Le  royaume  d'Andalousie,  favorisé  par  la  nature 
dans  la  reproduction  des  chevaux  propres  à  la  cavalerie 
légère,  et  la  province  de  TEstramadure ,  qui  rendit  en 
ce  genre  des  services  si  importants  au  roi  Philippe  V , 
verraient-ils  avec  indifférence  la  cavalerie  du  roi  d'Es- 
pagne réduite  et  incomplète,  faute  de  chevaux? Non, 
je  ne  le  crois  pas;  j'espère,  au  contraire,  qu'à  l'exem- 
ple des  illustres  aïeux  de  la  génération  présente,  qui 
servirent  Fafeul  de  notre  roi  actuel  par  des  levées 
d'hommes  «t  de  chevaux,  les  petits-enfonts  de  ces 
braves  s'empresseront  aussi  de  fournir  des  régiments 
ou  des  compagnies  d'iiommes  habiles  dans  le  manie- 
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ment  du  cheval ,  pour  être  employés  au  service  et  à  ta 
défense  de  la  patrie,  tant  que  durera  le  danger  actuel. 
Une  fois  passé,  ils  rentreront  pleins  de  gloire  au  sein 
dé  leurs  familles.  Chacun  se  disputera  Thonneur  de.  la 
victoire;  l'un  attribuera  à  son  bras  le  salut  de  sa  fa- 
mille j  l'autre ,  celui  de  son  chef,  de  son  parent  ou  de 
son  ami  ;  tous  enfin  s'attribueront  le  salut  de  la  patrie. 
Venez,  mes  chers  compagnons,  venez  vous  ranger 
sous  les  bannières  du  meilleur  des  souverains  ;  venez , 
je  vous  accueillerai  avec  reconnaissance  f  je  vous  en 
offre ,  dès  aujourd'hui ,  l'honmiage ,  si  lé  Dieu  des  vic- 
toires nous  accorde  une  paix  heureuse  et  durable, 
unique  objet  de  nos  vœux.  Non ,  vous'ne  céderez  ni  à 
la  crainte,  ni  à  la  perfidie;  vos  coeurs  se  fermeront  à 
toute  espèce  de  séduction  étrangère.  Venez;  et  si  nous 
île  sommes  pas  forcés  de  croiser  nos  armes  avec  celles 
de  nos  ennemis,  vous  n'encourrez  pas  le  danger  d'être 
notés  comme  suspects,  et  d'avoir  donné  une  fausse 
idée  de  votre  loyauté,  de  votre  honneur,  en  refusant 
de  répondre  à  l'appel  que  je  vous  fais. 

Mais  si  ma  voix  ne  peut  réveiller  en  vous  les  senti- 
ments de  votre  gloire,  soyez  vos  propres  instigateurs; 
devenez  les  pères  du  peuple  au  nom  duquel  je  parle  y 
que  ce  que  vous  lui  devez  vous  fasse  souvenir  de  ce  que 
vous  vous  devez  à  vous-mêmes,  à  votre  honneur  et  à 
la  religion  sainte  que  vous  professez. 

Au  Palais  royal  de  Saint-Laurent,  le  5  octobre  1806. 

Signé  :  LE  PRINCE  DE  LA  PAIX* 
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N»  2. 

Traité  secret  entre  S.  M.    l* Empereur  des  Français  et 
S,  M.  Catholique  le  Roi  d* Espagne. 

Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  etc. ,  etc. ,  ayant 
lu  et  examiné  le  traité  conclu  et  signé  à  Fontainebleau , 
le  37  octobre ,  par  le  général  de  division  Michel  Duroc , 
grand  maréchal  du  palais ,  etc. ,  etc. ,  en  vertu  des 
pleins  pouvoirs  que  nous  lui  avons  donnés  à  cet  efFet, 
avec  Don  Eugène  Izquierdo  de  Ribera  y  Lezaun ,  con- 
seiller d*État  honoraire  de  S.  M.  le  Roi  d'Espagne  y 
muni  également  de  pleins  pouvoirs  de  son  souverain , 
lequel  traité  est  conçu  ainsi  qu'il  suit  : 

S.  AL  TEmpereur  dés  Français ,  Roi  d'Italie  y  etc. ,  etc. , 
etS.M.CaAolique  le  Roi  d'Espagne,  désirant,  de  leur 
plein  mouvement,  régler  les  intérêts  des  deux  États, 
et  déterminer  la  condition  future  du  Portugal,  d'une 
inanière  conforme  i  la  politique  des  deux  nadons ,  ont 
nommé ,  pour  leurs  ministres  plénipotentiaires ,  savoir  : 
S.  M.  l'Empereur  àsi^  Français ,  le  général  de  division 
Michel  Duroc  ^  grand  maréchal  du  palais ,  etc.  ;  et  S»  M. 
Cathotique  le  Roi  d'Espagne,  Don  Eugène  Izquierdo  de 
Ribera  y  Lezaun ,  son  conseiller  d'État  honoraire ,  etc.; 
lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs, 
sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

Article  I^.  La  province  d'Entre-Minho  et  Duero, 
avec  la  ville  d'Oporto,  sera  donnée  en  toute  propriété 
et  souveraineté  à  S.  M.  le  Roi  d'Étrurie,  sous  le  titre 
de  la  Lusitanie  septentrionale. 
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Art.  il  Le  royaume  d'Alentejo  et  le  royaume  des 
Algarves  seront  donnés  en  toute  propriété  et  .souve- 
raineté au  prince  de  la  Paix ,  pour  en  jouir  sous  le  titre 
de  prince  des  Algarves. 

Art.  IIL  Les  provinces  de  Beira ,  de  Tras-os-Montès , 
et  de  FEstramadure  portugaise ,  resteront  en  dépôt  jus- 
qu'à la  paix  générale,  où  il  en  sera  disposé  conformé- 
ment aux  circonstances ,  et  de  la  manière  qui  sera  alors 
déterminée  par  les  hautes  parties  contractantes. 

Art.  IV.  Le  royaume  de  la  Lusitanie  septentrionale 
sera  possédé  par  les  descendants  héréditaires  de  S.  M. 
le  Roi  d'Etrurie,  conformément  aux  lois  de  succession 
adoptées  par  là  famille  régnante  de  S.  M.  le  Roi  d'Es- 
pagne. 

Art.  V«  La  principauté  des  Algarves  sera  hérédi- 
taire dans  la  descendance  du  prince  de  la  Paix ,  con- 
formément aux  lois  de  succession  adoptées  par  la  fa- 
mille régnante  de  S.  M.  le  Roi  d'Espagne. 

Art.  YI.  A  défaut  de  descendant  ou  héritier  légitime 
du  roi  de  la  Lusitanie  septentrionale,  ou  du  prince 
des  Algarves,  ces  pays  seront  donnés  par  forme  d'in- 
vestiture, à  S.  M.  le  Roi  d'Espagne,  à  la  condition 
qu'ils  ne  seront  jamais  réunis  sur  une  tête,  ni  réunis 
^  la  couronne  d'Espagne. 

Art.  vu.  Le  royaume  de  la  Lusitanie  septentrionale 
et  la  principauté  des  Algarves  reconnaissent  aussi  comme 
protecteur  S.  M.  Catholique  le  Roi  d'Espagne,  et  les 
souverains  de  ces  pays  ne  pourront,  dans  aucun  cas, 
faire  la  guerre  ou  la  paix  sans  son  consentement. 

Art.  VIII.  Dans  le  cas  où   les  provinces  de  Beira , 
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Tras-os-Montès  et  l'Estramadure  portugaise  ^  tenues 
sous  le  séquestre,  seraient  à  la  paix  générale  rendues 
à  la  maison  de  Bragance,  en  échange  de  Gibraltar,  de' 
la  Trinité ,  et  d'autres  colonies  que  les  Anglais  ont  con- 
quises sur  les  Espagnols  et  leurs  alliés,  le  nouveau 
souverain  de  ces  provinces  serait  tenu  envers  S.  M.  le 
Roi  d'Espagne,  aux  mêmes  obligations  qui  liaient  vis- 
à-vis^d'elle  le  roi  de  la  Lusitanie  septentrionale  et  le 
prince  des  Algarves. 

Art.  IX,  S.  M.  le  Roi  d'Etrurie  cède  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté  le  royaume  cl*Etrurie  à  S.  M. 
l'Empereur  des  Français,  Roi  dltalie. 

Art.  X.  Lorsque  l'occupation  définitive  des  pro- 
vinces de  Portugal  aura  été  effectuée ,  les  princes  res- 
pectifs qui  en  seront  mis  en  possession,  nommeront 
conjointement  des  commissaires  pour  fixer  les  limites 
convenables. 

Art.  XI.  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  roi  d'Italie , 
garantit  à  S,  M.  Catholique  le  Roi  d'Espagne,  la  posses- 
sion de  ses  Etats  sur  le  continent  de  l'Europe  au  inidi 
des  Pyrénées. 

Art.  XII.  S.  M.  l'Empereur  des  Français ,  Roi  d'Ita- 
lie, consent  à  reconnaître  S.  M.  Catholique  le  Roi 
d'Espagne  comme  empereur  des  deux  Amériques,  à 
l'époque  qui  aura  été  déterminée  par  S.  M.  Catholique 
pour  prendre  ce  titre ,  ce  qui  aura  lieu  à  la  paix  géné- 
rale ou  au  plus  tard  dans  trois  ans. 

Art.  XIII.  Il  est  entendu  entre  les  deux  hautes  parties 
contractantes  qu'elles  se  partageront  également  les  iles , 
colonies  et  autres  possessions  maritimes  du  Portugal. 
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Art*  XIV.  Le  présent  traité  sera  tenu  secret.  Il  serai 
ratifié,  et  les  ratifications  seront  échangées  à  Madrid, 
vingt  jours  au  plus  tard  après  la  date  de  la  signature. 

Fait  à  Fontainebleau,  le  27  octobre  1807. 

Signé  :  DUROC ,  IZQUIERDO. 


^%fV*^*^im^9r^^^%f^%^^%/%^^ 


N'  3. 

Convention  secrète  pour  V occupation  du  Portugal, 

Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  etc. ,  etc. ,  ayant  vu 
et  examiné  la  convention  conclue,  arrêtée  et  signée  à 
Fontainebleau,  le  27  octobre  1807,  par  le  général  dé 
division  Michel  Duroc,  etc.,  etc.,  d^une  part,  et  de 
lautre,par  Don  Eugène  Izquierdo,  etc. ,  laquelle  con- 
vention est  de  la  teneur  suivante  : 

S.  M.  l'Empereur  des  Français ,  Roi  dltalîe ,  etc. ,  etc. , 
et  S.  M.  Catholique  le  Roi  d'Espagne ,  désirant  régler 
les  bases  d'un  arrangement  relatif  à  Toccupation  et  à 
la  conquête  du  Portugal ,  en  conséquence  des  stipula^ 
tions  du  traité  signé  cejourd'hui,  ont  nommé ,  etc. ,  etc. , 
lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs , 
sont  convenus  des.  articles  suivants  : 

ArtigIiB  V.  Un  corps  de*  vingt-cinq  mille  hommes 
d'in&nterie  et  trois  mille  de  cavalerie  des  troupes  de 
S.  M.  I.  entrera  en  Espagne  pour  se  rendre  directe- 
ment à  Lisbonne  ;  il  sera  joint  par  un  corps  de  huit 
mille  hommes  d'infanterie  espagnole  et  trois  mille  de 
cavalerie,  avec  trente  pièces  d'artillerie. 
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Aat.  U.  En  même  temps  une  division  de  douze  mille 
hommes  de  troi^s  espagnoles  prendra  possession  de 
la  province  d'Entre-Minho  et  Duero,  et  de  la  ville 
d'Oporto,  et  une  autre  division  de  six  mille  hommes 
de  troupes  espagnoles  prendra  possession  de  TAlenteJo 
et  du  royaume  des  Algarves. 

Aat.  fIL  Les  troupes  françaises  seront  nourries  et 
entretenues  par  l'Espagne,  et  leur  solde  sera  fournie 
par  la  France  pendant  le  temps  de  leur  marche  à  tra* 
vers  FEspagne. 

Aet.  IY.  Dès  l'instant  où  les  troupes  combinées  auront 
effectué  leur  entrée  en  Portugal,  le  gouvernement  et 
l'administration  des  provinces  de  Beira ,  Tras-os*Mon- 
tes  et  de  l'Estramadure  portugaise  (  qui  doivent  rester 
en  état  de  séquestre),  seront  mis  à  la  disposition  du 
général  commandant  les  troupes  françaises ,  et  les  con- 
tributions qui  en  proviendront,  seront  levées  au  profit 
de  la  France.  I^s  provinces  qui  doivent  former  le 
royaume  de  la  Lusitanie  septentrionale  et  la  princi- 
pauté des  Algarves,  seront  administrées  et  gouvernées  par 
les  divisions  espagnoles  qui  en  prendront  possession,  et 
les  contributions  y  seront  levées -au  profit  de  l'Espagne. 

Abt.  y.  Le  corps  central  sera  sous  les  ordres  du 
commandant  des  troupes  françaises,  auquel  pareille- 
ment les  troupes  espagnoles ,  attachées  à  cette  armée , 
seront  tenues  d'obéir.  Néanmoins,  dans  le  cas  où  le 
Roi  d'Espagne  ou  bien  ie  prince  de  la  Paix  jugerait 
convenable  de  joindre  ce  corps ,  les  troupes  françaises , 
ainsi  que  le  général  qui  les  commandera,  seront  sou- 
mises  à  ses  ordres. 
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Art.  VI.  Un  autre  corps  de  quarante  mille  hommes 
de  troupes  françaises  sera  réuni  à  Bayonne  le  20  no- 
vembre prochain  au  plus  tard,  pour  être  prêt  à  entrer 
en  Espagne,  à  TefTet  de  se  rendre  en  Portugal,  dans 
le  cas  où  les  Anglais  y  enverraient  des  renforts  ou  le 
menaceraient  d'une  attaque.  Néanmoins ,  ce  nouveau 
corps  n'entrera  en  Espagne  que  lorsque  les  deux 
hautes  parties  contractantes  auront  été  mutuellement 
d'accord  sur  ce  point. 

Art.  VII.  La  présente  convention  sera  ratifiée,  et 
les  ratifications  seront  échangées  en  même  temps  que 
celles  du  traité  de  ce  jour* 

Fait  à  Fontainebleau,  le  27  octobre  1807. 

Signé  :  DUROC,  IZQUIERDO. 

« 
Nous  avons  approuvé  et  approuvons  par  ces  pré^ 

sentes ,  etc. ,  etc.  y  comme  dessus. 

Signé  :  NAPOLÉON. 


%t^^^^t^MM^M0^m^t^^m^*^t 


.  N«  4. 

Décret  impérial. 

Napoléon ,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  Pro^ 
tecteur  de  la  confédération  du  Rhin ,  nous  avons  dé* 
crété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Article  P*".  Une  contribution  extraordinaire  de 
guerre  de  cent  millions  de  francs  sera  mise  sur  le 
royaume  de  Portugal ,  pour  servir  de  rachat  aux  pr<H 
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priétés  des  particuliers,  sous  quelque  dénomination 
que  ce  puisse  être. 

Aet.  II.  Cette  contribution  sera  répartie  par  pro^ 
▼ince  et  par  ville  ,  suivant  lés  facultés  de  chacune,  par 
les  soins  du  général  en  chef  de  notre  armée,  qui 
prendra  les  mesures  nécessaires  pour  la  &ire  rentrer 
promptement. 

Art.  III.  Tous  les  biens  appartenant  à  la  reine  de 
Portugal,  au  prince  régent  et  aux  princes  apanages^ 
seront  séquestrés. 

Tous  les  biens  appartenant  à  ceux  qui  ont  accom- 
pagné le  prince  régent,  quand  il  a  abandonné  le  pays, 
et  qui  ne  seront  pas  rentrés  dans  le  royaume  au  iS  fé- 
vrier 1808,  seront  également  mis  sous  le  séquestre. 

Fait  au  Palais  royal  de  Milan,  le  a  3  décembre  1807. 

Signé  :  NAPOLÉON. 


%»^<^^/^^r^%»^»^/*»*«%<^»^'^<^'^ 


N-  5. 

Proclamation  du  général  JunoL 

Habitants  du  royaume  de  Portugal , 

Vos  intérêts  ont  fixé  lattention  de  S.  M«  l'Empereur, 
notre  auguste  maître  ;  toute  irrésolution  doit  cesser  ; 
le  sort  du  Portugal  est  arrêté,  et  son  bonheur  futur 
est  assuré ,  puisque  Napoléon  le  Grand  le  prend  sous 
sa  toute-puissante  protection. 

Le  prince  du  Brésil,  en  abandonnant  le  Portugal, 
a  renoncé  à  tous   ses  droits  à  la  souveraineté  de  oe 
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royaume.  La  mauon  de  Bragance  a  œssë  de  régner  sur 
le  Portugal.  UEmpereur  Napoléon  veut  que  ce  beau 
pays  soit  administré  et  gouyerné  tout  entier  en  son 
nom,  et  par  le  général  en*  chef  de  son  armée. 

La  tâche  que  cette  marque  des  bontés  et  de  la  con- 
fiance de  mon  maître  m'impose ,  est  difficile  à  remplir  ; 
mais  j'espère  y  réussir,  aidé  des  travaux  des  hommes 
les  plus  instruits  du  royaume  et  de  la  bonne  volonté 
de  toui^  les  habitants. 

J'ai  établi  un  conseil  du  gouvernement  pour  m'é- 
clairer  sur  le  bien  à  faire  :  des  administrateurs  seront 
envoyés  dans  les  provinces  pour  s'assurer  des  moyens 
d'améliorer  l'administration,  et  d'y  établir,  l'ordre  et 
l'économie.  J'ordonne  que  des  routes  soient  ouvertes 
et  des  canaux  creusés^  pour  faciliter  les  communica- 
tions et  £sdre  fleurir  l'agriculture  et  l'industrie  natio- 
nale, ces  deux  branches  si  nécessaires  à  la  prospérité 
d'un  pays,  et  qu'il  sera  facile  de  relever  avec  un 
peuple  spirituel ,  patient  et  brave.  Les  troupes  portu- 
gaises, commandées  par  leurs  chefs  les  plus  recom- 
mandables,  ne  feront  bien  tôt  plus  qu'une  même  famille 
avec  les  soldats  de  Marengo,  d'Âusterlitz ,  d'Iéna,  de 
Friedland ,  et  ne  rivaliseront  avec  eux  que  de  courage 
et  de  discipline.  Les  finances  bien  administrées  assu- 
reront à  chaque  employé  le  prix  de  son  travail  ;  l'ins- 
truction publique,  cette  mère  de  la  civilisation  des 
peuples,  se  répandra  dans  chaque  province,  et  les  pro- 
vinces des  Algarves  et  de  Beira-Alta  auront  peut-être 
aussi  un  jour  leur  Camoêns.  La  religion  de  vos  pères , 
celle  que  nous  professons  tous ,  sera  protégée  et  se- 
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courue  par  la  même  volonté  qui  a  su  la  rétablir  dans 
le  vaste  empire  français,  mais  délivrée  des  supersti- 
tions qui  la  déshonorent;  la  justice  sera  rendue  avec 
équité,  et  débarrassée  des  longueurs  et  de  l'arbitraire 
qui  l'entravaient.  La  tranquillité  publique  ne  sera  plus 
troublée  par  un  brigandage  af&eux,  résultat  de  Foisi- 
veté,  et,  s'il  existe  des  scélérats  incc^gibles,  une 
bonne  police  en  délivrera  la  société  :  la  hideuse  mendi- 
cité ne  traînera  plus  ses  haillons  dans  la  superbe  càpi- 
taie  ni  dans  l'intérieur  du  royaume;  des  maisons  de 
répression  seront  établies  pour  cela  ;  le  pauvre  estro- 
pié y  trouvera  un  asile  ;  et  le  fainéant  y  sera  employé 
à  un  travail  nécessaire  même  à  sa  conservation. 

Habitants  du  royaume  de  Portugal,  soyez  rassurés 
et  tranquilles  ;  repoussez  les  instigations  de  cenx  qui 
voudraient  vous  porter  à  quelque  révolte ,  et  à  qui  il 
importe  peu  de  faire  répandre  le  sang,  pourvu  que 
ce  soit  du  sang  continental  :  livrez-vous  avec  confiance 
à  vos  travaux,  vous  en  recueillerez  le  fruit;  s'il  faut 
que  vous  £issiez  quelques  sacrifices  dans  les  pre- 
miers moments^,  c'est  pour  mettre  le  gouvernement 
à  même  d'améliorer  votre  sort  ;  ils  sont  d'ailleurs  in- 
dispensables pour  l'entretien  d'une  grande  armée, 
nécessaire  aux  vastes  projets  du  grand  Napoléon  :  son 
œil  vigilant  vous  a  fixés,  et  votre  bonheur  futur  est 
assuré;  vous  lui  serez  aussi  chers  que  ses  sujets  fran- 
çais; mais  méritez  ses  bienfaits  par  votre  respect  et 
votre  soumission  pour  ses"  volontés. 

Donné  au  palais  du  quartier  générai  à  Lisbonne,  le 
!«'  février  1808.  Signé  :  JUNOT. 
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N"  6. 

Instruction    particulière    du   prince  Berthier ,    major 
général^  au  général  Duhesme ,  pour  lui  seul. 

Paris,  l«  a8  janvier  1808. 

Général,  aussitôt  après  avoir  reçu  la  présente,  vous 
vous  mettrez  en  route  ,  pour  vous  rendre  en  droite 
ligne  a  Perpignan.  Il  est  indispensable  que  vous  j 
soyez  rendu  le  4  février  au  plus  tard;  l'intention  de 
S.  M.  l'Empereur  est  que  vous  partiez  de  Perpignan 
du  6  au  8,  avec  la  division  que  vous  commandez;  et 
que  vous  entriez  en  Espagne  le  9  du  même  mois.  Vous 
vous  dirigerez  sur  Barcelone.  Vous  ferez  connaître  au 
gouverneur  espagnol  de  cette  place  ,  que  vous  avez 
ordre  de  vous, rendre  à  Cadix,  que  vous  attendez  à 
Barcelone  la  décision  de  la  cour  d'Espagne  à  ce  sujet, 
et  que  les  étapes  sont  préparées.  Vous  me  ferez  con- 
naître la  situation  des  places  et  des  dépôts  qui  en  for- 
ment la  garnison  ,  sans  rien  faire  qui  puisse  faire  soup- 
çonner des  dispositions  défavorables  aux  Espagnols. 
Vous  ferez  fusiller  le  premier  Italien  qui  manquerait  à 
la  discipline ,  afin  de  faire  à  temps  un  exemple  salutaire, 
et  qui  empêche  toute  espèce  de  désordre  ,  la  politique 
étant  d'accord,  sur  ce  point,  avecla  nécessité  de  bien 
vivre  avec  les  Espagnols,  qu'il  ne  faut  point  alarmer. 
Vous  ferez  former,  pour  juger  Içs  coupables ,  une  com- 
mission militaire,  que  vous  composerez  de  telle  sorte 
que  la  discipline  soit  par  son  moyen  rigoureusement 
observée.  Le  général  Pacthod  reçoit  l'ordre  de  se  ren- 
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dre  sans   délai  à  Perpignan ,  pour  être  employé  sous 
vos  ordres ,  et  à  la  division  qui  doit  vous  obéir. 

L'état  ci-joint  vous  fera  connaître,  général,  la  com- 
position des  troupes  que  vous  aurez  sous  vos  ordres . . . 

Vous  m'écrirez  tous  les  jours ,  dès  que  vous  serez 
entré  en  Espagne,  afin  de  me  bien  faire  connaître  la 
disposition  des  esprits ,  la  situation  des  places  fortes , 
et  ce  qu'il  y  aura  devant  vous  jusqu'à  Barcelone  et  jus- 
qu'à l'Ebre. 

Vous  correspondrez  d'une  manière  sûre  et  fréquem- 
ment avec  S.  Ex«  M.*^  le  maréchal  Moncey ,  auquel 
j'envoie  l'ordre  de  porter  son  quartier  général  à  Bur- 
gos ,  mais  qui  laissera  sa  troisième  division  à  Vitoria , 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

Telles  sont ,  général,  les  instructions  que  S.  M.  l'Em- 
pereur m'a  chargé  de  vous  remettre  au  moment  de 
votre  départ.  Le  choix  que  S.  M.  a  fait  de  vous ,  pour 
l'important  objet  qu'il  vous  confie ,  est  un  gage  certain 

du  succès. 

Signé  :  ALEXANDRE. 

N^  7. 

Décret  royal. 

Gomme  mes  infirmités  habituelles  ne  me  permettent 
pas  de  supporter  plus  longtemps  le  poids  important  du 
gQuvemement  de  mon  royaume,  et  ayant  besoin,  pour 
rétablir  ma  santé,  de  jouir  d'un  climat  plus  tempéré 

Tome  /.  a  G 
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dans  la  rie  privée,  j*ai  décidé,  après  la  plus  mûre  dé* 
libération ,  d  abdiquer  ma  couronne  en  farear  de  mon 
héritier ,  mon  très-aimé  fils  le  prince  des  Asturies. 

En  conséquence,  ma  volonté  royale  est  qu'il  soit 
reconnu  et  obéi  comme  roi  et  seigneur  naturel  de 
tous  mes  royaumes  et  souverainetés  ;  et  pour  que  ce 
décret  royal  de  ma  libre  et  spontanée  abdication  soit 
exactement  et  dûment  accompli ,  vous  le  communique* 
rez  au  conseil  et  à  tout  autre  à  qui  il  appartiendra. 

Donné  à  Aranjuez,  le  19  mars  1808. 

Signé  :  nos. ,  LE  .ROi. 


N«  8. 

Protestation  du  Bx>i  Charles  IV, 

Aranjuez,  le  ai  mars  1808. 
Je  proteste  et  déclare  que  mon  décret  du  19  mars, 
par  lequel  j  abdique  la  couronne  en  faveur  de  mon  fils, 
est  un  acte  auquel  j'ai  été  forcé ,  pour  prévenir  les  plus 
grands  malheurs  et  l'effusion  du  sang  de  mes  sujets 
bien -aimés.  Il  doit,  en  conséquence,  être  regardé 
comme  de  nulle  valeur.  Signé  :  moi  ,  LE  ROI. 


%<%»»i^<%^>%^<*»^»^^»^^^«%<%<%» 
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Lettre  du  Roi  Charles  IF  à  r Empereur  Napoléon. 

Aranjuez  y  le  ai  mars  xSoB. 
Monsieur  mon  frère ,  Votre  Majesté  apprendra  avec 
peine  les  événements  d' Aranjuez  et  leur  résultat;  elle 
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lie  verra  pas  sans  quelque  intérêt  un  roi  qui,  forcé 
d'abdiquer  la  couronne ,  vient  se  jeter  dans  tes  bras 
d'un  grand  monarque  son  allié ,  se  remettant  en  tout  à 
sa  disposition ,  pouvant  seul  faire  son  bonheUr ,  celui 
de  toute  sa  famille  et  de  ses  fidèles  et  aimés  sujets.  Je 
n'ai  déclaré  m'en  démettre  en  faveur  de  mon  fils  que 
par  la  force  des  circonstances,  et  lorsque  le  bruit  dès 
armes  et  les  clameurs  d'une  garde  insurgée  me  faisaient - 
assez  connaître  qu'il  fallait  choisir  entre  la  vie  et  la 
mort  qui  eût  été  suivie  de  celle  de  la  reine.  J'ai  été 
forcé  d'abdiquer;  mais,  rassuré  aujourd'hui  et  plein  de 
confiance  dans  la  magnanimité  et  le  génie  du  grand 
homme  qui  s'est  toujours  montré  mon  ami,  j'ai  pris 
la  résolution  de  me  remettre  en  tout  ce  qu'il  voudra 
bien  disposer  de  nous,  démon  sort,  de  celui  delà 
reine  et  de  celui  du  prince  de  la  Paix.  J'adresse  à  Votre 
Majesté  impériale  et  royale  une  protestation  contre  \ei 
événements  d^Aranjuez  et  contre  mon  abdication.  Je 
m'en  remets  et  me  confie  entièrement  dans  le  cœur  et 
l'amitié  de  Votre  Majesté. -Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Signé  :  CHARLES. 


N^  10. 

Lettre  de  Napoléon  au  prince  Ferdinand. 

BayonnCy  le  i4  avril  x8o8. 
Mon  frère,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  royale  : 
elle  doit  avoir  acquis  la  preuve,  dans  les  papiers  qu'elle 


20. 
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a  reçus  du  roi  son  père ,  de  Tintérét  que  je  lui  ai  tou- 
jours porté  ;  elle  me  permettra,  dans  la  circonstance 
actuelle,  de  lui  parler  avec  firanchise  et  loyauté.  En 
arrivant  à  Madrid,  j'espérais  porter  mon  illustre  ami  à 
quelques  réformes  nécessaires  dans  ses  Etats,  et  à  don- 
ner quelque  satisfaction  à  Topinion  publique  ;  le  renvoi 
du  prince  de  la  Paix  me  semblait  nécessaire  pour  son 
bonheur  et  celui  de  ses  sujets  ;  les  affaires  du  Nord  ont 
retardé  mon  voyage.  Les  événements  d*Aranjuez  ont  eu 
lieu  :  je  ne  suis  point  juge  de  ce  qui  s'est  passé ,  et  de 
la  conduite  du  prince  de  la  Paix;  mais,  ce  que  je  sais 
bien,  c'est  qu'il  est  dangereux  pour  les  rois  d'accou- 
tumer les  peuples  à  répandre  du  sang  et  à  se  faire  jus- 
tice eux-mêmes  :  je  prie  Dieu  que  Votre  Altesse  royale 
n'en  fasse  pas  elle-même  un  jour  l'expérience.  Il  n'est 
pas  de  l'intérêt  de  l'Espagne  de  faire  du  mal  à  un  prince 
qui  a  épousé  une  princesse  du  sang  royal,  et  qui  a  si 
longtemps  régi  le  royaume  :  il  n'a  plus  d'amis;  Votre 
Altesse  royale  n'en  aura  plus  ,  si  jamais  elle  est  malheu- 
reuse. Les  peuples  se  vengent  volontiers  des  hommages 
qu'ils  nous  rendent.  Comment  d'ailleurs  pourrait-on 
foire  le  procès  au  prince  de  la  Paix ,  sans  le  faire  à  la 
reine  et  au  roi  votre  père?  Le  procès  alimentera  la  haine 
€t  les  passions  factieuses ,  le  résultat  en  sera  funeste 
pour  votre  couronne  ;  Votre  Altesse  royale  n'y  a  de 
droits  que  ceux  que  lui  a  transmis  sa  mère.  Si  le  procès 
la  déshonore,  Votre  Altesse  royale  déchire  par  là  ses 
droits.  Qu'elle  ferme  donc  l'oreille  à  des  conseils  foibles 
et  perfides! 

Elle  n'a  pas  le  droit  de  juger  le  prince  de  la  Paix  : 
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ses  crimes  y  si  on  lui  en  reproche,  se  perdent  dans  les 
droits  du  trône.  J'ai  souvent  manifesté  le  désir  que  le 
prince  de  la  Paix  fCiLt  éloigné  des  af&ires  ;  1  amitié  du 
roi  Charles  m'a  souvent  porté  à  me  taire  et  à  détourner 
les  yeux  des  faiblesses  de  son  attachement.  Misérables 
hommes  que  nous  sommes  !  Faiblesse  et  erreur  ^  c'est 
notre  devise  !  ! 

Mais  tout  cela  peut  se  concilier;  que  le  prince  de 
la  Paix  soit  exilé  d'Espagne,  et  je  lui  offre  un  refuge 
en  France.  Quant  à  l'abdication  de  Charles  IV,  elle  a 
eu  lieu  dans  un  moment  où  mes  armées  couvraient  l'Es^ 
pagne,  et,  aux  yeux  de  l'Europe  et  de  la  postérité,  je 
paraîtrais  n'avoir  envoyé  tant  de  troupes  que  pour  pré^ 
cipiter  du  trône  mon  allié  et  mon  ami.  Comme  souve- 
rain voisin,  il  m'est  permis  de.  vouloir  connaître  avant 
de  reconnaitre^ette  abdication.  Je  le  dis  à  Votre  Altesse 
royale,  à  l'Espagne,  au  monde  entier  :  si  l'abdication 
du  roi  Charles  est  de  pur  mouvement,  s'il  n'y  a  pas  été 
forcé  par  l'insurrection  et  l'émeute  d'Aranjuez,  je  ne 
fais  aucune  difficulté  de  ladmettre ,  et  je  reconnais  Votre 
Altesse  royale  comme  roi  d'Espagne  ;  je  désire  donc 
causer  avec  elle  sur  cet  objet.  La  circonspection  que 
je  porte  depuis  un  mois  dans  ces  affaires ,  doit  lui  être 
garant  de  l'appui  qu'elle  trouvera  en  moi ,  si ,  à  son 
tour,  des  factions,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
venaient  à  l'inquiéter  sur  son  trône.  Quand  le  roi  Charles 
me  fit  part  de  l'événement  du  mois  d'octobre  dernier, 
j'en  fus  douloureusement  affecté,  et  je  pense  avoir  con- 
tribué ,  par  les  insinuations  que  j'ai  faites ,  à  la  bonne 
issue  de  l'affaire  de  l'Escurial.  Votre  Altesse  royale  avait 
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bien  des  torts,,  je  n'en  veux  pour  preuve  que. la  lettre 
qu'elle  ma  écrite,  et  que  j*ai voulu  constanunent  igno- 
rer :  roi,  à  son  tour,  elle  saura  combien  les  droits  du 
trône  sont  sacrés  ;  toute  démarche  près  d  un  sQuverain 
étranger  de  la  part  dun  prince  héréditaire,  est  crimi- 
nelle. Votre  Altesse  royale  doit  se  méfier  des  écarts, 
des  émotions  populaires.  On  pourra  commettre  quel* 
ques  meurtres  sur  m«s  soldats  isolés,  mais  la  ruine  de 
TEspagne  en  serait  le  résultat.  J  ai  déjà  vu  avec  peine 
qu  a  Mfidrid  on  ait  répandu  des  lettres  du  capitaine  gé- 
néral de  la  Catalogne,  et  fait  tout  ce  qui  pouvait  don- 
ner du  mpuveinent  aux  têtes.  Votre  Altesse  royale  con- 
naît ma  pensée  tout  entière;  elle  voit  que  je  flotte 
entre  plusieurs  idées  qui  ont  besoin  d  être  fixées.  £Ue 
peut  être  certaine  que,  dans  tous  les  cas ,  je  me  com- 
porterai avec  elle  comme  envers  le  roi  son  père.  Qu'elle 
croie  à  mon  désir  de  tout  concilier  et  de  trouver  des 
occasions  de  lui  donner  des  preuves  de  mon  affection 
et.  de  ma  parfaite  estime.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon 
frère^  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Signé  :  NAPOLÉON. 


W  11. 

proclamation  de  Napoléon  aux  Espagnols, 

Vos  princes  m'ont  cédé  tous  leurs  droits  à  la  couronne 
des  Espagnes  :  je  ne  veux  point  régner  sur  vos  provin- 
ces, mais  je  veux  acquérir  des  titres  éternels  à  Vamour 
et  à  la  reconnaissance  de  votre  postérité. 
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Votre  monarchie  est  vieille ,  ma  mission  est  de  la  ra- 
jeunir; j  améliorerai  toutes  vos  institutions ,  et  je  vous 
ferai  jouir,  si  vous  me  secondez,  des  bienfaits  dune 
réforme  sans  froissements,  sans  désordres,  sans  con- 
vulsions. 

Espagnols ,  j'ai  fait  convoquer  une  assemblée  générale 
des  députations  des  provinces  et  des  villes.  Je  veux 
m'assurer  par  moi-même  de  vos  désirs  et  de  vos  besoins. 

Je  déposerai  alors  tous  mes  droits,  et  je  placerai  votre 
glorieuse  couronne  sur  la  tète  d'un  autre  moi-même, 
en  vous  garantissant  une  constitution  qui  concilie  la 
sainte  et  salutaire  autorité  du  souverain  avec  lés  liber- 
tés et  les  privilèges  du  peujde. 

Esp$g9ols,  souvenezrvous  de  ce  qu'ont  été  vos  pères, 
voyez  ce  que  vous  êtes  devenus  :  la  faute  n'en  est  pas 
à  vous,  mais  à  la  mauvaise  administration  qui  vous  a 
régis.  Soyez  pleins  d'espérance  et  de  confiance  dans  les 
circonstances  actuelles  ;  car  je  veux  que  vos  derniers 
neveux  conservent  mon  souvenir  et  disent  :  //  est  le 
régénérateur  de  notre  patrie  l 


N"  12. 

Lettre  du  général  Duhesme  au  prince  Bert/uer,  major 

général. 

Au  camp  sous  Girone,  le  3  août  i8o8. 
Monseigneur , 

Malgré  le  désir  que  nous  avions  de  faire  un  coup  de 
main  sur  Girone ,  il  est  impossible  de  l'entreprendre. 


3ia  GUERRE    DE    LA    PENIIiSULE. 

Nous  avons  rôde  tout  autour  de  la  ville,   et  nous  na- 
vons  trouvé  aucun  point  où  on  puisse  faire  brèche  ra- 
pidement :  ceux  que  j'avais  remarqués  et  sur  lesquels 
j  avais  entrepris  la  dernière   fois ,    ont   été  renforcés 
dartillerie  et  de  travaux.  Nous  sommes  donc  obligés 
de  faire  un  petit  siège  régulier  du  fortMonjouy;  et, 
tandis  que  les  travaux  se  préparent,  nous  faisons  un 
second  convoi  à  Figuières  pour  en  amener  quelques 
pièces  et  renforcer  notre  approvisionnement  en  bou- 
lets. Nos  batteries  incendiaires  sont  presque  achevées  ; 
ainsi,  dans  deux  ou  trois  jours,  je  ferai  sommer  Girone, 
et  à  refus  de  se  rendre  je  commencerai  par  jeter  dans 
cette  ville  cinq  à  six  cents  bombes  ou  obus  incendiai- 
res ;  pendant  ce  temps-là  les  batteries  que  nous  faisons 
pour  éteindre  le  feu  du  Monjouy,  se  démasqueront,  et 
on  en  préparera  de  plus  rapprochées  pour  battre  en 
brèche.  Tout  cela  veut  de  la  patience  et  du  temps  ;  ce 
qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  circonstances,  car  j'ai 
l'avis  certain  que  le  général  Lechi  est  déjà  resserré  dans 
Barcelone,  et  que  même  la  désertion  se  manifeste  chez 
les  Napolitains.  Cependant ,  comme  il  a  avec  lui  près  de 
trois  mille  six  cents  hommes  présents  sous  les  armes, 
sans  compter  beaucoup  d'employés  et  de  gens  aux  hô- 
pitaux, que  les  Italiens  sont  fidèles  et  aguerris,  je  dois 
compter  qu'il  se  maintiendra  au  moins  dans  la  ville, 
d'autant  mieux  que  je  lui  ai  laissé  des  ressources  pour 
vivre  pendant  trois  mois  :  à  tout  événement ,  il  a  ses 
forts.   Cependant  le  plus  sûr  est  de  ne  le  pas  laisser 
longtemps  isolé.  En  conséquence,  si  ce  siège  doit  traî- 
ner  en  longueur,  je  propose  d'envoyer  promptement 
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une  seconde  division  au  général  Reille ,  qui  continue- 
rait les  opérations  sur  Girone  ;  et  moi ,  je  partirais  avec 
la  division  Ghabran ,  pour  aller  sur  Barcelone ,  et  écra- 
ser ce  qui  serait  à  Tentour.  Ayant  dégagé  cette  ville , 
je  viendrais  prendre  une  position  d*où  je  puisse  au  be- 
soin soutenir  le  siège  de  Girone ,  et  occuper  Yich  et 
Hostalrich  ;  car  ce  n'est  plus  par  des  courses  que  cette 
province  sera  soumise ,  mais  en  s'emparant  successive- 
ment de  toutes  les  places  et  villes,  et  surtout  en  main- 
tenant les  communications  avec  la  France. 

De  toutes  les  provinces  révoltées  en  Espagne,  je  pense 
que  ce  sera  la  Catalogne  la  plus  difficile  à  soumettre ,  à 
cause  de  Topiniâtreté  invincible  des  habitants,  du  nombre 
des  places  fortes,  des  montagnes  et  des  miquelets.  J*ose 
supplier  y.  A.  de  se  rappeler  que,  lorsque  je  pris  sur  moi 
de  jeter  un  bataillon  dans  Figuières ,  j'avais  proposé  de 
jeter  dix-huit  cents  hommes  de  garnison  dans  Roses, 
Girone  et  Hostalrich.  Maintenant  ces  places  nous  coû- 
teront des  soldats  et  du  temps,  et  retarderont  beaucoup 
la  soumission  de  la  Catalogne.  Je  prie  Y.  A.  de  vou- 
loir bien  prendre  en  considération  la  demande  que  je 
fais  de  la  prompte  arrivée  de  la  division  du  général 
Chabot ,  renforcée  de  bonnes  troupes ,  afin  que  je  puisse 
me  livrer  aux  opérations  qu'exigeront  les  colonnes  en- 
nemies ,  qui  seront  envoyées  de  Valence,  de  Tarragone 
et  de  Lérida.  J'observerai  qu'il  est  certain  qu'une  grande 
partie  des  garnisons  de  Majorque  et  de  Minorque  ont 
été  débarquées  à  Tarragone,  et  qu'elles  forment  main- 
tenant un  cordon  sur  le  Llobrégat  avec  les  paysans. 
D'autres  troupes  de  ces  garnisons  ont  été  jetées  dans 
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Roses  et  dans  Girone  même ,  car  nous  y  apercevons 
quelques  troupes  que  nous  n  avions  pas  vues  dans  le 
commencement  du  siège. 

Daignez  agréer,  Monseigneur,  etc. 

Signé  :  DUHESME. 


N»  13. 

Rapport  du  général  Duhesme  au  prince  Berthier^  major 
général  y  sur  la  retraite  de  Girone. 

Barcelone ,  le  a3  août  1808. 

Monseigneur ,  j'ai  levé  le  siège  de  Girone  dans  la 
nuit  du  16  au  17,  et  je  suis  arrivé  le  20  à  Barcelone. 
J  ai  ramené  tous  mes  malades  el  mes  blessés  ;  et  ^  quoi- 
que harcelé  *  les  trois  derniers  jours  par  des  nuées  de 
miquelets  paysans ,  je  n  ai  perdu  qu'une  quarantaine  de 
traineurs.  Mais  j'ai  été  forcé  de  faire  le  sacrifice  de  mon 
artillerie  à  Galella;  car  les  coupures  sur  la  route  étaient 
tellement  grandes  et  multipliées,  qu'il  m'eût  été  im- 
possible de  les  réparer  dans  huit  jours  :  elles  étaient, 
outre  cela,  défendues  par  une  frégate  et  trois  corvettes 
anglaises.  Je  pris  donc  le  parti  de  £aiire  brûler  les  cais- 
sons et  les  effets,  et  de  faire  jeter  les  pièces  dans  les 
ravins  ou  à  la  mer.  Les  routes  étaient  pareillement  gâ- 
tées sous  Hostalrich,  et  plus  de  dix  mille  honunes  s*é- 
taient  portés  du  cordon  du  Llobrégat  et  des  différentes 
autres  parties  de  la  Catalogne,  pour  m'y  attendre.  J'ai 
eu ,  depuis  Calella ,  des  chemins  affreux  entre  les  hautes 
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montagnes  et  la  mer,  dont  je  n*ai  pu  tenir  les  bords , 
à  cause  de  la  flotte  ennemie.  La  £aitigue  ma  fait  perdre 
plus  de  cent  chevaux  de  cavalerie. 

Enfin,  le  19,  je  suis  arrivé  près  des  hauteurs  de 
IMtongat,  où  le  général  Lechi,  quunde  mes  espions 
avait  heureusement  averti,  m  attendait.  Ce  général  a  par- 
faitement maintenu  la  ville  et  les  forts ,  et  a  fait  un  très- 
beau  service. 

J'ai  trouvé  dans  les  forts  un  approvisionnement  de 
trois  mois  pour  trois  mille  hommes ,  et  en  outre  une 
réserve  de  six  mille  quintaux  de  blé  dans  nos  magasins. 
J'espère  trouver  en  ville  et  aux  environs  du  blé  pour 
trois  ou  quatre  mois;  mais  nous  serons  à  court  des 
autres  provisions ,  surtout  de  la  viande  qui  manque  to- 
talement. Les  montagnes  qui  nous  environnent  nous 
empêchent  de  nous  étendre,  et  le  fanatisme  des  paysans, 
qui  les  fait  fuir  et  emporter  tout  à  notre  approche, 
rend  nos  courses  infructueuses.  Nous  serons  très-em- 
barrassés pour  la  solde  et  les  autres  services  de  larmée, 
car  Targent  se  c^che  ici  et  se  resserre  :  tous  les  gens 
riches ,  qui  n'ont  pas  encore  fui ,  cherchent  à  s'évader 
de  la  ville;  Tévêque  et  la  première  noblesse  sont  pas- 
sés aux  insurgés;  plus  de  soixante  officiers  ont  fait 
de  même;  enfin  tout  est  tourné  contre  nous,  et  nous 
n'avons  plus  personne  :  on  croit  l'Espagne  perdue  pour 
la  France. 

Le  sel  et  la  viande  nous  sont  surtout  nécessaires  ;  et 
l'on  ne  saurait  trop  se  presser  de  nous  en  envoyer  par 
quelques  bâtiments;  mais,  pour  rendre  sûr  leur  arri- 
vage, il  Êiudrait  posséder  Roses,  avoir  un  poste  à  Pa* 
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lamos,  et  détruire  le  nid  de  pirates   qui  se  trouve   à 
San-Feliu. 

Le  cordon  des  Espagnols  suf  le  LIobrégat,  un  peu 
dégarni  par  le  départ  de  quatre  mille  hommes  de  trou- 
pes de  ligne  qui  avaient  marché  à  ma  rencontre ,  vient 
d'être  renforcé  de  quinze  cents  hommes ,  venus  de  la 
garnison  de  Garthagène,  et  débarqués  à  Tarragone  où 
se  tient  la  junte  de  la  province.  Les  troupes  qui  avaient 
marché  sur  Girone  reviennent  à  Barcelone ,  où  Ton  pré- 
tend que  je  serai  resserré  de  très-près  dans  dix  ou  douze 
jours.  Dans  tous  les  cas ,  je  prie  V.  A.  d'assurer  l'Em- 
pereur que  je  ferai  mon  devoir ,  et  que  les  instructions 
de  votre  lettre  du  a  août  seront  remplies. 

Daignez  agréer,  etc. 

Signé  :  DUHESME. 
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Lettre  du  prince  Berthier^  major  général  y  au  général 
Savary^  commandant  à  Madrid. 

Bayonne,  le  12  juillet  1808. 

J'ai  rendu  compte  à  l'Empereur ,  général  y  de  votre 
lettre  du  8.  Sa  Majesté  trouve  que  vous  vous  êtes  dé- 
garni de  trop  de  monde  à  Madrid;  que  vous  avez  fait 
marcher  trop  de  troupes  au  secours  du  général  Dupont; 
qu'on  ne  doit  pas  agir  ofFensivement  jusqu'à  ce  que  les 
aflEaiires  de  la  Galice  soient  éclairées.  De  tous  les  points 
de  l'armée,  général,  le  plus  important  est  la  Galice, 
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parce  que  c'est  la  seule  province  qui  ait  réellement  con- 
clu un  traité  avec  TAngleterre  ;  que  la  division  de  ligne 
des  troupes  espagnoles,  qui  était  à  Oporto,  s*est  jointe  à 
celle  qui  était  en  Galice  ;  et  qu'enfin ,  par  sa  position , 
cette  province  est  extrêmement  près  de  F  Angleterre. 
Indépendamment  de  ces  considérations ,  sa  position  la 
rend  encore  plus  intéressante;  car  les  communications 
de  Tarmée  se  trouveraient  compromises,  si  le  maréchal 
Bessières  n avait  pas  un  entier  succès;  et  il  faudrait  bien 
alors  reployer  toutes  vos  troupes,  et  marcher  isolément 
au  secours  du  maréchal  Bessières.  Encore  une  fois ,  gé- 
néral ,  vous  vous  êtes  trop  dégarni  de  Madrid  ;  et  si  un 
bon  régiment  de  cuirassiers ,  quelques  pièces  dartille- 
rie,  et  mille  à  douze  cents  hommes  dlnfanterie  avaient 
pu  arriver  à  l'appui  du  maréchal  Bessières  le  i4,  cela 
lui  aurait  été  d'un  éminent  secours.  Qu'importe  que 
Valence  soit  soumise?  qu'importe  que  Saragosse  soit 
soumise?  mais*,  général,  le  moindre  succès  de  l'ennemi 
du  côté  de  la  Galice  aurait  des  inconvénients  immen- 
ses. Instruit ,  comme  vous  l'étiez ,  des  forces  du  général 
Cuesta,  de  la  désertion  des  troupes  d'Oporto,  etc.. .  • . 
Sa  Majesté  trouve  que ,  pour  bien  manœuvrer ,  il  au- 
rait fallu  vous  arranger  de  manière  à  avoir,  du  i a  au 
i5,  huit  mille  hommes  pour  renforcer  le  maréchal  Bes- 
sières. Une  fois  nos  derrières  débarrassés,  et  cette  armée 
de  Galice  détruite,  tout  le  reste  tombe  et  se  soumet  de 


soi-même,  etc. 


Signe  :  ALEXANDRE. 
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N**  15. 

Notes  de  Napoléon  sur  les  affaires  d* Espagne. 

Le  i3  juillet  1808. 

Première  observation.  —  Les  affaires  des  Français  en 
Espagne  seraient  dans  une  excellente  position,  si  la 
division  Gobert  avait  marché  sur  Valladolid,  et  si  la 
division  Frère  eût  occupé  San-Clemente ,  ayant  une 
colonne  mobile  à  trois  ou  quatre  journées  sur  la  route 
du  général  Dupont. 

Le  général  Gobert  ayant  été  dirigé  sur  le  général 
Dupont,  et  le  général  Frère  étant  avec  le  maréchal 
Moncey ,  harassé  et  affaibli  par  des  marches  et  des  con- 
tre-marches, la  position  de  Farmée  française  est  devenue 
moins  belle. 

Deuxième  observation.  —  Le  maréchal  Bessières  est 
aujourd'hui  à  Médina  del  Rio-Seco  avec  quinze  mille 
hommes,  infanterie,  cavalerie,  artillerie.  Le  1 5  on  le  16, 
il  attaquera  Benavente,  se  mettra  en  conttnunication 
avec  le  Portugal ,  jettera  les  rebelles  en  Galice ,  et  s'em- 
parera de  Léon.  Si  toutes  les  opérations  réussissent 
ainsi,  et  d*uiie  manière  brillante,  la  position  de  Tarmée 
française  redeviendra  ce  qu'elle  était. 

Si  le  général  Cuesta  quitte  Benavente  sans  combattre, 
il  se  retirera  sur  Zaraora  et  Salamanque,  pour  venir 
gagner  Avila  et  Ségovie,  certain  qu'alors  le  maréchal 
Bessières  ne  pourrait  point  le  poursuivre,  puisque, 
dans  cette  supposition ,  il  serait  menacé  par  l'armée  de 
Galice,  dont  la'^nt-garde  est  réunie  à  Léon. 
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Alors,  il  faut  que  le  général  qui  commande  à  Ma- 
drid puisse  promptement  réunir  six  à  sept  mille  hom- 
mes pour  marcher  sur  le  général  Cuesta  ;  il  faut  que 
la  citadelle  de  Ségovie  soit  occupée  par  quelques  piè- 
ces de  canon,  trois  à  quatre  cents  convalescents,  avec 
six  semaines  de  biscuit. 

G*est  une  grande  £siute  de  n'avoir  pas  occupé  cette 
citadelle  quand  le  major  général  la  mandé.  De  toutes 
les  positions  possibles,  Ségovie  est  la  plus  dangereuse 
pour  Tarmée.  Capitale  d'une  province,  assise  entre  les 
deux  routes,  elle  ôterait  à  larmée  toutes  ses  commu- 
nications; et,  Tennemi  une  fois  posté  dans  cette  cita- 
delle, larmée  française  ne  pourrait  plus  l'en  déloger. 
Trois  ou  quatre  cents  convalescents ,  un  bon  chef  de 
bataillon  et  une  escouade  d'artillerie  rendront  le  châ- 
teau de  Ségovie  imprenable  pendant  bien  du  temps,  et 
assureront  à  l'armée  l'importante  position  de  Ségovie. 

Si  le  général  Guesta  se  jette  en  Galice  sans  combattre, 
sans  éprouver  de  défiadfe,  la  position  de  l'armée  devient 
toujours  meilleure;  à  plus  forte  raison ,  s'il  est  jeté  en 
Galice  après  avoir  éprouvé  une  forte  défaite. 

Troisième  observation.  —  Si  le  maréchal  Bessières, 
arrivé  '  devant  Benavente,  reste  en  présence  sans  atta- 
quer le  général  Cuesta ,  ou  s'il  est  repoussé ,  son  but 
sera  toujours  de  couvrir  Burgos ,  en  tenant  le  plus  pos- 
sible l'ennemi  en  échec.  Il  peut  être  renforcé  de  trois 
mille  hommes  de  troupes  de  ligne  qui  accompagnent 
le  Roi;  mais  alors  il  n'y  a  point  à  hésiter.  Si  le  maré- 
chal Bessières  a  iàit  une  marche  rétrograde  sans  ba- 
taille, il  faut  sur-le-champ  lui  envoyer  six  mille  hommes 
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de  renfort.  S*il  a  fait  son  mouvement  après  une  bataille 
où  il  ait  éprouvé  de  grandes  pertes,  il  faudra  faire  de 
grandes  dispositions  :  rappeler  à  marches  forcées  sur 
Madrid  le  général  Frère,  le  général  Caulaincourt ,  le 
général  Gobert ,  le  général  Vedel  ;  et  laisser  le  général 
Dupont  sur  les  montagnes  de  la  Sierra-Morena ,  ou  le 
rapprocher  même  de  Madrid,  en  le  tenant  toujours 
cependant  à  sept  ou  huit  marches,  afin  de  pouvoir 
écraser  le  général  Guesta  et  toute  larmée  de  Galice, 
pendant  que  le  général  Dupont  servira  davant-garde 
pour  tenir  1  armée  d'Andalousie  en  échec. 

Quatrième  observation.  —  Si  le  général  Dupont  éprou- 
vait un  échec ,  cela  serait  de  peu  de  conséquence  :  il 
n'y  aurait  d'autre  résultat  que  de  lui  faire  repasser  les 
montagnes;  mais  le  coup  qui  serait  porté  au  maréchal 
Bessières  serait  un  coup  porté  au  cœur  de  l'armée ,  qui 
donnerait  le  tétanos^  et  qui  se  ferait  sentir  à  tous  les 
points  extrêmes  de  l'armée.  Voilà  pourquoi  il  est 
très«malheureux  que  toutes  les  dispositions  ordonnées 
n  aient  pas  été  suivies.  L'armée  du  maréchal  Bessières 
devrait  se  trouver  avoir  au  moins  huit  mille  honunes 
de  plus,  afin  qu'il  n'y  eût  aucune  espèce  de  chance 
contre  l'armée  du  maréchal  Bessières. 

La  vraie  manière  de  renforcer  le  général  Dupont,  ce 
n'est  pas  de  lui  envoyer  des  troupes,  mais  c'est  d'envoyer 
des  troupes  au  maréchal  Bessières.  Le  général  Dupont  et 
le  général  Vedel  sont  suffisants  pour  se  maintenir  dans  les 
positions  qu'ils  ont  retranchées  ;  et  si  le  maréchal  Bes- 
sières était  renforcé ,  et  l'armée  de  Galice  écrasée ,  le 
général  Dupont,  immédiatement  après,  se  trouverait  dans 
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la  meilleure  position,  non-seulement  par  des  forces 
qu'on  pourrait  alors  lui  envoyer ,  mais  encore  par  la 
situation  morale  des  affaires.  Il  n  y  a  pas  un  habitant 
de  Madrid,  pas  un  paysan  des  vallées ,  qui  ne  sente  que 
toutes  les  affaires  d'Espagne  aujourd'hui  sont  dans 
l'afiaire  du  maréchal  Bessières.  Combien  n'est-il  pas 
malheureux  que  dans  cette  grande  affaire  on  se  soit 
donné  volontairement  vingt  chances  contre  soi  ! 

Cinquième  observation.  —  L'affaire  de  Valence  n  a 
jamais  été  d'aucune  considération  :  le  maréchal  Moncey 
seul  était  suffisant;  c'était  même  une  folie  que  de  son- 
ger à  le  secourir.  Si  le  maréchal  Moncey  ne  pouvait 
pas  prendre  Valence,  vingt  miUe  hommes  de  plus  ne  le 
lui  auraient  pas  fait  prendre ,  parce  qu'alors  c'était  une 
affaire  d'artillerie ,  et  non  pas  une  affaire  d'hommes  : 
car  on  ne  prend  pas  d'un  coup  de  collier  une  ville  de 
quatre-vingts  à  cent  mille  âmes ,  qui  a  barricadé  ses 
rues,  mis  de  l'artillerie  à  toutes  les  portes  et  dans  tou- 
tes lesmaisons»  Or,  dans  cette  hypothèse,  le  maréchal 
Moncey  était  suffisant  pour  former  une  colonne  mobile, 
faire  face  à  l'armée  de  Valence,  et  faire  sentir  dans 
toute  leur  force  les  horreurs  de  la  guerre. 

Le  général  Frère  ne  pouvait  donc  rien  pour  faire 
•  prendre  Valence ,  tandis  qu'il  pouvait  beaucoup ,  posté 
à  San-CIemente ,  soit  qu'il  dût  revenir  à  Madrid ,  soit 
qu'il  dût  reprendre  une  position  intermédiaire  pour  se- 
courir le  général  Dupont. 

C'était  une  autre  erreur  que  de  songer  à  faire  aller 
le  maréchal  Moncey  à  Valence,  pour  ensuite  le  faire  ' 
marcher   en  Murcie  et  sur   Grenade  :  c'était  vouloir 
Tome  L  ai 
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fondre  ce  corps  d  année  en  détail  et  sans  fruit.  Comme 
le  dit  fort  bien  le  général  Dupont,  il  valait  mieux  lui 
envoyer  directement  un  régiment  que  de  lui  en  envoyer 
trois  dans  cette  direction-là. 

Dans  les  guerres  civiles,  ce  sont  les  points  impor- 
tants qu'il  faut  garder  :  il  ne  faut  pas  aller  partout  Si, 
cependant,  on  a  dirigé  le  maréchal  Moncey  sur  Valence, 
c  était  à  une  époque  où  la  situation  des  affaires  n'était 
pas  la  même  :  c'était  lorsque  l'armée  de  Valence  pou- 
vait envoyer  en  Catalogne  ou  à  Saragosse ,  comme  elle 
en  menaçait. 

Sixième  observation.  —  Le  but  de  tous  les  efforts  de 
l'armée  doit  être  de  coYiserver  Madrid  :  c'est  là  qu'est 
tout.  Madrid  ne  peut  être  menacé  que  par  l'armée  de 
Galice;  il  peut  l'être  aussi  par  l'armée  de  l'Andalou- 
sie, mais  dune  manière  beaucoup  moins  dangereuse, 
parce  qu'elle  est  simple  et  directe ,  et  que ,  par  tontes 
les  marches  qu'il  fait  sur  ses  derrières,  le  général  Du- 
pont se  renforce.  Les  généraux  Dupont  et  Vedel  étaient 
suffisants,  ayant  plus  de  vingt  mille  hommes;  le  mare-  ^ 
chai  Bessières  ne  l'est  pas  proportionnellement,  vu  que 
sa  position  est  plus  dangereuse.  Un  échec  que  recevrait 
le  général  Dupont  serait  peu  de  chose  ;  un  échec  que 
recevrait  le  maréchal  Bessières  serait  plus  considérable  ^ 
et  se  ferait  sentir  à  l'extrémité  de  la  ligne. 

Résumé.  —  Faire  reposer  et  rapprocher  de  Madrid 
le  général  Frère,  le  général  Caulaincourt ,  le  général 
Gobert,  afin  qu'ils  puissent  arriver  à  Madrid  avant  le 
général  Cuesta,  si  celui-ci  battait  le  maréchal  Bessières. 
Immédiatement  après  l'événement  qui  aura  lieu  le  i5 
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pu  le  16,  prendre  un  parti  selon  les  événements  qui 
auront  eu  lieu ,  et  dans  le  but  d  écraser  l'armée  enne- 
mie en  Galice. 

Si  le  maréchal  Bessières  a  eu  un  grand  succès  sans 
éprouver  de  grandes  pertes ,  tout  sera  bien  dans  la  di- 
rection actuelle.  S*il  a  un  succès  après  avoir  éprouvé 
beaucoup  de  pertes,  il  faut  se  mettre  en  mesure  de  le 
renforcer.  S'il  se  tient  en  observation  sans  attaquer,  il 
faut  le  renforcer.  S'il  a  été  défait  et  bien  battu,  il  ilaut 
se  concentrer  et  rassembler  toutes  ses  troupes  dans  le 
cercle  de  sept  ou  huit  journées  de  Madrid,  et  étudier 
les  dispositions  dans  les  différentes  directions,  pour  sa^ 
voir  où  placer  les  avant-gardes,  afin  de  profiter  de 
l'avantage  qu'on  a  d'être  au  milieu ,  pour  écraser  suc- 
cessivement avec  toutes  ses  forces  les  divers  corps  de 
l'ennemi.  Si  on  n'ordonne  pas  sur-le-champ  au  général 
Dupont  de  repasser  les  montagnes,  c'est  qu'on  espère 
que,  malgré  la  faute  faite,  le  maréchal  Bessières  a  1^ 
confiance  (qu'on  partage)  qu'à  la  rigueur  il  est  suffisant 
pour  écraser  l'ennemi.  Le  maréchal  Bessières  a  eu  le 
bon  esprit  de  tellement  réunir  toutes  ses  forces ,  qu'il 
n'a  pas  même  laissé  un  seul  homme  à  Santander.  Quel- 
que avantage  qu'il  y  eût  à  laisser  là  un  millier  d'hom- 
mes, il  a  senti  qu'un  millier  d'hommes  pouvait  décider  . 
sa  victoire. 

Quant  à  la  division  du  général  Verdier  devant  Sara- 
gosse,  elle  a  rempU  aux  trois  quarts  son  but  :  elle  a 
désorganisé  tous  les  Aragonais,  a  porté  le  décourage- 
ment parmi  eux,  les  a  réduits  à  défendre  les  maisons 
de  leur  capitale ,  a  soumis  tous  les  environs ,  a  bloqué 

21. 
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la  TÎlle,  et  réuni  tous  les  moyens  pour  s*en  emparer 
sans  que  cela  devienne  trop  coûteux. 
Voilà  Tesprit  de  la  guerre  d*£spagne. 


%»%^^^^%<^^»»^<^i'%'%»%<^>^ 
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Notes  de  Napoléon  sur  Us  affaires  JC Espagne. 

Bayonne,  le  ai  juillet  1808^  ' 

Première  observation.  —  La  bataille  de  Médina  del 
Rio-Seco  a  mis  les  affaires  de  l'armée  dans  la  meilleure 
situation.  Le  maréchal  Bessières  ne  donne  plus  aucune 
inquiétude ,  et  toutes  les  sollicitudes  doivent  se  tourner 
du  côté  du  général  Dupont. 

Deuxième  observation,  -^  Dans  la  position  actuelle 
des  affaires,  larmée  française  occupe  le  centre^  Ten- 
nemi,  un  grand  nombre  de  points  de  la  circonférence. 

Troisième  observation,  * — Dans  une  guerre  de  cette 
nature,  il  faut  du  sang-froid,  delà  patience  et  du  cal- 
cul; et  il  ne  faut  pas  épuiser  les  troupes  en  fausses 
marches  et  contre-marches.  Il  ne  faut  pas  croire,  quand 
on  a  fait  une  fausse  marche  de  trois  à  quatre  jours , 
qu'on  lait  réparée  par  une  contre-marche  :  c'est  ordi- 
nairement commettre  deux  fautes  au  lieu  d'une. 

Quatrième  observation,  —  Toutes  les  opérations  de 
l'armée  ont  réussi  jusqu'à  cette  heure,  autant  qu'elles 
devaient  réussir.  Le  général  Dupont  s'est  maintenu  au 
delà  des  montagnes,  et  dans  le  bassin  de  l'Andalousie; 
trois  fois  il  a  défait  les  insurgés.  Le  maréchal  Monceja 
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défait  les  insurgés  à  Valence  ;  mais  il  nV  pu  prendre 
la  ville ,  ce  qui  est  une  chose  qui  n  est  pas  extraordi- 
naire. 

Peut-être  eût-on  pu  désirer  qu'il  eût  pu  se  camper 
à  une  journée  de  la  ville,  comme  a  fait  le  général  Du- 
pont; mais,  enfin,  quil  soit  à  une  journée  ou  à  cinq, 
comme  à  San-^Clemente,.  la  dififérence  n'est  pas  très- 
grande.  En  Aragon ,.  on  a ,  sur  tous  les  points  et  dans 
toutes  les  circonstances,  battu  lehnemi  et  porté  le 
découragement  partout.  Saragosse  n  a  pas  été  pris  ;  cette 
.ville  est  aujourd'hui 'cernée;  et  une  ville  de  quarante 
à  cinquante  mille  âmes ,  défendue  par  un  mouvement 
populaire,  ne  se  prend  qu'avec  du  temps  et  de  la  pa- 
tience. Les.  histoires  des  guerres  sont  pleines  des  catas- 
trophes des  plus  considérables  pour  avoir  brusqué ,  et 
s'être  enfourré  dans  les  rues  étroites  des  villes.  L'exem- 
ple de  Buenos-Âyres,  et  des  douze  mille  Anglais  d'élite 
qui  y  ont  péri,  en  est  une  preuve. 

Cinquième  observation.  •—  Ainsi ,  la  position  de  l'ar^ 
mée  est  bonne,  le  maréchal  Moncey  étant  à  San-Cle- 
mente  ou  aux  environs,  et  les  généraux  Gobert  et 
Vedel  réunis  au.  général  Dupont  en  Andalousie.  Ce 
serait  une  faute,  à  moins  d'événements,  et  d'un  emploi 
immédiat  à  donner  à  ces  troupes  dans  un  autre  point, 
que.  de  concentrer .  toutes  les  troupes  trop  près  de 
Madrid.  L'incertitude  des  événements  du  maréchal  Bes- 
sières,  et  les  vingt-cinq  chances  qu'il  avait  contre  lui 
sur  cent,  pouvaient  déterminer  à  faire  arrêter,  la  marche 
de  toutes  les  troupes  qui  s'éloignaient  de  la  capitale, 
afin  que  les  colonnes  pussent  être  rappelées  à  Madrid , 
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si  le  maréchal  Bessières  était  battu,  et  pussent  arriver 
dans  cette  Tillé  avant  Tennemi;  mais  ce  serait  une 
faute  si  on  eût  fait  rétrograder  ces  colonnes,  et  si  on 
eût  agi  comme  si  le  maréchal  Bessières  avait  été  battu , 
lorsque,  quelques  jours  auparavant ,  on  agissait  comme 
si  l'armée  de  Galice  n'existait  pas.  Cinq  cents  chevaux  et 
dix-huit  cents  hommes  d'infanterie ,  dirigés  sur  Yalla- 
dolid,  étaient  tout  ce  qu'il  fallait.  Si<;ette  colonne  était 
partie  trois  jours  plus  tôt,  elle  y  serait  arrivée  le  t5. 
Le  maréchal  Bessières  a  été  vainqueur,  et  avait,  pour 
être  vainqueur,  soixante-quinze  chances  contre  vingt- 
cinq  ;  mais  la  fatigue  qu'on  a  donnée  à  l'armée ,  et  les 
mouvements  rétrogrades  qu'on  a  ordonnés  inutilement, 
puisque  même  y  le  maréchal  Bessières  battu ,  on  avait 
huit  à  dix  jours  pour  réunir  l'armée ,  ont  fait  un  mal 
moral  et  physique.  Il  faut  espérer  que  la  nouvelle  de 
la  victoire  arrivée  à  temps  aura  mis  l'état-major  à 
même  d'arrêter  tout  mouvement  sur  Madrid,  et  que 
chaque  colonne  se  trouvera  plus  près  du  point  où  elle 
doit  se  trouver. 

Sixième  obserçation.  —  Dans  la  situation  actuelle 
des  ^affaires,  le  plus  important  de  tous  est  le  général 
Dupont  :  on  doit  lui  envoyer  le  reste  de  la  division 
Gobert,.  et  employer  d'autres  troupes  pour  maintenir 
la  communication.  Il  faut  tenir  la  tête  de  la  division 
du  maréchal  Moncey  sur  San-Clemente ,  et  mena- 
cer toujours  la  province  de  Valence.  Si  le  maré- 
chal Bessières  a  battu,  sans  effort  et  avec  peu  de 
perte,  l'armée  de  Galice,  et  a  eu  moins  de  huit  mille 
hommes  engagés ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'avec  vingt 
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mille  hommes  le  général  Dupont  ne  culbute  tout,  ce 
qu'il  a  devant  lui. 

Septième  obsen^ation.  —  La  brigade  du  général  Rey 
rend  à  Tarmée  plus  qu  elle  n  a  perdu  par  le  détachement 
qui  a  été  fait  sur  Valladolid.  Toutes  les  probabilités 
humaines  sont  que  le  maréchal  Bessières  n*a  plus  be- 
soin d*aucun  renfort,  du  moins  pour  être  maître  de 
toute  la  Gastille  et  du  royaume  de  Léon.  Ce  n  est  que 
lorsqu'on  aura  reçu  la  nouvelle  de  ce  qu'il  aura  fait  à 
Benavente  et  à  Léon,  qu*on  pourra  décider  s  il  doit 
attaquer  la  GaUce. 

Huitième  ohsénfation.  —  Le  général  Verdier,  en  Ara- 
gon, a  cerné  Saragosse  ;  le  quatorzième  et  le  quarante- 
quatrième  régiment  de  ligne  partent  demain  pour  s  y 
riendre.  Les  partis  français  vont  jusqu'à  moitié  chemin  de 
Lérida,  de  Barbastro  et  de  Jaca.  Dans  dix  jours,  toute 
l'artillerie  sera  arrivée.  Cette  belle  et  bonne  brigade  de 
troupes  de  ligne  porte  à  près  de  quinze  mille  hommes 
Tannée  du  général  Yerdier.  Il  est  probable  que  Sara- 
gosse tombera  bientôt,  et  que  les  deux  tiers  de  ces 
quinze  mille  hommes  deviendront  disponibles. 

Neuvième  obsen/ation.  —  Ainsi,  le  corps  du  maré- 
chal Bessières  a  pris  l'offensive.  Il  est,  depuis  sa  vic- 
toire, renforcé  de  la  brigade  Lefebvre  et  de  la  brigade 
Gaulois  :  il  est  donc  dans  le  cas  de  conserver  l'offen- 
sive. Le  corps  du  général  Yerdier,  en  Aragon  ,  a  battu 
partout  les  insurgés ,  et  cerné  la  ville  avec  des  forces 
beaucoup  moindres.  Il  vient  d'être  considérablement 
renforcé  :  ainsi ,  il  peut  donner  une  nouvelle  activité 
aux   opérations  du  siège,  et  conserver    son  activité 
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offensive  sur  les  deux  rives  de  l*Ebre.  Le  corps  de  Ca* 
talogne  a  joliment  agi,  ayant  pour  point  d'appui  Bar- 
celone (  la  jonction  sera  (aite  aujourd'hui  ou  demain 
devant  Girone  avec  le  général  Reille. 

Dixième  observation.  —  Voilà  pour  les  trois  corps 
d'armée  situés  du  côté  de  la  France.  La  communica- 
tion de  Madrid  avec  la  France  est  importante  sous 
tous  les  points  de  vue  :  il  faut  donc  que  les  colonnes 
qui  viennent  d'être  organisées  à  Burgos  et  à  Vitoria, 
et  qui  seront  journellement  renforcées  et  augmentées , 
soient  laissées  dans  ces  stations. 

Ci -joint  la  note  de  la  formation  de  ces  colonnes. 
Elles  sont  presque  toutes  composées  de  troisièmes  ba- 
taillons et  de  conscrits,  mais  avec  de  bons  cadres; 
quinze  à  vingt  jours  de  station  à  Burgos  et  à  Yitoria 
les  mettront  à  peu  près  à  1  école  de  bataillon.  Ce  serait 
une  très-grande  faute  que  de  rappeler  trop  tôt  ces 
troupes  pour  en  renforcer  les  cadres  principaux  :  il 
faut  attendre  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  les  remplacer,  à 
Yitoria  et  à  Burgos ,  par  de  nouvelles  troupes. 

Onzième  observation,  —  Il  n'y  a  donc  rien  à  craindre 
du  côté  du  maréchal  Bessières,  ni  dans  le  nord  de  la 
CastUle ,  ni  dans  le  royaume  de  Léon. 

Il  n'y  a  rien  à  craindre  en  Aragon  :  Saragosse  tomr 
bera  un  jour  plus  tôt  ou  un  jour  plus  tard.  , 

Il  n'y  a  rien  à  craindre  en  Catalogne. 

Il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  les  communications  de 
Burgos  à  Bayonne,  moyennant  les  deux  colonnes  orga- 
nisées dans  ces  deux  villes,  et  qui  seront  renforcées. 
S'il  y  avait  des  événements  en  Biscaye,  la  force  qui 
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se  réunit  à  Bayonne,  formant  une  réserve,  serait  suffi- 
sante pour  mettre  tout  en  ordre. 

S'il  arrive  à  Burgos  quelque  événement  trop  consi- 
dérable pour  que  la  colonne  mobile  qui  est  dans  cette 
ville  puisse  y  mettre  ordre,  le  maréchal  Bessières  ne  sera 
pas  assez  loin  pour  ne  pouvoir  faire  un  détachement. 

Le  général  Monthion  a  la  surveillance  de  toute  la 
Biscaye.  Le  général  Bonet ,  à  Burgos ,  est  chargé  de 
maintenir  la  communication  de  Yitoria  avec  le  maré- 
chal Bessières ,  et  avec  Madrid.  Il  est  nécessaire  que 
ces  deux  généraux  correspondent  tous  les  jours  entre 
eux  et  avec  le  général  Drouet,  qui  est  laissé  en  réserve 
à  Bayonne ,  de  même  que  le  général  Verdier  de  Sara- 
gosse,  et  le  général  Dagoult  de  Pampelune,  doivent 
correspondre  tous  les  jours  aveo  le  général  Drouet  à 
Bayonne,  et  avec  Madrid,  par  la  voie  de  Bayonne  et 
de  Yitoria.  Jusqu'à  ce  que  les  communications  directes 
soient  rétablies,  un  courrier,  partant  de  Madrid,  peut 
se  rendre,  par  Yitoria,  Tolosa,  Pampelune,  devant 
Saragosse.  Le  seul  point  important  aujourd'hui  est 
donc  le  général  Dupont.  Si  l'ennemi  parvenait  jamais 
à  s'emparer  des  défilés  de  la  Sierra-Morenà ,  il  serait 
difficile  de  l'en  chasser  :  il  faut  donc  renforcer  le  gé- 
néral Dupont,  de  manière  qu'il  ait  vingt-cinq  mille 
hommes,  compris  ce  qu'il  faudra  pour  garder  les  pas- 
sages des  montagnes  et  une  partie  du  chemin  de  la 
Manche.  Il  pourra  disposer  les  troupes  de  manière  que, 
le  jour  où  il  voudra  attaquer,  la  brigade  de  deux  à 
trois  mille  hommes  destinée  à  garder  les  montagnes 
arrive  au  camp  du  général  Dupont  à  marches  forcées  ^ 


33o  GUERRE    DE    LA    PENINSULE. 

et  soit  succes&iyement  .remplacée  par  les  colonnes  qui 
seraient  en  arrière,  de  sorte  que  le  général  Dupont 
ait,  pour  le  jour  de  la  batiille ,  plus  de  vingt-trois  mille 
hommes  à  mettre  en  ligne. 

Une  fois  qu'on  aura  bien  battu  lennemi,  une  partie 
des  troupes  se  dissipera;  et,  selon  que  la  victoire  sera 
plus  ou  moins  décidée,  on  pourra  faire  continuer  le 
mouvement  à  d'autres  troupes  sur  le  général  Dupont. 

Douzième  observation,  —  Il  serait  importait  de  cboi* 
sir  deux  points  intermédiaires  entre  Andujar  et  Madrid , 
pour  pouvoir  j  laisser  garnison  permanente,  un  com- 
mandant ,  un  dépôt  de  cartcAiches ,  de  munitions ,  de  ca- 
nons, des  magasins  de  biscuit,  des  fours,  de  la  iarine, 
et  un  hôpital ,  de  sorte  que  trois  à  quatre  cents  hommes 
défendent  le  magasin. et  l'hôpital  contre  toute  une  in- 
surrection. Il  est  dif&âle  de  croire  qu'il  n'y  ait  point 
quelque  château  ou  donjon  pouvant  être  retranché 
promptement,  et  propre  à  cela.  C'est  par  ce  seul  moyen 
qu'on  peut  raccourcir  la  ligne  d'opérations ,  et  être  sûr 
d  avoir,  toutes  les  trois  ou  quatre  grandes  marches ,  une 
manutention  et  un  point  de  repos. 

Treizième  observation.  —  En  résumé ,  le  partage  de 
l'armée  parait  devoir  être  celui-ci  : 

Corps  de  Catalogne,  tel  qu'il  existe  à  peu  près. . . .     10,000  b. 
Corps  d'Aragon,  tel  qu'il  existe,  à  peu  près  quinze 

mille  hommes ,  jusqu'à  ce  que  Saragosse  soit  pris .     1 5,ooo 
Corps  du  maréchal  Bessières,  ce  qu'il  a  à  peu 

près 17,000 

Colonne  de  Burgos a,ooo 

Colonne  de  Vitoria a,ooo 

Garnison  de  Saint-Sébastien i,5oo 

Corps  d'Aranda 1,000 

Total  du  corps  du  maréchal  Bessières a3,5oo  h. 
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Après  la  prise  de  Saragosse,  lorsque  les  affaires  de 
Catalogne  seront  un  peu  apaisées ,  on  pourra ,  selon  les 
circonstances,  ou  renforcer  le  maréchal  Bessières,  ou 
renforcer  le  général  Dupont,  ou  entreprendre  Topé- 
ration  de  Valence. 

Aujourd'hui,  le  seul  point  qui  menace,  où  il  feut 
promptement  avoir  un  succès,  c'est  du  côté  du  général 
Di^nt.  Avec  vingt-cinq  mille  hommes,  infanterie, 
cavalerie^  et  artillerie  comprise,  il  a  beaucoup  plus  qu  il 
ne  faut  pour  avoir  de  grands  résultats;  et,  à  la 
rigueur,  avec  vingt  et  un  mille  hommes  présents  sur  le 
champ  de  bataille,  il  peut  hardiment  prendre  Toffen- 
sive  :  il  ne  sera  pas  battu,  et  il  aura  pour  lui  plus  de 
quatre-vingts  chances. 


%/*^%^^^t^/%im^/^^f^n>9^^^ 


N»  17. 

Notes  de  Napoléon  sur  les  affaires  d* Espagne. 

Saint-Cloud  y  le  3o  août  1808. 

Première  observation,  —  Dans  la  position  de  larmée 
d'Espagne ,  on  a  à  craindre  d'être  attaqué  sur  la  droite 
par  Tarmée  de  Galice,  sur  le  centre  par  Tarmée  venant 
de  Madrid ,  sur  la  gauche  par  l'armée  venant  de  Sara- 
gosse et  de  Valence.  Ce  serait  une  grande  faute  que 
de  laisser  l'armée  de  Saragosse  et  de  Valence  prendre 
position  à  Tudela. 

Tudela  doit  être  occupé,  parce  que  c'est  une  posi- 
tion honorable,  et  Milagro  une  position  obscure. 

Tudela  est  sur  les  communications   de  Pampelùne , 
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a  un  beau  pont  en  pierre ,  est  l'aboutissant  d*un  canal 
sur  Saragosse.  C  est  une  position  offensive  sur  Sara- 
gosse  y  telle  que  Tennemi  ne  peut  pas  la  négliger  :  cette 
position  seule  couvre  la  Navarre.  En  gardant  Tudela , 
on  garde  une  grande  quantité  de  bateaux,  qui  nous 
seront  bientôt  nécessaires  pour  le  siège  de  Saragosse. 

Si  Tennemi  était  maître  de  Tudela ,  toute  la  Navarre 
s'insurgerait,  et  Fennemi  pourrait  arriver  à  Estella,  en 
négligeant  la  position  de  Milagro,  et  en  coupant  la 
communication  avec  Pampelune. 

D'Estella,  il  serait  sur  Tolosa;  il  y  serait  sans  don- 
ner le  temps  de  &ire  les  dispositions  convenables.  Il 
nest  pas  à  craindre,  au  contraire,  que  Tennemi  fasse 
aucune  opération  sur  Pampelune;  tant  que  nous  au- 
rons Tudela ,  il  serait  lui-même  coupé  sur  Saragosse. 

Le  général  qui  commande  à  Tudela  peut  couvrir  les 
hauteurs  de  redoutes;  si  c'est  une  armée  d'insurgés, 
s'en  approcher  et  la  battre,  et  la  tenir  constamment 
sur  la  défensive  par  ses  reconnaissances  et  ses  mouve- 
ments sur  Saragosse. 

Si,  au  heu  de  cela,  une  partie  de  l'armée  de  ligne 
espagnole  marchait  sur  Tudela,  le  général  français  re- 
passera l'Èbre,  disputera  le  terrain  sur  Pampelune,  s'il 
y  est  forcé,  et  donnera  le  temps  au  général  en  chef  de 
l'armée  française  de  prendre  ses  mesures.  Ce  corps 
d'observation  remplira  alors  son  but,  et  aucune  opé- 
ration prompte  sur  Tolosa  ni  Estella  n'est  à  craindre; 
au  lieu  que,  en  occupant  la  position  de  Milagro,  l'en- 
nemi sera  à  Estella  le  même  jour  qu'on  l'apprendra 
au  quartier  général.   Si  on  occupe  Tudela ,  il  faut  s  y 
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aider  de  redoutes,  et  s'y  établir,  n  j  conserver  aucune 
espèce  d'embarras,  et  les  tenir  tous  dans  Pampelune. 
Si  l'ennemi  l'occupe,  il  faut  l'en  chasser,  et  s'y  établir; 
car,  dans  l'ordre  défensif,  ce  serait  une  grande  faute, 
qui  entraînerait  de  fâcheuses  conséquences.     , 

Deuxième  oiserifotion.  —  La  position  de  Burgos 
était  également  importante  à  tenir,  comme  ville  de 
haute  réputation ,  comme  centre  de  communication  et 
de  rapports. 

Delà,  des  partis  non^seulement  de  cavalerie,  mais 
encore  de  deux  ou  de  trois  mille  hommes  d'infanterie, 
et  même  quatre  ou  cinq  mille  hommes  en  échelons , 
peuvent  porter  les  premières  patrouilles  de  hussards 
dans  toutes  les  directions,  jusqu'à  deux  marches,  et, 
parfaitement  informés  de  tout  ce  qui  se  Ëiit,  en  ins- 
truire le  quartier  général  ;  de  manière  que ,  si  l'ennemi 
se  présente  en  force  sur  Burgos,  les  différentes  divi- 
sions puissent  à  temps  s'y  porter  pour  le  soutenir,  et 
livrer  la  bataille;  ou,  si  cela  n'est  pas  jugé  convenable, 
éclairer  les  mouvements  de  l'ennemi,  lui  laisser  croire 
qu'on  veut  se  porter  sur  Burgos,  et  pouvoir  ensuite 
fiiire  sa  retraite  pour  se  porter  ailleurs. 

Un  corps  de  dou^e  à  quinze  mille  hommes  ne 
prend-il  pas  vingt  positions  dans  la  journée ,  au  seul 
commandement  d'un  adjudant-major?  et  nos  troupes 
seraient-elles  devenues  des  levées  en  masse ,  qu'il  fau- 
drait placer  quinze  jours  d'avance  dans  les  positions  où 
on  voudrait  qu'elles  se  battissent? 

Si  cela  eût  été  jugé  ainsi ,  le  corps  du  maréchal  Bes- 
sières  eût  pris  la  position  de  Miranda  ou  de  Briviesca; 
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mais,  lorsque  Fennemi  est  encore  à  Madrid,  lorsquon 
ignore  où  est  larmée  de  Galice ,  et  qu*on  a  le  soupçon 
que  les  rebelles  pourront  employer  une  partie  de  leurs 
efforts  contre  le  Portugal ,  prendre ,  au  lieu  d  une  po- 
sition menaçante ,  offensive ,  honorable  connme  Burgos, 
une  position  honteuse,  borgne  comme  Trevino,  cest 
dire  à  Tennemi  :  «  Vous  n  avez  rien  à  craindre  ;  por-* 
«  tez-vous  ailleurs.  Nous  avons  fait  nos  dispositions 
«  pour  aller  plus  loin,  ou  bien  nous  avons  choisi  un 
«  champ  de  bataille  pour  nous  battre  ;  venez  ici  :  vous 
«  ne  craignez  pas  d^étre  inquiétés.  »  Mais  que  fera  le 
général  français,  si  Ton  marche  demain  sur  Burgos? 
Laissera*t-il  prendre  par  six  mille  insurgés  la  citadelle 
de  cette  ville  ?  ou,  si  les  Français  ont  laissé  la  garnison 
dans  le  château  (  car  on  ignore  la  position  et  la  situa- 
tion de  l'armée  ),  comment  une  garnison  de  quatre,  six 
ou  huit  cents  hommes  seretirera-t-elle  dans  une  si  vaste 
plaine?  Et,  dès  lors,  c'est  comme  s'il  n'y  avait  rien  : 
l'ennemi  maître  de  cette  citadelle ,  on  ne  la  reprendra 
plus. 

Si,  au  contraire,  on  veut  garder  la  citadelle,  on  veut 
donc  livrer  bataille  à  l'ennemi  :  car  cette  citadelle  ne 
peut  pas  tenir  plus  de  trois  jours;  et,  si  on  veut  livrer 
bataille   à  l'ennemi,   pourquoi  le  maréchal  Bessières  * 
abandonne-tpil  le  terrain  où  on  veut  livrer  bataille  ? 

Ces  dispositions  paraissent  mal  raisonnées;  et,  quand 
l'ennemi  marchera,  on  fera  essuyer  à  l'armée  un  affront 
qui  démoralisera  les  troupes,  n'y  eût-il  que  des  corps 
légers  ou  des  insurgés  qui  marchassent. 

En  résumé,  la  position  de  Burgos  devait  être  gardée. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  335 

Tous  les  jours,  à  trois  heures  du  matin,  on  devait  être 
sous  les  armes;  et,  à  une  heure  du  matin,  il  devait 
partir  des  reconnaissances  dans  toutes  les  directions. 
On  devait  ainsi  recueilUr  des  nouvelles  à  huit  ou  dix 
lieues  à  la  ronde,  pour  qu'on  pût  prendre  ensuite  le 
parti  que  les  circonstances  indiqueraient. 

C'est  la  première  fois  qu'il  arrive  à  une  armée  de 
quitter  toutes  les  positions  offensives  pour  se  mettre 
dans  de  mauvaises  positions  défensives,  d'avoir  l'air 
de  choisir  des  champs  de  bataille,  lorsque  l'éloigne- 
ment  de  l'ennemi ,  les  mille  et  une  combinaisons  diffé- 
rentes qui  peuvent  avoir  lieu ,  ne  laissent  point  la  pro* 
habilité  de  prévoir  si  la  bataille  aura  lieu  à  Tudela , 
entre  Tudela  et  Pampelune,  entre  Soria  etrebrCjOu 
entre  Burgos  et  Miranda. 

La  position  de  Burgos,  tenue  en  force  et  d'une  ma- 
nière offensive,  menace  Palencia,  Yalladolid,  Âranda, 
Madrid  même.  Il  faut  avoir  longtemps  fait  la  guerre 
pour  la  concevoir;  il  faut  avoir  entrepris  un  grand 
nombre  d'opérations  offensives  pour  savoir  comme  le 
moindre  événement  ou  indice  encourage  ou  décourage, 
décide. une  opération  ou  une  autre. 

En  deux  mots ,  si  quinze  mille  insurgés  entrent  dans 
Burgos ,  se  retranchent  dans  la  ville ,  et  occupent  le 
château,  il  faut  calculer  une  marche  de  plusieurs  jours, 
pour  pouvoir  s'y  poster  et  reprendre  la  ville  :  ce  qui  ne 
sera  pas  '  sans  quelque  inconvénient.  Si ,  pendant  ce 
temps-là ,  la  véritable  attaque  est  sur  Logrono  ou  Pam- 
pelune, on  aura  fait  des  contre- marches  inutiles,  qui 
auront  fatigué  l'armée;   et,   enfin,  si  l'ennemi  occupe 
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Logrono,  Tudela  et  Burgos,  Tarmée  française  serait 
dans  une  triste  et  mauvaise  position. 

Quand  on  tient  à  Burgos  de  la  cavalerie  sans  infan- 
terie j  n'est-ce  pas  dire  à  Tennemi  qu'on  ne  veut  pas  y 
tenir  ?  n'est-ce  pas  l'engager  à  venir  ?  Burgos  a  une  grande 
influence  dans  le  monde  par  son  nom;  dans  la  Castille, 
parce  que  c'est  la  capitale;  dans  les  opérations,  parce 
qu'elle  donne  une  communication  directe  avec  Santan- 
der.  Il  n'est  pas  permis ,  à  trois  cents  lieues ,  et  n'ayant 
pas  même  un  état  de  situation  de  l'armée ,  de  prescrire 
ce  qu'on  doit  Ëiire  ;  mais  on  doit  dire,  que ,  si  aucune 
force  majeure  ne  l'empêche,  il  faut  occuper  Burgos  et 
Tudela. 

Le  corps  détaché  de  Tudela  a  son  mouvement  assuré 
sur  Pampelune,  a  le  rôle  de  garder  la  Navarre,  a  ses 
ennemis  à  tenir  en  échec ,  Saragosse  et  tous  les  insur- 
gés ;  il  était  plus  que  suffisant  pour  surveiller  Tudela , 
rÈbre  et  Pampelune,  pour  dissiper  les  rassemblements 
s'il  n'y  avait  que  des  insurgés ,  contenir  l'ennemi ,  don- 
ner des  renseignements  ,  et  retarder  la  marche  sur 
Pampelune.  Si ,  au  lieu  des  insurgés ,  c'est  l'armée  en- 
nemie qui  marche  de  ce  côté,  il  suffit  encore  pour 
donner  le  temps  à  l'armée  de  Burgos ,  à  celle  de  Mi- 
randa,  de  marcher  réunie  avec  trente-six  mille  hommes, 
soit  pour  prendre  l'offensive,  soit  pour  prendre  en 
flanc  l'ennemi  qui  marche  sur  Pampelune,  soit  pour 
se  repher  et  rentrer  dans  la  Navarre,  si  toute  l'armée 
ennemie  avait  pris  cette  direction. 

Si  ces  observations  paraissent  bonnes ,  et  qu'on  les 
adopte,  que  l'ennemi  n'ait  encore  montré  aucun  plan^ 
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il  faut  que  le  général  qui  commande  le  corps  de  Sara- 
gosse  fasse   construire  quelques  redoutes  autour  de 
Tudela,  pour  favoriser  son  champ  de  bataille;  réunisse 
des  vivres  de  tous  les  côtés  y  et  soit  là  dans  une  posi- 
tion offensive  sur  Saragosse ,  en  maintenant  sa  commu- 
nication avec  Logrono  par  sa  droite ,  mais  au  moins  par 
la  rive  gauche  de  TEbre.  Il  faut  que  le  maréchal  Bes- 
sières ,  avec  tout  son  corps ,  renforcé  de  la  cavalerie 
légère ,  soit  campé  dans  le  bois  près  de  Burgos ,  la  ci- 
tadelle bien  occupée;  que  tous  les  hôpitaux,  les  dé* 
pots,  les  embarras,  soient  au  delà  de  TÈbre;  qu'il  soit 
là  eh  position  de_manœuvrer   tous  les  jours ,  à  trois 
heures  du  matin ,  sous  les  armes ,  jusqu'au  retour  de 
toutes  les  reconnaissances,  et  éclairant  le  pays  dans  la 
plus  grande  étendue;  qu'enfin  le  corps  du  maréchal 
Moncey,  ayant  tous  ses  embarras  et  hôpitaux  derrière 
Vitoria,  soit  à  Miranda  et  à  Briviesca  toujours  en  ba- 
taille avant  le  jour,  et  envoie  des  reconnaissances  sur 
Soria  et  les  autres  directions  de  Fennemi. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  les  corps  des  ma- 
réchaux Bessières  et  Moncey  devant  être  réunis ,  il  faut 
se  lier  le  moins  possible  avec  Logrono ,  et  cependant 
considérer  le  corps  du  général  Lefebvre  comme  un 
corps  détaché,  qui  a  une  ligne  d'opérations  particuliè- 
res sur  Pampelune,  et  un  rôle  séparé.  Vouloir  contenir 
Tudela  comme  une  partie  contiguë  de  la  ligne ,  c'est  se 
disséminer  beaucoup.  £n  un  mot,  il  faut  faire  la  guerre, 
c'est-à-dire ,  avoir  des  nouvelles  par  Içs  curés ,  les  al- 
cades, les  chefs  de  couvenjts,  les  principaux  proprié- 
taires, les  postes  :  on  sera  alors  parfaitement  informé. 
Tome  I.  'j.Vi 
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Les  reconnaissances  y  qui  tous  les  jours  se  dirigeront 
du  côté  de  Soria,  de  Burgos ,  sur  Palencia  et  du  côté 
d'Aranda,  peuvent  former  tous  les  jours  trois  postes 
d'interception,  trois  rapports  d'hommes  arrêtés,  quon 
traitera  bien ,  et  qu  on  relâchera  quand  ils  auront  donné 
les  renseignements  qu  on  désire.  On  verra  alors  venir 
lennemiy  on  pourra  réunir  toutes  ses  forces,  lui  dé- 
rober des  marches,  et  tomber  sur  »es  flancs  au  moment 
où  il  méditera  un  projet  offensif. 

Troisième  obserifation.  — L  armée  espagnole  d'Anda- 
lousie était  peu  nombreuse.  Toutes  les  gazettes  anglai- 
ses^ et  les  rapports  de  l'officier  anglais  qui  était  au 
camp,  nous  le  prouvent.  Dix -huit  mille  hommes  ont 
posé  les  armes;  six  mille  seulement  se  sont  battus;  et, 
encore ,  ces  six  mille  hommes,  que  le  général  Dupont  a 
fiiit  battre  à  la  pointe  du  jour,  après  les  avoir  fait  mar- 
cher toute  la  nuit,  étaient  un  contre  trois.  Mal^étout 
cela ,  l'ennemi  s'est  si  mal  battu  qu'il  n'a  pas  fait  un 
prisonnier ,  pris  une  pièce  de  canon ,  gagné  un  pouce 
de  terrain;  et  l'armée  de  Dupont  est  restée  intacte 
dans  sa  position  ;  ce  qui  sans  doute  a  été  un  malheur  : 
car  il  eût  mieux  valu  que  cette  division  eût  été  mise 
en  déroute,  éparpillée  et  détruite,  puisque  les  divisions 
Vedel  et  Dufour,  au  lieu  de  se  rendre  par  la  capitula- 
tion, auraient  fait  leur  retraite.  Comment  ces  deux  divi- 
sions ont-elles  pu  être  comprises  dans  la  capitulation  ? 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  prouve  que  les  Espagnols 
ne  sont  pas  à  craindre  :  toutes  les  forces  espagnoles 
ne  sont  pas  capables  de  culbuter  vingt-cinq  mille  Fran- 
çais dans  une  position  raisonnable. 
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Une  rivière,  ftLt-elle  aussi  large  que  la  Vistule ,  aussi 
rapide  que  le  Danube  à  son  embouchure,  n'est  rien ,  si 
on  n  a  des  débouchés  sur  Vautre  rive ,  et  une  tête 
prompte  à  reprendre  roffensive.  Quanta  TÈbre,  c'est 
moins  que  rien  :  on  ne  le  regarde  que  comme  une  trace. 

Dans  toutes  ces  observations,  on  a  parlé  de  la  po- 
sition où  se  trouvait  l'armée  du  20  au  26,  lorsqu'elle 
n'avait  nulle  part  de  nouvelle  de  l'ennemi. 

Si  on  continue  à  ne  prendre  aucune  mesure  pour 
avoir  des  nouvelles,  on  n'apprendra  que  l'armée  de 
ligne  espagnole  est  arrivée  sur  Tudela  et  Pampelune , 
qu'elle  est  sur  les  communications,  sur  Totosa,  que 
lorsqu'elle  y  sera  déjà  rendue.  On  a  fait  connaître  dans 
la  note  précédente  comment  on  faisait  la  guerre  pour 
avoir  des  nouvelles.  Si  la  position  de  Tudela  est  occupée 
par  l'ennemi,  on  ne  voit  pas  que  l'Èbre  soit  tenable. 
Comment  a-t-on  évacué  Tudela,  lorsqu'on  avait  mandé 
dans  les  notes  précédentes  qu'il  fallait  garder  ce  point, 
et  que  l'opinion  même  des  généraux  qui  venaient  de 
Saragosse  était  d'occuper  cette  importante  position  ? 


»«*»«>%' 
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Convention  pour  V évacuation  du  Portugal  par  V armée 

française. 

Les  généraux  en  chef  des  armées  anglaise  et  fran- 
çaise en  Portugal ,  ayant  déterminé ,  conformément  aux 
dispositions  de  la  suspension  d'armes  du  aa  août,  de 
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négocier  et  conclure  un  traité  devacuation  de  ce 
royaume  par  larmée  (rançaîse,  ont  fait  choix  pour  trai- 
ter en  leur  nom ,  savoir  : 

M.  le  duc  d*Abrantès ,  général  en  chef  de  larmée 
française,  de  M.  le  général  de  division  Kellermann. 

Sir  Hew  Dalrymple,  général  en  chef  de  larmée  an- 
glaise ,  de  M.  le  colonel  Murray,  quartier-maître  général  ; 

Auxquels  ils  ont  donné  pouvoir  de,  pour  eux  et  en 
leur  nom,  négocier  et  conclure,  sous  leur  ratification 
réciproque  et  celle  de  M.  Famiral  commandant  la  flotte 
britannique  à  Feutrée  du  Tage,  une  convention  défini- 
tive à  cet  effet. 

Lesquels  général  et  colonel,  après  avoir  échangé 
leurs  pleins  pouvoirs,  sont  convenus  des  articles  ci- 
après  :  . 

Article.  P'.  Les  places  et  forts  occupés  par  larmée 
firançaise  dans  le  royaume  de  Portugal  seront  remis  à 
l'armée  anglaise  dans  Tétat  où  ils  se  trouveront  au  mo- 
ment de  la  signature  de  la  présente  convention. 

Art.  il  Larmée  française  se  retirera  avec  armes  et 

If 

bagages;  elle  ne  sera- point  prisonnière  de  guerre,  et, 
rendue  en  France ,  elle  sera  libre  de  combattre. 

Art.  IlL  Le  gouvernement  anglais  lui  fournira  des 
transports,  pour  être  embarquée  et  conduite  dans  un 
'  des  ports  de  Touest,  entre  Rochefort  et  Lorient  inclu- 
sivement. 

Art.  IV.  L'armée  firançaise  emportera  toute  l'artillerie 
du  calibre  finançais  attelée,  et  les  caissons  garnis  de 
soixante  coups  par  pièce.  Toute  autre  artillerie,  armes 
ou  munitions  de  guerre ,  ainsi  que  les  arsenaux  de  terre 
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et  de  mer,  seront  remis  à  Farmée  anglaise,  dans  letat 
où  ils  se  trouveront  au  moment  de  la  ratification. 

Art.  V.  L'armée  française  emportera  tout  son  maté- 
riel, et  tout  ce  qui  s'appelle  propriété  d*armée,  c'est-à- 
dire,  son  trésor,  ses  caissons  d'équipage  et  d'ambu- 

m 

lance.  On  vendra  à  son  profit  tout  ce  que  le  général  en 
chef  ne  jugera  pas  à  propos  d'embarquer.  Il  en  sera  de 
même  des  particuliers,  qui  auront  toute  liberté  de  dis-* 
poser  de  leurs  propriétés  quelconques  comme  bon  leur 
semblera,  avec  toute  sûreté  parla  suite  pour  les  ac^ 
quéreurs. 

Art.  YI.  La  cavalerie  embarquera  ses  chevaux,  ainsi 
que  les  officiers  généraux  et  autres  de  tout  rang.  Mais, 
attendu  que  les  moyens  de  transports  de  ce  genre  à  la 
disposition  des  commandants  anglais  sont  très-limités, 
il  pourra  en  être  irété  additionnellement  dans  le  port 
de  Lisbonne.  Le  nombre  de  chevaux  de  troupes  à  em- 
barquer n'excédera  pas  six  cents  ,  celui  des  chevaux 
d'état-major  pu  d'officiers  n'excédera  pas  deux  cents.  Il 
sera ,  d'ailleurs  ,  accordé  à  l'armée  toute  facilité  pour 
disposer  des  chevaux  qui  ne  seraient  pas  embarqués. 

Art.  YII.  Pour  là  facilité  de  l'embarquement,  il  aura 
lieu  en  trois  divisions ,  dont  la  dernière  sera  particuliè- 
rement composée  des  garnisons  des  places,  de  la  cava* 
lerie ,  de  l'artillerie ,  -  des  malades ,  des  équipages.  La 
première  division  s'embarquera  dans  sept  jours  à  dater 
de  l'échange  des  ratifications,  et  même  plus  tôt  si  faire 
se  peut. 

Art.  VIII.  Les  garnisons  d'Elvas  et  ses  forts ,  de  Pé- 
niche et  Palmela,  seront  embarquées  à  Lisbonne;  celle 
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d*Almeida  à  Oporto ,  ou  au  port  le  plus  voisin.  Elle& 
seront  accompagnées ,  dan$  leur  marche ,  par  des  com* 
missaires  anglais ,  chargés  d*assurer  leurs  vivres,  leurs 
logements,  etc.,  etc. 

Art.  IX.  Tous  les  malades  et  les  blessés  qui  ne  pour- 
ront pas  être  embarqués  avec  Farmée,  seront  confiés  à 
l'armée  anglaise,  et,  pendant  leur  séjour  dans  ce  pays, 
soignés  aux  frais  du  gouvernement  anglais,  sous  la 
condition  que  ses  dépenses  lui  seront  remboursées  à 
l'évacuation  finale.  Ils  seront  successivement  renvoyés 
en  France  par  convoi  de  cent  cinquante  à  deux  cents 
hommes,  et  il  sera  laissé  un  nombre  suffisant  de  méde- 
cins et  de  chirurgiens  français  pour  les  soigner. 

Art.  X.  Du  moment  que  les  transports  auront  dé- 
barqué les  troupes  dans  les  ports  de  France  convenus , 
ou  dans  tous  autres  ports  de  France  où  le  mauvais 
temps  les  forcerait  de  relâcher  et  d*aborder,  il  leur 
sera  accordé  toutes  les  facilités  pour  retourner  en  An- 
gleterre sans  délai ,  sans  pouvoir  être  inquiétés  par  au- 
cun bâtiment  de  guerre  dans  leur  retour. 

Art.  XI.  L  armée  française  se  concentrera  à  Lisbonne, 
et  dans  un  rayon  de  deux  lieues  environ  de  circonfé- 
rence de  cette  capitale.  L  armée  anglaise  pourra  en  ap- 
procher à  trois  lieues,  de  manière  qu'il  y  ait  une  lieue 
d'intervalle  entre  les  deux  armées. 

Art.  XII.  Les  forts  Saint  -  Julien ,  Bugio  et  Gascaés, 
seront  occupés  par  les  troupes  anglaises  après  l'échange 
des  ratifications.  La  ville  de  Lisbonne,  le  château,  les 
forts  et  batteries,  jusqu'au  Lazaret  ou  Trafaria  d'une 
part,  et  jusqu'au  fort  Saint -Joseph  de  l'autre,  inclusi- 
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Tement;  le  port,  ainsi  que  tous  les  bâtiments  armés  de 
tout  genre  qui  s  y  trouvent  ^  avec  leur  gréement  et  mu* 
nilions ,  seront  remis  à  l'embarquement  de  la  seconde 
division. 

La  remise  des  forts  d'Elvas,  Almeida,  Péniche,  Pal- 
mêla,  aura  lieu  dès  que  les  garnisons  en  seront  rele- 
vées par  les  troupes  anglaises.  En  attendant,  M.  le  gé- 
néral en  chef  de  larmée  anglaise  les  préviendra ,  ainsi 
que  les  troupes  quelconques  qui  sont  en  leur  présence , 
de  cette  convention ,  afin  d  arrêter  toutes  hostilités  ul* 
térieures. 

Art.  XIII.  n  sera  nommé  de  part  et  d'autre  des  com- 
missaires ,  pour  régler  et  arrêter  tous  les  détails  d'exé- 
cution. 

Abt.  XIV.  S'il  y  avait  quelque  article  douteux ,  il 
serait  expliqué  en  faveur  de  l'armée  française. 

,  Art.  ^V .  A  dater  de  la  ratification  de  la  présente 
convention ,  tous  arrérages  de  contributions ,  réquisi- 
tions ou  prétentions  du  gouvernement  français  par 
suite  de  l'occupation  de  ce  royaume,  le  i^^  décembre 
1807,  sur  les  sujets  du  Portugal,  ou  tous  autres  indi- 
vidus y  résidant,  qui  n'ont  point  été  acquittés,  ne  se« 
ront  point  perçus,  et  tout  séquestre  apposé  sur  leurs 
propriétés  mobilières  et  immobilières  sera  levé,  et  la 
libre  disposition  remise  aux  propriétaires. 

Art.  XYI.  Tous  les  sujets  français ,  ou  des  puissan- 
ces amies  et  alliées  de  la  France ,  domiciliés  dans  le 
royaume  de  Portugal,  ou  s'y  trouvant  occasionnelle- 
ment, seront  protégés,  leurs  propriétés  de  toute  nature, 
mobilières   et  immobilières,   respectées.   Il  leur  sera 
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libre  de  suivre  l'armée  française,  ou  de  continuer  de 
rester  en  Portugal  ;  et ,  dans  l'un  et  Vautre  cas ,  leurs 
dites  propriétés  leur  seront  garanties,  avec  la  faculté 
de  les  conserver  ou  de  les  vendre ,  et  d'en  faire  passer 
le  produit  en  France  ou  dans  tel  lieu  qu'ils  auront  choi- 
si pour  leur  domicile ,  et  ce ,  dans  le  délai  d'un  an. 
Bien  entendu  que  les  bâtiments  marchands  sont  ex- 
ceptés de  cette  disposition  ,  mais  seulement  quant  à 
leur  sortie  du  port,  et  que  les  stipulations  ci-dessus  ne 
pourront  pas  servir  de  prétextes  à  des  spéculations 
commerciales. 

Art.  XVII.  Nul  Portugais  ne  pourra  être  recherché 
pour  la  conduite  politique  qu'il  aura  tenue  pendant 
l'occupation  du  Portugal  par  l'armée  française  ;  et  tous 
ceux  qui  ont  continué  à  exercer  des  emplois,  ou  qui 
en  ont  reçu  du  gouvernement  français,  sont  mis  sous 
la  sauvegarde  spéciale  de  l'armée  anglaise,  qui  s'engage 
à  ce  qu'il  ne  leur  soit  porté  le  moindre  préjudice,  par 
qui  que  ce  soit ,  dans  leurs  personnes  ou  dans  leurs 
biens.  Ces  individus  n'ayant  pu  se  dispenser  d'obéir  aux 
ordres  du  gouvernement  français ,  ils  jouiront  au  sur- 
plus des  dispositions  de  l'article  XVI. 

Art.  XVIII.  Les  troupes  espagnoles  détenues  à  bord 
des  vaisseaux  en  rade  seront  emmenées  en  France^ 
ou  remises  à  M.  le  général  en  chef  de  l'armée  anglaise , 
à  son  choix ,  lequel,  dans  ce  dernier  cas,  s'engagera  à 
obtenir  des  Espagnols  la  remise  en  liberté  de  tous  Fran- 
çais, civils  ou  miUtaires, détenus  en  Espagne  sans  avoir 
été  pris  dans  les  combats  ou  par  suite  de  combats,  mais 
en  conséquence  des  événements  des  29  mai  dernier  et 
jours  suivants. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  345 

Art.  XIX.  Xes  prisonniers  de  tout  grade ,  faits  par 
les  deux  armées  depuis  1  ouverture  des  hostilités ,  se- 
ront échangés  de  suite. 

Abt.  XX.  Il  sera  fourni  des  otages  de  grade  inférieur 
de  la  part  des  armées  anglaises  de  terre  et  de  mer,  et 
de  la  part  des  armées  françaises ,  pour  la  garantie  réci- 
proque de  cette  convention.  Celui  de  l'armée  de  terre 
anglaise  sera  rendu  après  l'exécution  des  articles  qui  la 
regardent;  celui  de  l'armée  navale  après  le  débarque- 
ment total  des  troupes  dans  les  ports  de  France.  Il  en 
sera  de  même  pour  l'armée  française. 

Art.  XXI.  Le  général  en  chef  de  l'armée  française 
aura  la  faculté  d'envoyer  un  officier  en  France ,  pour  y 
porter  une  expédition  du  traité.  L'escadre  anglaise  lui 
fournira  un  aviso  ou  autre  bâtiment  léger ,  pour  le  dé- 
barquer à  Rochefort  ou  à  Bordeaux. 

Art.  XXn.  M.  l'amiral  anglais  sera  invité  à  fournir 
des  vaisseaux  de  guerre  ou  frégates  pour  le  transport 
de  S.  Ex.  le  général  en  chef  de  l'armée  française  y  des 
of&ciers  généraux  et  supérieurs  j  et  des  premières  au- 
torités de  Vannée. 

Fait  et  arrêté  double  entre  nous  soussignés,  munis 
de  pouvoirs. 

A  Lisbonne ,  le  3o  août  1808. 

Le  général  de  division ,     Signé  :  KELLERMANN. 

Signé  :  GEORGES  MURRAY, 
quartier-maître  général. 

Ratifié  les  articles  ci -dessus  de  la  convention,  le 
3i  août  1808.  Signé:  HEW  DALRYMPLE, 

commandant  en  chef  les  forces 
anglaises  en  Portugal. 
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Articles  addiUonneU  à  la  convention  du  3o  août  1808. 

Article  P^  Les  non-combattants  de  larmée ,  pris , 
soit  par  les  troupes  anglaises ,  soit  par  les  troupes  por> 
tugaises,  dans  toute  1  étendue  du  Portugal,. seront  ren- 
dus sans  échange ,  ainsi  qu*il  est  d  usage. 

Art.  II.  L'armée  vivra  de  ses  magasins  jusqu'au  jour 
de  l'embarquement,  et  les  garnisons  jusqu'au  jour  de 
la  remise  des  places.  Le  reste  des  magasins  sera  délivré 
dans  les  formes  accoutumées  à  l'armée  anglaise,  qui, 
dès  ce  moment,  se  charge  delà  subsistance  des  hom- 
mes et  des  chevaux  jusqu'à  leur  débarquement  en 
France ,  à  la  condition  d'être  remboursée ,  par  le  gou- 
vernement français ,  de  la  dépense  qui  excéderait  Testi- 
mation  qui  sera  faite  contradictoirement  des  susdits 
magasins.  L'approvisionnement  des  bâtiments  armés 
sera  pris  en  compte  par  l'armée  anglaise,  de  même  que 
celui  des  places  de  guerre,  ainsi  qu'il  est  statué  pour 
les  susdites  places. 

Art.  III.  Aussitôt  après  l'échange  des  ratifications , 
M.  le  général  en  chef  de  l'armée  anglaise  fera  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  rétablir  la  libre  circu- 
lation des  subsistances  nécessaires  à  la  capitale. 

Fait  et  arrêté  double  entre  nous  soussignés ,  munis 
de  pouvoirs. 

A  Lisbonne,  le  3o  août  1808. 

Le  général  de  division. 

Signé  :  KELLERMANN. 

Signé  :  GEORGES  MURR  AY, 
quartier-maître  général. 
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Ratifié  les  articles  additionnels  ci-dessus  it  la  con- 
vention, le  3t  août  1808. 

Signé  :  HEW  D ALRYMPLE , 

commandant  les  forces  anglaises 
en  Portugal. 


^%<'^%<^(>^^x»»^i^^»%^i*»»»%i 


N»  19. 

Prociamation  de  V Empereur  Napoléon  aux  soldats  de 
la  grande  armée  à  leur  passage  à  Paris. 

Paris  y  le  II  septembre  1808. 

Soldats,  après  avoir  triomphé  sur  les  bords  du  Danube 
et  de  la  Yistule,  vous  avez  traversé  l'Allemagne  à  mar- 
ches forcées  :  je  vous  fiads  aujourd'hui  traverser  la  France 
sans  vous  donner  un  instant  de  repos. 

Soldats,  j*€U  besoin  de  vous  :  la  présence  hideuse  du 
léopard  souille  les  continents  d'Espagne  et  du  Portugal;, 
qu'à  votre  aspect  il  fuie  épouvanté;  portons  nos  aigles 
triomphantes  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  :  là  aussi 
nous  aidons  des  outrages  a  venger. 

Soldats,  vous  avez  surpassé  la  renommée  des  armées 
modernes;  mais  avez-vous  égalé  la  gloire  des  armées  de 
Rome,  qui,  dans  une  même  campagne,  triomphèrent 
sur  le  Rhin  et  sur  l'Euphrate,  enlUyrie  et  sur  leTageP 

Une  longue  paix,  une  prospérité  durable  seront  le. 
prix  de  vos  travaux.  Un  vrai  Français  ne  peut,  ne  doit 
prendre  de  repos  jusqu'à  ce  que  les  mers  soient  ouvertes 
et  affranchies. 


348  GUERRE    DE    LA    PÉNINSULE. 

Soldats,  tout  ce  que  vous  avez  fait,  tout  ce  que  vous 
ferez  encore  pour  le  bonheur  du  peuple  français  et 
pour  ma  gloire,  sera  éternellement  gravé  dans  mon 
cœur. 


%^^%^<%^^^<%^t^>^^^^%^ 


N»  20. 

Lettre  du  prince  Berthier,  major  général  y  au  maréchal 
Ney ,  duc  iTElchingen  y  commandant  du  sixième 
corps. 

GhamartÎDy  le  8  décembre  1808. 

L'Empereur,  monsieur  le  maréchal,  a  pris  commu- 
nication de  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Guada- 
laxara.  S.  M.  ordonne  que  vous  renvoyiez  au  maréchal 
Moncey  tout  ce  qui  appartient  à  son  corps  d'armée,  et 
qui  a  pu  suivre  le  vôtre;  comme,  dans  l'état  de  nos 
troupes ,  l'Empereur  n'y  voit  pas  le  quatrième  de  hus- 
sards, mandez-moi  si  vous  l'avez  laissé  au  maréchal  Mon- 
cey. Vous  £tes  dans  un  bon  pays ,  M.  le  duc;  que  votre 
corps  d'armée  s'y  repose  demain  9.  Maintenez  une  bonne 
discipline;  empêchez  le  pillage;  procurez-vous  des  vi- 
vres pour  plusieurs  jours. 

Les  Anglais  se  sauvent  à  toutes  jambes;  mais  nous 
avons  été  un  moment  dans  une  situation  sérieuse. 
C'est  une  faute  d'être  arrivé  ici  trop  tard.  C'en  est  une 
de  n'avoir  pas  suivi  l'esprit  de  vos  premières  instruc- 
tions :  elles  vous  faisaient  connaître  que  le  maréchal 
Lannes  attaquait  l'ennemi  le  23,  que  vous  étiez  destiné 
à  couper  et  à  poursuivre  Castaiios ,  et  par  conséquent  à 
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TOUS  porter  rapidement  sur  Âgreda,  sans  vous  arrêter 
deux  jours,  comnie  vous  avez  fait  en  pure  perte,  à  Soria. 
S.  M.  n'approuvé  pas  que  vous  ayez  mêlé  votre  corps 
avec  celui  du  maréchal  Moncey  ;  il  fallait  suivre  Casta- 
fios,  et  laisser  le  duc  de  Conegliano  faire  le  siège  de 
Saragosse.  L'Empereur  ne  peut  comprendre  comment , 
quand  vous  avez  quitté  le  a  Saragosse ,  vous  n'ayez  pas 
laissé  la  division  Dessolles  au  maréchal  Moncey ,  l'ex- 
posant par  là  à  &ire  un  mouvement  rétrograde.  Enfin, 
M.  le  maréchal,  ce  qui  est  passé  est  passé,  S.  M.  con- 
naît trop  bien  votre  zèle  pour  vous  en  vouloir;  elle 
vous  mettra  à  même  de  réparer  tout  ça.  L'Empereur  a 
hésité  à  donner  l'ordre  à  la  division  Dessolles  et  aux 
Polonais  de  retourner  sur  Saragosse,  afin  d'épargner 
de  la  fatigue  à  ses  troupes.  S.  M.  a  préféré  de  faire  des 
changements  à  ses  projets  ultérieurs;  elle  vient  d'ordon- 
ner au  corps  du  maréchal  Mortier  de  se  diriger  sur  Sa- 
ragosse. Vous  trouverez  ci-joint  des  ordres  que  vous 
remettrez  au  général  Lefebvre  et  au  général  Beaumont. 
Vous  m'enverrez  un  officier  de  votre  état>major,  de- 
main, avec  l'état  de  situation  de  votre  corps  d'armée. 

Signé  :  ALEXANDRE. 
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N»  21. 

Lettre  du  prince  Berthier^  major  général ,  au  maréchal 
Monce)'^  duc  de  Coneglianoy  commandant  du  troi" 
eième  corps. 

Ghamartin,  le  8  décembre  1808»  à  midi. 

L'Empereur,  monsieur  le  maréchal,  a  reçu  votre  let- 
tre du  a  de  ce  mois;  je  recois  votre  deux  lettres  du  3. 
Sa  Majesté  voit  avec  peine  toutes  vos  dispositions.  Vo- 
tre corps  d*armée  est  su£Bsant  pour  cerner  Saragosse. 
L'Empereur  pense  que  vous  auriez  dû  tenir  constam- 
ment vos  troupes  ensemble,  et  ne  pas  entremêler  le 
corps  du  maréchal  Ney  avec  le  vôtre ,  comme  cela  a  été 
fait.  Le  maréchal  Ney  a  eu  tort  de  ne  pas  vous  laisser 
la  division  DessoUes.  Ce  maréchal ,  dans  tous  ses  mou- 
vements, a  fait  de  fausses  dispositions  et  a  manqué  le  but 
de  son  opération.  Aujourd'hui,  monsieur  le  duc,  il  faut 
remédier  à  tout  cela.  Sa  Majesté  suppose  que  votre 
corps  réuni,  vous  vous  serez  porté  sur  Saragosse;  mais 
pour  que  vous  soyez  dans  une  forte  et  imposante  me- 
sure vis-à-vis  de  l'ennemi.  Sa  Majesté  me  charge  d'or- 
donner au  maréchal  Mortier  de  partir  des  points  où  se 
trouve  son  corps  d'armée ,  c'est-à-dire ,  de  Burgos ,  de 
Briviesca,  Pancorbo  et  Yitoria,  pour  se  diriger  par 
quatre  routes  différentes  sur  Logrono  et  Saragosse. 
Voici,  monsieur  le  maréchal,  la  volonté  de  l'Empereur, 
Le  maréchal  duc  de  Trévise  doit  avec  son  corps 
d'armée,  si  cela  est  nécessaire,  vous  donner  un  coup 
de  main  pour  enlever  les  ouvrages  extérieurs  de  Sa- 
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ragosse,  si  cela  n*est  pas  déjà  fait  :  ensuite  Tordre  précis 
de  FEmpereur  est,  qu'avec  votre  corps  d armée  vous 
soyeif  seul  chargé  du  siège  de  Saragosse.  Le  maréchal 
Mortier  placera  alors  une  de  ses  divisions  en  position 
sur  le  chemin  de  Saragosse  à  Barcelone,  et  l'autre  de 
ses  divisions,  avec  son  quartier  général,  sera  en  posi- 
tion sur  le  chemin  de  Madrid  vers  Calatayud,  pour 
assurer  la  communication  avec  Madrid ,  de  sorte  que, 
suivant  les  événements,  le  corps  du  maréchal  Mortier 
puisse  se  porter  sur  Madrid  ou  sur  Barcelone,  selon 
que  r£mpereur  l'ordonnera,  d'après  les  nouvelles  qu'on 
aura  du  général  Gouvion  Saint-Cyr.  Vous  devez  donc, 
monsieur  le  maréchal ,  avoir  soin  de  ne  jamais  mêler 
vos  troupes  avec  celles  du  maréchal  Mortier.  La  prise 
de  Madrid,  la  défaite  de  différentes  armées  des  insur- 
gés doivent  enfin  décider  Saragosse  :  aussitôt  que  vous 
aurez  investi  la  place,  et  que  vous  aurez  fait  rentrer 
l'ennemi,  vous  enverrez  des  parlementaires  et  entrerez 
en  négociation  ;  o£frez  la  même  capitulation  qu  a  Ma- 
drid :  vous  en  trouverez  ci*joint  la  copie.  C'est  une 
faute,  monsieur  le  maréchal,  que  le  général  Maurice 
Mathieu  n'ait  pas  continué  à  poursuivre  l'ennemi.  Vous 
devez  sentir  que  les  deux  corps  d'armée  étaient  tro]p 
pour  Saragosse,  quand  nous  avions  de  nombreux  enne- 
mis en  tête ,  que  l'Empereur  a  su  battre ,  et  qu'il  a  «u 
prendre  Madrid  avec  le  seul  premier  corps. 

5^e;  ALEXANDRE. 
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N*  22. 

Discours  de  Napoléon  à  la  grande  députation  de  la 
ville  de  Madrid^  le  9  décembre  1808. 

J'agrée  les  sentiments  de  la  ville  de  Madrid.  Je  re- 
grette le  mal  qu'elle  a  essuyé,  et  je  tiens  à  bonheur  par- 
ticulier d avoir  pu,  dans  ces  circonstances,  la  sauver 
et  lui  épargner  de  plus  grands  maux. 

Je  me  suis  empressé  de  prendre  des  mesures  qui 
tranquillisent  toutes  les  classes  de  citoyens,  sachant 
combien  Tincertitude  est  pénible  pour  tous  les  peuples 
et  pour  tous  les  hommes. 

J'ai  conservé  les  ordres  ^religieux  en  restreignant  le 
nombre  des  moines.  U  n  est  pas  un  honune 'sensé  qui  ne 
jugeât  qu'ils  étaient  trop  nombreux.  Ceux  qui  sont  ap- 
pelés par  une  vocation  qui  vient  de  Dieu,  resteront 
dans  leurs  couvents.  Quant  à  ceux  dont  la  vocation 
était  peu  solide ,  et  déterminée  par  des  considérations 
mondaines ,  j'ai  assuré  leur  existence  dans  l'ordre  des 
ecclésiastiques  séculiers.  Du  surplus  des  biens  des  cou- 
vents ,  j'ai  pourvu  aux  besoins  des  curés,  de  cette  classe 
la  plus  intéressante  et  la  plus  utile  parmi  le  clergé. 

J'ai  aboli  ce  tribunal  contre  lequel  le  siècle  et  l'Eu- 
rope réclamaient.  Les  prêtres  doivent  guider  les  cons- 
ciences, mais  ne  doivent  exercer  aucune  juridiction 
extérieure  et  corporelle  sur  les  citoyens. 

J'ai  satisfait  à  ce  que  je  devais  à  moi  et  à  ma  nation  ; 
la  part  de  la  vengeance  est  faite,  elle  est  tombée  sur 
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dix  des  principaux  coupables  :  le  pardon  est  entier  et 
absolu  pour  les  autres. 

J  ai  supprimé  des  droits  usurpés  par  les  seigneurs, 
dans  le  temps  des  guerres  civiles  ^  où  les  rois  ont  trop 
souvent  été  obligés  d'abandonner  leurs  droits  pour 
acheter  leur  tranquillité  et  le  repos  des  peuples. 

Tai  supprimé  les  droits  féodaux ,  et  chacun  pourra 
établir  des  hôtelleries ,  des  fours ,  des  madragues ,  des 
pêcheries ,  et  donner  un  Ubre  essor  à  son  industrie,  en 
observant  seulement  les  lois  et  les  règlements  de  la  po- 
lice. L^égoïsme,  la  richesse  et  la  prospérité  dun  petit 
nombre  d'hommes  nuisaient  plus  à  votre  agriculture 
que  les  chaleurs  de  la  canicule. 

Comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  il  ne  doit  y  avoir,  dans 
un  État,  qu'une  justice.  Toutes  les  justices  particulières 
avaient  été  usurpées  et  étaient  contraires  aux  droits  de 
la  nation  :  je  les  ai  détruites. 

J'ai  aussi  fait  connaître  à  chacun  ce  qu'il  pouvait 
avoir  à  craindre ,  ce  qu'il  avait  à  espérer. 

Les  armées  anglaises,  je  les  chasserai  de  la  Péninsule. 
Saragosse ,  Valence ,  Séville  seront  soumises ,  ou  par 
la  persuasion ,  ou  par  la  force  des  armes. 

Il  n'est  aucun  obstacle  capable  de  retarder  longtemps 
l'exécution  de  mes  volontés. 

Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  mon  pouvoir,  c'est  de 
constituer  les  Espagnols  en  corps  de  nation ,  sous  les 
ordres  du  Roi,  s'ils  continuaient  à  être  imbus  des  prin- 
cipes de  scission  et  de  haine  envers  la  France,  que  les 
partisans  des  Anglais  et  les  ennemis  du  continent  ont 
répandus  au  sein  de  l'Espagne.  Je  ne  puis  établir  une 
Tome  L  a  3 
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nation ,  un  roi  et  l'indépendance  des  Espagnols ,  si  ce 
roi  n  est  pas  sûr  de  leur  affection  et  de  leur  fidélité. 

Les  Bourbons  ne  peuvent  plus  régner  en  Europe. 
Les  diTÎsions  dans  la  famille  royale  avaient  été  fomen- 
tées par  les  Anglais.  Ce  n'était  pas  le  roi  Charles  et  le 
favori  que  le  duc  de  Flnfantado ,  instrument  de  l'An- 
gleterre,  comme  le  prouvent  les  papiers  récemment  trou- 
vés dans  sa  maison ,  voulait  renverser  du  trône  :  c'était 
la  prépondérance  de  l'Angleterre  qu'on  voulait  établir 
en  Espagne;  projet  insensé,  dont  le  résultat  aurait  été 
une  guerre  de  terre  sans  fin  j  et  qui  aurait  fait  couler 
des  flots  de  sang.  Aucune  puissance  ne  peut  exister  sur 
le  continent,  influencée  par  l'Angleterre.  S'il  en  est  qui 
le  désirent ,  leur  désir  est  insensé  et  produira  tôt  ou 
tard  leur  ruine. 

Il  me  serait  facile,  et  je  serais  obligé  de  gouverner 
l'Espagne  en  y  établissant  autant  de  vice-rois  qu'il  y 
a  de  provinces.  Cependant ,  je  ne  me  refuse  point  à  cé- 
der mes  droits  de  conquête  au  Roi ,  et  à  l'établir  dans 
Madrid,  lorsque  les  trente  mille  citoyens  que  renferme 
cette  capitale,  ecclésiastiques,  nobles,  négociants,  hom- 
mes de  loi,  auront  manifesté  leurs  sentiments  et  leur 
fidélité,  donné  l'exemple  ai|x  provinces,  éclairé  le  peu- 
ple et  fait  connaître  à  la  nation  que  son  existence  et 
son  bonheur  dépendent  d'un  roi  et  d'une  constitution 
libérale ,  favorable  aux  peuples  et  contraire  seulement 
à  régoïsme  et  aux  passions  orgueilleuses  des  grands. 

Si  tels  sont  les  sentiments  des  habitants  de  la  ville 
de  Madrid,  que  ses  trente  mille  citoyens  se  rassem- 
blent dans  les  églises;  qu'ils  prêtent  devant  le  saint 
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sacrement  un  serment  qui  sorte  non-seulement  de  la 
bouche ,  mais  du  cœur ,  et  qui  soit  sans  restriction  jé- 
suiuque;  qu'Us  jurent  appui,  amour  et  fidélité  au  Roi- 
que  les  prêtres  au  confessionnal  et  dans  la  chaire,  les 
négociants  dans  leurs  correspondances,  les  hommes- de 
loi  dans  leurs  écrits  et  leurs  discours,  inculquent  ces 
senUments  au  peuple  :  alors  je  me  dessaisirai  du  droit 
de  conquête,  je  placerai  le  Roi  sur  le  trône,  et  je  me 
ferai  une  douce  tâche  de  me  conduire  envers  les  Espa- 
gnols en  ami  fidèle.  La  génération  présente  pourra 
vaner  dans  ses  opinions,  trop  de  passions  ont  été  mises 
en  jeu;  mais  vos  neveux  me  béniront  comme  votre  ré- 
générateur; ils  placeront  au  nombre  des  jours  mémo^ 
râbles  ceux  où  j'ai  paru  parmi  vous,  et  de  ces  jours 
datera  la  prospérité  de  l'Espagne. 


'  %>%>^>%i^^W««%/^ 


N"  23. 

Uttre  de  sir  John  Moore  au  major  général  M'Kenzic, 

commandant  en  Portugal. 

Sahmanque,  le  19  novMobre  i8o« 
Monsieur,  les  armées  d'Espagne,  commandées  par 
le*  généraux  Castaiios  et  Rlake,  l'une  en  Biscaye  et  l'au 
tre  en  Aragon,  on»  été  battues  et  dispersées,  ce  qui 
rend  ma  jonction  avec  le  corps  de  David  Raird  impos- 
sible ;  mais  alors  même  qu'eUe  aurait  lieu ,  je  ne  puis 
espérer,  avec  les  troupes  anglaises  seules,  de  résister  à 
la  force  formidable  que  la  France  porte  contre  ce  pays 
et  nen  maintenant  en  Espagne  n'y  peut  tenir  tête        ' 

a  3. 
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Tel  ordonné  à  sir  Da^id  Baird  de  se  replier  sur  la 
Corogne,  de  sj  embarquer,  et  de  faire  yoile  vers  le 
Tage.  Moi-même,  avec  les  troupes  venant  de  Lisbonne, 
je  pense  me  retii'er  par  Gudad-Rodrigo  ou  Almeida , 
et,  en  prenant  telle  position  que  je  trouverai,  chercher 
à  défendre  pour  un  temps  la  frontière  de  Portugal,  et 
couvrir  Lisbonne.  Mais  comme  ceci  ne  pourra  durer 
longtemps  devant  des  forces  supérieures,  il  est  néces- 
saire que  je  vous  donne  avis  que  vous  pouvez  embar- 
quer les  équipages  de  Tannée ,  ne  gardant  à  terre  que 
ce  qui  peut  le  moins  entraver  le  rembarquement  de 
toute  Farmée,  tant  les  troupes  qui  sont  avec  vous,  que 
celles  que  j'amène. 

Nous  aurons  de  grandes   difiScultés  à  trouver  des 
vivres  sur  la  frontière 

Il  serait  bien  d'examiner  avec  les 

officiers  et  ingénieurs  portugais  les  points  que  Ion 
pourrait  fortifier  immédiatement  et  ceux  qui  seraient 
susceptibles  de  défense ,  et  aussi  comment  vous  pourrez 
employer  les  troupes  sous  vos  ordres  à  me  soutenir  dans 

la  défense  des  frontières 

Afin  de  ne  point  inquiéter  la  popu- 
lation ,  on  peut  répandre  le  bruit  que  des  renforts  de 
troupes  anglaises  nous  rejoindront  par  le  Portugal  : 
ceci  tranquillisera  d  abord ,  mais  la  vérité  ne  peut  tarder 
à  être  connue.  J'ai  grand  besoin  d'argent ,  et  rien  autre 
chose  ne  peut  aider  à  secourir  le  pays. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.         Signé  :  J.  MOORE. 

P.  S.  Il  faudrait  qu'Elvas  fîit  approvisionné. 
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N*  24. 

Lettre  du  prince  Berthier^  major  général^  au  maréchal 
Ney  ^  duc  d' Elchingen  y  commandant  du  sixième 
corps, 

Paris»  le  t6  février  1809. 

J'ai  mis  sous  les  jeux  de  FEmpereur,  monsieur  le 
duc,  vos  lettres  des  29  et  3o  janvier.  Sa  Majesté  n  ap- 
prouve pas  le  projet  de  mettre  trois  mille  hbounes  en 
garnison  à  la  Corogne  et  au  Ferrol.  Voici  comment 
VEmpereur  conçoit  votre  position  : 

La  Galice  est  une  pres^'île  de  plus  de  cent  lieues 
de  côtes.  Si  vous  ne  pouvez  pas  tout  garder,  vous  pou^ 
vez  tout  surveiller;  et,  si  vous  n'occupez  pas  les  batte- 
ries, pour  empêcher  les  Anglais  de  communiquer  avec 
la  terre,  vous  devez  en  charger  les  habitants  du  pays. 
En  faisant  des  incursions  avec  des  colonnes  mobiles , 
vous  punirez  ceux  des  habitants  des  côtes  qui  se  se- 
raient mal  conduits  :  ^n  général,  M.  le  duc,  il  faut 
avoir  peu  de  troupes  en  station  et  beaucoup  de  forces 
mobiles.  Pour  remplir  les  intentions  de  FEmpereur,  la 
première  chose  à  faire  est  de  choisir  votre  centre 
d'opérations,  qui  doit  être  sur  la  route  du  Ferrol  à 
Astorga.  Vous»  devez  prendre  une  petite  ville  qui,  par 
sa  position ,  puisse  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  En 
supposant,  par  exemple,  que  ce  soit  Lugo,  vous  devez 
concentrer  là  vos  magasins,  vos  hôpitaux,  ceux  de 
convalescents,  votre  parc  d'artillerie,  vos  transports 
militaires,  de  manière  que  les  colonnes  d'observation 
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que  TOUS  aurez  sur  les  cotes  puissent  rentrer  pour  se 
concentrer  surLugo,  sans  perdre  aucun  homme ,  aucun 
hôpital, ni  même  aucun  chariot;  en  sorte  que  la  province 
ëtant  toute  insurgée,  vous  n'ayez  rien  à  perdre,  et  que 
tout  ce  que  tous  possédez  se  trouve  concentré  à  votre 
dépôt,  point  d  opérations  générales.  Vous  aurez  soin 
qu'il  y  ait  à  ce  dépôt  deux  cent  mille  rations  de  biscuit 
en  réserve  et  des  magasins  bien  approvisionnés  :  cela 
une  fois  convenu,  M.  le  duc,  vous  pouvez  £adre  occu- 
per le  Ferrol  par  un  régiment  d'infanterie ,  deux  esca- 
drons et  quatre  pièces  de  canon,  et  y  laisser,  pour 
y  commander,  un  général  de  brigade.  A  la  Corogne , 
vous  mettrez  un  colonel  qui  aura  à  ses  ordres  un  ba- 
taillon, un  escadron  et  deux  pièces  de  canon.  Vous  pla» 
cerez  à  Betanzos  un  général  de  brigade  ,  les  deux  autres 
bataillons  du  régiment,  une  centaine  de  chevaux  avec 
deux  pièces  de  canon  :  ce  qui  assurera  la  communica- 
tion avec  votre  dépôt  général.  Par  ces  dispositions  les 
deux  points  <Iu  Ferrol  et  de  la  Corogne  seront  occupés. 
Vous  ordonnerez  aux  commandants  de  ces  places  de  se 
procurer  un  réduit  oà,  en  cas  d  événement,  ils  puissent 
attendre  que  vous  veniez  à  leur  secours.  Le  Ferrol  et 
la  Corogne  doivent  donc  se  trouver  occupés  comme 
avant* garde,  et  il  ne  faudra  pas  laisser  dans  chacune 
de  ces  villes  plus  de  cent  malades  :  tout  ce  qui  sera 
au  delà  de  ce  nombre,  sera  dirigé  sur  le  dépôt  général. 
Enfin,  il  faut  être  prêt  à  tout  évacuer  pour  se  retirer 
sur  le  point  central  d'opérations  vingt-quatre  heures 
après  en  avoir  reçu  Tordre. 

Une  colonne  mobile  ,  composée  d'un  régiment  d'in- 
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fauterie ,  de  deux  pièces  de  canon  et  de  quelques 
centaines  de  chevaux,  peut  être  chargée  de  surveiller 
Yîgo  et  Tuy,  et  de  combiner  ses  marches  de  manière  à 
se  présenter  souvent  sur  les  points  importants  de  la 
côte,  pour  y  faire  des  exemples  sans  se  fixer  nulle  part. 
Le  commandant  de  cette  colonne  mobile  aura  soin  de 
ne  gardet'  aucun  embarras  avec  lui  et  de  tout  diriger 
sur  le  dépôt  général.  Cette  colonne  pourra  même  agir 
pour  maintenir  la  tranquillité  du  côté  de  Santiago.  Par 
ce  moyen,  M.  le  maréchal,  vous  vous  trouverez  avoir 
cinq  régiments  dlnfanterie  réunis  au  point  central 
d'opérations ,  pour  vous  porter  partout  oh  il  serait 
nécessaire ,  et  même  au  secours  du  duc  de  Dalmâtie,  si 
des  circonstances  extraordinaires  et  imprévues  Fexi- 


geaient. 


La  première  opération  que  vous  ayez  à  faire ,  M.  le 
duc,  est  de  choisir  votre  point  central  d'opérations  pour 
y  réunir  vos  magasins,  parcs,  hôpitaux,  transports  mi- 
litaires ,  etc. ,  etc. 

La  deuxième  est  de  désarmer  les  habitants  du  Ferrot 
et  de  la  Corogne,  surtout  den  £aire  retirer  tes  fusils, 
de  faire  arrêter  les  principaux  mutins  et  de  prendre 
une  trentaine  d'otages  que  vous  enverrez  à  Yallado^ 
lid  :  ensuite  vous  laisserez  la  police  aux  autorités  espa- 
gnoles. 

La  troisième  est  de  soumettre  tout  ce  qui  peut  être 
sous  les  armes  du  côté  d'Orense. 

Enfin  la  quatrième  est  de  profiter  des  mois  de  mars 
et  d'avril ,  où  vous  n'aurez  rien  à  craindre  sur  les  côtes 
de  Galice,  pour  soumettre  les  Asturies. 
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Les  bataillons  de  marche  destinés  à  votre  corps  d'ar- 
mée garderont  Benavente,  Astorga  et  Yillafranca,  sj 
reposeront  et  se  renouvelleront  à  mesure  de  leur  pas- 
sage. 

Voilà  en  général,  M.  le  duc,  la  manière  dont 
vous  devez  disposer  vos  opérations.  Ne  comptez  sur 
aucun  renfort.  Croyez  plutôt  qu'on  pourrait  être  dan& 
le  cas  de  porter  ailleurs  une  de  vos  divisions.  Organisez 
la  province.  Faites  des  exemples  :  ces  exemples  sévères, 
bien  appliqués  font  plus  d'effet  que  des  garnisons.  Enfin, 
M.  le  duc,  jusqu'à  ce  que  M.  le  duc  de  Dalmatie  soit 
arrivé  à  lisbonne,  et  que  sa  conununication  avec 
Madrid  soit  ouverte,  appuyez-le,  c'est-à-dire,  ayez  l'œil 
sur  oe  qui  se  passe  de  ce  côté. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


N»  25. 

Instruction  de  la  junte  suprême  de  Séville  adressée  omx 
Espagnols  contre  les  troupes  françaises. 

Au  château  royal  de  Se  ville  i  le  17  avril  1809. 

E^agnols , 

Le  tyran  de  l'Europe,  ayant  reconnu  un  obstacle  in- 
vincible à  s'emparer  de  votre  territoire ,  détruire  votre 
religion  et  corrompre  vos  mœurs,  puisque  vous  vous 
armiez  tous  pour  repousser  ses  soldats  cruels  et  sangui- 
naires ,  se  prévaut  aujourd'hui  plus  que  jamais  des 
moyens  de  terreur  et  de  perfidie  qu'il  a  déjà  employés; 
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il  ordonne  à  ses  troupes  d*égorger  les  paysans  pris  les 
armes  à  la  main ,  et  tâche  de  persuader  au  peuple  que 
ceux  qui  ne  sont  pas  soldats  ne  doîyent  dans  aucun 
cas  défendre  la  juste  cause  où  se  trouve  engagée  la 
nation ,  pour  réprimer  les  attentats  révoltants  et  réité- 
rés du  tyran.  Les  moyens  dont  il  se  sert  sont  les  mê- 
mes qui  j  dès  le  commencement ,  furent  employés  avec 
succès ,  les  mêmes  qui  ont  servi  de  prétexte  pour  égor- 
ger les  innocentes  victimes  du  a  mai  à  Madrid,  enfin 
ceux  qui  ont  contribué  à  étendre  ses  conquêtes.  Qui 
pourra  dans  ce  moment  ne  pas  reconnaître  ses  desseins 
pervers?  qui  pourra  entendre  avec  indifférence  le  récit 
de  tant  d*assassinats  qui  se  commettent  sous  cet  affreux 
prétexte  ?  et  quel  est  l'Espagnol  qui  ne  sera  rempli  d'ar- 
deur et  ne  s  opposera  de  tous  ses  efforts  à  ce  que  ses 
compatriotes  y  qui  tâchent  de  délivrer  leur  roi,  de  dé- 
fendre leur  religion ,  leurs  biens  et  leur  propre  vie, 
soient  mis  à  mort  comme  des  bêtes  féroces  ? 

Tel  est  cependant  le  système  adopté  par  les  Français 
dans  TAragon  et  en  Estramadure.  Quelques  faibles 
villages ,  indignes  du  nom  espagnol ,  effrayés  de  leurs 
menaces,  non-seulement  ont  caché  lâchement  leurs  ar- 
mes ,  ont  fourni  les  réquisitions  frappées ,  mais  encore 
se  sont  hâtés  de  témoigner  leur  soumission  et  leur 
obéissance.  Insensés  !  la  triste  expérience  de  leurs  com- 
patriotes ne  leur  a  pas  encore  appris  que  l'ingratitude 
remplit  le  cœur  de  ces  soldats!  Ils  ignorent  la  manière 
dont  Talavera  et  plusieurs  autres  villes  d'Espagne  ont 
été  récompensées  pour  des  services  semblables.  Les 
Français  reçoivent  toute  espèce  d'hommages;  mais  les 
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considérant  comme  l'effet  de  la  crainte  et  de  la  lâcheté, 
cette  conduite  redouble  encore  leur  fureur ,  et  les  porte 
à  piller  ceux  même  dont  ils  ont  reçu  des  sernces^ 
aussitôt  que  Foccasion  favorable  s  en  présente. 

Il  est  nécessaire  de  se  persuader  de  cette  vérité.  Les 
armées  françaises  qui,  pour  notre  malheur,  occupent 
une  grande  partie  de  la  Péninsule  ^  ne  pratiquent  aucun 
acte  de  religion  et  n'apprécient  aucune  espèce  de  vertu» 
La  vie  des  hommes  leiu:  est  aussi  indifférente  que  celle 
de  l'animal  le  plus  abject.  Le  point  d'honneur ,  qui  dis- 
tinguait éminemment  autrefois  le  soldat  français ,  a  dis- 
paru entièrement  de  son  cœur,  et,  semblable  aux  mons- 
tres du  désert,  il  ne  connaît  d'autre  loi  et  n'a  d'autre 
impulsion  que  celle  de  son  avarice  sordide  et  de  son 
insatiable  cruauté. 

S'ils  n'étaient  pas  comme  nous  venons  de  les  pein- 
dre, comment  pourraient-ils  méconnaître  le  droit  que 
tout  Espagnol  a  de  s'armer  pour  la  défense  de  son  roi 
et  de  son  indépendance  si  ouvertement  violée?  Napo- 
léon ,  étant  parvenu  par  les  intrigues  les  plus  basses  et 
les  plus  viles ,  à  désorganiser  et  détruire  l'état  militaire 
de  l'Espagne,  à  se  rendre  maître  de  ses  principales  for- 
teresses et  de  la  personne  de  son  roi,  n'est-il  pas  de 
la  dernière  évidence  qu'il  faut  que  ce  soit  des  paysans 
qui  se  réunissent  pour  combattre  ses  troupes?  Si  le 
temps  et  les  circonstances  n'ont  pas  permis  de  revêtir 
d'un  uniforme  les  troupes  espagnoles ,  de  les  enrégi- 
menter d'une  manière  stable  ;  et  si  pourtant  le  vœu  gé- 
néral de  la  nation  est  de  maintenir  sa  dynastie  et  sa 
liberté ,  n  est-il  pas  aussi  évident  que  c'est  un  acte  digne 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  363 

des  sauvages  que  d'assassiner  tout  Espagnol  armé ,  et  de 
se  prëraloir  •  d  un  moyen  injuste  et  ignoré  des  nations 
policées  9  pour  priver  TEspagne  de  ses  défenseurs  et  la 
subjuguer  ? 

Voilà  le  but ,  Espagnols ,  que  s  est  toujours  proposé 
l'empereur  des-  Français ,  sans  s  arrêter  au  choix  des 
moyens,  quelque  infâmes  qu'ils  pussent  être.  Il  veut 
nous  subjuguer,  pour  s'emparer  des  richesses  de  nos 
temples  et  de  notre  sol.  C'est  arec  ces  richesses  enle- 
vées partout  ou  ses  troupes  ont  pénétré,  qu'il  les  sou- 
doie. Tout  le  monde  sait  qu'il  a  fait  frapper  à  l'hôtel  des 
monnaies  de  Madrid  plusieurs  milliers  de  marcs  d'ar- 
genterie d'église,  pour  payer  avec  cet  argent  ses  cohor- 
tes d'esclaves.  Il  est  notoire  aussi  qu'il  a  fait  conduire 
en  France  tous  les  objets  précieux  qu'il  a  trouvés ,  mon- 
tant à  la  somme  de  cent  vingt  millions  de  réaux,  en 
laine,  coton  et  autres  marchandises  coloniales,  s'em- 
parant  de  tous  ces  objets  à  titre  de  conquête ,  ainsi  qu'il 
a  agi  dans  les  autres  Etats ,  et  causant  la  ruine  d'une 
multitude  de  familles  innocentes ,  et  privant  nos  manu- 
&ctures  de  ces  matières  premières. 

De  cette  manière  il  facilite  aussi  l'exécution  des  vues 
de  sa  politique  intéressée  ;  il  laisse  beaucoup  d'ouvriers 
sans  travail,  et  sous  ce  prétexte  les  force  de  partir  et  de 
prendre  du  service  aux  armées  destinées  aux  conquêtes 
des  royaumes  du  Nord  (i).  H  augmente  ainsi  sa  force 

(i)  Vers  le  milieu  de  janvier,  les  Français,  sous  le  prétexte  de 
ramasser  des  soldats  prisonniers  à  Madrid  qui  ne  s'étaient  pas 
présentés»  parcoururent  la  petite  place  del  Rastro  et  les  auberges 


364  GUERRE    DE    LA   PÉNINSULE. 

militaire ,  sans  diminuer  proportionnellement  les  bras 
de  lagriculture  et  de^lmdustrie ^française.  Il  donne  à 
cette  dernière  les  plus  grands  encouragonents,  pour 
remplacer  la  consommation  de  la  nôtre ,  annulle  nos 
moyens  et  prétend  nous  rendre  doublement  esclaves. 

Voilà  le  bonheur  que  nous  éprouTons  depuis  que 
Napoléon  a  commencé  à  exercer  son  pouvoir  tyrannique 
sur  quelques  provinces  de  TEspagne.  Sachant  bien  que  la 
plus  grande  partie  du  peuple  est  incapable  de  réfléchir 
avec  discernement  sur  ses  actions,  ni  de  vérifier  et  d'ap- 
profondir ce  qui  se  passe  loin  de  lui ,  il  essaye  de  lui 
dérober  ses  mauvais  desseins ,  le  soutient  par  de  fausses 
promesses  et  par  Tassurance  de  sa  protection;  lui  £Eiit 
envisager  la  tranquillité,  étale  devant  lui  sa  puissance 
et  ses  victoires;  et,  égarant  lopinion  publique  par 
ses  écrits  faux  et  trompeurs ,  il  espère  par  la  terreur 
décourager  les  uns  et  repaître  les  autres  d*espérances 
les  plus  mensongères.  C'est  par  de  telles  intrigues,  igno- 
rées des  gens  de  bien  et  d'honneur ,  qu'il  a  conqiiis  plus 
de  pays  que  par  ses  armes. 

Mais  ces  intrigues  ont  été  mises  en  œuvre  si  souvent 
qu'elles  ne  peuvent  plus  tromper  personne.  Les  Gali- 
ciens, surpris  par  elles  et  par  l'entrée  imprévue  d'une 
puissante  armée,  restèrent  tranquilles  et  la  reçurent  sans 


de  Mira  el  Rio  et  de  la  rue  de  Tolède.  Par  cette  opération ,  ils  en- 
levèrent plus  de  trois  cents  hommes,  qui  le  lendemain  furent  di- 
rigés vers  la  France  sous  le  plus  grand  secret.  Ils  laissèrent  un  de 
ces  malheureux,  blessé  à  mort,  très-près  de  Madrid,  parce  qu'il 
n*avait  pu  suivre  les  autres. 
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faire  la  moindre  résistance.  Quen  est-il  résulté?  le  toI 
le  plus  manifeste  de  leurs  propriétés ,  le  sac  le  plus  sacri- 
lège de  leurs  églises ,  les  assassinats  les  plus  féroces  des 
gens  de  bien  et  des  prêtres  paisibles^  tous  pris  sans  dé- 
fense. La  patience  de  ce  peuple  ayant  été  poussée  à  bout 
et  son  patriotisme  exalté ,  il  a  pris  les  armes  pour  chas- 
ser Tarmée  française  c[ui  occupe  son  pays ,  et  pour  la 
détruire  entièrement ,  comme  il  est  permis  de  lespérer 
daprès  Fheureux  succès  qu'il  a  obtenu  de  ses  premiers 
efforts. 

Mais  ces  efforts  mêmes  deviendraient  fort  onéreux  à 
TEspagne,  et  la  lutte  serait  longtemps  indécise,  si  Ion 
ne  prenait  les  mesures  les  plus  efficaces  et  les  plus  puis- 
santes pour  empêcher  larrivée  des  subsistances  aux 
troupes  françaises^leur  rendre  très-difficiles  tous  moyens 
d'exister  dans  le  pays ,  s'opposer  au  passage  des  effets 
qui  leur  sont  utiles  dans  les  marches,  retirer  les  bes- 
tiaux ou  les  leur  enlever ,  agir  de  même  à  l'égard  des 
courriers ,  observer  les  mouvements  divers  des  armées, 
chercher  à  deviner  l'es  projets  de  l'ennemi,  le  tenir  dans 
une  fatigue  et  des  alarmes  continuelles,  enfin  se  défen- 
dre avec  la  dernière  opiniâtreté,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  lui  faire  le  plus  de  mal  possible;  c'est  ainsi  que 
manœuvrèrent  sur  les  bords  de  la  Vistule  les  Cosaques 
du  Don ,  qui  parvinrent  à  se  rendre  si  redoutables.  Bo- 
naparte, depuis  quelques  années,  sous  le  vain  prétexte 
que  les  Anglais  s'emparent  exclusivement  du  commerce 
maritime,  cherche  à  persuader  à  tous  les  souverains  de 
l'Europe  d'en  agir  de  même  contre  l'Angleterre ,  et  les 
berce  de  son  système  favori  de  blocus  continental.  Mais 
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nous,  fondés  sur  la  cause  la  plus  juste,  nous  qui  ne 
devons  pas  grossir  le  nombre  des  victimes  de  son  am- 
bitiou,  forcés  à  défendre  notre  indépendance,  nous  de- 
vons employer  contre  un  homme  qui  nous  a  attaqués  dans 
nos  propres  foyers  après  y  être  resté  comme  ami  et  allié, 
nous  devons  employer  les  mêmes  armes  qu'il  a  mises  en 
usage  contre  une  nation  sage  et  généreuse ,  qu'il  n'a  pu 
tromper  que  quelques  instants.  Nous  adopterons  donc 
un  système  de  corsaire  envers  les  troupes  françaises  , 
dans  le  dessein  de  les  détruire  et  de  les  chasser  de  no- 
tre territoire  qu'à  titre  d'alliées  elles  ont  occupé  sans 
résistance  et  qu'elles  ont  depuis  outragé  de  tant  de  ma- 
nières. Si  notre  exemple  est  imité  par  les  autres  États 
de  l'Europe,  nous  verrons  bientôt  les  armées  françaises 
qui  désolent  leurs  campagnes,  anéanties  entièrement; 
et  peut-être  la  nation  française  qui,  sous  le  règne  des 
Bourbons,  se  montra  toujours  noble  et  généreuse,  re* 
venant  alors  à  des  sentiments  plus  humains ,  rougira- 
t-elle  d'avoir  été  l'instrument  aveugle  des  atrocités  de 
son  empereur. 

Espagnols,  la  junte  suprême  du  royaume,  qui  a  consi- 
déré et  observé  toujours  avec  douleur  la  conduite  in- 
juste et  barbare  des  satellites  de  Bonaparte;  qui  dès  le 
principe  pénétra  ses  sinistres  projets  ;  qui  a  juré  de  dé- 
fendre la  liberté  de  son  roi  et  l'indépendance  de  la  na- 
tion aux  dépens  mêmes  de  son  existence  ;  et  qui  se  voit 
obligée  par  des  motifs  aussi  sacrés  de  repousser  la  force 
par  la  force,  et  d'opposer  l'intrigue  à  l'intrigue,  sachant 
que  dans  toute  espèce  de  combats  on  devient  le  jouet 
de  celui  qui,  contre  tous  les  principes  reçus,  se  prévaut 
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dea  moyeDS  que  la  société  rejette ,  si  Ton  ne  se  présente 
à  cet  ennemi  avec  des  armes  égales  ;  après  avoir  mûre- 
ment réfléchi  sur  les  faits  et  considérations  qui  viennent 
d*étre  exposés,  a  jugé  convenable  d'ordonner  et  publier 
les  mesures  suivantes  : 

Artici<e  I^.  Tous  les  habitants  des  provinces  occu* 
pées  par  lés  troupes  françaises ,  qui  sont  en  état  de  por- 
ter les  armes ,  sont  autorisés  à  s  armer ,  même  avec  des 
armes  défendues,  pour  attaquer  et  dépouiller,  toutes  les 
fois  que  l'occasion  s'en  présentera,  les  soldats  français, 
soit  en  particulier,  soit  en  masse,  s'emparer  des  vivres 
et  effets  qui  leur  sont  destinés;  en  un  Inot,  leur  faire 
tout  le  mal  et  causer  tous  les  dommages  possibles.  Ces 
actions  seront  considérées  comme  des  services  rendus  à 
la  nation  et  récompensées  selon  leur  mérite  et  les  con-* 
séquences  qui  en  résulteront. 

Aht.  II.  Si ,  pour  rendre  ce  service  à  la  patrie ,  il  se 
forme  des  détachements  d'infanterie  ou  de  cavalerie, 
les  chefs  qui  seront  choisis  pour  les  commander  se- 
ront récompensés  par  le  gouvernement,  pour  la  ma- 
nière dont  ils  rempliront  leur  devoir  dans  un  poste 
aussi  utile  que  périlleux» 

Aht.  IIL  Les  généraux  en  chef  des  armées  espagnoles 
récompenseront  sur-le-champ  les  chefs  de  ces  détache- 
ments, ou  de  simples  individus ,  qui  leur  donneront  des 
avis  ou  nouvelles  importantes  sur  les  marches  des  trou- 
pes françaises,  leur  force,  leurs  positions,  leurs  vues 
et  leurs  projets. 

Art.  IV.  Aussitôt  queces  détachements  se  seront  ac- 
quis des  titres  aux  récompenses ,  soit  par  leurs  actions. 
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leur  activité  ou  leur  patriotisme ,  les  généraux  en  chef 
en  instruiront  la  junte  suprême,  afin  de  leur  faire  obte- 
nir le  prix  de  leurs  services. 

Art.  V.  Si,  par  malheur,  les  individus  composant  des 
détachements  armés  venaient  à  être  surpris  par  l'en- 
nemi, ou  tués  en  se  battant  pour  la  défense  du  Roi  et 
de  la  patrie ,  l*£tat  assignera  une  pension  aux  veuves  et 
aux  enfants  de  ces  individus. 

Art.  YI.  Les  habitants,  quelle  que  soit  leur  condition, 
qui  occupent  les  provinces  limitrophes  ou  pays  voisins 
de  ceux  occupés  par  l'armée  française,  sont  également 
autorisés  à  prendre  les  armes ,  poiurvu  qu'ils  en  aient 
obtenu  la  permission  de  leur  justice  respective.,  qui 
constatera  de  leur  bonne  conduite,  et  leur  remettra  des 
passe-ports,  pour  qu'ils  puissent  se  transporter  sans  être 
inquiétés  dans  les  lieux  où  se  trouvera  l'ennemi. 

Art.  YII.  Aussitôt  que  les  détachements  armés  sor- 
tiront de  leurs  villages  respectifs,  les  autorités  en  infor- 
meront les  juntes  provinciales ,  ainsi  que  de  leur  nom- 
bre et  de  leur  direction,  afin  que  ces  juntes  en  tendent 
compte  à  la  junte  suprême  du  royaume. 

Art.  YIIL  Si  quelque  riche  propriétaire  des  provin- 
ces non  occupées  par  les  troupes  françaises ,  excité  par 
son  amour  pour  la  religion  et  pour  la  patrie  ,  voulait  la 
servir  dans  ce  genre  de  guerre  ,  en  levant  à  ses  frais  ou 
en  société  un  de  ces  détachements  ou  compagnies, 
composés  de  gens  ayant  toute  sa  confiance,  il  devra 
s'adresser  à  la  junte  de  sa  province ,  pour  obtenir  la 
permission  qui  lui  sera  accordée  par  la  même  junte,  qui 
hii  délivrera  en  outre  une  autorisation  spéciale  pour 
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que<:e  détachement  puisse  se  rendre  sans  obstacle  dans 
tons  les  lieux  où  le  bien  du  service  Fexigera ,  en  ayant 
toujours  soin  de  prendre  les  ordres  du  gouYernenient 
et  du  général  en  chef. 

Aat.  IX.  Le  butin  dont  ces  détachements  s  empare- 
ront leur  appartiendra,  et  sera  réparti,  selon  les  mesures 
arrêtées,  entre  tous  ceux  qui  en  font  partie,  ce  genre  de 
guerre  devant  être  assimilé  à  celui  que  les  corsaires  font 
sur  mer.  La  suprême,  junte,  désirant  que  ces  bénéfices 
soient  les  plus  considérables  possibles ,  enjoint  en  même 
temps  aux  intendants  des  armées  et  des  provinces,  que 
les  vivres  et  autres  effets  apportés  par  ces  compagnies 
leur  soient  immédiatement  payés  selon  leur  valeur. 

Art.  X.  D*après  ces  avantages,  les  détachements  na- 
tionaux devront  s'appliquer  soigneusement  à  intercepter 
les  vivres  et  autres  objets  destinés  pour  les  troupes 
françaises,  provenant  ou  non  des  réquisitions  frappées, 
et  s'en  emparer,  dussent-ils  attaquer  et  massacrer  les 
soldats  qui  les  escorteront. 

Abt.  XI,  Ils  s'occuperont  également  d'intercepter  les 
courriers  de  l'ennemi  ;  toutes  les  lettres  tombées  en  leur 
pouvoir  leur  seront  payées  à  raison  d'un  demi-réal,  et 
celles  qui  seront  de  quelque  importance  de  quatre  réaux, 
sans  préjudice  de  la  gratification  extraordinaire  qui  leur 
sera  accordée  par  le  général  en  chef  auquel  toutes  les 
lettres  et  paquets  devront  être  remis.  Cette  gratification 
sera  proportionnée  à  l'action  et  à  l'importance  des  dé- 
pêches. 

Art.XIL  Les  voitures,  chevaux,  habits,  ou  toute  autre 
espèce  d'effets  provenant  des  Français ,  feront  aussi  par- 

Tome  L  a  4 
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lié  de  ces  prises  ;  niais  on  n  y  deTra  pas  comprendre  les 
effets  appartenant  aux  Espagnols,  parce  qull  faut  croire 
que  la  force  seule  a  pu  les  contraindre  à  servir  avec  les 
Français. 

% 

Art.  XIII.  Les  autorités  des  Tilles  et  villages  occupés 
par  les  troupes  françaises  prendront  les  plus  grandes 
précautions  pour  donner  aux  chefs  des  détachements  les 
nouvelles  et  renseignements  qu'ils  pourront  avoir  sur  la 
situation  et  la  forée  de  lennemi,  leur  désigner  les  en- 
droits d'où  il  tire  des  vivres ,  les  chemins  par  lesquels 
il  les  fait  transporter ,  et  enfin  tous  les  moyens  qu'il 
emploie  pour  s'en  procurer. 

Art.  XIV.  Ces  mêmes  autorités  sont  également  obli- 
gées de  fournir  aux  chefs  de  ces  partis  (quadrillas)  les 
vivres  et  secours  dont  ils  pourront  avoir  besoin ,  moyen- 
nant  un  juste  prix  et  toujours  avec  les  plus  grandes 
précautions. 

Art.  XV.  Les  autorités  qui  ne  rempliront  aucune 
des  dispositions  renfermées  dans  les  deux  précédents 
articles, seront  punies  selon  Timportance  et  la  gravité  de 
leurs  délits. 

Art.  XVI.  Les  justices  et  municipalités  seront  dès  à 
présent  solidairement  responsables  pour  le  rendbourae- 
inent  des  vivres  ou  autres  objets  qui  seront  fournis 
pour  les  troupes  françaises,  à  moins  d'y  être  contraintes 
par  la  force  armée. 

Art.  XVII.  Les  mêmes  peines  seront  infligées  aux 
justices  et  municipalités  qui  ne  feront  pas  retirer  les 
armes  et  chevaux  qui ,  à  lapproche des  forces  supérieu- 
res de  l'ennemi ,  pourraient  tomber  en  son  pouvoir, 
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ainsi  quaux  autorités  qui  ne  soustrairopt  pas,  pour  les 
conduire  ensuite  au  quartier  général,  les  fusils  ou  autres 
objets  de  guerre  qui  seront  abandonnés  par  les  troupes. • 
Abt.  XVIIL  Pour  que  ces  dispositions  parviennent  à 
la  connaissance  de  tous ,  et  que  chacun  s*y  conforme  en 
ce  qui  le  concerne,  elles  seront  publiées  et  répandues 
par  tous  les  moyens  établis,  et  par  tons  ceux  qui  seront: 
jugés  convenables. 

Par  approbation  de  la  junte  suprèihe  du 
gouvernement  du  royaume. 

Signé  :  MARTIN  DE  GARÀY. 


%>^^»^/^»%<%»^>^»m^^^%^-%» 
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Lettre  du  maréchal  Victor  y  duc  de  Bellune^  commandant 
du  premier  corps ,  au  roi  Joseph, 

Mériâa ,  le  à  nvrii  1609. 
Sire, 

Les  restes  de  Tarmée  battue  à  Médellin  fuient  avec 
tant  de  précipitation ,  et  par  tant  de  chemins ,  qu'il  ne 
nous  est  plus  possible  de  les  atteindre  ni  d'avoir  de 
leurs  nouvelles.  On  {M*ésume  qu'ils  cherdient  à  se  réu* 
nir  du  coté  de  Llerena  pour  couvrir  Séville,  ou  plutôt 
pour  prévenir  la  junte  du  moment  où  nous  y  marche- 
rons;  car  ils  ne  doivent  plus  pensera  tenir  la  campagne 
devant  noas%  La  perte  qu'ils  ont  éprouvée  est  irrépa- 
rable, elle  est  si  grande  qu'il  faut  l'avoir  vue  pour  y: 
croire.  Jai  parcouru  le  cdiamp  de  bataille  pour  m'en. 

a4. 
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assurer.  Tous  \fis  bataillons  espagnols  que  Cuesta  y 
avait  rangés  pour  nous  combattre  soit  en  lignes ,  soit  en 
colonnes,  y  sont  dans  le  même  ordre.  Tout  ce  qui  les 
composait,  officiers  et  soldats,  a  été  tué.  Tai  annoncée 
V.  M.  qu  il  y  avait  de  dix  à  douze  mille  hommes  sur  le 
champ  de  bataille  ;  je  crois  m*étre  trompé ,  et  je  pense 
aujourd'hui  qu'il  y  en  a  davantage.  Tous  les  officiers  qui 
l'ont  vu  pensent  comme  moi.  Ce  spectacle  est  vraiment 
afireux.  On  ne  doit  pas  déduire  de  ce  massacre  qu'il  a 
été  fait  impitoyablement  sur  des  prisonniers.  Ces  hom- 
mes morts  se  sont  défendus  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité, en  criant  eux-mêmes  :  Pas  de  quartier!  en  très-bon 
français.  Cuesta  leur  avait  sans  doute  appris  à  prononcer 
cet  arrêt  qui  a  terminé  leur  vie;  il  n'est  d'ailleurs  que  la 
suite  du  principe  proclamé  par  la  junte   de  Séville,  le 

10  février  dernier.  Un  décret  qu'elle  a  rendu  ce  jour-là 
condamne  à  mort  toute  l'armée  française  sans  exception. 

11  faut  espérer  que  nous  la  mettrons  hors  d'état  de  l'exé- 
cuter. Nos  succès  à  Médellin  y  portent  déjà  une  forte 
atteinte;  ils  seraient  suivis  de  l'anéantissement  total  des 
insurgés,  si  les  troupes  qui  me  sont  nécessaires  étaient 
près  de  moi ,  si  j'avais  eu  pour  passer  le  Tage  l'armée 
que  l'on  destine  à  marcher  sur  l'Andalousie;  mais  je 
n'en  ai  pas  la  moitié,  et  malgré  les  grands  avantages 
que  cette  moitié  a  obtenus,  elle  est  trop  faible  pour 
prendre  Badajoz,  Séville,  Cordoue,  etc»  Badajoz  est  la 
place  qui  doit  le  plus  fixer  notre  attention  dans  ce  mo- 
ment. On  ne  peut  aller  plus  loin  sans  s'emparer  de 
cette  place  importante,  dont  la  possession,  en  nous 
offrant  abondanunent  des  ressources  en  tous  genres 
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pour  acheyer  la  conquête  de  VEspagne ,  lierait  nos  opé- 
intioDs  ayec  celles  de  Portugal ,  et  rétablirait;  entre  le 
premier  corps  et  celui  du  duc  de  Dalmatie  l'unité  d'ac- 
tion que  l'on  cherche  en  yain  depuis  deux  mois 

Pai  rhpnneur  d-être,  etc. 

Signé:  le  maréchal  DUC  DE  BELLUNE. 


N*  27.    ' 

Notice  sur  l* attaque  du  pofit  d* Amarante  en  1809^ 
extraite  des  mémoires  de  Ij»  Noble  y  ordonnateur  en 
chef  du  deuxième  corps. 

Peu  de  temps  après  l'arriyée  du  maréchal.  Souh  à 
Oporto ,  le  général  Silyeyra  prit  position  sur  la  Tamega , 
ayec  douze  mille  Portugais,  menaçant  ainsi  le  flanc 
gauche  de  l'armée  française.  Il  fit  sauter  tous  les  ponts 
de  cette  riyière,  excepté  celui  d'Amarante,  qu'il  youlait 
défendre,  et  occupa  la  yille  même  d'Amarante,  située 
en  tête  du  pont  sur  la  riye  droite.  Le  maréchal  Soult, 
youlant  se  débarrasser  de  ce  yoisinage  dangereux,  et 
s'ouyrir  la  route  de  Mirandella  et  de  Bragance  par 
Amarante ,  détacha  contre  Silyeyra  les  généraux  Dela- 
borde  etLoison,  ayec  trois  brigades  d'infanterie,  une 
diyision  de  dragons  ,  deux  détachements  de  sapeurs  et 
dix  pièces  de  canon. 

Le  18  ayril,  nos  troupes  chassèrent  l'ennemi  d'Ama- 
rante, et  le  rejetèrent  le  lendemain  au  delà  de  la  rLyîèro, 
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après  s*étre  ei^par^es  d'un  grand  couvent  situé  a  Fen- 
U^ëe  dn  pont,  et  défendu  par  six  cents  Portugais.  Le 
c^Qon  de  la  riye  gjEiuche  et  les  barricades  du  pont  n^us 
empêchèrent  de  pousser  au  delà.  • 

La.Tçméga  e^t.  très-rapide,  et  profondément  encais- 
sée au  milieu  des  rochers.  Le  pont  d* Amarante,  construit 
en  pierre  de  taille ,  est  d  une  grande  solidité.  Il  a 
trente-cinq  toises  de  long,  cinq  de  large,  et  se  com- 
pose de  quatre  arches.  Sur  la  rive  droite ,  où  se  trouve 
la  ville,  rentrée  du  pont  est  en  partie  masquée  par 
leglise  d*un  grand  couvent,  en  sorte  quon  ne  peut  y 
arriver  que  par  la  droite.  Sur  la  rive  gauche  est  le  fau- 
bourg de  Villa-*Bjéal,  dont  la  route  suit  à  gauche  le  pied 
de  la  montagne  à  Test  de  la  rivière.  Cette  route  est 
bordée  de  deux  lignes  de  maisons ,  dont  celle  de  droite , 
adossée  à  la  montagne ,  se  prolongeant  en  face  du  pont 
parallèlement  à  la  rivière,  laisse  en  avant  un  quai  de 
dix  toises  de  largeur  et  de  quarante  de  longueur.  En 
arrière  de  ce  rang  de  maisons ,  la  montagne  est  escar- 
pée, et  ne  peut  être  abordée  de  front,  mais  facilement 
par  lu  gauche  et  par  la  droite  ;  elle  s'élève  graduelle- 
ment par  ressauts  à  une  grande  hauteur,  et  son  sommet 
est  couronné  de  bois  et  de  broussailles. 

L'ennemi  avait  tiré  un  fort  bon  parti  des  avantages 
de  sa  position.  En  tête  du  pont  était  une  première  bar- 
rière; au  milieu  du  pont  se  trouvaient  une  ligne  de  pa- 
lissades et  une  barrière  en  charpente,  et  sur  ta  culée  de 
la  rive  gauche  s'élevait  un  retranchement  composé  de 
fortes  pièces  de  bois  ,  derrière  lesquelles  étaient  entas- 
sées de  grosses  pierres  de  taille,  formant  un  massif  de 
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ipeuf  à  dix  pieds  de  hauteur  :  de  plus,  la  culée  elle- 
même  était  minée ,  et  au  fourneau  se  trouvait  adapté, 
un  canon  de  fusil  rempli  de  poudre,  qui  devait  comniu- 
niquer  le  feu  au  moyen  d'une  corde  attachée  à  la  bat- 
terie. Dans  le  faubourg,  la  route  était  barricadée  ainsi, 
que  les  deux  passages  qui  conduisaient  par  la  droite, 
sur  la  montagne.  Toutes  les  maisons  du  faubourg  qui 
avaient  vue  du  côté  du  pont  étaient  elles-mêmes  barri-, 
cadées  et  crénelées  ;  et  entre  les  ressauts  de  la  monta- 
gne, les  Portugais  avaient  construit  trois  batteries 
qui  tiraient  sur  l'entrée  du  pont  et  sur  la  grande  rue  de. 
la  ville.  Enfin ^  sur  le  sommet  delà  montagne  était  assis, 
le  camp  de  larmée  portugaise. 

Le  ao  avril,  on  s'empara  à  la  sape  de  l'ouvrage  en 
tête  du  pont,  et  Ion  éleva  une  estacade  qui  prenait  du 
milieu  de  l'église  du  couvent  à  l'angle  de  la  première 
maison  à  droite  du  pont.  On  ne  put  pousser  plus  loin; 
tel  était  l'avantage  de  la  situation  de  l'ennemi,  que 
tous  ceux  qui  tentaient  d'approcher  du  pont  pour  le 
reconnaître  étaient  tués  ou  blessés.  Déjà  nous  avions 
perdu  plusieurs  officiers,  entre  autres,  l'aide  de  camp  du 
général  Loison ,  un  capitaine  du  génie  et  un  lieutenant 
de  sapeurs. 

Le  général  Delaborde,  pensant  que  le  passage  sur  le 
pont  d'Amarante  était  trop  difficile  et  trop  périlleia, 
ordonna  de  jeter  un  pont  sur  chevalets  à  trois  cents 
toises  au-dessous  de  la  ville.  Les  capitaines  du  génie 
Bouchard  et  André  furent  chargés  de  cette  opération , 
qui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  â3  au  ^4;  mais  elle  échoua 
complètement.   Les  meilleurs   nageurs  ne  purent  par- 
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venir  à  ia  rive  opposée,  ni  toucher  le  fond  au  milieu 
de  la  rivière,  tant  le  courant  était  rapide;  ils  furent 
entraînés  fort  loin.  Tous  les  efforts  qui  furent  faits 
prouvèrent  que  rétablissement  d'un  pont  dans  cet 
endroit  était  impraticable  à  cause  de  la  rapidité  des 
eaux  et  de  leur  profondeur.  On  fit  d  autres  reconnais- 
sances sur  d'autres  points,  mais  sans  trouver  aucun 
emplacement  convenable. 

Cependant  le  capitaine  du  génie  Bouchard  ayant  bien 
examiné  la  position  de  lennemi  du  haut  du  clocher  de 
leglise  qui  était  près  du  pont,  aperçut  la  ficelle  devant, 
selon  lui,  commimiquer  à  une  fougasse  placée  dans  la 
culée  de  la  rive  gauche.  Le  résultat  de  sa  reconnaissance 
fut  que  le  passage  sur  le  pont  était  le  seul  praticable, 
et  qu'on  dût  tenter.  Il  pensa  qu*on  pouvait  débarrasser 
le  pont  en  coupant  ou  en  brûlant  les  palissades  et  la 
barrière  du  milieu ,  et  en  faisant  sauter  le  retranchement 
de  la  rive  gauche  avec  des  barils  de  poudre,  dont  l'ex* 
plosion  détruirait  l'appareil  disposé  pour  mettre  le  feu 
à  la  fougasse  préparée  par  l'ennemi  dans  'la  culée  ;  qu'a- 
lors, l'espace  à  franchir  n'étant  que  de  trente-cinq 
toises,  les  troupes  qui  seraient  prêtes,  faisant  leur 
mouvement  immédiatement  après  l'explosion ,  ne  laisse- 
raient pas  le  temps  de  se  reconnaître  aux  Portugais,  qui 
seraient  d'autant  plus  surpris  que ,  pouvant  à  volonté 
couper  le  pont  en  faisant  jouer  leur  mine,  ils  'se 
croyaient  en  parfaite  sûreté. 

Le  général  Delaborde ,  auquel  ce  projet  fut  commu- 
niqué, y  fit  beaucoup  d'objections.  Néanmoins, il  con- 
voqua pour  le  discuter  tous  les  officiers  généraux  sous 
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«es  ordres.  Le  capitaine  du  génie  Bouchard  fut  appelé 
à  ce  conseil'  pour  développer  ses  idées,  mais  il  ren- 
contra beaucoup  d*opposition.  Plusieurs  généraux  n'é- 
taient pas  d*avis  de  passer  la  Taméga ,  et  de  ce  nombre 
était  le  général  Loison.  D  autres  assuraient  que  le  plan 
proposé  était  inexécutable ,  et  prétendaient  qu'en  sup- 
posant qu'on  parvint  à  placer^  des  barils  de  poudre  au 
pied  du  retranchement  sans  être  aperçu  du  poste  qui 
le  gardait,  cette  poudre  ainsi  placée  à  lair  libre  ne 
suffirait  pas  pour  renverser  le  retranchement.  Xe  capi- 
taine Bouchard  eut  surtout  à  lutter  sur  ce  point  contre 
le  général  Foy,  dont  l'opinion  avait  d'autant  plus  d*in- 
fluence  qu'il  avait  servi  dans  l'artillerie.  Ce  général  se 
refusait  à  croire  que  la  culée  de  la  rive  gauche  fî&t  mi- 
née. Le  capitaine  Bouchard  le  conduisit  au  clocher  et 
leva  ses  doutes;  mais  ce  fut  un  argument  déplus  contre 
son  projet. 

Le  a6,  le  général  Delaborde,  accompagné  des  offi-. 
ciers  de  son  état-major  et  de  quelques  généraux ,  fit  une 
nouvelle  reconnaissance  du  pont;  mais  elle  n'eut  d'autre 
résultat  que  de  faire  tuer  ou  blesser  inutilement  plu- 
sieurs braves  :  au  nombre  des  premiers  fut  le  capitaine 
du  génie  André,  officier  distingué  qui  fut  très-regretté. 
Le  capitaine  Bouchard  reçut  l'ordre  de  faire  une  ten- 
tative contre  la  barricade  du  milieu  du  pont.  Les  sa- 
peurs qui  en  furent  chargés  se  conduisirent  avec  zèle 
et  intelligence  :  l'un  d'eux  fut  tué,  deux  autres  furent 
blessés,  et  l'ordre  de  suspendre  le  travail  arriva  avant 
que  le  passage  fiit  suffisamment  ouvert.  Le  capitaine 
Bouchard  demanda  et  obtint  de  faire  brûler  pendant  la 
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oait  œ  qui  restait  de  palissades.  Cette  opération  réussit 
complètement;  mais  on  n'osa  pas  en  faire  davantage. 

Dans  ces  entrefaites,  le  maréchal  Soult  pressait  vive- 
ment les  généraux  Delaborde  et  Loison  d  opérer  le 
passage ,  leur  faisant  sentir  de  quelle  importance  il  était 
de  battre  Silveyra  pour  assurer  les  opérations  ulté- 
rieures. Il  leur  offrit  de  leur  envoyer  des  pièces  de  gros 
calibre,  et  de  les  renforcer  par  la  division  Heudelet, 
qui  se  trouvait  disponible.  Bientôt  après,  il  reçut,  par 
Imtemiédiaire  du  colonel  Garbé, commandant  du  génie 
au  corps  d*armée ,  le  plan  du  capitaine  Bouchard.  Il  en 
parut  satisfait,  et  envoya  le  colonel  Hulot,  son  premier 
aide  de  camp,  pour  lexaminer  sur  les  lieux  et  le  faire 
exécuter  dans  le  cas  où  il  offrii'ait  quelques  chances 
de  succès.  Le  maréchal  envoya  à  Amarante  deux  pièces 
de  douze  et  cinq  barils  de  poudre  de  deux  quintaux 
chacun  ;  il  écrivit  au  général  Delaborde  de  promettre 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  aux  douze  mili- 
taires qui  passeraient  les  premiers. 

Le  colonel  Hulot,  ayant  reconnu  la  position  de  VetH 
nemi  et  ses  préparatifs  de  défense,  jugea  bon  le  projet 
du  capitaine  Bouchard,  et  Tappuya  près  du -général 
Delaborde  qui  donna  des  ordres  pour  lexécuter  dans 
ht  nuit  du  i^^  au  a  mai.  Une  pièce  de  douze  et  un  dm- 
sier  furent  mis  en  batterie  au  premier  étage  du  couvent, 
dans  une  salle  d'où  Ton  découvrait  le  pont  et  toutes  les 
maisons  du  quai. 

Le  i^*^  mai  au  soir ,  les  sapeurs  furent  rassemblés 
dans  le  couvent  à  l'entrée  du  pont.  La  brigade  Sarrut 
vint  prendre  position  en  ville ,  où  étaient  déjà  les  bri* 
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gades  Arnaud  et  Foy;  le  général  Delaborde  forma  un 
bataillon  des  grenadiers  des  deuxième,  trente*sixième, 
soixante-dixième,  et.  quatre-yingt-sixième  régiments, 
dont  il  donna  le  commandement  aii  colonel  Saint-Cllair. 
Ce  bataillon  devait  se  tenir  prêt  à  se  précipiter  sur  le 
pont  dès  que  Texplosion  et  les  sapeurs  auraient  ren- 
versé le  retranchement  et  les  barricades.  Il  devait  être 
suivi  de  toutes  les  autres  troupes.  Mais  tout  dépendait 
de  la  réussite  des  préparatifs  de  lofficier  du  génie  Bou- 
chard; aussi ,  pendant  toute  la  nuit,  tous  les  Français 
éprouvèrent  cette  émotion  qu'occasionne  l'attente  dun 
grand  événement. 

Plusieurs  sapeurs  s'offrirent  pour  l'exécution  des  der- 
niers préparatifs,  qui  furent  commencés  à  huit  heures 
du  soir.  La  nuit  était  belle,  et  le  clair  de  lune  semblait 
devoir  contrarier  les  mesures.  Cependant  l'ombre  du 
parapet  du  pont  formait  une  bande  obscure  sur  le  pas- 
sage, dont  le  capitaine  Bouchard  tira  parti  en  dirigeant 
la  marche  sur  elle.  Pour  en  imposer  aux  Portugais  qui 
gardaient  le  retranchement,  et  les  empêcher  de  regar- 
der ce  qui  se  passait  sur  le  pont,  en  les  forçant  à  se 
couvrir,  il  fit  placer  une  vingtaine  de  tirailleurs  pour 
faire  feu  sur  le  retranchement ,  en  prenant  le  pont  en 
écharpe,  afin  de  ne  pas  nuire  aux  sapeurs  qui  devaient 
se  traîner  contre  le  parapet. 

Quatre  barils  de  poudre  furent  enveloppés  avec 
soin,  chacun  d'une  capote  grise,  pour  dérober  leurs 
mouvements  aux  jeux  et  aux  oreilles.  Un  sapeur,  éga- 
lement vêtu  d'une  capote  grise,  se  coucha  le  ventre 
contre  terre  en  arrière  d'un  baril,  qu'il  poussa  de  la 
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tète  pour  le  faire  rouler  devant  lui.  Il  avait  Tordre 
d'aller  lentement  et  de  s  arrêter  au  moindre  mouve- 
ment. Une  ficelle,  attachée  à  son  pied,  et  qui  se  dérou- 
lait derrière  lui,  servait  à  faire  connaître  sa  marche  et 
à  conununiquer  en  arrière ,  suivant  les  instructions  qu'il 
avait  reçues.  Après  avoir  placé  le  baril ,  et  découvert 
Tappareil  pour  lui  communiquer  le  feu,  il  se  retira  de 
la  même  manière  qu'il  avait  avancé. 

Les  quatre  barils  de  poudre  furent  ainsi  placés  l'un 
après  l'autre;  mais  le  quatrième  sapeur,  après  avoir 
placé  le  sien,  au  lieu  de  se  Tetirer.  suivant  l'ordre, 
se  leva  et  se  mit  à  courir  au  milieu  du  pont.  Il  fut 
aperçu,  on  fit  feu  sur  lui  du  retranchement,  et  il  reçut 
une  balle  dans  la  cuisse. 

La  fusillade  de  l'ennemi  devint  plus  vive  et  se  diri- 
geait sur  l'entrée  du  pont.  Il  était  minuit,  et  il  restait 
à  placer  le  saucisson  qui  devait  communiquer  le  feu 
aux  barils  de  poudre. 

Pour  Caire  taire  lé  feu ,  M.  Bouchard  fit  augmenter  le 
nombre  des  tirailleurs,  et  il  fit  inquiéter  des  travailleurs 
que  Ton  voyait  remuer  la  terre  à  mi-côte  pour  l'établis- 
sèment  d'une  nouvelle  batterie.  En  moins  d'une  demi- 
heure,  les  Portugais  ne  tirèrent  plus  du  retranchement, 
et  l'on  jugea  qu'ils  ne  soupçonnaient  rien  de  nos 
préparatifs. 

Enfin,  à  i^ne  heure,  un  cinquième  sapeur  partit 
comme  les  précédents,  traînant  après  lui  le  saucisson 
qu'on  lui  avait  attaché  au  corps.  Il  le  plaça  sans  acci- 
dent, et  revint  sans  être  aperçu.  Il  était  deux  heures, 
et  tous   les  préparatifs   étaient  terminés.    Le    général 
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Delaborde  en  fut  prévenu.  Le  capitaine  Bouchard  fit 
retirer  les  tirailleurs ,  et  donner  l'ordre  aux  divers  postes 
de  ne  plus  répondre  au  feu  de  lennemi ^  qui  s*ëteignit 
insensiblement. 

Vers  trois  heures  et  demie,  un  brouillard  épais  s'éleva 
de  la  rivière,  et  remplit  le  fond  de  la  vallée.  On  aper- 
cevait  à  peine  les  maisons  de  l'autre  rive.  Cette  circons- 
tance était  favorable,  toutes  les  troupes  étaient  prêtes, 
et  l'on  attendait  avec  impatience  les  ordres  du  général, 
qui  arrivèrent  vers  quatre  heures. 

Le  feu  est  mis  au  saucisson ,  l'explosion  se  fait  avec 
fracas  ;  le  retranchement  est  balayé  ainsi  que  l'appareil 
de  commimication  de  la  fougasse.  Au  même  instant 
l'artillerie  du  couvent  tire  quelques  coups  contre  le  fau- 
bourg. On  bat  la  charge  :  le  capitaine  Bouchard  s'élance 
avec  ses  sapeurs;  les  uns  jettent  de  l'eau  sur  la  mine, 
d'autres  vont  aux  barricades  du  faubourg;  ils  brisent, 
coupent,  et  ouvrent  le  passage  au  bataillon  des  gre- 
nadiers, qui,  suivis  des  autres  troupes,  renversent  à  la 
baïonnette  les  ennemis  qui  résistent,  et  fusillent  ceux 
qui  s'éloignent.  Tout  est  en  fuite;  Silveyra,  lui-même, 
se  sauve  presque  nu  dans  la  campagne ,  par  le  jardin 
de  la  maison  qu'il  habite  et  qui  est  située  sur  une  rue 
que  parcourent  déjà  les  Français,  tant  leurs  mouve- 
ments sont  prompts  et  rapides. 

Les  canonniers  ennemis  n'eurent  le  temps  que  dé  ti- 
rer cinq  ou  six  coups  de  canon  que  le  brouillard  ne  leur 
permit  pas  de  bien  diriger.  L'armée  portugaise  surprise 
ne  put  se  mettre  en  bataille.  Elle  prit  la  fuite  dans  le 
plus  grand  désordre  à  travers  les  montagnes. 
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Le  général  Delaborde  prit  position  sur  la  hauteur^ 
le  général  Loison  poursuivit  le  gros  de  l'ennemi  arec 
la  cavalerie  jusque  sur  les  hauteurs  de  Villa-RéaL  II 
ramassa  quelques  centaines  de  prisonniers,  et  s*empara 
d  un  convoi  de  pain  qui  arrivait  pour  Farmée  portu- 
gaise. L'armée  perdit  toute  son  artillerie ,  tous  ses  ba- 
gages et  cinq  drapeaux. 

Ce  brillant  coup  de  main  ne  nous  coûta  que  deux 
hommes  tués  et  sept  blessés;  tandis  que  dans  les  opé- 
rations qui  précédèrent  le  passage  nous  avions  eu  vingt- 
cinq  hommes  de  tués  et  cent  cinquante  de  blessés. 


N*  28. 

Lettre  du  maréchal  Jourdan  y  major  général  de  Sa  Ma* 
jesté  Catholique^  au  maréchal  f^ictor,  due  de  Bellune^ 
commandant  du  premier  corps. 

Madrid,  le  a6  avril  1809. 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m*avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  20  du  courant  ;  je  l'ai  mise  sous  les  yeux  du 
Roi.  Sa  Majesté  me  charge  d'avoir  l'honneur  de  vous 
dire  qu'elle  aurait  désiré  que  vous  fussiez  resté  à  Al^ 
cantara ,  parce  que  vous  auriez  de  là  menacé  le  Portu- 
gal, et  que  vous  auriez  pu  faire  une  diversion  utile  en 
faveur  de  M.  le  duc  de  Dalmatie. 

L'expédition  des  Asturies  touche  à  sa  fin  ;  les  troupes 
françaises  sont  entrées,  le  19,  à  Oviédo. 

11  paraît  que  la  Romana  s'est  retiré  sur  Gijon;  il  a 
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été  poursuivi  vivement,  et  Sa  Majesté  espère  cpi'il  sera 
forcé  à  s'embarquer  ou  à  mettre  bas  les  armes.  L'ex- 
pédition des  Asturies  temûnëe,  il  entre  dans  les  vues  du 
Roi  de  faire  tout  ce  qui  est  dans  son  pouvoir  pour  con- 
naître positivement  la  situation  où  se  trouve  M.  le  duc 
de  Dalmatie,  et  il  a  même  l'intention  de  le  faire  soutenir 
par  de  nouvelles  troupes ,  si  cela  est  nécessaire.  Sa  Ma- 
jesté est  toujours  dans  l'opinion  qu'ofi  ne  doit  point 
pénétrer  en  Andalousie  avant  d'avoir  soumis  le  Portu- 
gal.-  J'écris  en  conséquence  à  M.  le  duc  d'Elchingen  que, 
lorsque  le  corps  de  la  Romana  sera  détruit  et  que  les 
habitants  des  Asturies  seront  désarmés,  il  doit  rappeler 
les  troupes  qui  ont  été  employées  à  cette  e}[q)édition;  et 
que,  tandis  qu'il  continuera  à  maintenir  la  Galice  avec 
ses  principales  forces,  il  doit  jeter  un  corps  d'au  moins 
douze  bataillons  sur  le  Mino,  pour  disperser  les  rasseuh- 
blements  qui  peuvent  s'y  être  formés,  communiquer 
avec  Tuy,  où  M.  le  duc  de  Dalmatie  a  laissé  une  partie 
de  son  artillerie,  et  avoir  des  nouvelles  positives  de  ce 
maréchal. 

récris  également  à  M.  le  duc  de  Trévise  qu'aussitôt 
après  l'expédition  des  Asturies  il  doit  rappeler  les  trou- 
pes qui  ont  concouru  à  cette  expédition,  réunir  son 
corps  d'armée,  et  se  porter  sur  Gudad-Rodrigo,  d'où  il 
fera  pénétrer  en  Portugal  une  de  ses  divisions  pour  dis- 
perser les  rassemblements  qui  sont  sur  la  frontière  du 
Portugal,  et  tacher  d'avoir  des  nouvelles  de  M.  le  duc 
de  Dalmatie. 

Le  Roi  désire,  M.  le  maréchal,  que  de  votre  côté 
vous  vous  portiez  sur  Alcantara ,  d'où  vous  dirigerez 
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une  de  vos  divisions  sm*  Gastelbranco,  tant  pour  dis- 
perser les  rassemblements  qui  pourraient   exister  de 
ce  côté,  que  pour  faire  une  diversion  utile  en  faveur  de 
M.  le  duc  de  Dalmatie ,  s*il  est  encore  sur  le  Duero ,  en 
menaçant  de  vous  -porter  sur  Lisbonne.  Le  Roi  désire 
que  vous  laissiez  une  garnison  dans  le  château  de  Mé- 
rida ,  et  une  dans  le  château  de  Médellin.  Truzillo  sera 
également  occupé ,  et  le  reste  de  la  division  allemande 
sera  employé  à  maintenir  vos  communications.  Un  ba- 
taillon de  Bade  est  parti  hier  de  Madrid  pour  se  rendre 
à  Talavera  de  la  Reyna.  Ce  bataillon  est  fort  de  six 
cents  et  quelques  hommes  :  il  fera  partie  de  la  division 
du  général  Levai;  mais  il  devra  rester  provisoirement 
à  la  disposition  de  M.  ladjudant  commandant  Bagnairs, 
pour  maintenir  vos  communications  entre  Almaraz  et 
Talavera,  et  pour  défendre,  au  besoin,  le  pont  d* Al- 
maraz. Sa  Majesté  pense  que  si  vous  envoyiez  trois  ou 
quatre  cents  hommes  de  plus  â  ladjudant  commandant, 
cela  sufiirait  quant  à  présent,  et  que  tout  le  reste  de  la 
division  allemande  pourrait  rester  sur  la  rive  gaucho 
du  Tage.  Si,  pendant  que  vous  serez  à  Âlcantara,  lar- 
mée  du  général  Guesta  s'avance  et  menace  de  se  porter 
sur  vous,  alors  Sa  Majesté  désire  que  vous  rappeliez  les 
troupes  que  vous  auriez  poussées  sur  Gastelbranco ,  et 
que  vous  marchiez  sur  le  général  Guesta  pour  le  com- 
battre. Le  Roi  pense  qu*il  serait  fort  heureux  que  votre 
mouvement  ^ur  Âlcantara  pût  engager  le  général  Guesta 
à  se  porter  en  avant,  car  il  vous  offrirait  Toccasion 
de  le  battre ,  ce  qui  serait  fort  avantageux.     . 

Lorsque,  par  les  divers  mouvements  que  le  Roi  va 
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faire  exécuter  sur  la  frontière  de  Portugal,  on  sera 
parvenu  à  connaître  la  situation  de  M.  le  duc  de  Dâl* 
matie  j  alors  Sa  Majesté  prendra  un  parti  décisif  pour 
faire  soutenir  ce  maréchal ,  si  cela  est  nécessaire ,  soit 
par  M.  le  maréchal  duc  d'Elchingen ,  soit  par  M.  le  ma** 
réchal  duc  de  Trévise ,  soit  par  vous. 

Tels  sont,  monsieur  le  maréchal ,  les  ordres  du  Roi, 
que  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  vous  transmettre. 

Signé:  JOURDAN. 


N*  29. 


Lettre  du  général  Kellermann ,  comtnandani  supérieur 
des  provinces  de  la  haute  Espagne. 

Valladoli4>  le  29  juin  1809. 

Mon  général, 

rapprends  en  même  temps  deux  nouvelles  aussi  extra- 
ordinaires qu  inattendues  ;  Tune ,  l'arrivée  du  maréchal 
Soult  à  Zamora,  l'autre,  celle  du  maréchal  Ney  à  As- 
torga.  Il  paraît  que  ces  deux  maréchaux  n'ont  pu  s'en- 
tendre. 

Je  m'attendais  bien  que  M.  le  maréchal  Soult  descen- 
drait à  Zamora,  liant  sa  droite  à  la  Galice;  mais  je  n'ai 
pu  concevoir  le  retour  de  M.  le  maréchal  Ney,  si  ce 
n'est  l'ennui  d'être  réduit  à  végéter,  sans  ressources  et 
sans  communications,  dans  ce  pays,  et  d'être  conti- 
nuellement à  batailler  sans  résultat  pour  avoir  un  mor- 
ceau  de  pain.  Ce  que  je  trouve  de  fâcheux  dans  cette  re- 
traite ,  comme  dans  l'évacuation  des  Asturies ,  c'est  le 
Tome  /.  a  5 
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fttWt  dira-ton P  car,  du  reste,  je  ny  vois  quun  plus 
grand  point  de  tranquillité  pour  l'armée ,  pourvu  que 
l'inquiétude  ne  &'en  mêle  pas ,  et  que  cela  ne  fasse  pas 
faire  de  nouveaux  pas  rétrogrades.  Cette  pointe  en  Ga- 
lice d'un  côté,  à  Mérida  de  lautre,  des  brigands  conti- 
nuellement sur  les  derrières ,  aucunes  nouvelles,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  apportées  par  plusieurs  bataillons , 
toutes  ces  circonstances  rendaient  la  position  précaire 
et  surtout  fatigante.  Aujourd'hui  quarante- cinq  mille 
honmies  bien  comptés,  des  deuxième,  cinquième  et 
sixième  corps ,  présentent  une  masse  sur  un  point  cen- 
tral, contre  laquelle  nulle  armée  insurgée  n'est  en  état 
de  se  heurter.  Veuille  le  ciel,  cependant,  qu'elle  eût  cette 
présomption!  c'est  ce  qui  pourrait  nous  arriver  de  plus 
heureux.  Une  bonne  bataille  nous  livrerait  plusieurs 
provinces,  tandis  qu'une  guerre  de  détail  nous  mine  et 
ne  produit  d'autre  résultat  que  de  prouver  notre  im- 
puissance et  d'aguerrir  nos  ennemis. 

J'ai  l'honneur ,  etc.  Signé  :  KELLERMANN . 


^^^i*^^^t^^^^^^^mfm^^»/^ 


N*»  30. 


Ordrf  du  jour  du  général  comte  Sachet,  çommanffunt 

du  troisième  corps. 

Au  quartier  général  d'Alcaniz,  le  19  juin  1809. 

Soldats! 

L'Empereur  m'a  ordonné  de  venir  remplacer  le  duc 
d'Abrantès ,  qui  tant  de  fois  vous  avait  conduits  victo- 


i 
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rieux  dans  les  tranchées  de  Saragosse.  Le  premier  jour 
de  mon  arrivée,  j'ai  réuni  une  partie  de  vous ,  je  vous  ai 
menés  à  l'ennemi ,  je  l'ai  attaqué  pour  le  reconnaître  :  sa 
supériorité  de  nombre  m'a  déterminé  à  ne  pas  renouvei- 
1er  l'attaque  et  à  manœuvrer  pour  le  faire  sortir  de  ses 
positions.  Nous  nous  sommes  débarrassés  de  nos  bagages  ; 
nous  avons  travaillé  à  la  construction  de  redoutes; 
nous  avons  armé  le  fort  de  Saragosse ,  chassé  et  débui^ 
que  de  leurs  positions  les  bandes  de  1  ennemi  qui  se  pro- 
menaient sur  la  rive  gauche  de  l'Ebre.  Bientôt  une 
armée  de  trente  mille  hommes ,  avec  une  artillerie  nom- 
breuse j  est  venue  couper  notre  ligne ,  enlever  nos  con- 
vois et  entreprendre  de  nous  envelopper. 

C'est  dans  cette  occasion  que  vous  avez  prouvé,  sol- 
dats, ce  que  peuvent  les  Français  conduits  par  la  con- 
fiance. Vous  avez  triomphé  à  la  bataille  de  Saragosse  ; 
vous  avez  enlevé  vingt-cinq  bouches  à  feu ,  des  caissons, 
trois  drapeaux ,  tué  ou  pris  un  grand  nombre  d'hommes. 
Dans  cette  journée  le  deuxième  de  la  Yistule  a  montré 
beaucoup  de  fermeté,  le  cent  quinzième  de  ligne  et  le 
premier  de  la  Vistule  beaucoup  de  vigueur,  le  bataillon 
du  cinquième  léger  et  le  quatorzième  une  assurance  et 
une  impétuosité  au-dessus  d'éloges.  Le  quatrième  de 
hussards  s'est  couvert  de  gloire  ;  les  cuirassiers  du  trei- 
zième ont  prouvé  qu'ils  étaient  dignes  de  prendre  rang 
parmi  les  vieux  régiments  de  la  grande  armée  ;  les  lan- 
ciers  polonais  ont  rivalisé  avec  eux. 

Vous  avez  poursuivi  l'ennemi  à  grandes  marches; 
vous  avez  attaqué  le  camp  retranché  de  Belchite  avec 
la  rapidité  de  l'éclair;  le  cent  quatorzième,  le  premier 

u5. 
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de  la  Vistule  et  rortillerie  légère  se  sont  particulière- 
ment, fait  remarquer;  vous  avez  enfonce,  dispersé  cette 
armée ,  traversé  la  yille  avec  elle,  semant  partout  le- 
pouvante.et  la  mort.  Neuf  pièces  de  canon,  les  derniè- 
res de  Tennemi^  sont  restées  en  notre  pouvoir;  quarante- 
deux  caissons ,  deux  ou  trois  cents  mules ,  des  magasins 
dTiabillement ,  de  riz ,  de  biscuits ,  six  mille  fusils ,  des 
milliers  de  prisonniers,  grand  nombre  de  morts,  ont 
complété  les  triomphes  de  votre  campagne.  L'ennemi 
a  déjà  dépassé  les  frontières  de  TAragon. 

Soldats ,  que  de  si  beaux  résultats,  obtenus  en  quatre 
jours  par  votre  courage ,  vou^  apprennent  à  juger  de 
votre  force;  lorsque  la  confiance  en  vous-mêmes  et  la 
discipline  vous  conduiront,  vous  serez  toujours  invin- 
cibles. Nous  habiterons  des  camps ,  nous  nous  y  exerce- 
rons ,  nous  formerons  les  jeunes  gens  qui  arrivent  dans 
nos  rangs,  et  nous  conserverons  cette  mâle  énergie  qui 
constitue  les  armées  françaises.  Je  veillerai  à  votre 
bien-être,  le  pays  fournira  à  votre  subsistance,  et  vous, 
par  votre  discipline,  vous  rendrez  la  sécurité  aux  habi- 
tants, vous  ramènerez  à  la  soumission  et  à  la  paix  les 
hommes  égarés,  victimes  de  quelques  chefs  ambitieux 
et  des  intrigues  anglaises.  Vous  ferez  aimer  par  votre 
conduite  le  gouvernement  du  digne  frère  de  notre  grand 
Empereur. 

Je  témoigne  ma  satisfaction  aux  chirurgiens  de  Tar- 
mée  et  des  corps ,  pour  leur  zèle  à  suivre  les  marches 
et  à  secourir  les  blessés. 

Les  généraux  en  chef  des  corps  me  feront  connaître 
incessamment  tous  les  braves  officiers ,  sous-oificiers  et 
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soldats  qui  ont  mérité  des  récompenses  dans  les  deux 
journées  de  Saragosse  et  de  Belchite. 

Signé  :  Comte  SUCHET. 


N»  31. 

Lettre  du  général  Gourion  Saint-Cyr^  commandant  du 
septième  corps ,  au  prince  Berthier ,  major  général. 

Valls,  le  6  mars  1809. 

Monseigneur,  malgré  tous  les  moyens  qui  sont  à  la 
disposition  de  V.  A.,  elle  na  pu  réussir,  depuis  trois 
mois,  à  me  faire  parvenir  une  lettre;  aucun  officier 
porteur  de  ses  dépêches  n'est  arrivé  jusqu'à  moi  :  j'ai 
été  plus  heureux.  J'ai  la  certitude  que  trois  ou  quatre 
de  mes  lettres  sont  passées  entre  vos  mains  ou  dans 
celles  de  S.  M.  l'Empereur  ;  et  dernièrement  un  de  mes 
émissaires ,  envoyé  au  général  Reille ,  et  assez  heureux 
pour  revenir  sans  accident,  m'a  rapporté  la  traduction 
en  chiffres  de  deux  de  vos  lettres ,  notamment  de  celle 
du  5  février;  la  date  de  l'autre  est  omise. 

D'après  ces  lettres ,  V.  A.  ordonne  à  un  corps  d'armée 
qui  manque  de  tout,  de  prepdre,  dans  le  même  temps, 
trois  places  fortes  qui  ont  soutenu  des  sièges  mémo- 
rables quand  elles  n'étaient  défendues  que  par  des 
troupes  ;  et  aujourd'hui  que ,  par  la  nature  de  cette 
guerre,  les  troupes  ne  font  qu'une  même  cause  avec 
les  habitants,  qui  voient  sans  regret  tomber  leurs  mai- 
sons, quand  Ja  cause  qu'ils  ont  embrassée  l'exigé;  quq. 
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cet  esprit  n'est  malheureusement  que  trop  constaté  par 
la  résistance  que  Saragosse,  ville  ouverte,  oppose  de^ 
puis  longtemps  à  deux  corps  d'armée  qui  lassiégent, 
et  qui  sont  munis  d'une  artillerie  formidable  ;  c'est  dans 
cette  circonstance  que  vous  ordonnez  la  prise  de  trois 
places  fortes,  dans  l'une  desquelles  (Tarragone)  s'est 
retirée  une  armée  commandée  par  un  bon  et  courageux 
général  (Théodore  Reding),  place  qui,  parmi  les 
avantages  de  sa  position,  compte  celui  de  ne  pouvoir 
être  bloquée  sans  le  concours  d'une  escadre. 

La  distance  de  Barcelone  est  de  vingt  heures;  en  ap- 
prochant de  Tarragone ,  il  faut  que  les  convois  d'artil- 
lerie et  autres  passent,  pendant  une  lieue  et  demie, 
sous  la  mitraille  des  frégates  ou  vaisseaux  anglais,  et  la 
perte  essuyée  dernièrement  à  l'expédition  de  Mataro, 
pour  la  rentrée  de  quelques  grains  dans  Barcelone, 
donne  la  mesure  de  ce  qui  arriverait  ici. 

D'ailleurs,  Barcelone  n'a  que  cent  soixante  milliers 
de  poudre;  notre  consommation  mensuelle  est  de  trente 
milliers  ;  elle  n'a  donc  de  quoi  fournir  que  quelques 
mois  à  la  consommation  de  l'armée,  et  ensuite 5  cette 
place ,  qui  n'a  pas  aujourd'hui  le  quart  de  ce  qu'il  lui 
faut,  si  des  événements  malheureux  la  forçaient  de  sou- 
tenir un  siège,  n'aurait  plus  rien  pour  elle  ni  pour 
l'armée. 

Sur  la  route  de  Barcelone  et  dans  les  villages  qui  l'a- 
voisinent,  jusqu'à  Tarragone,  il  n'existe  plus  de  sub- 
sistances pour  les  hommes  ni  pour  les  chevaux,  et  le 
pays,  autour  de  cette  dernière  place  (  qui  d'ailleurs  ne 
produit  que  du  vin  et  des  olives),  est  également  dé- 
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pourvu  de  toutes  subsistances  ;  ce  qui  me  (orce  à  me 
tenir  à  quelque  distance  de  cette  place ,  et  j'aurai  même 
bien  de  la  peine  à  m'y  procurer  encore  pour  quelques 
jours  de  vivres.  L'armée  espagnole  fait  venir  tout ,  jus* 
qu'à  la  paille,  des  royaumes  de  Valence,  de  Murcie  et 
d'Aragon. 

Votre  Altesse  me  dit  qu'il  n'y  a  rien  autour  de  nous 
qui  puisse  résister  à  six  mille  hommes. 

Je  lui  demande  bien  pardon  de  ne  pas  être  de  son 
avis.  La  division  Souham  a  été  quelque  temps  seule  le 
a5 ,  et  nous  avons  vu  qu'il  était  temps  que  l'autre  divi- 
sion arrivât;  cependant  l'armée  de  M.  Reding  avait  été 
battue  en  détail  dans  les  huit  jours  qui  avaient  précédé 
cette  dernière  bataille.  Il  est  très-malheureux  pour  le 
septième  corps  que  Votre  Altesse  n'ait  pas  éCé  à  même 
de  connaître  de  plus  près  la  situation  et  les  circonstances 
«où  se  trouve  en  Catalogne  ce  corps  d'armée  :  elle  se  se- 
rait convaincue  qu'il  avait  fait  tout  ce  qu'il  était  pos- 
sible de  faire. 

J'ai  envoyé  de  Figuières  à  Sa  Majesté  l'état  de  l'armée 
espagnole;  je  présumais  qu'il  passerait  sous  les  yeux  de 
Votre  Altesse;  elle  aurait  vu  ce  que  le  septième  corps 
a  combattu.  Il  faut  y  ajouter  les  régiments  de  Palma , 
d'Estramadure,  les  chasseurs  d'Antéquera ,  de  Santa-Fé, 
et  le  régiment  suisse  de  Bètchard;  les  deux  premiers 
n'ayant  point  été  compris  dans  l'état,  et  les  derniers 
étant  venus  de  renfort  depuis  peu.  Je  dois  en  distraire 
une  partie  de  la  garnison  de  Girone,  emmenée  par 
M.  de  Lazan  en  avant  de  Lérida,  savoir  :  le  régiment 
de   Ferdinand    VII,   le   bataillon  de  Daroca ,   et  les 
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mêmes   qull   avait    conduits   de    TAragon   à   Girone« 

Avec  la  meilleure  Yolonté.du  monde,  nous  ne  pou- 
vons effectuer  ce  que  vous  ordonnez;  voici  ce  que. 
nous  tâcherons  de  faire  : 

Contenir  larmée  ennemie  le  plus  loin  possible  de 
Girone,  pendant  quon  essayera  d'en  faire  le  siège;  je 
dis  essayera/ parce  que  je  prévois  de  grandes  difficultés. 
D'abord ,  si  Ton  n'a  pas  envoyé  de  France  de  la  poudre 
à  Figuières,  cette  place  n'en  offre  point  assez;  elle  est, 
d'après  le  rapport  des  officiers  d'artillerie ,  de  mauvaise 
qualité  et  ne  peut  servir  que  pour  les  projectiles  creux. 
L'embarras  des  subsistances  et  des  fourrages  sera  grand, 
ainsi  que  celui  des  transports;  et  puis  la  division  du 
général  Reille  ne  me  paraît  pas  assez  forte  pour  une 
place  d'uA  aussi  grand  développement.  S'il  a  pu  profiter 
de  l'absence  de  la  garnison  pour  faire  l'investissement, 
ce  sera  un  grand  avantage;  la  garnison  sera  faible, 
partie  des  miquelets  étant  devant  Barcelone  et  Igua- 
lada. 

Si  je  faisais  dans  ce  moment  un  mouvement  pour  me 
rapprocher  de  cette  ville ,  tout  ce  qui  est  aux  environs 
de  Barcelone  se  jetterait  dans  Girone,  et  l'armée  que 
j'ai  devant  moi  me  suivrait.  Cependant  je  m'en  rappro- 
cherai, lorsque  le  siège  sera  commencé,  pour  empê- 
cher que  l'ennemi ,  qui  a  de  grands  moyens  de  débar- 
quement avec  le  secours  des  Anglais,  ne  tente  de 
secourir  la  place  et  ne  détruise  les  travaux  du  siège. 

J'ai  déjà  prévenu  Sa  Majesté  qu'on  avait  levé  en  Ca- 
talogne, pour  compléter  les  régiments  de  ligne,  qua- 
rante mille  hommes  que  l'on  habille  et  qu  on  exerce 
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dans  les  places.  Avant  un  mois,  M.  Reding  nous  pré- 
sentera, au  moyen  de  cette  levée,  une  armée ^lus  forte 
qu'il  n  a  jamais  eue  ;  et  nous ,  qui  ne  recevons  point  de 
recrues  et  qui  nous  affaiblissons  tous  les  jours,  même 
par  :  nos  succès ,  nous  serons  fort  embarrassés  de  lui 
résister. 

On  ne  peut  nier  que  les  troupes  espagnoles  ne  gagnent 
tous  les  jours,  et  nous  sommes  forcés  de  leur  rendre 
justice  :  à  la  bataille  de  Valls  elles  se  sont  très-bien 
battues  ;  il  est  vrai  qu'elles  sont  extrêmement  favorisées 
par  les  positions  et  la  nature  du  pays  ;  mais  c'est  un 
avantage  que,  dans  aucun  temps,  on  ne  pourra  leur 
•enlever.  Elles  sont  ensuite  commandées  par  un  bon 
militaire,-  encouragé  par  la  confiance  des  gouvernants 
de  son  pays ,  dont  il  a  reçu  des  témoignages  éclatants. 
Son  armée  est  presque  toute> nationale,  bien  nourrie, 
bien  payée  et  bien  vêtue.  L'armée  française ,  au  con-. 
traire,  est  composée  de  différentes  nations,  presque 
toujours  à  la  diète ,  mangeant  le  plus  mauvais  pain , 
sans  solde,  sans. souliers,  et  une  grande  partie  sans  vê- 
tements, etc.,  ce  qui  occasionne  une  grande  désertion 
dans  les  corps  étrangers,  surtout  les  Napolitains  :  j'ai 
la  certitude  que  plus  de  mille  viennent  d'être  embar- 
qués pour  être  rejetés  sur  les  côtes  de  Sicile  ou  d'Italie. 

Signé  :  GOUVION  SAINT-CYR. 
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N-  32. 

Leitr€  du  maréchal  Soult y  due  de  Dalmatien  comman* 
dont  supérieur  des  deuxième^  cinquième  et  sixième 
corps  y   au  roi  Joseph. 

Toro,  le  i3  juillet  1809. 
Sire , 

J'éprouve  une  bien  Tive  satisfaction  de  voir  par  la  dé- 
pêche ^  en  date  du  6  de  ce  mois ,  dont  V.  M.  a  daigné 
m'honorer,  qu  elle  partage  mon  opinion  au  sujet  de  la 
reprise  des  opérations.  Ainsi  il  ne  s'agit  plus  que  de 
prendre  des  moyens  prompts  et  efficaces  pour  que, 
dans  le  plus  court  délai  possible ,  je  puisse  me  remet- 
tre en  campagne.  Avant  quinze  jours  les  troupes  seront 
en  état  d  agir. 

S.  M.  TEmpereur  ma  imposé  la  tâche  honorable  de 
chasser  les  Anglais  du  continent  ;  je  remplirai  son 
attente  et  celle  de  Y.  M.,  quelques  difficultés  que 
d'ailleurs  il  y  ait  à  surmonter,  si  ce  que  je  demande 
et  ce  qui  est  indispensable  m*est  accordé.  Les  résultats 
dédommageront  amplement  des  sacrifices  que,  pour 
les  obtenir,  il  faudra  faire ,  et  auxquels ,  sans  doute , 
V.  M.  est  déjà  décidée. 

Je  considère  que  la  position  des  troupes  impé- 
riales en  Espagne  est  infiniment  précaire,  tant  que 
Tennemi  reste  maître  des  places  fortes;  après  la 
prise  de  Saragosse  et  celle  de  Giron  e  (  qui  depuis 
longtemps  devraient  être  au   pouvoir  de  V.  M.  ) ,  il 
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était  de  la  plus  grande  importance  d'entreprendre  le 
siège  de  Ciudad-Rodrigo,  afin  de  couper  toute  com- 
munication aux  troupes  des  provinces  méridionales 
avec  celles  des  provinces  du  nord,  et  s'assurer  d*une 
bonne  place  d  armes  pour  les  opérations  en  Portugal. 
Certes  si,  pendant  que  j'étais  dans  ce  royaume,  la 
forteresse  de  Giudad-Rodrigo  eût  été  prise  et  celle 
d'Almeida  menacée,  ma  position  eût  été  beaucoup 
meilleure ,  et  j'aurais  pu ,  en  changeant  ma  ligne  d'opé- 
ration, me  mettre  de  suite  en  communication  avec 
l'Espagne.  Malheureusement  cela  n'a  pas  été  fait,  mais 
il  est  temps  de  s'en  occuper,  et  je  crois  que  ce  début 
de  campagne  sera  d'un  effet  très-avantageux  sous 
quelque  rapport  qu'on  le  considère. 

D'après  tous  les  renseignements,  il  parait  que  l'ar- 
mée anglaise  qui  a  agi  contre  moi  était  de  vingt-six  à 
trente  mille  hommes,  qui,  après  m'avoir  poursuivi 
jusqu'à  Montalègre  et  Allaritz  en  Galice,  sont  retour- 
nés en  Portugal,  et  ont  paru  vouloir  diriger  leurs 
opérations  sur  les  frontières  d'Espagne  entre  le  Tage 
et  le  Douro,  en  s'appuyant  des  places  de  Badajoz, 
d'Almeida,  de  Ciudad-Rodrigo,  même  du  fort  de  la  Gon« 
ception,  qu'on  fait  rétablir  en  ce  moment  et  auqfuel^ 
dit-on,  deux  mille  hommes  soutenus  par  un  corps 
anglais  travaillent  avec  beaucoup  d'activité.  Cette 
armée  n'est  pas  assez  forte  pour  prendre  l'offensive 
avant  que  les  secours  qu'elle  a  certainement  demandés 
en  Angleterre  lui  soient  arrivés  (  un  rapport  que  j'ai 
reçu  hier  annonce  qu'un  corps  de  douze  à  quinze  mille 
Anglais  vient  de  débarquer  à  Oporto  :  cela  peut  être 
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faux  )  ;  avant  que  les  armées  portugaises  et  espa- 
gnoles soient  en  état  de  lui  fournir  au  moins  cinquante 
mille  auxiliaires,  et  avant  que  la  récolte  soit  faite, 
non-seulement  pour  assurer  l'approvisionnement  des 
magasins ,  mais  aussi  pour  rendre  disponibles  tous  les 
hommes  des  royaumes  en  état  de  porter  les  armes, 
qui  à  présent  sont  retenus  par  les  moissons  ^  et  qui 
bientôt  seront  en  partie  employés  aux  vendanges  ou 
au  très  travaux  de  la  terre.  Ainsi,  je  ne  pense  pas  qu'a- 
vant le  mois  de  septembre  nous  ayons  de  grosses 
masses  à  combattre,  ni  que  Fennemi  puisse  se  livrer  à 
de  grandes  entreprises.  Mais,  certainement  alors, 
il  agira,  s'il  n'est  prévenu,  et  si  nous  lui  donnons  le 
temps  d'organiser  ses  moyens  et  de  se  réunir. 

La  Galice  et  les  Asturies  sont  à  présent  dans  un  tel 
état  d'épuisement,  qu'il  leur  faudra  plusieurs  mois 
pour  se  rétablir;  et  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'une 
forte  armée  aille  s'y  réunir,  et  en  fasse  ensuite  le  pivot 
de  ses  iDpérations.  Ainsi,  pour  quelque  temps,  on  n'a , 
je  crois,  à  craindre  de  ces  deux  provinces  que  des 
partis ,  qu'un  corps  d'observation  placé  dans  le  royaume 
de  Léon  pourrait  aisément  contenir,  quand  bien 
ménie  la  Romana  et  la  Carrera  descendraient  avec  leurs 
bandes.  Il  n'y  a  non  plus  à  craindre  de  la  rivé  gauche  ' 
du  Tage  que  des  partis  qu'un  autre  corps  d'observa- 
tion peut  aussi  maintenir  ;  car  l'ennemi  n'ira  pas  faire 
passer  au  delà  du  fleuve  sa  ligne  d'opération ,  qui  serait 
pour  lui  la  plus  dangereuse  et  la  plus  longue. 

Ainsi,  toutes  les  combinaisons  qu'on  peut  raisonna- 
blement lui  prêter ,  me  portent  à  penser  que  lorsqu'il 
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reprendra  ses  opérations  (  ce  qui  peut  avoir  lieu  plus.tôt 
que  je  nai  dit,  et  il  faut  même  y  compter),  il  les. 
dirigera  par  la  ligne  la  plus  courte,  qui^  en  même 
temps,  offre  les  meilleurs  débouchés,  où  il  trouvera 
plusieurs  places  d'armes  pour  ses  dépôts,  et  des 
appuis  assurés.  Cette  ligne  ne  pourra  donc  être  que 
celle  qui  viendra  aboutir  à  Gindad-Rodrigo-^  dont  une 
direction  allant  vers  Oporto  passera  par  Âlmeida ,  place 
•  forte  soutenue  du  fort  de  la  Conception,  et  l'autre 
direction  allant  sur  Lisbonne  passera  par  Guarda ,  poste 
avantageux  qui  est  retranché. 

Cela  admis,  je  crois  qu'il  convient,  pour  remplir  la 
tiche  que  S.  M.  l'Empereur  m'a  imposée  (  de  com- 
battre les  Anglais  et  de  les  chasser  du  continent),  soit 
pour  le  succès  des  opérations  en  Espagne,  soit  pour 
assurer  la  conquête  des  provinces  qui  sont  en  état 
d'insurrection ,  de  débuter  par  le  siège  et  la  prise  de 
Giudad-Rodrigo,  et  ensuite  par  celui  d'Almeida  qui 
pourrait  être  fort  long;  car,  si,  pour  trouver  les  An- 
glais et  les  obliger  à  en  venir  à  une  bataille  ou  à  se 
reihbarquer,  je  dois  entrer  une  deuxième  fois  en  Por- 
tugal ,  ainsi  que  cela  paraît  inévitable ,  je  ne  puis  mili«- 
tairement  m'engager  dans -ce  pays  où  j'aurai  des  forces 
considérables  contre  moi ,  sans  m'être  assuré  d'une  ou 
de  deux  places  d  armes  pour  y  déposer  mes  malades  et 
des  munitions ,  et  pour  protéger  mes  communications 
avec  l'Espagne. 

La  prise  de  Giudad-Rodrigo  est  encore  nécessaire 
pour  désorganiser  les  projets  des  armées  insurrection- 
nelles d'Espagne,  et  les  mettre  dans  l'impossibilité  de 
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de  quelques  maisons  ou  couyents  pour  préserver  des 
partis  les  détachements  qui  défendront  ces  passages. 
Une  somme  de  200,000  francs  bien  employée  sufiBrait 
pour  toutes  ces  dépenses. 

8^  Epiin ,  que  par  extraordinaire  il  soit  mis  à  ma 
disposition  5oo,ooo  francs,  même  un  million,  s'il  y  a 
possibilité ,  pour  pourvoir  aux  dépenses  d'urgence  de 
l'artillerie,  du  génie,  de  l'administration  des  vivres, 
des  hôpitaux  et  autres  dépenses  imprévues  ou  secrètes 
qu'on  sera  dans  le  cas  de  faire,  et  dont  l'emploi  sera 
justifié  après  l'opération. 

Quant  aux  subsistances,  il  serait  nécessaire  d'avoir  à 
Salamanque  deux  millions  de  rations  "complètes  ,  afin 
que  lorsque  Ciudad-Rodrigo  sera  pris,  on  versit  dans 
la  place  ce  qui  ne  serait  pas  consommé,  pour  en  former 
l'approvisionnement.  Il  est  probable  que  je  trouverai 
sur  les  lieux ,  ou  sur  les  rives  du  Douro ,  suffisamment 
de  pain  ;  mais  la  viande  et  le  vin ,  qu'on  devrait  se  pro- 
curer par  achat,  seraient  plus  difficiles  à  trouver,  et 
j'éprouverai  pour  les  hôpitaux  et  les  ambulances  des 
embarras  non  moins  grands ,  si  l'administration  géné- 
rale ne  vient  à  mon  secours. 

Toutes  les  propositions  que  j'ai  l'honneur  de  faire  à 
V.  M.  me  paraissent  nécessaires  pour  assurer  les  succès 
de  la  campagne,  et  même  pour  que  le  début  en  soit  écla- 
tant, ainsi  que,  de  jour  en  jour,  les  circonstances*' en 
font  de  plus  en  plus  sentir  la  nécessité.  Je  pense  donc 
qu'il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre  pour  les  mettre  à 
exécutioa,  et,  je  le  répète,  quelque  violents  ou  vexa^ 
toires  que  puissent  être  les  moyens  qu'on  emploiera. 
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La  demande  que  je  fais  de  5oo,ooo  fralics ,  ou;  un 
million^  s'il  y  a  possibilité,  n est. pas  moins  urgente 
que  les  autres,  et  il  faut,  à  tout  prix,  obtenir  cette 
somme,  Y.  M.  serait-elle  obligée,  pour  se  la  procurer, 
de  faire  des  sacrifices  onéreux,  ou  de  mettre  tous  les 
grands  qui  ont  l'honneur  d approcher  sa  personne, 
ainsi  que  les  généraux  et  officiers  supérieurs  français 
qui  sont  en  Espagne ,  dans  le  cas  de  se  cotiser  pour 
la  former.  En  mon  particulier,  j'offre  avec  bien  du 
plaisir  ce  que  je  puis  avoir,  et,  en  attendant,  j'en  ferai 
usage;  mais  malheureusement  c'est  trop  peu.  Y.  M.  sait 
que  l'argent  est  le  nerf  de  la  guerre,  et  que  par  l'em- 
ploi qui  en  est  fait  à  propos ,  on  se  ménage  souvent 
des  succès  que,  sans  ce  puissant  véhicule,  on  ne  se- 
rait pas  toujours  assuré  d'obtenir ,  ou  au  moins ,  il  en 
coûterait  beaucoup  plus  d'hommes  et  une  perte  de 
temps  qu'on  ne  saurait  remplacer.  Y.  M.  est  aussi  sans 
doute  persuadée  que  lorsque  S.  M.  l'Empereur  sera 
instruite  de  l'urgence  du  besoin ,  il  est  in&illible  qu'elle 
enverra  les  fonds  nécessaires  pour  y  pourvoir. 

J*ai  parlé  de  l'équipage  de  siège,  mais  je  dois  sup- 
poser que  son  organisation  comprendra  tout  le  person- 
nel des  armes  de  Fartillerie  et  du  génie ,  ainsi  que  les 
munitions  ,  outils ,  et  une  immense  quantité  de  sacs  à 
terre  qu'on  sera  dans  le  cas  d'employer.  Dans  cette 
persuasion ,  j'ai  l'honneur  de  supplier  Y.  M.  de  daigner 
donner  ordre  aux  généraux  Senarmont  et  Léry  de 
mettre  la  totalité  des  moyens  dont  on  devra  faire  usage 
à  la  disposition  du  général  Dulauloy  pour  l'artillerie , 
et  à  celle  du  colonel  Garbé  pour  le  génie,  en   même 
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lenips  qu'ils  prendront  les  mesures  nécessaires  pour 
faire  arriver  le  tout  à  SalaniaxK[ue ,  ainsi  que  je  Tai 
proposé. 

A  présent  que  j  ai  développé  toute  ma  pensée  au 
sujet  des  opérations  à  entreprendre,  et  pour  remplir 
les  devoirs  qui  me  sont  imposés,  il  ne  me  resta  qu à 
supplier  Y.  M.  de  pardonner,  si  j'ai  osé,  en  lui  sou- 
mettant mes  réflexions ,  j  mettre  autant  de  franchise, 
et  lui  faire  des  propositions.  La  gloire  des  armes  de 
l'Empereur,  dont  je  suis  idolâtre ,  le  zèle  ardent  dont 
je  suis  animé  pour  son  glorieux  service ,  la  possibilité 
que  j'entrevois  de  parvenir  par  les  moyens  indiqués  à 
l'entière  soumission  des  provinces  d'Espagne  et  même 
de  Portugal,  l'ambition  que  j'ai  de  contribuer  à  ce 
grand  résultat,  sans  qu'aucune  difficulté  puisse  m'inti- 
mider  ni  m'arrêter,  et  enfin  le  désir  que  j'éprouve  d'être 
agréable  à  Y.  M.  en  me  rendant  utile,  toutes  ces  con- 
sidérations  m'ont  entraîné  au  delà  des  bornes  où  peut- 
être  j'aurais  dû  m'arrêter,  et  m'ont  suggéré  que  pour 
vaincre  il  fallait  d'avance  m'en  assurer  les  moyens.  Si  je 
me  suis  trompé,  que  Y.  M.  daigne  me  donner  ses  ordres 
et  j'obéirai. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 
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N"  33. 

Lettre  du  ministre  de  la  guerre  au  maréchal  Jourdan, 
major  général  de  &  M,  Catholiqtu*. 

Paris,  le  3i  août  1809. 

Monsieur  le  maréchal,  TEmpereur  ma  chargé  de 
faire  connaître  directement  à  V.  £xc.  ses  obserrations 
sur  la  manière  dont  les  affaires  ont  été  conduites  en 
Espagne,  relativement  aux  derniers  événements.  L'im- 
portance de  ces  remarques  m'obligera  de  les  transcrire 
en  partie ,  et  de  rendre  le  reste  avec  la  précision  la  plus 
scrupuleuse,  pour  ne  pas  courir  le  risque  d'altérer  en 
rien  les  différentes  idées  de  l'Empereur. 

En  premier  lieu ,  Sa  Majesté  a  pensé  que  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie  n'aurait  pas  dû  être  dirigé  sur  Plasen- 
cia^  mais  qu'il  devait  venir  de  Salamanque  sur  Madrid, 
par  Avila,  et  que  les  trois  corps  marchant  isolément, 
la  tête  serait  arrivée  dès  le  27  ou  le  â8.  Il  fallait  pen- 
dant ce  temps-là  reculer  à  petites  journées,  et  ne  don- 
ner la  bataille  sous  Madrid  que  lorsque  toutes  nos 
forces  auraient  été  réunies.  La  marche  du  duc  de  Dal- 
matie sur  Plasencia  était,  selon  l'Empereur,  dange- 
reuse et  surtout  inutile  ;  dangereuse ,  parce  que  l'autre 
armée  pouvait  être  battue  à  Talavera  sans  qu'on  lui 
portftt  secours^  et  qu'on  compromettait  ainsi  la  sûreté 
de  tous  les  corps  d'armée  en  Espagne,  tandis  que  les 
Anglais  n'avaient  rien  à  craindre,  puisqu*en  trois  heu- 
res dé  temps  ils  pouvaient  se  mettre  derrière  le  Tage, 
et  que,  en  repassant  ce  fleuve  à  Talavera,  à  Almaraz, 
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OU  partout  ailleurs,  ils  avaient  leur  ligne  d'opération 
sur  Badajoz  à  l'abri.  Sa  Majesté  trouve  qu'on  a  com- 
promis les  troupes  par  le  mouvement  ordonné,  sans 
qu'on  pût  en  obtenir  un  résultat,  même  en  cas  de 
succès. 

L'Empereur  pense  qu'on  avait  fait  une  faute  en  se 
divisant  en  deux  armées ,  de  cinquante  mille  bommes 
cbacune,  séparées  par  des  montagnes  et  par  une  grande 
étendue  de  pays,  mais  que  du  moins  ou  n'aurait  dû 
ne  livrer  bataille  qu'en  même  temps  ou  après. 

Le  maréchal  duc  de  Dabnatie  ne  pouvait  pas  être  à 
Plasencia  avant  le  4  août,  parce  qu'il  devait  y  arriver 
avec  tout  le  sixième  corps  qui  venait  d'Astorga ,  et  avait 
besoip  de  tout  ce  temps  pour  acbever  cette  marche; 
au  lieu  que  l'armée  du  Roi  pouvait  manœuvrer  du  côté 
de  Madrid  et  gagner  quelques  jours  sans  livrer  bataille; 
les  Anglais  ne  se  seraient  pas  compromis ,  s'ils  l'avaient 
trouvé  dans  une  bonne  position. 

Enfin  arrivé  à  Talavera ,  on  savait  par  les  prisonniers 
que  l'armée  anglaise  était  en  présence ,  et  Ton  ne  devait 
pas  l'attaquer  sans  l'avoir  reconnue.  Leur  droite  étant 
à  Talavera,  où  se  trouvaient  les  Espagnols,  on  savait 
que  ceux-ci,  quoique  ne  valant  rien  en  plein  champ, 
n'en  sont  pas  moins  de  bonnes  troupes  quand  ils  peu- 
vent se  retrancher  dans  des  maisons.  La  gauche*  des 
Anglais  étant  sur  un  plateau ,  on  devait  s'assurer  si  ce 
plateau  ne  pouvait  pas  être  tourné,  et  cette  *  position 
exigeait  donc  des  reconnaissances  préalables,  sans  les- 
quelles on  compromet  les  troupes,  et  on  les.  expose  sans 
nécessité. 
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Sa  Majesté  trouve  en  outre  qu'une  fois  résolu  à  li- 
vrer bataille  9  il  fallait  le  faire  avec  plus  de  vigueur  et 
(l'ensemble,- et  que  c'est  essuyer  un  affront  .que  d*étre 
repoussé  quand  on  a  eu  douze  mille  hommes  en  réserve 
qui  n'ont  pas  tiré.  L'Empereur. ajoute  qu'on  ne  doit  pas 
livrer  de  bataille  lorsqu'on  n'a  pas  pu  s'assurer  d'a- 
vance d'avoir  les  trois  quarts  des  chances  en  faveur  de 
son  succès;  on  ne  doit  même  y  dit  encore  l'Empereur, 
donner  une  bataille  que  lorsqu'on  n* a  plus  de  nouvelles 
chances  à  espérer ,  puisque  de  sa  nature  le  sort  d'une 
bataille  est  toujours  douteux  ;  mais  une  fois  qu'elle  est 
résolue  y  on  doit  ^vaincre  ou  périr  ^  et  les  aigles  français 
ses  ne  doivent  se  reployer  que  lorsque  toutes  ontjait 
également  leurs  efforts. 

Je  ne  laisserai  point  ignorer  à  Votre  Excellence  que 
Sa  Majesté  a  été  informée  d'une  circonstance  qui  a  excité 
son  mécontentement  :  c'est  que  le  duc  de  Bellune,  à  la 
bataille  de  Talavera,  a  pensé  que  si  la  réserve  avait  été 
mise  sous  ses  ordres ,  il  aurait  enlevé  la  position  des  An- 
glais. L'Empereur  a  donc  jugé  que  c'était  par  suite  des 
fautes  commises  que  l'armée  d'Espagne  a  été  ainsi  bra- 
vée par  trente  mille  Anglais.  Sa  Majesté  finit  par  cette 
phrase  :  Tant  qu'on  voudra  attaquer  de  bonnes  troupes , 
comme  les  troupes  anglaises,  dans  de  bonnes  positions ^ 
s€au  les  reconnaître  et  s'assurer  si  on  peut  les  enlever^ 
on  conduira  des  hommes  à  la  mort  en  pure  perte. 

Je  remplis  le  devoir  qui  m'était  imposé  par  les  or- 
dres de  l'Empereur;  dans  une  circonstance  aussi  déli- 
cate qu'importante ,  il  ne  m'est  pas  permis  de  m'écarter 
de  la  ligne  qui  m'est  tracée.  Je  désire  beaucoup  que 
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yotre  réponse  me  mette  à  même  de  donner  à  Sa  Ma- 
jesté de$  explicationg  satisSûsantes ,  et  de  nature  à  dis- 
siper Timpression  que  les  circonstances  lui  ont  fidte. 
Agréez,  monsieur  le  maréchal ,  l'assurance,  etc. 

Signé  :  LE  MINISTHE  DE  LA  GUERRE. 
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Lettre  du  maréchal  Jourdan ,  major  général  de  S.  M. 
CathoUjue,  au  maréchal  Soult  y  duc  de  Dalmatie. 

Madrid,  le  19  août  1809. 
Monsieur  le  maréchal, 

.Le  Roi  me  charge  d'avoir  l'honneur  de  tous  pré- 
venir qu'il  a  reçu  une  lettre  de  S.  Exe.  le  Ministire  de 
la  guerre,  portant  que  l'intention  de  S.  M.  l'Empereur 
est  qu'on  n'entreprenne  rien  contre  le  Portugal,  pen- 
dant le  mois  daoùt,  à  cause  des  chaleurs  de  la  saison. 
L'Empereur  pense  qu'il  Ëtut  se  préparer  à  £iire  cette 
expédition  en  février  prochain.  S.  M.  L  et  R.  demande 
aussi  que  le  Roi  lui  fasse  connaître  dans  un  mémoire 
raisonné,  ses  pensées  et  ses  vues  sur  les  opérations 
que  l'armée  d'Espagne  devra  entreprendre  au  mois  de 
septembre. 

Le  Roi,  qui  a  reçu  votre  lettre  en  date  du  i4  du 
courant,  m'ordonne  devons  observer  que,  d'après  les 
ordres  qu'il  vient  de  recevoir,  il  ne  s'agit  plus,  comme 
vous  le  proposez,  d'expulser  les  Anglais  du  continent 
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taski  qu'iU  relieront  en  Portugal,  et  qu'il  paraît  qu*ayant 
d'entreprendre  de  nouvelles  opérations,  S.  M.  TEmpe- 
reur  veut  laisser  passer  la  saison  des  grandes  chaleurs 
et  connaître  avant  tout  les  pensées  et  les  vues  du  Roi. 
S.  M.  me  charge  d ajouter  à  ces  considérations,  que 
dans  ce  moment  les  communications  avec  la  France 
sont  très-dangereuses  et  à  la  veille  d*étre  interceptées. 
Les  courriers  sont  assassinés,  et  les  divers  détachements 
sont  attaqués  et  quelquefois  enlevés.  Enfin ,  il  n'est  plus 
possible  de  Cure  voyager  les  convois,  par  l'impossibi- 
lité où  Ton  se  trouve  de  leur  donner  des  escortes  suf- 
fisantes.  Cependant  Madrid  se  trouve  dépourvu   de 
munitions,  et  Ton  ne  peut  entreprendre  une  opération 
militaire  importante  avant  d'en  avoir  reçu  des  places 
de  dépôt.  Les  voitures  d'artillerie  se  trouvent,  d  après 
un  rapport  de  M.  le  général  Senarmont,  hors  detat 
d'entrer  en  campagne.  Elles  ont  été  détruites  par  les 
grandes  chaleurs ,  et  le  général  Senarmont  pense  qu'il 
faudra  plus  d'un  mois  pour  les  réparer.  Les  fourgons 
du  train  sont  dans  le  même  état.  Les  troupes ,  surtout 
la  cavalerie,  ont  le  plus  grand  besoin  de  repos.  Enfin, 
tous  les  approvisionnements  en  subsistances  qui  avaient 
été  formés  à  Madrid,  ont  été  consommés  pendant  les 
d^nières  opérations ,  et  il  est  indispensable  d'en  créer 
de  nouveaux,  sans  quoi  l'armée  ne  pourrait  se  soute- 
nir en  campagne. 

Le  Roi  pense  donc,  M.  le  maréchal,  que  dans  le 
moment  l'objet  principal  est  de  rendre  libres  les  com- 
munications avec  la  France  et  avec  les  places  de  dé- 
pôt Déjà  des   troupes  sont  parties  de  Madrid   pour 


4o8  GUEARS    J>E    LA    PENINSULE. 

disperser  les  rassemblements  qui  s'étaient  formés  du 
côté  de  l*Escurial9  de  Guadarama  et  de  Ségovie,  et 
qui  interceptaient  les  communications  avec  Valladolid. 
Le  quatrième  corps,  qui  a  le  plus  grand  besoin  de 
repos,  a  été  placé  sur  la  riye  droite  du  Tage,  tant  pour 
se  reposer  que  pour  éloigner  les  rassemblements  qui 
interceptaient  l'arrivage  des  subsistances  destinées  à 
l'approvisionnement  de  Madrid.  S.  M.  espère  que  le 
sixième  corps  est  arrivé  à  Salamanque.  M.  le  duc  d'El- 
cbingen  arrêtera  4a  marche  de  la  Romana,  il  chassera 
l'ennemi  de  Salamanque  et  de  Léon,  et  forcera  la  Ko- 
mana  à  rentrer  dans  les  montagnes  de  la  Galice.  Pen- 
dant ce  temps ,  M.  le  général  Kellermann  balayera  les 
provinces  de  Burgos  et  de  Soria,  et  rétablira  les  com- 
munications avec  la  France  et  les  places  de  dépdt;  les 
convois  arriveront ,  on  réparera  l'artillerie  et  le  train 
des  équipages,  on  formera  des  approvisionnements, 
les  troupes  se  reposeront,  et  quelques  chevaux  de  cava- 
lerie se  remettront.  D'ici  là ,  S.  M.  l'Empereur  pourra 
transmettre  ses  ordres  au  Roi ,  et  l'armée  sera  en  état 
d'agir  lorsque  la  saison  des  grandes  chaleurs  sera  pas- 
sée. Si,  avant  cette  époque,  ce  qui  est  peu  probable, 
l'ennemi  prenait  l'offensive,  alors,  par  les  positions 
qu'occupent  les  divers  corps  d*armée,  on  pourrait  les 
réunir  en  tout  ou  en  partie  en  peu  de  jours  sur  le 
point  nécessaire ,  et  l'on  agirait  selon  les  circonstances. 
Le  Roi  ne  peut  pas  envoyer  le  premier  corps  à  Ta- 
lavera;  M.  le  duc  de  Bellune  est  dans  la  Manche  à  la 
poursuite  de  l'armée  de  Yénégas.  Le  quatrième  corps 
est,  ainsi  que  je  vous  lai  dit  plus  haut,  sur  la  rive 
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droite  du  Tage;  il  est  y  quant  à  présent,  hors  d'état 
d'entrer  en  campagne,  et  d'ailleurs  S.  M.  ne  peut  pas, 
dans  les  circonstances  actuelles ,  rester  à  Madrid  avec 
une  poignée  de  troupes  autour  d'elle.  Son  projet  est 
de  considérer  le  quatrième  corps  comme  une  réserve 
avec  laquelle  S.  M.  se  portera  partout  où  sa  présence 
sera  nécessaire.  Ainsi  le  Roi  pense  que  le  cinquième 
corps  doit  rester  dans  la  position  qu'il  occupe,  et 
qu'avec  le  deuxième  corps  vous  devez  continuer  à 
observer  le  Portugal  et  à  chercher  à  savoir  ce  que 
devient  l'armée  anglaise.  Les  armées  ennemies  doi- 
vent avoir  besoin  de  plus  de  temps  pour  se  refaire 
que  l'armée  impériale,  puisqu'elles  ont  perdu  la  plus 
grande  partie  de  leur  matériel.  Il  est  donc  à  présumer 
qu'avant  qu'elles  soient  en  état  de  reprendre  les  opéra- 
tions ,  nous  serons  réparés.  Dans  ce  cas ,  si  les  opéra- 
tions ont  Ueu  de  votre  côté,  le  Roi  s'y  portera  avec  le 
quatrième  corps,  la  garde  et  une  brigade  de  la  divi- 
sion Dessolles. 

Le  Roi  ne  perd  pas  de  vue  le  projet  du  siège  de 
Ciudad-Rodrigo,  et  S.  M.  pense  qu'il  &ut  se  préparer 
à  (aire  cette  opération  à  la  première  occasion  favo- 
rable. Tous  les  ordres  étaient  donnés  pour  cela;  mais 
les  dangers  des  communications,  la  présence  de  l'en- 
nemi à  Salamanque  et  à  Léon,  l'invasion  par  la  Ro- 
mana,  dont  les  provinces  de  la  vieille  Castille  ont  été 
menacées,  ont  forcé  à  suspendre  l'exécution  de  ces 
ordres. 

Le  Roi  espère  que  vous  parviendrez  à  enlever  le 
corps  de  Wilson ,  puisqu'il  se  trouve  entre  vous  et  le 
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cinquièiue  corps.  S.  M.  ne  peut  pas  Ëdre  agir  une 
colonne  de  douze  à  quinze  cents  hommes  d'Avila, 
puisqu'il  n  j  a  dans  cette  province  qu'environ  douze 
cents  hommes  du  régiment  royal  étranger ,  qui  ont 
bien  de  la  peine  à  se  soutenir  contre  les  fréquents 
détachements  de  la  garnison  de  Ciudad*Rodrigo.  Elle 
a  pensé  qu'il  serait  inutile  de  £adre  partir  des  troupes 
d'ici  pour  cette  expédition  j  car,  lorsqu'elles  arrive- 
raient! Wilson  sera  pris  ou  échappé. 

S.  M.  est  dans  l'impossibilité  de  vous  envoyer  les 
deux  mille  hommes  de  cavalerie  que  vous  demandez  ; 
à  peine  y  a-t-il  quatre  mille  hommes  de  cavaleiie  entre 
le  premier  et  le  quatrième  corps.  On  ne  peut  leur  en 
retirer  sans  les  mettre  hors  d  état  d'agir.  J'ai  écrit  à  S. 
Exe.  le  ministre  de  la  guerre,  par  ordre  du  Roi,  pour 
demander  des  secours  pour  cette  arme. 

Les  ordres  sont  donnés  pour  que  tous  les  détache- 
ments que  vous  avez  laissés  à  Valladolid  vous  soient 
renvoyés.  On  a  donné  l'ordre  de  vous  envoyer  des 
fonds;  mais  il  faut  attendre  qu'ils  soient  arrivés  de 
Burgos ,  où  ils  ont  été  arrêtés  à  cause  des  dangers  des 
communications. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  :  JOURDAN. 
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Rapport  du  chef  de  bataillon  Bayle  Dugay,   du  cin^ 
quaatê-kuitiimê  régiment  de  ligne ,  au  général  BonsU 

Aguilar  del  Gampo»  le  ii  novembre  1809. 

Mon  géoéral, 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  que  la  troupe 
du  frmeux  Porlier,  dit  le  Marquisîto ,  forte  de  trou 
miUe  honunes  d'infiinterie  et  de  deux  cents  de  cayale*- 
rie ,  ayant  arec  elle  une  pièce  de  huit ,  et  deux  pièces 
de  trois,  déboucha  le  6  du  courant,  à  huit  heures  du 
matin,  par  le  chemin  de  Guardo ,  pour  venir  m  assié- 
ger dans  le  couvent  de  Gervera,  situé  sur  la  route 
d'Aguilar  del  Gampo  à  Potès,  où  jetais  cantonné, 
comme  vous  le  savez,  avec  trois  cents  hommes  de  mon 
bataillon. 

Le  poste  avancé  que  j 'avais  sur  le  chemin  de  Guardo 
ayant  aperçu  lavant^garde  de  Tennemi,  forte  de  cin- 
quante honunes  de  cavalerie ,  fit  feu  et  se  replia ,  d  après 
sa  consigne,  sur  le  poste  du  pont  de  la  Puiserga;  ces 
deux  postes  réunis  s'opposèrent  avec  vigueur  au  pas- 
sage del  avant^garde  espagnole,  qui  fut  contrainte  d'al- 
ler se  mettre  à  couvert  derrière  un  grand  rocher.  Mais 
presque  au  même  moment  une  grande  quantité  de 
tirailleurs  descendirent  des  montagnes,  et  attaquèrent 
avec  acharnement  le  pont ,  où  j'envoyai  quatre-vingts 
hommes  de  renfort  pour  faciliter  la  rentrée  de  tous 
mes  autres  postes.  L'ennemi  ne  tarda  pas  à  se  montrer 
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avec  toutes  ses  forces.  Il  en  porta  une  partie  sur  les 
chemins  d'Aguilar  del  Campo  et  de  Reynosa  ;  deux 
mille  hommes  restèrent  sur  le  chemin  de  Guardo  avec 
trois  pièces' de  canon ,  qui  furent  de  suite  mises  en  bat- 
terie pour  tirer  sur  le  couvent  où  je  venais  de  rentrer 
avec  tout  mon  monde ,  bien  décidé  à  y  fiiire  une  ré- 
sistance des  plus  opiniâtres. 

Je  vous  fais  passer  la  sommation  qui  me  fut  remise 
par  le  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Castille,avec 
copie  de  ma  réponse.  Il  avait  été  tiré  dans  ce  moment 
trente-deux  coups  de  canon  ;  trois  avaient  fait  des  brè- 
ches au  mur  de  l'enclos  du  couvent.  Pendant  ce  temps» 
là  lennemi  changeait  ses  pièces,  et  enlevait  ses  blessés. 
Il  ne  cherchait  qua  gagner  du  temps,  pour  les  placer 
plus  avantageusement  et  mettre  ses  tirailleurs  à  cou- 
vert. Je  fis  reconunencer  le  feu.  L'ennemi  fut  encore 
forcé  de  retirer  ses  canons  par  le  feu  nourri  que  fai- 
saient mes  hommes  parles  fenêtres,  créneaux  etécha- 
fiiudages,  sur  les  canonniers  et  tirailleurs.  Il  ne  put 
tirer  de  cette  seconde  position  que  dix-huit  coups  de 
canon  en  partie  mal  ajustés  ;  son  meilleur  pointeuur  y 
fut  tué  et  sept  canonniers  blessés. 

Le  même  parlementaire  se  présenta,  tenant  à  la  main 
une  nouvelle  sommation  de  la  part  de  son  généraL  Je 
le  renvoyai,  en  lui  disant  hautement  que  je  ne  vou- 
lais recevoir  aucune  proposition,  et  que  j'allais  £adre 
tirer  sur  lui.  Je  vous  assure  qu'il  décampa  bien  vite  avec 
deux  fanfiirons  qui  l'accompagnaient. 

Les  pièces  fiireht  ensuite  placées  sur  la  montagne 
qui  touche  la  ville ,  et  vis-à-vis  de  la  façade  du  couvent. 


PIÈCES   lUSTIFIOATIVES.  ^li 

Elles  tirèrent  cinquante-six  coupt  de  canon;  la  majeure 
partie  donna  dans  la  toiture  du  couvent.  Peus  trois 
hommes  de  blessés  par  les  pierres  ;  dix  de  mes  meil- 
leurs tirailleurs  avaient  été  mis  hors  de  combat  le  ma- 
tin par  la  mousqueterie. 

Cette  journée  se  passa  ainsi.  J'aurais  bien  pu  me 
retirer  dans  la  nuit  si  je  l'eusse  voulu,  quoique  l'en- 
nemi gardât  toutes  les  avenues;  mais  j'avais  des  vivres 
dans  le  couvent  pour  quinze  jours,  et  j'étais  résolu  à 
me  défendre. 

Je  m'aperçus  dans  la  nuit  qu'il  se  préparait  pour  le 
lendemain  quelque  chose  d'extraordinaire  par  le  bruit 
et  les  travaux  que  faisait  l'ennemi  sur  la  montagne  où 
il  avait  ses  pièces  ;  on  y  voyait  aussi  un  feu  des  plus 
ardents.  J'étais  cependant  bien  éloigné  de  penser  qu'il 
eût  l'intention  de  me  canonner  à  boulets  rouges;  c'est 
ce  qu'il  fit  cependant  à  sept  heures  du  matin  avec  sa 
pièce  de  huit.  Il  envoya  dans  la  toiture  du  couvent 
dix-huit  boulets  rouges,  dont  quatre  mirent  le. feu 
dans  la  charpente;  mais  l'incendie  Ait  de  suite  éteint 
par  les  hommes  placés  pour  voir  où  ces  boulets  tom- 
baient, et  les  ramasser.  Il  fut  tiré  dans  la  matinée 
vingt-deux  boulets  rouges  par  la  pièce  de  huit  ;  les 
deux  pièces  de  trois  étaient  pointées  sur  les  fenêtres, 
et  tirèrent  soixante-sept  coups. 

La  montagne  était  couronnée  de  spectateurs  ;  tous 
les  prêtres  des  villages  voisins,  hormis  un  que  je  connais 
bien ,  y  étaient  accourus  ;  ils  s'attendaient  à  me  voir 
brûler  avec  ma  troupe  dans  le  couvent. 

L'ennemi  cessa  son  feu  à  une  heure  après  midi.  Il 
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le  veprit  à  quatre  bev^s»  et  ttra  encore  huit  boalets 
rouges  de  sa  pièce  de  huit  ;  les  petites  pièces  tirèrent 
aussi.  Les  spectateurs  étaient  en  plus  grand  nombre 
que  le  matin.  A  cinq  heures  du  soir  un  nouveau  parle- 
mentaire s  étant  présenté,  fut  reçu  à  coups  de  fusil. 
Cette  journée  se  passa  ainsi. 

Le  lendemain  8  novembre,  la  canonnade  recom- 
mença au  point  du  jour.  Gomme  la  nuit  avait  été  fort 
mauvaise  y  il  fut  impossible  à  Tennemi  de  faire  cbaufFer 
des  boulets  ;  il  se  contenta  de  tirer  dans  la  journée  cent 
deux  boulets  sur  les  fenêtres» 

Le  9,  l'ennemi  descendit  ses  pièces  de  la  montagne, 
et  vint  placer  le  canon  de  huit  dans  une  petite  rue  en 
face  de  la  porte  d  entrée  du  couvent,  à  demi-portée  de 
fusil;  les  deux  autres  pièces  furent  placées  dans  la 
maison  la  plus  proche  du  couvent.  Cette  artillerie  ne 
cessa  de  faire  feu  jusqu'à  deux  heures  après  midi.  Le 
canofi  de  huit  fit  une  brèche  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  à  y  passer  très-commodément  un  homme.  Je 
fis  boucher  cette  brèche  avec  des  pierres  de  taille  de 
réglise  du  couvent  dans  les  intervalles  de  temps  que  Ten- 
nemi  chargeait  ses  pièces.  Je  fis  aussi  apporter  du  fumier 
et  des  sacs  à  terre  pour  renforcer  la  porte  d  entrée,  et 
celle  de  Téglise  qui  avait  aussi  beaucoup  souffert. 

Je  m'aperçus  que  lennemi  avait  retiré  ses  pièces.  Je 
croyais  qu'il  avait  l'intention  de  les  porter  sur  une  pe- 
tite montagne  vis-à-vis  de  l'église  ;  c'est  ce  qu'il  ne  fit 
pas.  Voyant  son  incertitude,  je  me  décidai  à  faire 
fiiire  une  sortie  en  ville  par  soixante  hommes  sous  les 
ordres  du  capitaine  Mallet.  Cette  sortie  fit  le  meilleur 
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effet  :  k  terreur  et  l'épouvante  se  mirent  parmi  les  Espa- 
gnols qui  se  sauvèrent  à  toutes  jambes  par  la  moiftagne. 
Quantité  d'officiers  abandonnèrent  leurs  chevaux  et 
leur  butin  ;  plus  de  quatre  cents  fusils  furent  cassés 
et  brisés  sur  la  place,  ainsi  que  huit  caisses  de  tam- 
bour, la  grosse  caisse  de  la  musique  du  Marquisito, 
et  un  grand  nombre  de  marmites.  Si  j'avais  eu  avec 
moi  la  compagnie  de  grenadiers,  forte  de  cent  vingt 
hommes,  Tennemi  ne  serait  plus  rentré  en  ville. 

S'étant  rallié  ensuite  sur  la  montagne ,  il  descendit  de 
nouveau,  et  replaça  dans  l'endroit  même  où  elle  avait  été 
dans  la  journée  sa  pièce  de  huit,  qui  tira  encore  huit 
coups  sur  la  brèche  &ite  le  matin.  A  la  nuit  cette  pièce 
fut  enlevée;  une  grande  quantité  de  tirailleurs  embus* 
qués  dans  les  maisons  les  plus  proches  du  couvent,  ainsi 
que  derrière  les  petits  murs  des  champs  voisins,  ne 
cessèrent  de  tirer  pendant  toute  la  nuit.  A  minuit,  l'en- 
nemi fit  une  tentative  pour  incendier  le  couvent.  Douze 
grenadiers  conduits  par  un  habitant  apportèrent  une 
grande  chaudière  pleine  de  goudron  et  des  fagots  de 
^^bois  sec,  qu'ils  placèrent  vis-à-vis  une  grande  porte 
de  la  basse-cour  du  couvent  où  il  se  trouvait  un  han- 
gar assez  considérable  n'ayant  que  dix  à  douze  jûeds 
<le  haut.  J'avais  eu  la  précaution  de  faire  découvrir  en 
partie  ce  hangar  pour  éviter  la  communication  et  les 
progrès  du  feu  :  bien  m'en  prit,  car  sans  cette  pré- 
caution j'aurais  infailliblement  été  contraint  de  sortir 
au  plus  vite  du  couvent,  et  peut-être  en  désordre. 
L'ennemi  s'était  glissé  à  la  feveur  de  la  nuit  qui  étan 
très-obscure,  et    la  sentinelle   placée  de  ce  côté  ne 
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s*aperçut  de  son  approche  que  lorsqu'elle  vit  la  lueur 
du  feu  ;  elle  tira  son  coup  de  fusil.  Tout  mon  monde 
prit  les  armes.  J'envoyai  aussitôt  des  travailleurs  pour 
£iire  abattre  le  toit  du  hangar  et  éteindre  le  feu. 
MM.  Oury  et  Lacroix,  lieutenants  ,  méritent  les  plus 
graqds  éloges  :  ils  nont  cessé  de  travailler,  et  sont  par- 
venus à  éteindre  l'incendie.  L'ennemi  ayant  manqué  son 
coup  j  et  n'ayant  plus  l'espoir  de  nous  forcer,  se  décida 
à  faire  sa  retraite ,  qu'U  effectua  à  sept  heures  du  matin. 
Il  avait  fait  filer  pendant  la  nuit  ses  voitures  et  son 
artillerie.  Voyant  son  mouvement  sur  la  route  de  Potès, 
je  suis  sorti  avec  deux  cents  hommes  pour  lui  faire  la 
conduite  jusqu'à  San-Salvador. ,  situé  à  trois  lieues  de 
Gervera.  Les  Espagnols  se  retirèrent  dans  le  plus 
grand  désordre.  Si  j'avais  eu  avec  moi  trente  hussards 
ou  chasseurs,  à  cheval,  je  les  désorganisais  entière- 
ment. Une  trentaine  d'entre  eux ,  dont  trois  cavaliers , 
furent  tués  par  mes  tirailleurs  ;  plusieurs  jetèrent  leurs 
armes  pour  se  sauver  par  les  montagnes  :  huit  Français 
faits  prisonniers  par  eux ,  et  qui  avaient  prb  du  service, . 
se  sont  rendus.  Il  se  trouve  aussi  un  Polonais  et  un 
Alsacien,  tous  deux  de  la  légion  irlandaise. 

Je  crois,  mon  général,  avoir  rempli  mes  devoirs.  Je 
vous  demanderai  de  l'avancement  pour  MM.  Oury  et 
L'croix,  lieutenants,  et  M.  Ghalochet,  adjudant,  qui, 
lors  de  la  sortie  avec  le  capitaine  Mallet ,  montra  une'' 
bravoure  rare;  je  vous  demande  aussi  de  vous  inté* 
resser  pour  faire  obtenir  à  M.  Mallet,  capitaine,  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'honneur,  ainsi  qu'au  sergent 
Lasalle,  qui  a  défendu  le  passage  du  pont  avec  intré- 
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pidité,  et  qui  a  eu  tous  ses  Tétements  cribles  de  balles.' 
Le  sergent  Herouxa  été  blessé  après  s'être  bien  battu, 
et  mérite  aussi  qu'on  s'intéresse  pour  lui;  les  nommés 
Maillet,  fusilier,  et  Adam,  sapeur,  méritent  aussi  la  dé- 
coration pour  avoir  ramassé  tous  les  boulets  rouges  qui 
tombaient  dans  la  toiture  du  couvent,  et  avoir  éteint 
quatre  fob  le  feu. 

Pendant  les  cinq  jours  qu'a  duré  ce  siège,  j'ai  eu  deux 
hommes  de  tués  et  vingt  de  blessés.  Pour  faire  panser 
ces  derniers ,  je  suis  obligé  de  me  servir  d'un  cbirur- 
gien  espagnol  de  la  viUe. 

Le  couvent  de  Cervera  sera  inhabitable  tant  qu'on 
ne  rétablira  pas  sa  toiture,  qui  a  été  écrasée  par  les 
boulets.  Sans  cela  je  ne  l'aurais  point  quitté ,  bien  que 
M.  Ducosso,  mon  collègue,  m'ait  fait  connaître  par 
une  de  ses  lettres  que  votre  intention  était  que  je  me 
rendisse  avec  mon  bataillon  à  Aguilar  del  Campo,  où 
je  suis  arrivé  le  1 1  au  soir. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  Tennemi  a  souffert  beau- 
coup du  feu  de  nos  hommes  placés  aux  fenêtres  et  sur 
les  échafaudages  que  j'avais  £sdt  dresser  dans  l'enclos 
du  couvent.  Il  a  eu  plus  de  cinquante  hommes  de  tués. 
Il  a  fait  évacuer  sur  Potès  quarante  et  quelques  voi- 
tures de  blessés.  Il  a  tiré  pendant  les  trois  jours  de 
siège  quatre  cent  soixante-huit  coups  de  canon,  dont 
une  vingtaine  à  mitraille  sur  les  principales  fenêtres 
du  couvent,  toujours  bien  garnies  de  mes  hommes, 
qui  ne  se  retiraient  que  lorsque  l'ennemi  mettait  le  feu 
aux  pièces. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.     Signé  :  B AYLE  DUG AY. 
Tome  /.  27 
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Lettre  du  général  Kellermann,  commandant  de  la  haute 
Espagne,  au  ministre  de  la  guerre. 

Valladolid,  le  ao  octobre  1809. 
Monsieur  le  comte, 

La  diiBciilté  des  communications  et  le  retard  que 
doivent  éprouver  les  rapports  qui  viennent  de  Madrid, 
me  déterminent  à  vous  tracer  un  court  tableau  de  la 
situation  du  nord  de  l'Espagne ,  et  à  vous  faire  sentir 
la  nécessité  indispensable  d*y  envoyer  de  prompts  ren- 
forts. 

Le  dénûment  de  'troupes  dans  lequel  on  a  laissé  les 
provinces  de  Burgos  et  de  Biscaye,  y  a  multiplié  les 
bandes  de  brigands  au  point  que  Ton  peut  considérer 
la  communication  comme  à  peu  près  interrompue;  des 
essaims  d'insurgés  paraissent  inopinément  sur  mille 
points  de  la  route,  et  profitent  dune  excursion  assez 
inutile  qu  a  faite  le  général  Thiébaut  dans  le  sud  de 
Burgos  avec  toutes  ses  forces,  sans  que,  depuis  le  4  oc- 
tobre, j'aie  pu  avoir  de  ses  nouvelles. 

Santander  est  assez  tranquille  et  ne  peut  donner  d'in- 
quiétude par  lui-même. 

Valladolid  est  calme ,  la  province  tranquille ,  quoique 
infestée  de  brigands. 

Signé  :  KELLERMANN. 
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Ordre  général  de  V armée. 

Madrid,  le  s  décembi-e  1809. 
En  exécution  des  ordres  de  S.  M.  l'Empereur  et  de 
S.  M.  le  Roi  d'Espagne  sur  la  sûreté  des  communica- 
tions avec  Bayonne,  les  dispositions  suivantes  seront 
observées  sous  la  responsabilité  personnelle  des  com- 
mandants de  place  : 

Sur  la  route,  depuis  Madrid  jusqu'à  la  frontière 
chaque  poste  fera  partir  tous  les  jours  et  à  une  heure 
convenue  d'avance  entre  les  commandants  de  deux 
postes  respectifs,  des  détachements  plus  ou  moins 
forts,  suivant  les  localités  et  les  circonstances,  qui  pren- 
dront sous  leur  escorte  tout  ce  qui  sera  dans  le  cas  de 
faire  route  du  même  côté. 

Ces  détachemente  rencontreront  nécessairement  ceux 
du  poste  voisin  à  moitié  chemin  ou  à  peu  près,  échJn- 
geront  avec  eux  les  courriers,  les  voyageurs,  les  con- 
vois et  autres  objets  qu'ils  auront  de  part  et  d'autre 
escortes,  et  reviendront  chacun  au  lieu  de  leur  départ 
après  s'être  remis  des  bUlets  cachetés ,  dans  lesquels  lé 
commandant  le  plus  élevé  en  grade,  ou  le  plus  ancien 
entre  ceux  des  deux  postes,  indiquera  à  son  collègue 
pour  k  lendemain ,  l'heure  à  laquelle  devront  partir  les' 
deux  détachements.  Cette  heure  devra  être  changée 
tous  le»  jours,  et  indiquée  tantAt  pour  le  jour,  tantôt 
pour  la  nuit 

Les  soldats  des  dcuchements  trouveront  dans  ce 
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nouveau  mode  l'avantage  de  ne  pas  découcher,  et  de 
trouver I  à  leur  retour,  leur  logement  et  leurs  repas 
prêts. 

MM.  les  généraux  gouverneurs  des  provinces  devront 
se  regarder  comme  particulièrement  responsables  du 
succès  de  cette  mesure;  ils  régleront  en  conséquence, 
pour  chaque  poste ,  la  force  des  détachements  qui  de- 
vront marcher^  d'après  les  renseignements  qu'ils  auront 
sur  les  circonstances  locales ,  et  MM.  les  commandants 
de  place  ne  pourront  s'écarter  de  ce  qui  leur  sera  pres- 
crit à  cet  égard.  Us  disposeront  les  marches  de  manière 
à  ce  que  les  courriers  ou  estafettes  puissent  faire  au 
moins  huit  lieues  par  jour,  ou ,  pour  mieux  dire,  deux 
étapes. 

MM.  les  commandants  de  place  répondront  person- 
nellement du  moindre  événement  qui  arrivera  sur  la 
route ,  et  ils  seront  punis  sévèrement ,  s'il  est  reconnu 
quib  n'aient  pas  pris  de  précautions  sufiBsantes. 

J^  y  aura  un  officier  d  etat*major  destiné  spéciale- 
ment pour  ce  service,  qui  ne  cessera  de  parcourir  la 
route  de  Bayonne  à  Madrid  et  de  Madrid  à  Bayonne, 
à  l'effet  de  surveiller  les  détails;  ce  qu'il  pourra  faire 
avec  ses  propres  chevaux  et  en  suivant  la  marche  des 
détachements.  Cet  officier  fera  des  rapports  directs  au 
major  général,  prendra  ses  ordres  et  les  fera  exécuter, 
sans  qu'aucun  général  ou  commandant  particulier  puisse 
y  rien  changer. 

Le  maréchal  d'Empire ,  major  général. 

Signe  :  DUC  DE  DALMATIE. 
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N»  38. 

Ordre  général  de  V armée, 

Dosbarriosy  le  19  novembre  180g. 

Sa  Majesté  s'empresse  de  faire  connaître  à  Farmée 
que  les  troupes  impériales  des  quatrième  et  cinquième 
corps ,  la  troisième  division  de. dragons ,  la  garde  royale 
de  S.  M.  le  Roi  d'Espagne ,  et  les  troupes  espagnoles  au 
service  de  S.  M. ,  ont  remporté  à  Ocana  une  victoire 
signalée. 

L'armée  de  la  Manche ,  qui  avait  reçu  de  nombreux 
renforts  de  celle  d'Estramadure ,  ce  qui  en  avait  porté 
le  nombre  à  cinquante-cinq  mille  hommes ,  a  été  dé- 
truite. Tous  ses  bagages,  toute  son  artillerie,  trente 
drapeaux,  sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Le&  bouches 
à  feu  prises  s'élèvent  déjà  à  cinquante.  Le  nombre  des 
prisonniers,  parmi  lesquels  on  compte  trois. généraux, 
six  colonels  et  sept  cents  officiers  de  tout  grade,  est  de 
vingt-cinq  mille;  la  terre  est  jonchée  de  morts;  qua- 
rante mille  fusils  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille. 

On  amène  à  chaque  instant  de  nouveaux  prisonniers; 
on  pense  que  le  nombre  s'en  élèvera  à  trente  mille. 

Il  paraît  positif  qu'il  ne  reste  pas  à  cette  armée  un 
seul  bataillon  en  état  de  se  battre. 

Le  premier  corps  d'armée,  qui  n'avait  point  d*enne-^ 
mis  devant  lui,  a  passé  le  Tage  à  Villa-Maurique;  son 
avant-garde,  en  approchant  de  sa  nouvelle  position,  a 
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fait  un  millier  de  prisonniers  et  pris  une  énorme  quan- 
tité de  bagages. 

Le  maréchal  d'Empire,  major  général. 

Signé  :  DUC  DE  DALMATIE. 
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Lettre  du  prince  Bert/uer,  major  général,  au  roi 

Joseph, 

Paris,  le  3i  janvier  1810. 
Sire, 

L'Empereur  m'ordonne  de  réexpédier  pour  l'Espagne 
l'aide  de  camp  de  V.  M. ,  M.  de  Glermont-Tonnerre , 
pour  porter  à  la  connaissance  de  Y.  M.  ses  intentions 
au  sujet  de  l'expédition  de  l'Andalousie. 

i^  En  marchant  sur  Séville  et  Cadix,  l'Empereur 
pense  qu'il  fiiut  avoir  soin  de  mener  les  équipages  de 
siège  nécessaires;  car  si  l'ennemi  sait  qu'on  n'a  pas  les 
moyens  de  le  bombarder  ni  de  le  miner,  cela  pourra 
accroître  sa  résistance. 

Q?  n  faut  prévoir  que  les  Anglais  peuvent  marcher 
sur  Talavera  pour  fiûre  diversion  ;  l'Empereur  juge  donc 
qu'il  est  convenable  de  laisser  le  cinquième  corps  d'ar- 
mée, qui  est  composé  de  nos  meilleures  troupes,  pour 
être  opposé  aux  Anglais ,  et  de  mettre  tous  les  petits 
corps  chargés  de  garder  les  communications  avec  Ma> 
drid  sous  les  ordres  du  commandant  du  cinquième 
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corps ,  afin  qu*il  soit  à  portée  de  les  réunir  et  de  s  op- 
poser aux  entreprises  des  Anglais.  Ce  corps  pourra  se 
porter  sur  Alcantara  et  jusque  sur  les  frontières  du  Por- 
tugal, pour  éclairer  les  mouvements  des  Anglais  et 
correspondre  avec  le  maréchal  duc  d'Ëlchingen ,  com- 
mandant le  sixième  corps  d'armée. 

3^  Si  les  Anglais  ne  font  pas  le  mouvement  de  se 
porter  sur  Madrid  pour  faire  diversion ,  ils  peuvent  se 
porter  sur  Salamanque;  et,  dans  ce  cas,  le  sixième 
corps  sera  renforcé  par  la  division  Loison ,  le  huitième 
corps ,  et  par  douze  mille  hommes  de  cavalerie  qui  ren- 
draient impossible  toute  opération  dans  la  plaine. 

4^  Si  le  corps  qui  sera  opposé  aux  Anglais  n'est  pas 
fortement  constitué ,  si  les  corps  entre  la  Sierra-Morena 
et  Madrid  ne  sont  pas  sous  le  même  commandement , 
si  les  Anglais  conçoivent  l'espoir  de  faire  un  mouvement 
offensif,  cela  encouragera  la  résistance  de  Cadix.  Le 
moindre  mouvement  rétrograde  d'un  des  corps  de  l'ex- 
pédition d'Andalousie  serait  contraire  à  toute  idée  mili- 
taire, enhardirait  l'insurrection  et  découragerait  l'armée 
française  :  il  ne  £siut  donc  envoyer  en  Andalousie  que 
les  troupes  nécessaires;  car,  dans  cette  opération,  il 
faut  prévoir  la  diversion  des  Anglais. 

5^  Sa  Majesté  n'a  pas  été  entièrement  satisfaite  des 
projets  qui  lui  ont  été  soumis  ;  elle  ne  trouve  pas  qu'ils 
présentent  d'assez  fortes  combinaisons.  L'Empereur 
considère  qu'il  n'y  a  de  dangereux  en  Espagne  que  les 
Anglais  ;  que  le  reste  n'est  que  de  la  canaille  qui  ne  peut 
jamais  tenir  en  campagne;  que  la  communication  de 
Lisbonne  avec  Séville  et  Cadix  est  très-prompte,  et  que, 
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si  on  laisse  sur  le  Tage  un  corps  trop  faible ,  on  risque 

de  compromettre  lopération. 

Je  prie  Votre  Majesté  d'agréer  l'hommage  de  mon 

respect 

Signe  :  ALEXANDRE. 
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Ordre  général  ds  V armée  ^  donne  par  S.  M.  Catholique. 

Au  camp  royal  de  Séville,  le  i**  féTrier  1810. 

Soldats  y 

La  guerre  que  l'Empereur  -rient  de  terminer  si  glo- 
rieusement avec  l'Autriche,  avait  ranimé  l'espoir  du 
cabinet  anglais.  Ses  armées  débarquées  en  Espagne  de- 
vaient £aiire  la  conquête  de  Madrid ,  et  opérer  une  puis- 
sante diversion;  mais,  arrêtées  à  Talavera,  elles  n'ont 
plus  osé  se  montrer. 

Abandonnées  par  leurs  prétendus  alliés ,  les  troupes 
de  l'insurrection  tentèrent  un  dernier  effort  au  moment 
de  la  pacification  de  Vienne  :  Ocana  confondit  leurs 
projets  insensés  ;  vous  ne  vîtes  dans  elles  que  des  frères 
égarés  jetés  dans  le  précipice  par  un  ennemi  commun; 
vous  voulûtes  les  sauver;  je  les  reçus  comme  des  en- 
fants. Français,  ce  souvenir  ne  m'abandonnera  jamais; 
je  régnerai  sur  l'Espagne,  mais  la  France  rivra  toujours 
dans  mon  cœur. 

Les  barrières  que  la  nature  a  placées  entre  le  nord 
et  le  midi  de  l'Espagne  sont  tombées;  vous  n'avez  plus 
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trouvé  que  des  amis  en  deçà  de  la  Sierra-Morena;  Jaen, 
Gordoue,  Grenade,  Séville,  ont  ouvert  leurs  portes; 
vous  avez  parcouru  ces  provinces  avec  l'esprit  de  paix 
et  d'ordre  que  vous  auriez  porté  au  sein  du  Languedoc 
et  de  la  Bourgogne.  Le  bon  accueil  des  habitants ,  l'a» 
bondance,  la  paix ,  ont  été  les  résultats  de  votre  con- 
duite. 

Soldats  de  Talavêra,  d'Almonacide,  de  l'Arzobispo, 
d'Ocana  y  de  la  Sierra-Morena ,  comment  vous  témoigner 
ce  que  je  vous  dois? 

Je  vous  rappelle  à  vous-mêmes  votre  propre  conduite. 

L'Empereur  la  connsutra. 

Le  Roi  d'Espagne  veut  qu'entre  les  colonnes  d'Her- 
cule s'élève  une  troisième  colonne  qui  porte  à  la  posté- 
rité la  plus  reculée  et  aux  navigateurs  des  deux  mondes 
la  connaissance  des  chefs  et  des  corps  qui  ont  repoussé 
les  Anglais  y  sauvé  trente  mille  Espagnols,  pacifié  l'an- 
cienne Bétique,  et  reconqub  à  la  France  ses  alliés 
naturels.  Sigyté  :  JOSEPH. 

Pour  ampliation, 
le  général  de  division,  aide-major  général. 

Signé  :  DAULTANNE. 
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jii^is  des  peuples  de  l* Europe  à  l'armée  française. 

Soldats  français, 
Le  masque  est  tombé,  les  prestiges  se  dissipent; 
cette  terreur  même  qu'inspiraient  vos  étonnants  succès 
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s'est  évanouie;  les  peuples  de  l'Europe  sentent  leurs 
forcés,  ils  ne  tous  craignent  plus. 

Nous  connaissons  nos. droits,  ces  droits  imprescrip- 
tibles de^  nations ,  fondés  sur  l'immuable  justice ,  con- 
firmés par  toutes  les  lois  divines  et  humaines;  nous 
les  revendiquons,  nous  prenons  les  armes  pour  les 
défendre,  et  nous  ne  les  poserons  que  lorsque  nous 
serons  en  possession  paisible  de  tout  ce  qui  nous  est 
plus  cher  que  la  vie. 

Votre  tyran  les  a  tous  attaqués,  tous  violés,  ces 
droits  précieux',  religion ,  propriété ,  souveraineté ,  li- 
berté. Ces  mots  sacrés  sont  en  sa  bouche  comme  le 
mot  justice  dans  celle  des  démons  :il  a  tout  profané, 
tout  souillé,  tout  bouleversé.  La  mesure  est  comble, 
le  temps  des  vengeances  est  arrivé.  Ses  foiirberies ,  ses 
artifices  ne  tromperont  plus  personne;  ses  crimes 
iivouîs  n'excitent  plus  qu'un  intérêt  :  celui  de  purger 
la  terre  de  l'ennemi  du  genre  humain. 

Toute  rivalité  cesse  à  la  vue  du  danger  commun; 
les  différents  peuples  de  FËurope,  Anglais ,  Allemands, 
Prussiens,  Espagnob,  Portugais,  etc.,  etc.,  ne  forment 
plus  qu'une  Êimille.  Trop  longtemps  victimes  du 
monstre  qui  vous  a  faits  ses  esclaves,  nous  n'avons 
plus  d'autre  pensée  que  celle  de  mettre  fin  à  ses  dé- 
vastations, et  d'arrêter  le  cours  de  ses  expéditions 
sanguinaires. 

Soldats  français ,  préterez-vous  encore  vos  bras  pour 
défendre  le  plus  odieux  et  le  plus  haï  des  tyrans? 
N'êtes-vous  pas  vous-mêmes  victimes  de  son  ambition , 
de  sa  férocité  ?  y  a-t-il  quelque  genre  de  félicité  qu'il 
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ne  vous  ait  pas  ravie?  Le  sol  de  F  Allemagne,  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal  n  est*il  pas  tout  couvert  des  ca- 
davres de  vos  frères  ?  Cet  exécrable  despote  ne  charge- 
t-il  pas  encore  de  fers  ce  qui  reste  de  jeunes  gens  dans 
vos  familles  pour  les  conduire  à  la  boucherie  P  Voulez- 
vous  donc  que  la  dernière  goutte  du  sang  français  soit 
répandue  pour  maintenir  ou  pour  élever  sur  des  trônes 
de  vils  personnages  qui  devraient  être  conduits  à  1  e- 
chafaud  ? 

Soldats  français,  ouvrez  les  yeux  sur  vos  plus  chers 
intérêts  :  reprenez  les  droits  qu'on  vous  a  ravis  pour 
en  faire  un  si  cruel  usage  !  Un  seul  cri  de  votre  part 
suffira  pour  apaiser  la  tempête.  Proclamez  votre  roi 
légitime  !  il  est  près  de  vous ,  il  n'attend  qu'un  signal 
pour  voler  à  votre  secours  ;  il  est  digne  de  vous  com- 
mander. Rehgion^  talents,  courage,  bonté,  sont  les 
vertus  qui  ornent  son  cœur  et  son  esprit;  il  ne  lui 
manque  que  l'occasion  pour  mériter  votre  admiration 
et  votre  amour.  Nous  avons  tous  les  yeux  sur  lui 
comme  sur  l'astre  bien&isant  qui  doit  conjurer  l'orage. 
Nous  vous  le  répétons,  osez  le  proclamer,  et  la  paix 
règne  en  l'univers. 

La  branche  d'olivier  d'une  main  et  le  glaive  de  l'au* 
tre,  nous  attendons  vos  dernières  résolutions;  réflé- 
chissez sur  le  parti  qui  vous  reste  à  prendre. 

En  continuant  à  combattre  pour  le  tyran  oppresseur 
de  votre  patrie^  destructeur  de  tout  ordre  civil  et  re- 
ligieux, persécuteur  de  la  religion  de  vos  pères,  le 
fléau  du  genre  humain,  vous  vous  associez  à  tous  ses 
crimes,  vous  rivez  les  chaînes   dont  il  vous  charge,. 
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VOUS  renoncez  à  la  réputation  glorieuse  que  se  sont 
faite  vos  ancêtres ,  tous  devenez  les  ennemis  de  tous 
les  peuples  de  la  terre. 

En  abandonnant  ce  monstre  au  sort  qu'il  mérite, 
vous  effacez,  autant  qu'il  est  possible,  la  tacbe  qu'im- 
prime au  nom  français  la  plus  détestable  des  révolu- 
tions; vous  conquérez  votre  liberté,  vous  reprenez 
rang  parmi  les  nations  civilisées,  vous  participez  à  la 
grande  régénération  qui  se  prépare,  vous  devenez  di- 
gnes encore  de  l'alliance  sincère  de  vos  voisins. 

Choisissez  donc  entre  le  crime  et  la  vertu,  entre 
l'esclavage  et  la  liberté,  entre  l'infamie  et  la  gloire, 
entre  la  haine  et  l'amitié  de  tous  les  peaples. 

Soldats  français,  qui  dirigez  vos  baïonnettes  contre 
les  braves  peuples  d'Allemagne,  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, et  vous  qu'on  laisse  encore  en  France  pour 
contenir  la  juste  haine  de  vos  concitoyens,  ou  pour 
charger  de  fers  les  infortunés  conscrits  que  le  tjran 
veut  sacrifier  encore  pour  prolonger  les  désordres , 
mettez  en  pièces  ces  aigles  qu'on  vous  a  données  pour 
enseignes,  elles  ne  peuvent  se  soutenir  que  par  les 
rapines;  arborez  ce  drapeau  blanc  sous  lequel  se 
rassemblaient  les  bons  Français  vos  ancêtres  !  il  est 
sans  tache,  ce  beau  drapeau;  les  tigres  fuiront  à  son 
aspect;  et  le  nom  de  Louis  XVIII,  répété  parles 
échos  et  plus  terrible  que  la  foudre  pour  les  ennemis 
de  l'ordre  et  de  la  vertu,  les  fera  rentrer  dans  la  pous- 
sière d'où  ils  sont  sortis. 
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N-  42. 

Proclamationdu  maréchal  jiugereafi^  duc  de  Castiglione^ 
commandant  du  septième  corps. 

Fomells,  le  a8  décembre  1809. 
Catalans, 

Girone  a  capitulé  le  10 ,  les  Fiançais  en  ont  pris  pos- 
session le  II.  La  garnison  espagnole,  forte  de  six  mille 
hommes ,  s'est  rendue  en  France  prisonnière  de  guerre. 
Cette  yille,  naguères  si  malheureuse,  a  été  traitée 
avec  toute  la  clémence  et  l'humanité  dignes  du  cœur 
généreux  du  vainqueur. 

Catalans,  je  vous  le  répète,  des  hommes  astucieux 
vous  égarent  et  vous  rendent  les  victimes  de  leurs 
perfidies. 

Vous  venez  de  prendre  les  armes  contre  l'armée 
française ,  vous  en  serez  punis.  Tous  les  malheurs  dé- 
sormais vont  fondre  sur  vous. 

Tout  homme  pris  les  armeis  à  la  main ,  vingt-quatre 
heures  après  la  publication  de  la  présente  proclama- 
tion, sera  pendu  sans  autre  forme  de  procès ,  comme 
voleur  de  grand  chemin.  La  maison  où  il  fera  résis- 
tance sera  brûlée  ;  tout  j  subira  le  même  sort. 

Les  hommes  qui  vous  ont  armés  savent  bien  que 
vous  ne  pouvez  résister  à  Varmée  française  victorieuse. 
Qu'avez-vous  donc  à  espérer?  la  mort^  ou  un  pardon, 
si  vous  mettez  bas  les  armes  et  rentrez  dans  vos  foyers, 
y  jouir  paisiblement  de  la  paix  au  milieu  de  vos  familles. 
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Là,  VOUS  serez  Tobjet  de  mes  plus  chères  sollicitudes^  et 
mon  plus  grand  bonheur  sera  de  vous  rendre  heureux. 
Ceux  qui  resteront  dans  l'obéissance  trouveront  près 
de  moi,  près  de  mes  généraux  et  des  corrégidors  de 
Figuières  et  deGirone,  secours,  protection  et  sûreté. 

Signé  :  AUGEREAU. 


^i^^%^»»»»«^%<%^%^»^%»*»* 
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Instruction  du  prince  Bertkiery  major  général^  adressée 
au  maréchal  Mojcdonald  y  duc  de  Tarente^  commeut- 
dont  du  septième  corps  en  Catalogne, 

Paris  y  le  9  mai  1810. 

Au  mois  d  avril  1809,  le  général  Gouvion  Saint-Cyr^ 
commandant  en  chef  le  septième  corps  de  larmée 
d'Espagne,  après  avoir  été  quelque  temps  stationné 
aux  environs  de  Tarragone,  se  vit  obligé,  faute  de 
subsistances ,  de  revenir  successivement  sur  le  Llobre- 
gat,  puis  à  Barcelone,  peu  après  à  Yich,  et  enfin  près 
de  Girone ,  où  il  s'établit  de  manière  à  couvrir  le  si^e 
de  cette  place ,  qui  (tit  investie  au  mois  de  mai,  par  la 
division  du  général  Yerdier. 

L'Empereur,  mécontent  des  mouvements  rétrogrades 
du  général  Gouvion  Saint-Gyr,  et  du  peu  de  zèle  qu'il 
montrait  à  seconder  le  général  Yerdier  dans  le  siège 
de  Girone,  nomma,  au  mois  de  juin  dernier,  le  maré- 
chal duc  de  Castiglione  au  commandement  du  septième 
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corps  de  Tarmée  d'Espagne  ;  et  M*  le  maréchal  devant 
partir  pour  la  Catalogne ^il  lui  fut  adressé,  le  17  juin, 
une  instruction  conforme  aux  ordres  de  Sa  Majesté. 
L'intention  de  TEmpereur  était  que  M.  le  duc  de  Gasti- 
glione  se  portât  avec  son  corps  jusqu'à  TÈbre,  pour  s'y 
établir  de  manière  à  se  lier  par  sa  droite  avec  le  gé- 
néral Suchet  et  à  appuyer  sa  gauche  à  la  mer.  Cette 
disposition  procurait  le  cours  entier  de  FEbre  pour 
ligne  de  défense;  elle  formait  une  base  d'opération 
pour  la  grande  armée,  qui  s'étendait  de  l'Océan  à  la 
Méditerranée ,  et  derrière  laquelle  on  pouvait  détruire 
l'insurrection,  organiser  le  pays,  et  profiter  de  toutes 
ses  ressources.  Le  siège  de  Girone ,  entrepris  à  cette 
époque,  était  d'ailleurs  la  première  opération  à  termi- 
ner, et«le  duc  de  Castiglione  devait  y  apporter  tous  ses 
soins. 

Le  maréchal,  arrivé  à  Perpignan,  y  fut  malheureu- 
sement retenu  pendant  près  de  quatre  mois  par  une 
forte  maladie,  et  le  général  Saint-Cyr  conserva  le 
commandement  du  septième  corps.  Un  assaut  donné  le 
19  septembre  à  Girone,  et  repoussé  par  suite  des 
mauvaises  dispositions  adoptées  pour  le  tenter,  fit  con- 
vertir le  siège  en  blocus,  jusqu'à  l'arrivée  du  duc  de 
Castiglione^  qui  eut  lieu  le  la  octobre.  Le  siège  fut  re- 
pris quelque  temps  après,  et  la  ville  capitula  le  10  dé- 
cembre dernier. 

Dès  que  l'Empereur  eut  appris  la  prise  de  Girone , 
il  fit  donner  ordre  à  M.  le  duc  de  Castiglione  de  se 
porter  sur  Barcelone  pour  débloquer  la  ville  et  la  ra- 
vitailler. Il  devait  en  même  temps  prendre  des  mesures 
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pour  assurer  les  communications  avec  la  France,  et 
dans  cette  vue  s  emparer  du  fort  d'Hostalrich.  Biais 
avant  de  recevoir  ces  ordres,  le  maréchal  apprit  qu'une 
levée  en  masse  des  habitants  de  la  Catalogne,  provo- 
quée par  le  général  Blake  pour  la  délivrance  de  Girone, 
se  répandait  dans  toute  la  province,  et  cherchait  à  in- 
tercepter ses  communications.  Dès  lors  il  fallut  s'occu- 
per de  détruire  ce  nouvel  ennemi,  et  M.  le  duc  de 
Castiglione,  obUgé  de  manœuvrer  contre  lui,  obtint 
bientôt  des  succès  marquants.  Cette  opération  prit  du 
temps  et  employa  beaucoup  de  monde;  aussi  le  maré- 
chal ne  put-il  partir  que  le  aft  janvier  pour  se  rendre 
à  Barcelone.  La  ville  d'Hostalrich  fut  éprise,  et  il  £dlut 
se  contenter  d'en  bloquer  le  château.  M.  le  duc  de 
CastigUone,  arrivé  à  Barcelone  le  24»  y  amena  un  con- 
voi de  bœufs  et  de  l'argent,  et  repartit  le  i^  février 
pour  Girone,  où  le  maréchal  reçut  peu  de  jours  après 
un  ordre  de  l'Empereur,  que  je  lui  adressai  le  a3  jan- 
vier, pour  le  presser  de  se  porter  sur  Barcelone,  et  de 
prendre  Hostalrich.  M.  le  maréchal,  qui  arrivait  de 
Barcelone,  s'occupa,  avant  d'y  retourner,  de  nettoyer 
le  pays  des  bandes  d'insurgés  qui  l'infestaient;  et  plu- 
sieurs semaines  se  passèrent  dans  des  aflfaires  de  détail, 
parmi  lesquelles  on  cite  celle  du  ai  février  comme  la 
plus  heureuse.  Le  i^*"  mars,  le  maréchal  écrivit  qu'il 
attendait  les  renforts  qu'on  lui  avait  annoncés,  pour  se 
porter  sur  Barcelone,  et  poursuivre  l'ennemi  jusqu'à 
Tarragone  et  à  Lérida.  Le  x4  mars,  les  divisions  desti- 
nées à  cette  expédition  ont  marché,  et,  le  18,  elles 
ont  été  réunies  sur  le  Llobregat,  êl  se  sont  portées 
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ensuite  sur  Tarragone  qu  elles  cernaient  le  27.  On 
communiqua  même  par  Mora  avec  les  troupes  du  gé- 
néral Suchet,  en  conformité  de  ce  qui  avait  été  pres- 
crit par  l'Empereur;  mais,  le  3i ,  on  apprit  que  l'en- 
nemi avait  débarqué,  sur  les  derrières  delarmée,  un 
corps  de  six  mille  hommes;  et,  comme  on  se  trouvait 
déjà  sans  aucun  moyen  de  subsister,  larmée  eut  ordre 
de  se  replier,  et  elle  vint  se  réunir  le  i4  sous  Girone, 
où  elle  est  aujourd'hui. 

L'Empereur,  mécontent  de  cette  retraite,  a  jugé  que 
M.  le  maréchal  duc  de  Castiglione,  au  lieu  de  rester 
de  sa  personne  à  Barcelone ,  aurait  dû  se  mettre  à  la 
tête  de  ses.  troupes,  balayer  tout  devant  lui,  et  aller 
prendre  des  vivres  dans  la  plaine  de  Lérida.  L'Empe- 
reur se  plaint  que  M.  le  duc  de  Castiglione  soit  revenu, 
lorsqu'il  avait  encore  des  ennemis  à  combattre,  et 
S.  M.  veut  maintenant  qu'on  se  porte  en  avant,  qu'on 
ravitaille  Barcelone,  qu'on  batte  l'ennemi,  et  qu'on  se 
procure  des  vivres,  qui  sont  abondants  dans  les  plaines 
entre  Lérida  et  Tarragone.  L'Empereur  recommande 
surtout  de  l'énergie  et  du  mouvement,  comme  les  seuls 
moyens  d'obtenir  des  succès. 

Dans  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Catalogne  depuis  une 
année  entière ,  on  voit  constamment  les  mêmes  causes 
amener  les  mêmes  résultats.  Trois  fois  l'armée  s'est 
portée  jusqu'aux  environs  de  Tarragone,  et  trois  fois 
elle  a  été  obligée  de  se  replier  sans  combattre,  tant  par 
la  difficulté  de  subsister  que  par  les  inquiétudes  que 
l'ennemi  donnait  sur  les  derrières  de  l'armée. 

En  effet,  dès  qu'on  se  porte  en  avant,  la  ligne  de 
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communication  devient  plus  longue,  plus  difficile  à 
garder,  plus  exposée  aux  attaques  des  insurgés;  €t  Tar- 
mée,  aflaiblie  par  de  nombreux  détachements ,  n'a  plus 
de  forces  suffisantes  contre  des  hommes  qu*il  ne  suffit 
pas  de  vaincre  pour  les  conquérir ,  puisqu'il  faut  en- 
core les  contenir  sans  cesse,  et  garder  le  pays  sur 
tous  les  points. 

^11  résulte  de  ces  observations,  que  les  conununica- 
tions  avec  la  France  sont  l'un  des  premiers  objets  qui 
doivent  attirer  lattention  du  général  en  chef.  On  ne 
peut ,  avant  de  les  avoir  assurées ,  songer  à  l'exécution 
des  ordres  de  l'Empereur  ;  c'est  même  le  seul  moyen 
de  remplir  ses  intentions,  car  il  est  inutile,  ou  même 
nuisible  à  nos  succès,  de  ne  pouvoir  se   porter  en 
avant,  sans  être  obligé  de  rétrograder  sans  cesse.  Si 
le  pays  même    que  l'Empereur   croit  très<abondant , 
parce  qu'il  est  très-fertile,  se  trouve  aujourd'hui  dénué 
de  ressources,    il  est  certain  qu'on  ne  pourrait  en  es- 
pérer que  de  la  France ,  et  qu'il  faut  à  tout  prix  main- 
tenir les  communications.  Des   points  retranchés   de 
distance  en  distance  et  gardés  convenablement,  des 
colonnes  mobiles  bien  dirigées  et  toujours  en  mou- 
vement ,  des  mesures  de  détail  pour  consolider  l'orga- 
nisation intérieure  du  pays ,  y  rétablir  l'ordre  et  gagner 
l'affection  des  habitants  par  des  mesures  de  douceur 
ou  de  sévérité ,  selon  les  convenances  du  moment,  sont 
en  général  les  moyens  qui  peuvent  conduire  au  but; 
mais  leur  emploi  doit  être  réglé  sur  les  lieux  d'après 
les  localités  et  les  circonstances.  Assurée  dès  lors  de 
ses  relations  avec  la  France ,  et  hors  d'inquiétude  pour 
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ses  derrières  comme  pour  ses  subsistances,  larraée 
pourra  se  porter  en  avant,  prendre  Tarragone,  donner 
la  main  au  général  Suchet,  et  favoriser  le  siège  de  Lé- 
rîda.  C'est  ainsi  que  le  général  en  chef  pourra  exécuter 
les  ordres  de  l'Empereur^  ravitailler  Barcelone ,  ache- 
ver la  conquête  de  la  Catalogne ,  et  finir ,  après  l'avoir 
soumise,  par  y  établir  une  administration  régulière, 
et  y  assurer  la  tranquillité. 

Enfin ,  comme  l'Empereur  a  voulu  se  ménager  pour 
les  besoins  de  l'armée  de  Catalogne  toutes  les  res- 
sources que  le  pays  pourra  fournir,  et  que  d'aiUeurs 
la  position  géographique  de  cette  province  l'isole  du 
théâtre  de  la  guerre  dans  le  midi  de  l'Espagne ,  on  ne 
doit  point  avoir  ni  permettre  de  conununication  avec 
Madrid,  et  M.  le  maréchal  doit  agir  en  Catalogne,  à  cet 
égard  conune  à  tout  autre ,  dans  l'idée  que  l'Empe- 
reur veut  réunir  cette  province  à  la  France. 

Je  finirai  par  rappeler  à  M.  le  duc  de  Tarente  que 
Barcelone  n'a  de  vivres  que  jusqu'à  la  fin  de'  mai,  et 
que  par  conséquent  l'opération  la  plus  pressante  en  ce 
moment  est  de  ravitailler  cette  place.  Les  premiers 
soins  doivent  donc  se  porter  sur  cet  objet  important , 
que  je  recommande  de  la  manière  la  plus  instante  à 
son  activité,  à  son  zèle  et  à  son  dévouement  pour  le 

service  de  l'Empereur. 

Signé  :  ALEXANDRE. 
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N*  44. 

Détails  sur  ta  partie  de  la  frontière  de  Portugal  comprise 
entre  le  Douro  et  le  Tage  j  extraits  de  Fouvrage  du 
général  Foy. 

On  apprécierait  mal  la  difficulté  d'envahir  le  Por- 
tugal ,  par  l'aspect  que  présente  la  configuration  de  ce 
pays  sur  les  cartes  géographiques.  On  dirait  qu'une  fois 
établi  en  Elspagne ,  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  Ëûre  pour 
trancher  par  le  milieu  cette  bande  de  terrain  parallèle 
à  la  mer,  longue  de  cent  trente  lieues,  et  large  tout 
au  plus  de  cinquante.  L'opération  paraît  d'autant  plus 
simple  que  les  deux  plus  grands  fleuves  du  pays,  le 
Douro  et  le  Tage ,  ont  déjà  fourni  en  Espagne  la  plus 
grande  partie  de  leur  cours ^  et  que,  d'après  ce  qu'en- 
seigne la  géographie  physique,  les  montagnes  s'abais- 
sent  et  les  vallées  s'élargissent  à  mesure  que  les  fleuves 
approchent  de  leur  embouchure.   C'est  tout  le  con- 
traire ici,  et  c'est  pour  cela  que  le  Portugal  est  resté 
un  royaume  indépendant  de  l'Espagne.  Les  provinces 
d*Entre-Douro  etMinho  et  de  Tras-os>Montès ,  au  sud 
du  bas  Douro ,  sont  plus  montagneuses  et  plus  difficiles 
que  les  provinces  espagnoles  limitrophes  de  Galice ,  et 
surtout  de  Léon  et  de  Zamora.  Entre  le  Douro  et  le 
Tage,  les  plaines  de  Salamanque  et  la  vallée  de  Plasencia 
finissent  avec  l'Espagne.  La  Sierra  de  Gâta  qui  les  sé- 
pare, s'abaisse  en  dépassant  la  firontière  de  Galice,  et  se 
relève  subitement  à  quatre  lieues  de  là  pour  former  l'Es- 
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trella.  La  masse  et  les  rameaux  de  FEstrella  couvrent  la 
région  du  centre  de  Portugal  appelée  la  Beira.  Le  princi- 
pal sommet  de  cette  vaste  montagne  esta  trois  lieues  au 
sud-ouest  de  Guarda.  Il  s'élève  de  huit  cents  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  neige  s  y  conserve  toute 
Vannée.  .De  ses  flancs  de  granit;  sortent  le  Zezere ,  le 
Mondégo ,  F Alva,  et  trente  autres  affluents  du  Tage  et  du 
Douro.  Ses  contre-forts  sont  conformés,  tantôt  en  arêtes 
vives  y  tantôt  en  terrasses  de  blocs  de  grès  agglomérés 
sans  ordre.  La  nature  et  la  raison  d*Etat  ont  conspiré 
ensemble  pour  empêcher  qu'il  fût  tracé  à  travers  les 
rochers  de  la  Beira  des  chemins  de  comipunication 
entre  le  Portugal  et  TEspagne.  La  grande  route  de 
Bayonne  à  Lisbonne,  celle  que  suivent  ordinairement 
les  voitures,  passe  par  Madrid,  franchit  le  Tage  au 
pont  d'Almaraz  dans  l'Estramadure  espagnole,  entre 
en  Portugal  par  TAlentejo ,  et  traverse  une  seconde  fois 
le  fleuve   devant  Lisbonne ,  là  où  il  a  trois  lieues  de 

largeur 

Il  était  donc  inévitable  de  se  heurter  contre  l'Ës- 
trella.  De  ce  côté,  deux  chemins  mènent  à  Lisbonne. 
L'un  est  au  nord,  l'autre  au  midi  de  la  crête  de  la 
montagne.  Le  premier  passe  par  Almeida^  Celorico, 
Ponte-Murcella  et  Thomar.  Les  charrettes  étroites  du 
pays  qui  sont  attelées  de  bœufs  y  roulent  avec  faci- 
lité (i).   On   n'y  rencontre    d'obstacles    considérables 

(i)  On  trouvera  dans  le  Voyage  en  Portugal,  par  MM.  le  pro- 
fesseur Lîak  et  le  comte  Hoffmannsey ,  le  tableau  le  plus  fidèle  qui 
ait  été  tracé  des  hommes  et  des  choses  de  ce  pays. 
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pour  la  marche  de  l'artillerie,  qu'à  la  descente  du  pla- 
teau schisteux  de  la  Beira-Alta,  dans  la  vallée  du  Mon-* 
dégo.  Les  torrents  à  passer  à  gué  sont  en  petit  nombre. 
Il  y  a  des  ponts  sur  les  principales  rivières ,  comme  le 
Mondégo,  l'Alva,  la  Ceïra.  Le  pays  est  peuplé  et  abon- 
dant. Le  second  chemin  va  par  Castelbranco  et  Abran- 
tès.  Il  traverse,  pendant  l'espace  de  trente  lieues,  un 
amas  de  rochers  «  un  désert  où  l'industrie  a  fécondé  cà 
et  là  quelques  coins  d'une  terre  ingrate.  Les  contre-forts 
escarpés  de  la   Sierra  d'Estrella  se  présentent  perpen- 
diculairement à  la  direction  de  la  marche.  De  deux 
lieues  en  deux  lieue^s,  on   rencontre  des  rivières  qui 
n'ont  ni  ponts  ni  bateaux,  et  que,  pendant  l'hiver  ou 
après  les  pluies,  on  ite  passe  pas  sans  un  danger  immi- 
nent. Dans  un  terrain  si  fortement  accidenté,  la  défense 
la  plus  inerte  peut  déconcerter  l'armée  la  plus  aguerrie. 
Quand ,  après  avoir  triomphé  des  hommes  et  de  la  na- 
ture,  cette  armée  arrive  à  Abrantès,  et  touche  pour 
ainsi  dire  au  terme  de  ses  travaux,  le  Tage  et  le  Ze- 
zere  la  séparent  de  la   terre  promise,   et  présentent 
une  barrière  impénétrable  à  ceux  qui  n'ont  pu  con- 
duire avec  eux  ni  artillerie,  ni  équipages  de  pont. . . . 

Alcantara,  situé  à  la  rive  gauche  du  Tage,  est  célè- 
bre par  son  pont,  magnifique  ouvrage  des  Romains. ... 
De  Zarza-la-Mayor,  le  chemin  du  Portugal  passe  par 
Segura,  village  portugais  sur  l'Erjas,  et  se  dirige  sur 
Castelbranco.  De  là  il  franchit  à  la  Portella  da  Milha- 
rica  les  montagnes  escarpées  qui  courent  perpendicu- 
lairement  au   Tage,   depuis  le   sommet   du  Moradal 
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Jusque  derrière  Villa- Velba ,  et  qui ,  après  avoir  resserré 
le  fleuve  entre  deux  rochers,  se  prolongent  vers  Niza 
dans  l'Âlentejo.  Une  rivière,  TOcreza,  traverse,  ou 
plutôt  déchire  cette  chaîne  ardue.  L'Ocreza  n'est  ja- 
mais guéable  près  de  son  embouchure  dans  le  Tage. . . . 
Il  faut  traverser  aussi  TAlvito ,  plus  large  et  presque 
aussi  profonde;  la  Troya,  dont  le  passage  est  fort 
dangereux.  Sur  la  rive  droite  de  TAlvito  s  élève  à  pic 
la  chaîne  qui  vient  du  Moradal.  Le  col  par  lequel  la 
route  la  franchit  s  appelle  Portella  das  Thalhadas.  On  y 
voit  les  traces  d  anciennes  redoutes. ...  A  partir  de 
Sobreira-Formoza  jusqu'à  Abrantès  se  trouvent  d'au- 
tres montagnes  et  d  autres  torrents. ...  Il  faut  descen- 
dre presque  verticalement  dans  le  lit  du  Godes ,  et 
escalader  ensuite  le  mur  de  rochers  à  la  rive  gauche 
de  cet  affluent  du  Zezere. 

Pendant  cinq  mortelles  journées,  de  tristes  monti- 
cules de  grès  succèdent  à  des  landes  de  rochers  schis- 
teux et  tranchants ,  et  sont  remplacés  par  d'énormes 
montagnes  de  granit.  Là  où  la  pierre  ne  se  montre  pas 
à  découvert,  l'œil  se  perd  dans  des  landes  uniformé- 
ment parsemées  de  bruyères  et  de  cistes.  Des  chèvres 
maigres  et  promptes  à  fuir  dans  la  montagne  compo- 
sent les  seuls  troupeaux  des  habitants.  Il  faut,  pour 
trouver  les  traces  humaines ,  les  chercher  au  fond  de 
quelques  ravins  qui  conservent  leau  pendant  Tété.  Là, 
près  du  hameau  qui,  par  la  couleur  et  la  forme  de  ses 
maisons ,  ressemble  à  une  continuation  de  l'éternel  ro- 
cher, on  a  planté  d'oliviers  quelques  terrains  enclos, 
et  l'on  a  semé  un  peu  de  seigle  et  de  maïs.  Rien  n'in- 
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terrompt  la  monotonie  du  paysage,  que  des  châtai- 
gniers isolés,  les  pâles  arbres  à  liège,  et  les  chênes 
verts  rabougris,  dont  la  vue  attriste  dans  toutes  les 

saisons *• . . 

Abrantès  est  une  ville  considérable.  Elle  est  bâtie 
sur  le  revers  méridional  d'une  éminence ,  au  pied  de 
laquelle  coule  le  Tage.  On  y  arrive  par  des  chemins 
étroits  et  difficiles  ;  la  partie  d*en  haut  a  de  vieux  murs 
et  un  château  ruiné.  Il  existe  un  pont  de  bateaux  à 
demeure  à  un  quart  de  lieue  au-dessous  des  murailles 
de  la  ville.  C'est  le  dernier  en  allant  vers  Lisbonne. 
Bientôt  le  Tage,  grossi  du  Zezere,  cesse  de  rouler  dans 
des  gouffires,  et  descend  à  la  mer  majestueux,  immense, 
et  arrosant  des  campagnes  fertiles ,  situées  à  la'  partie 
du  désert  et  à  l'entrée  de  rAlentejo  dune  part,  et  de 
l'Ëstramadure  de  l'autre. 


N"  45. 

Lettre  de  lord  Wellington  au  ministre  portugais  Don 

Miguel  Forjas, 

Gouvea,  le  6  septembre  1810. 
Excellence,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  i*'  de  ce  mois, 
qui  m'informe  que  vous  avez  mis  sous  les  yeux  du 
gouvernement  de  ce  royaume  ma  dépêche  du  27  août , 
annonçant  la  nouvelle  afiligeante  et  inattendue  de  la 
perte  d'Almeida  ,•  que  le  gouvernement  a  appris  avec 
douleur  qu'un  accident  imprévu  m'avait  empêché   de 
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secourir  cette  place,  mais  qu*il  espère  que  rabatte- 
ment dans  lequel  un  tel  événement  a  plongé  le  peuple 
se  dissipera  bientôt  par  les  grands  et  prompts  succès 
quil  attend  avec  certitude  des  efforts  de  larmée.  J'ai 
déjà  fait  part  au  gouvernement  du  royaume  que  je  ne 
m'attendais  pas  à  la  chute  d'Almeida  ;  que  je  déplorais 
sa  perte  et  celle  de  mes  espérances,  et  que  je  la  con> 
sidérais  comme  devant  également  affliger  et  décou- 
rager la  population  du  royaume.  Toutefois,  ce  ne  fut 
nullement  mon  intention  d'établir  dans  cette  lettre,  si 
j'aurais  voulu  ou  non  secourir  cette  place,  et,  main- 
tenant ,  je  demande  au  gouvernement  de  ce  royaume 
la  permission  de  dire  que,  bien  que  je  désire  ardem- 
ment voir  se  dissiper  l'impression  que  cet  événement 
a  produite  avec  raison  sur  le  public,  je  ne  me  propose 
cependant  pas  de  rien  changer  au  plan  d'opérations  qui , 
après  la  plus  mûre  délibération ,  a  été  adopté  comme 
devant  le  mieux  favoriser  la  cause  des  alliés,  et  consé- 
quenmient  le  Portugal.  Je  prie  le  gouvernement  de 
croire  que  je  ne  suis  pas  insensible  à  la  valeur  dé  sa 
confiance,  ainsi  qu'à  celle  du  public,  et  aussi  que  je 
suis  grandement  intéressé  à  dissiper  l'anxiété  publi- 
que ;  mais  je  négligerais  mes  devoirs  envers  mon  sou- 
verain, envers  le  prince  régent  et  la  cause  générale, 
si  je  permettais  à  de  vaines  clameurs  ou  à  la  frayeur 
de  me  faire  modifier,  de  la  plus  légère  façon,  le  sys- 
tème et  le  plan  d'opérations  que  j'ai  adoptés  après  de 
sérieuses  réflexions,  et  qu'une  expérience  journalière 
dénkontre  être  les  seuls  qui  puissent  amener  à  une  fin 
heureuse.  Signé  :  WELLINGTON. 
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N»  46. 

Rapport  de  fintendant  générul  Lambert  au  prince  Ber- 
thier,  major  général^  sur  la  situation  de  F  armée  de 
Portugal. 

Viseu,  le  23  septembre  i8io. 
Monseigneur^ 

L'armée  de  Portugal  a  fait  son  mouvement  le  1 5  de 
ce  mois  par  les  défilés  de  Guarda,  Celorico  et  Pinhel, 
regardés  toujours  comme  impraticables  pour  les  voi- 
tures. La  dernière  de  ces  communications,  indiquée 
comme  la  seule  où  il  fàt  possible  de  risquer  des  voi- 
tures d*artiUerie  et  de  vivres,  s*est  trouvée  la  plus  lon- 
gue et  la  plus  mauvaise. 

Le  quartier  général  a  couché  le  i6  à  Freixadas,  le 
17  à  Celorico,  le  18  à  Mangalde,  le  19  à  Yiseu,  où  il 
attend  encore  l'arrivée  de  l'artillerie  du  grand  parc  et 
de  la  réserve. 

Les  points  occupés  aujourd'hui  par  l'armée  entre 
Yiseu  et  Goîmbre  sont  Saint-Gombo-Daon  et  Pont  de 
Griz  par  le  deuxième  corps  ;  Sanbugossa ,  Tondella  et 
Gasal  de  Maria  par  le  sixième  corps;  Viseu  et  son  rayon 
par  le  huitième  corps;  la  réserve  de  cavalerie^  le  grand 
parc  et  tous  les  équipages  sont  à  deux  lieues  en  arrière, 
mais  hors  de  danger,  après  avoir  causé  de  véritables 
inquiétudes  et  retardé  les  opérations. 

Les  routes  ne  pouvaient  être  plus  détériorées  ni 
plus  obstruées.  Les  ponts  de  la  Goa,  du  Mondégo  et 
de  leurs  affluents  étaient  intacts  ;  ce  qui  est  d'une  grande 
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importance  dans  un  pays  où  les  rivières  sont  profon- 
dément  encaissées ,  et  où  le  moindre  ruisseau  devient 
au  premier  orage  un  torrent  formidable. 

Villes^  villages,  hameaux,  tout  était  déserté,  au  point 
que  le  prince  na  jamais  eu  un  seul  guide.  Partout, 
les  habitants  avaient  fui  dans  des  lieux  d  un  accès  dif- 
ficile ,  chassant  devant  eux  leurs  bestiaux  et  emportant 
de  leurs  maisons  ce  qui  pouvait  nous  être  de  quelque 
utilité.  Cependant  l'extrême  fertilité  du  pays,  labon- 
dance  des  vins,  celle  des  fruits  et  des  plantes  potagè- 
res, ont  offert  beaucoup  de  facilité  d'existence  au  sol- 
dat, qui  d'ailleurs  avait  du  biscuit  et  du  riz  dans  son 
sac,  et  ses  parcs  de  bœufs  à  sa  suite. 

Le  Beira  produit  peu  de  blé  ;  mais  ses  vallées  sont 
couvertes  de  maïs;  ses  coteaux,  de  vignes;  ses  bois, 
plantés  d'oliviers ,  de  châtaigniers  et  d'une  espèce  de 
chêne  dont  le  gland  offre  un  aliment  agréable.  Toutes 
ces  productions  seront  utiUsées  lorsque  leur  maturité 
aura  permis  de  les  recueillir. 

Yiseu  était  sans  habitants  comme  tous  les  lieux  où 
nous  avions  passé.  On  y  a  vainement  cherché  des  ma- 
gasins ;  tout  avait  été  évacué  par  l'armée  ennemie.  Les 
maisons  des  particuliers  étaient  cependant  approvision- 
nées ,  ce  qui  a  tourné  au  profit  des  soldats ,  sans  qu'on 
ait  pu  en  faire  de  distribution  régulière,  la  nécessité 
de  forcer  les  portes  pour  se  loger ,  ayant  hvré  la  plu- 
part des  maisons  à  des  dégâts  inévitables. 

L'hôpital  de  Viseu  avait  trois  cents  fournitures  en 
bon  état;  mais  le  prince  n'ayant  pas  considéré  cette  ville 
comme  située  dans  sa  ligne  future  de  communications, 
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j*ai  dû  renoncer  à  Tidée  d  y  établir  le  petit  nombre  de 
malades  que  les  corps  ont  à  leur  suite. 

G*est  à  présent,  Monseigneur,  que  j  apprécie  Fextrème 
utilité  des  brigades  de  mulets,  qui,  sans  perte  aucune^ 
ont  exactement  suivi  nos  mouvements,  tandis  que  les 
équipages,  qui  les  ont  retardés,  arrivent  dans  un  état 
déplorable. 

Quatorze  caissons  du  premier  bataillon  provisoire 
et  cinq  caissons  du  dixième  ont  été  délabrés  et  brûlés; 
le  premier  bataillon  a  perdu  quinze  chevaux,  et  le 
dixième,  quatre  mulets.  Vingt-neuf  mille  rations  de 
biscuit  contenues  dans  ces  cabsons,  et  dans  quelques 
autres  qu'il  a  fallu  alléger,  ont  été  distribuées  à  diffé- 
rents régiments  qui  suivaient  cette  route ,  et  n'ont  pu 
parvenir  au  sixième  corps ,  auquel  elles  appartenaient. 

J*ai  acquis  Texpérience  que  quatre  mulets  de  bât, 
portant  huit  quintaux,  marchent  aussi  vite  que  les  co- 
lonnes; tandis  qu'un  caisson  chargé  à  huit  cents,  ne 
peut  franchir  aucun  des  obstacles  des  montagnes. 
Aussi  désiré-je  organiser  de  cette  manière  nos  attela- 
ges de  relais,  parce  qu'il  serait. désavantageux  au  gou- 
vernement de  faire  construire  de  nouveaux  caissons  à 
Lisbonne ,  y  trouvât-on  le  moyen  de  le  faire  économi- 
quement. 

Je  dois  désirer  que  les  deux  nouvelles  brigades  for- 
mées à  Bayonne,  malheureusement  trois  mois  après 
la  demande  que  j'en  avais  faite ,  puissent  atteindre  le 
grand  quartier  général,  et  que  six  autres  brigades 
puissent  y  être  formées  en  toute  hâte,  ce  seul  genre 
de  transport  étant  le  seul  propre  aux  routes  de  ce  pays. 
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Telle  est,  Monseigneur,  la  situation  de  Tarmée,  qui 
reprendra  bientôt  son  mouvement  sur  Coïmbre. 

Signé  :  LAMBERT. 


h^/%»^,^/m/%.^*^/^m'%/^ 
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Rapport  de  Vintendant  général  Lambert  au  prince  Ber- 
thier^  major  général ^  sur  la  situation  de  V armée  de 
Portugal. 

Alenquer,  le  ao  octobre  1810. 
Monseigneur, 

La  campagne  de  l'armée  de  Portugal  ;  la  singularité 
qu'elle  présente,  en  traversant  un  royaume  sans  aper- 
cevoir un  habitant;  les  marches  pénibles  qu'elle  a  dû 
feire  dans  un  pays  entrecoupé  de  montagnes,  et  privée 
de  guides  qui  suppléent  à  l'imperfection  des  cartes  ; 
l'épuisement  total  de  ses  moyens  d'habillement ,  d'équi- 
pement et  de  transport;  les  sommes  énormes  qui  lui 
sont  dues,  et  le  vide  absolu  de  la  caisse  de  l'armée; 
l'impossibilité  de  recourir  à  la  voie  des  contributions 
dans  des  villes  absolument  désertes;  l'insuffisance  des 
ressources  que  les  contributions  ofTriraient,  même  dans 
les  chances  les  plus  favorables  à  l'expédition  ;  tout  me 
fait  un  devoir  d'appeler  de  la  manière  la  plus  sérieuse, 
l'attention  et  la  sollicitude  de  Y.  A.  sur  l'armée  de 
Portugal.  Dans  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
adresser  le  27  août  dernier,  j'avais  porté  à  5,396,000 
francs  ce  qui  était  dû  à  l'armée  jusqu'au  i®*"  septembre 
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dernier.  Cette  somme  se  composait,  tant  de  ce  qui 
était  dû  sur  la  solde,  que  d'autres  dépenses  d^argent 
détaillées  dans  mon  rapport.  Depuis  cette  époque,  les 
payements  faits  ont  d'une  part  diminué  la  dette,  mais 
de  Tautre  elle  s*est  accrue  de  deux  mois  de  solde ,  qui 
seront  dus  à  la  fin  de  ce  mois,  et  de  diverses  autres  dé- 
penses, de  manière  qu'on  peut  les  porter  à  7,000,000  de 
francs  environ.  Lorsque  l'armée  occupait  l'Espagne,  on 
pouvait  encore  trouver  dans  les  contributions  extraor- 
dinaires, frappées  par  les  ducs  d'Abrantès  et  d'Elchin- 
gen,  des  ressources  qui,  quoique  médiocres  et  péni- 
blement arrachées,  satis&isaient  à  une  partie  de  ses 
besoins;  mais  notre  entrée  en  Portugal  nous  ferme, 
du  moins  pour  le  moment,  la  voie  de  ces  ressources; 
et,  quand  même  les  communications  seraient  rétablies, 
V.  A.  doit  sentir  que  les  fonds  provenant  de  ces  con- 
tributions seront  {dutôt  réservés  par  les  gouverneurs 
des  provinces  aux  troupes  cantonnées  dans  leur  arron- 
dissement, qu'à  une  armée  placée  à  une  si  grande  dis- 
tance, et  dont  l'éloignement  même  ne  permettra  pas 
de  bien  juger  les  besoins.  Avant  de  quitter  l'Espagne, 
j'ai  chargé  l'ordonnateur  Clapiers  de  tous  les  détails  re- 
latifs au  recouvrement  de  ces  contributions,  que  Tin- 
tention  de  S.  A.  le  prince  d'Essling  est  de  maintenir 
pour  la  solde  de  l'armée;  mais,  depuis  plus  d'un  mois, 
privé  de  communications  avec  l'Espagne,  je  ne  puis 
connaître  le  résultat  de  ses  démarches  et  la  quotité  des 
versements  qui  ont  eu  lieu.  Dans  la  situation  actuelle 
des  choses ,  Tarmée  de  Portugal  se  trouve  réduite  à  ses 
propres  moyens,  au  sein  d'un  pays  désert,  dont  les  ap- 
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provisionnements  ont  été  dévorés  par  les  troupes  enne- 
mies. La  caisse  de  Tarmée  ne  renferme  que  49800  fr. , 
savoir  :  4^000  fr.  en  bons  à  vue  sur  le  trésor  public ^  et 
800  fr.  en  numéraire.  Voilà  ses  seules  richesses,  qu'on 
tenterait  en  vain  d  augmenter  par  la  voie  des  contribu- 
tions ,  puisque  la  grande  étendue  de  pays  que  nous 
avons  parcourue  est  vide  d'habitants ,  qu  on  n  y  ren- 
contre que  des  maisons  abandonnées ,  et  qu  on  n  y  voit 
que  les  traces  d*un  fanatisme  si  violent ,  que  les  procla- 
mations les  plus  encourageantes ,  les  promesses  les  plus 
flatteuses  n'ont  pu  vaincre  la  résistance  des  malheureux 
Portugais  et  les  ramener  dans  leurs  foyers.  Je  ne  crains 
pas  même  de  le  dire  à  Votre  Altesse  :  la  chance  la  plus 
favorable  à  l'expédition,  c  est-à-dire  la  prise  de  Lisbonne, 
serait  insuffisante  pour  l'acquittement  de  nos  dettes  et 
des  dépenses  courantes  ;  elle  ouvrirait  sans  doute  à  l'ar- 
mée  un  champ  plus  vaste  pour  les  approvisionnements; 
elle  nous  permettrait  d'en  tirer  des  pays  environnants; 
en  étendant  le  cercle  de  nos  communications,  elle  nous 
procurerait  une  richesse  momentanée,  qu'on  pourrait 
même  rendre  assez  durable  à  l'aide  d'une  sage  économie 
et  d'une  administration  bien  combinée.  Mais  cette 
chance,  tout  avantageuse  qu'elle  soit  réellement,  enri- 
chira peu  la  caisse  de  l'armée.  Elle  doit  s'attendre  à  voir 
se  reproduire  à  Lisbonne  l'image  de  ce  qu  elle  a  vu  sur 
la  route  :  il  est  plus  que  probable  que  les  riches  habi- 
tants de  la  capitale  se  sont  déjà  retirés  avec  ce  qu'ils  ont 
de  plus  précieux ,  et  qu'en  entrant  dans  la  ville ,  nous 
n'y  trouverons,  comme  dans  celles  que  nous  avons  tra- 
versées ,  que  des  palais  démeublés  et  tous  les  signes  de 
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l'abandon.  Or ,  sur  quelle  portion  d'habitants  pourraient 
se  porter  les  contributions?  La  classe  moyenne  me 
paraît  celle  qui  en  supportera  plus  facilement  les  char- 
ges;  mais,  outre  que  la  politique  exige  une  très^-grande 
modération  dans  l'imposition  des  contributions ,  les  ren- 
trées de  Lisbonne  ne  pourront  jamais ,  quelque  fortes 
qu'on  les  suppose ,  mettre  Tarmée  en  état  de  se  passer 
des  secours  du  gouvernement.  La  ligne  resserrée  qu  elle 
occupera,  pour  se  garantir  de  toute  surprise  et  de  toute 
attaque ,  ne  lui  permettra  pas  d'étendre  bien  loin  le  sys* 
tème  des  contributions  ;  elle  sera  bornée ,  par  la  nature 
des  choses  et  des  circonstances,  à  Texploitation  des 
ressources  qui  sont  sous  sa  main ,  en  attendant  que  les 
secours  qu'elle  pourrait  recevoir  lui  facilitent  les  moyens 
d'étendre  ses  conquêtes  et  d'accroître  en  proportion  la 
masse  de  ses  ressources  en  tout  genre. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  la  présence  de  trois  ar- 
mées dans  un  pays  peu  riche  par  lui-même  a  dû  l'ap- 
pauvrir encore,  et  que  les  dépenses  considérables  qu'ont 
dû  entraîner  l'armement  et  l'équipement  des  milices  na- 
tionales ,  ont  nécessité ,  de  la  part  des  habitants ,  des 
sacrifices  pécuniaires  qui  ne  doivent  pas  tourner  à  notre 
avantage.  , 

Il  résulte  de  cet  aperçu.  Monseigneur,  que  l'armée 
de  Portugal,  en  lui  supposant  tous  les  succès  qu'elle 
doit  attendre  de  l'expérience  du  chef  qui  la  commande 
et  de  la  valeur  qui  caractérise  les  troupes  impériales , 
doit  recevoir  du  gouvernement  les  plus  prompts  secours, 
et  qu'en  différer  l'envoi ,  c'est  exposer  les  corps  à  des 
plaintes  qu'il  est  plus  utile  de  prévenir  que  facile  de 
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réprimer.  Votre  Altesse  jugera  qu'il  est  convenable  de 
diriger  ces  fonds  de  FEspagne,  et  de  les  tirer  des  caisses 
particulières  établies  dans  les  six  gouvernements.  L  ar- 
mée de  Portugal  a  d autant  plus  de  droits  sur  ces  fonds, 
qu'en  quittant  TEspagne,  elle  s*est  privée  du  recouvre- 
ment, du  moins  jusqu'à  ce  moment,  des  quatre  millions 
qui  lui  appartiennent  et  qui  sont  affectés  au  payement 
de  la  solde ,  sur  le  restant  des  contributions  extraordi- 
naires frappées  par  les  ducs  d'Abrantès  et  d'Elchipgen. 
Votre  Altesse  voudrait  bien,  après  avoir  déterminé  la 
somme  qu'elle  doit  envoyer ,  et  que  je  ne  crois  pas  de- 
voir être  au-dessous  de  sept  millions ,  en  supposant  que 
de  nouvelles  troupes  ne  viennent  pas  ajouter  à  la  dette, 
recommander  aux  gouverneurs  des  provinces  d'en  faire 
protéger  l'arrivée  au  grand  quartier  général.  La  situa- 
tion de  la  caisse  de  l'armée  ne  permet  plus  de  retard. 
La  solde ^  les  gratifications  de  campagne,  les  indemnités 
pour  pertes  de  chevaux,  les  frais  de  poste,  les  travaux 
instants  de  l'artillerie  et  du  génie ,  les  dépenses  d'admi- 
nistration, le  service  si  important  des  hôpitaux,  la  dé- 
térioration de  presque  tous  nos  moyens  dans  une  cam- 
pagne pénible  faite  au  milieu  des  pluies  et  par  des 
chemins  presque  impraticables ,  tout  réclame  impérieu- 
sement les  fonds  que  je  demande  à  V.  A.,  et  que  je  lui 
demande  de  la  manière  la  plus  pressante,  parce  que  les 
embarras  de  notre  position  m'en  font  un  devoir. 

De  mon  côté,  Monseigneur,  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  assurer  les  approvisionnements  de  l'armée  pen- 
dant sa  marche ,  pour  la  faire  vivre  dans  un  pays  peu 
riche,  peu  abondant  par  sa  nature,  pour  justifier  enfin 
Tome  I.  29 
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la  confiance  doni  S.  M.  FEmpereur  a  bien  voulu  m'ho- 
norer.  J  ai  même  la  douce  satisfaction  d  apprendre  k 
y.  A.  que  les  approvisionnements  ne  sont  pas  encore 
consommés,  et  que  l'armée,  malgré  la  proximité  des 
troupes  anglaises  et  portugaises ,  et  les  ravages  qu'elles 
ont  exercés ,  n'éprouvera  pas  encore  de  privations  d'ici 
à  quelque  temps  ;  mais  j'isole  de  ce  rapport  tout  ce  qui 
m'est  personnel ,  pour  ne  rattacher  les  idées  de  V.  A. 
qu'à  la  nécessité  de  nous  envoyer  des  fonds  et  de  pré- 
venir de  nouvelles  plaintes. 

Je  vous  prie,  Monseigneur,  d'agréer  l'honunage  de 
mon  profond  respect  et  dé  mon  dévouement  sans  bornes. 

Signé  :  LAMBERT. 


Lettre  du  maréchal  Masséna,  prince  cTEsslingy  com- 
mandant en  chef  de  V armée  de  Portugal ,  au  prince 
Berthier^  major  général. 

Alenquer,  le  29  octobre  x8io. 
Monseigneur, 

renvoie  le  général  Foy  à  Paris,  pour  vous  rendre 
compte  de  la  position  de  l'armée. 

Depuis  douze  jours  je  suis  devant  les  ouvrages  de 
l'armée  anglo-portugaise  :  elle  est  derrière  trois  lignes 
de  retranchements  auxquels  elle  a  fait  travailler  depuis 
dix-huit  mois.  Le  croquis  ci-joint  vous  indiquera  ses 
positions  et  les  nôtres. 
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Je  n*ai  pas  cru  devoir  attaquer  des  retranchements 
garnis  d'une  artillerie  formidable  et  un  ennemi  deux 
fois  plus  nombreux  que  nous  :  c'aurait  été  lui  donner 
trop  d'avantages ,  et  j'aurais  compromis  l'armée  de  Sa 
Majesté  l'Empereur.  Je  n'aurais  pas  balancé  à  livrer  ba- 
taille en  rase  campagne;  mais  dans  l'état  actuel  des 
choses,  je  me  borne  à  l'observer  sur  tous  ses  débou- 
chés, et,  dans  le  cas  où  il  voudrait  me  la  donner  lui- 
même,  je  me  replierais  sur  une  ligne  que  j'ai  reconnu 
nous  être  la  plus  avantageuse  sur  les  coteaux  d'Aveiras, 
ligne  ayant  sa  gauche  à  Yillanova ,  et  sa  droite  à  Minho 
de  Cubo,  dans  la  direction  d'Alcoentre,  et  couvrant  les 
deux  grandes  routes  de  Leiria  et  de  Thomar. 

J'ai  fait  à  Santarem  mes  principaux  établissements  ; 
on  y  a  formé  un  grand  hôpital.  J'y  ai  fait  construire  des 
fours,  rétablir  les  moulins,  réunir  tous  les  grains  qui 
sont  assez  abondants  et  rassembler  tous  les  matériaux 
que  le  pays  peut  offirir  pour  y  jeter  un  pont  de  bateaux , 
et,  à  défaut,  un  ppnt  de  radeaux;  mais  l'ennemi  a 
tellement  détruit  tous  les  moyens  quelconques,  que  je 
ne  sais  si  je  pourrai  parvenir  à  le  faire  construire.  Nous 
n'avons  aucun  des  outils  dont  on  aurait  besoin  pour 
cet  objet  ;  je  suis  obligé  d'en  faire  fabriquer.  J'ai  réuni 
tous  les  ouvriers  de  l'armée  pour  y  travailler.  Les  géné- 
raux Éblé  et  Lazowski  président  à  tous  les  ouvrages 
avec  la  plus  grande  activité;  mais  quelque  grands  que 
soient  nos  efforts ,  j'espère  et  je  n'ose  rien  assurer. 

L'armée  trouve  encore  assez  de  vivres  dans  les  posi- 
tions qu'elle  occupe  :  tous  les  moulins  du  pays  travail- 
lent pour  elle;  on  ne  peut  pas  dire  jusqu'à  présent  que 
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larmëe  ait  éprouvé  de  besoins.  Le  beau  temps  a  suc- 
cédé à  dix  jours  de  pluies  abondantes  et  continues.  Les 
officiers  portugais  que  j'ai  avec  moi,  nous  assurent  qu'il 
pourra  bien  continuer  pendant  tout  novembre. 

L'armée,  depuis  notre  départ  d'Almeida,  a  un  déficit 
de  sept  à  huit  mille  hommes  ,  tant  blessés,  morts  et 
prisonniers,  qu'égarés,  dont  on  ignore  le  sort^  les 
malades  ne  pouvant  faire  le  service  sont  aussi  compris 
dans  ce  déficit,  qui,  pour  cette  raison,  se  trouve  aussi 
considérable.  Ci-joint  l'état  de  situation. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  un  seul  habitant  dans  tout 
le  pays  que  l'armée  a  parcouru  ;  et  ce  qu'on  aura  de  la 
peine  à  croire,  pas  même  dans  les  grandes  villes, 
comme  Coîmbre,  d'une  population  ordinairement  de 
vingt  mille  ftmes.  Depuis  que  je  suis  devant  Lisbonne, 
je  n'ai  pas  pu  y  envoyer  un  seul  homme.  La  classe 
moins  aisée  du  peuple  s'est  réfugiée  dans  les  bois;  les 
riches  ont  suivi  l'armée  anglaise  à  Lisbonne.  Ce  n'est 
absolument  qu'un  désert ,  où  les  officiers  portugais  que 
j'ai  avec  moi  n'ont  pu  être  d'aucune  utilité  à  l'armée. 

Les  pluies  nous  ont  considérablement  avarié  de  car- 
touches; nous  n'en  avions  pas  beaucoup  en  partant 
d'Âlmeida ,  comme  j'ai  eu  l'honneur  d'en  rendre  compte 
à  Votre  Altesse,  de  manière  que  je  suis  obligé  d'y  ap- 
porter la  plus  grande  économie,  et  de  ne  réprimer 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection  l'insolence  des 
postes  anglais. 

Je  me  tiens  dans  mes  positions ,  dans  l'espérance  que 
les  Portugais  réfugiés  à  Lisbonne  feront  peut-être  un 
mouvement  contre  les  Anglais,  qui  les  ont  réduits  à  la 
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plus  affreuse  misère,  ou  bien  que  lord  Wellington 
quittera  ses  retranchements  pour  venir  recevoir  ou  me 
donner  bataille.  Si  mes  efforts  pour  rétablissement  d'un 
pont  sur  le  Tage  ont  un  heureux  succès,  je  pourrai 
alors  manœuvrer  sur  les  deux  rives ,  et  vivre  avec  les 
ressources  de  TAlentejo ,  pays  abondant  en  blé ,  et  le 
plus  riche  du  Portugal.  Je  puis  aussi,  dans  la  position 
où  je  me  trouve ,  attendre  la  réserve  que  Sa  Majesté 
n'aura  pas  manqué  de  m'envoyer,  suivant  ce  qui  est  dit 
dans  les  instructions  de  Votre  Altesse.  Je  dois  cepen- 
dant la  prévenir  que  je  pars  aujourd'hui  pour  aller  visi- 
ter tout  le  cours  du  Tage  jusqu'à  Santarem,  et  même 
jusqu'au  confluent  du  Zezere.  Si  l'établissement  d'un 
pont  de  bateaux  ou  de  radeaux  était  absolument  im- 
praticable, et  qu'il  me  fût  impossible  de  passer  le 
fleuve,  je  me  déciderais  à  faire  un  mouvement  rétro- 
grade avant  les  grandes  pluies  ;  mais  ce  ne  serait  qu'a- 
près m'étre  bien  convaincu  qu'il  n'y  aurait  pas  d'autre 
parti  à  prendre.  Je  me  dirigerais  par  la  route  de  Ponte 
de  Murcella  et  de  Guarda ,  pour  ne  pas  suivre  le  che- 
min que  j'ai  déjà  fait,  et  pour  trouver  quelques 
ressources. 

Ma  position  est  diifficile;  mais,  je  le  répète ,  attaquer 
trois  lignes  de  retranchements,  et  un  ennemi  qui  a 
deux  fois  autant  de  forces  que  moi ,  et ,  derrière  lui ,  tous 
les  moyens  nécessaires  pour  se  rembarquer,  ne  m'a 
pas  paru  convenable  pour  le  bien  du  service  de  Sa 
Majesté.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  me  mettre  sur  la  dé- 
fensive, en  attendant  les  ordres  de  Sa  Majesté,  et  le 
résultat  des  dispositions  que  je  fais. 
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533,000  francs,  n  nest  pas  dans  mon  pouvoir  d'ad- 
mettre leurs  motifs,  la  décision  de  rEmporeur  est  ex- 
presse, et,  tant  que  je  serai  dans  la  situation  délicate 
où  je  me  trouve ,  mon  devoir  m  obligera  de  pourvoir 
aux  besoins  du  service  par  tous  les  moyens  praticables. 
Les  recettes  qui  ont  lieu  en  Andalousie  ont  servi  à 
toutes  les  dépenses  de  Fartillerie,  du  génie,  des  états- 
majors  et  de  Fadministration  générale,  qui  sont  vrai- 
ment immenses;  et,  quoiqu'on  n'ait  absolument  rien 
reçu  de  France  ni  de  Madrid,  j'ai  en  même  temps  pu 
faire  payer  trois  mois  de  solde  à  l'armée.  C'est  sans 
doute  bien  peu,  quand  il  est  dû  de  huit  à  dix  mois 
d'arriéré  à  la  troupe,  et  que  Imsuffisance  des  moyens 
oblige  à  augmenter  encore  cet  arriéré  ;  mais  ne  recevant 
rien,  je  crois  qu'il  m'était  impossible  de  mieux  &ire. 
V.  A.  en  sera  elle-même  convaincue ,  si  elle  veut  s'ar- 
rêter un  moment  sur  l'aperçu  que  je  vais  lui  donner 
des  charges  que  l'Andalousie  supporte. 

On  consomme  tous  les  jours  près  de  cent  mille  rations 
de  vivres  et  vingt  mille  rations  de  fourrage  ;  il  y  a  deux 
mille  malades  aux  hôpitaux.  La  forteresse  de  Jaen,  le  fort 
de  Malaga ,  celui  d'Alhambra  de  Grenade ,  au-dessus  du- 
quel on  a  construit  un  grand  camp  retranché  ;  tous  les 
châteaux  sur  les  bords  de  la  mer ,  depuis  le  cap  de  Gâta 
jusqu'à  Fuentegirola,  le  château  d'Alcala  la  Real,  la 
place  de  Ronda,  les  anciens  châteaux  d'Olbera  et  de 
Moron ,  le  château  de  Belalcazar ,  le  château  de  las 
Guardias,  et  plusieurs  autres  postes  sur  les  frontières 
de  l'Estramadure ,  qu'on  a  dft  aussi  occuper.  On  a 
pourvu  aux  dépenses  que  les  travaux  devant  Cadix  et 
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la  construction  dune  flottille  occasionnent.  On  a  établi 
à  Grenade  une  poudrière  et  une  fabrique  d'armes,  la- 
qudle  jusqu'à  présent  a  peu  donné,  mais  qui,  par  la 
suite,  sera  très-utile.  On  a. rétabli  et  mis  dans  une 
grande  activité  la  fonderie  et  larsenal  de  Séville,  où 
journellement  quinze  cents  ouvriers  sont  employés. 
Nous  manquions  de  poudre ,  de  projectiles  et  d'affîits  : 
j'ai  fait  rétablir  deux  moulins  à  poudre  à  Séville,  et 
exploiter  toutes  les  nitrières  de  l'Andalousie  ;  à  présent 
on  compte  aussi  à  Séville  des  projectiles  de  tous  les 
calibres ,  jusqu'aux  bombes  de  douze  pouces  ;  tout  le 
vieux  fer  a  été  ramassé;  on  a  construit  les  affftts  né- 
cessaires pour  l'armement  des  batteries  devant  Cadix. 
On  a  fait  des  réquisitions  en  souliers  et  en  effets  d'habil- 
lement dont  la  troupe  a  profité.  J'ai  fait  lever  dans  le 
pays  deux  mille  mules  qui  ont  été  données  à  l'artillerie, 
aux  équipages  militaires  et  au  génie.  J'ai  fait  construire 
et  organiser  un  équipage  de  trente-six  pièces  de  monta- 
gne ,  dont  douze  obusiers  de  douze ,  qui  sont  portés  à 
dos  de  mulets,  et  vont  être  répartis  dans  tous  les  corps 
d'armée.  La  totalité  de  ces  dépenses,  ainsi  qu'une  infi- 
nité d'autres  dont  je  ne  fais  pas  l'énumération ,  sont  au 
compte  du  gouvernement  espagnol,  et  le  pays  les  sup- 
porte indépendamment  du  crédit  mensuel  de  533,ooo 
francs,  et  des  recettes  extraordinaires  que  je  fais  opé- 
rer lorsqu'il  y  a  possibilité ,  dont  l'application  a  lieu  en 
faveur  de  l'administration  générale  de  l'armée ,  du  génie, 
de  l'artillerie,  des  états-majors,  des  frais  de  courses  et 
des  dépenses  secrètes.  Ces  charges  sont  immenses,  et 
jamais  le  pays  n'aurait  pu  les  supporter  si  nous  n'étions 
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paryenus  à  mettre  de  Tordre  et  la  plus  grande  régula- 
rité dans  les  dépenses  et  consommations  ;  mais  il  serait 
difficile  de  les  augmenter ,  peut-être  même  y  aurait-il 
du  danger  de  chercher  à  le  £aiire;  cest  au  point  que, 
quoique  nous  soyons  à  la  récolte ,  il  faut  déjà  penser 
à  faire  venir  du  blé  des  autres  provinces,  le  produit  de 
TAndalousie  étant  insuffisant  pour  la  consommation  de 
ses  habitants  et  celle  de  l'armée.  Cependant  S.  H.  Ca- 
tholique et  ses  ministres,  qui  sont  parfaitement  ins- 
truits de  cette  situation ,  ont  voulu  attirer  à  Madrid  les 
revenus  de  FAndalousie  :  je  dis  les  revenus ,  car  leurs 
demandes  dépassaient  les  recettes  ;  des  ordres  ont  même 
été  expédiés  en  conséquence  aux  commissaires  royaux 
des  préfectures ,  et  je  me  suis  trouvé  dans  lobligation  de 
m  opposer  ouvertement  à  l'effet  de  cette  mesure ,  dont 
l'exécution  eût  non-seulement  compromis  tous  les  ser- 
vices de  l'armée,  mais  occasionné  peut-être  des  mou- 
vements séditieux.  D'ailleurs  il  y  avait  impossibilité  de 
la  remplir;  àce  sujet,  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les 
yeux  de  Y.  A.  l'extrait  d'une  lettre  que  j'eus  l'honneur 
d'écrire  au  Roi,  le  i3  juillet  dernier,  et  copie  de  celle 
que  j'adressai  à  M.  le  marquis  d'Almenara ,  ministre  des 
finances,  le  3o  du  même  mois,  pour  répondre  à  une 
des  siennes,  où  il  me  peignait  l'état  désespérant  des 
finances  de  S.  M.  Catholique.  Je  supplie  avec  instance 
V.  A.  de  vouloir  bien  rendre  compte  du  contenu  de 
ces  lettres  et  du  présent  rapport  à  S.  M.  l'Empereur. 

Taurais  voulu  que  S.  M.  fût  mieux  instruite  de  tout 
ce  qui  s'est  fait  en  Andalousie,  et  pouvoir  entrer  dans 
des  détails  plus  étendus  ;  mais  j'ai  dA  me  borner  à  trai- 
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ter  des  points  principaux,  les  détails  se  trouvent  dans 
ma  correspondance  et  dans  les  rapports  de  M.  l'inten- 
dant général  sur  l'administration.  Cependant,  d'après 
ce  que  j'ai  dit ,  S.  M.  aura  une  idée  exacte  des  opéra- 
tions administratives  et  autres  qui  ont  eu  lieu,  ainsi 
que  de  l'état  de  ses  troupes  et  des  embarras  de  ma 
situation  :  elle  est  telle  aujourd'hui,  que  je  dois  supplier 
avec  la  plus  vive  instance  S.  M. ,  au  nom  même  de  son 
service,  de  daigner  la  prendre  en  considération.  Tai 
des  devoirs  à  remplir,  dont  je  sais  toute  l'étendue  :  je 
m'y  livre  sans  réserve;  mais  la  responsabilité  est  trop 
forte  pour  que,  dans  la  position  où  je  me  trouve,  je 
puisse  la  soutenir.  En  efFet,  j'ai  à  combattre  des  pré- 
tentions et  des  intérêts  qui  sont  évidemment  en  oppo- 
sition avec  ceux  de  l'armée,  et  par  conséquent  avec 
ceux  de  l'Empereur  ;  je  suis  forcé  par  mes  propres  de- 
voirs de  m'opposer  à  l'exécution  des  divers  ordres  que 
le  Roi  donne,  et  de  faire  souvent  le  contraire.  J'ai 
constamment  à  lutter  contre  l'amour-propre  des  chefs 
militaires ,  qui  souvent  peuvent  différer  d'opinion  avec 
moi ,  et  naturellement  prétendent  faire  prévaloir  leurs 
idées.  Toutes  ces  considérations  me  font  regarder  la 
lâche  qui  m'est  imposée  comme  au-dessus  de  mes 
forces,  et  me  portent  à  désirer  que  S.  M.  l'Empereur 
daigne  me  faire  connaître  ses  intentions  ou  pourvoir 
à  mon  remplacement,  et  mettre  à  la  tête  de  son  ar- 
mée ,  dans  le  midi  de  l'Espagne,  un  chef  plus  capable 
que  moi  d'en  diriger  les  opérations.  Je  me  permettrai 
seulement  de  faire  observer  à  ce  sujet,  que  le  bien  du 
service  de  l'Empereur  commande  impérieusement  que 
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toutes  les  troupes  qui  sont  dans  le  midi  de  TEspagne, 
depuis  le  Tage  jusqu'aux  deux  mers ,  suivent  le  même 
système  d  opérations ,  et  soient  par  conséquent  com> 
mandées  par  un  seul  chef,  lequel  doit  être  dans  la 
pensée  de  l'Empereur,  et  avoir  ses  instructions,  afin 
que ,  le  cas  se  présentant  où  il  lui  serait  fait  oppo- 
sition d'une  manière  quelconque,  il  puisse  se  conduire 
en  conséquence,  et  parvenir  au  but  qui  lui  sera  indi- 
qué ;  tout  autre  système  retardera  la  marche  des  af- 
faires, et  occasionnera  inévitablement  des  désagréments 
qu'on  peut  autrement  éviter. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 


*.^i'%i%^>^»^t^^<^^»%^»^r%»%<%» 
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Lettre  du  maréchal  Soulty  duc  de  Dalmatie,  au  prince 

Berthier,  major  général. 

Séville,  le  i'' , décembre  1810. 

Votre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de 

m'écrire  le  26  octobre,  que  Fintention  de  S.  M.  est  que 
je  fasse  pousser  sur  la  Romana ,  s^il  est  Drai^  comme  le 
disent  les  gazettes  anglaises  y  qu^il  a  marché  sur  le 
Portugal,  U  paraît  positif  que  la  Romana  a  été  joindre 
à  Lisbonne  l'armée  anglaise ,  et  qu'il  a  emmené  avec 
lui  un  détachement  de  sept  à  huit  mille  hommes ,  de 
l'armée  qu'il  commandait  en  Estramadure;  le  corps 
qu'il  a  laissé  est  encore  composé  de  douze  à  treize 
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mille  hommes,  dont  deux  mille  cinq  cents  de  cavalerie, 
sous  les  ordres  de  Mendizabal.  Cette  troupe  est  en 
présence  du  cinquième  corps,  au  delà  de  la  Sierra-Morena 
du  côté  de  Llerena,  et  tous  les  jours  il  y  a  avec  elle 
des  affaires  d  avant-postes.  Depuis  Taffaire  de  Fuente- 
Cantos ,  M.  le  duc  de  Trévise  avait  été  dans  le  cas  de  se 
rapprocher  de  Séville  :  le  grand  nombre  de  malades  que 
les  régiments  avaient ,  les  mettaient  hors  d  état  de  tenir 
la  campagne  ;  j'ai  eu  l'honneur  d*en  rendre  compte  à  Y.  A. 
La  crise  a  cependant  cessé,  et  les  régiments  commen- 
cent à  bien  se  remettre  ;  mais  les  convalescences  sont 
très-longues.  Aussitôt  que  le  cinquième  corps  a  été  en 
état,  jen  ai  renvoyé  la  plus  forte  partie  aux  débouchés 
de  la  Sierra-Morena,  du  côté  de  l'Estramadure ;  il  n'est 
resté  à  Séville  que  ce  qu'il  faut  pour  contenir  ses 
cent  mille  habitants. 

Pour  remplir  les  intentions  de  S.  M.  l'Empereur,  je 
ne  puis  m'avancer  davantage  en  Estramadure,  qu'en 
me  portant  sur  Badajoz ,  et  faisant  aussitôt  le  siège  de 
cette  place.  Cette  entreprise  est  majeure;  mais,  par  sa 
nature ,  elle  me  paraît  devoir  réussir  :  au  moins  pro- 
duirait-elle une  heureuse  diversion  en  faveur  de  l'ar- 
mée impériale  qui  est  en  Portugal.  Je  suis  donc  résolu 
à  m'y  livrer,  et  je  dirigerai  moi-même  l'expédition. 
Depuis  quinze  jours  on  s'occupe ,  avec  une  grande  acti- 
vité, à  Séville,  à  former  l'équipage  de  siège.  Dans  trois 
semaines  il  sera  prêt,  et  je  partirai  aussitôt.  J'emmè- 
nerai tout  le  cinquième  corps,  trois  mille  hommes  de 
cavalerie,  et  tout  ce  que  je  pourrai  retirer  de  devant 
Cadix.  On  emportera  tous  les  vivres  qui  pourront  être 
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chargés;  peut-être  qu'avant  qu'ils  soient  consommés,  il 
sera  possible  de  se  procurer  quelque  chose  dans  le 
pays.  Je  fiais  cette  observation  pour  que  Y.  A.  soit 
instruite  qu'il  n'y  a  point  de  provinces  en  Espagne 
plus  épuisées  que  l'Estramadure;  les  troupes  espagno* 
les  qui  s'y  trouvent,  ne  s'y  maintiennent  qu'en  fEÙsant 
des  incursions  partielles  de  quinze  à  vingt  lieues,  et  en 
enlevant  tout  ;  nous  n'avons  pas  la  même  facilité. 

Je  prendrai  des  dispositions  pour  que  le  service  de 
l'Empereur  ne  soit  pas  dans  le  cas  de  soufinr  pendant 
mon  absence,  et  j'aurai  l'honneur  d'en  rendre  compte 
à  Y.  A.  En  attendant,  je  la  supplie  d'avoir  la  bonté 
d'instruire  Sa  Majesté  que  pour  le  moment  il  m'est 
impossible  d'en  faire  davantage.  Dans  quelques  jours , 
je  retournerai  devant  Cadix.  Tespère  que  tout  sera  prêt 
à  l'époque  que  j'ai  indiquée,  et  que  je  pourrai  partir 
vers  le  vingt-cinq  de  ce  mois. 

Je  ne  doute  pas  que  cette  diversion  ne  soit  favo- 
rable à  l'armée  de  Portugal ,  soit  que  l'ennemi  fasse  un 
détachement  sur  moi,  pour  m'obliger  à  renoncer  au 
siège ,  soit  qu'il  me  laisse  prendre  Badajoz  ;  mais  le  ré- 
sultat serait  bien  plus  certain,  si  l'armée  du  centre 
appuyait  par  quelques  troupes  mon  mouvement ,  ou  si 
je  pouvais  seulement  disposer  des  deux  régiments  que 
je  dois  y  envoyer  (aucun  détachement  ni  bataillon 
n'est  encore  arrivé  de  l'armée  du  centre).  J'ai  l'hon- 
neur d'écrire  à  S.  M.  GathoUque  pour  lui  en  faire  la 
proposition,  et  je  la  préviens  que  je  suis  obligé  de 
garder  la  compagnie  de  canonniers  qui  devait  joindre 
la  division  Dessolles.  Il  serait  encore  utile  que  le  neu- 
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yième  corps  d'aimée ,  qui  doit  être  du  côté  d'Almeida, 
se  rapprochât  du  Tage,  et  qu'il  communiquât  avec 
moi ,  lorsque  je  serai  devant  Badajoz. 

Je  ne  pense  pas  être  dans  le  cas  de  changer  ce  pro* 
jet,  qui  remplira,  j'espère,  les  vues  de  l'Empereur,  a 
moins  qu'il  ne  survienne  des  événements  que  je  ne 
puis  prévoir. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Y.  A.  S.  de  vouloir  bien 
agréer,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 
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Lettre  du  prince  Berthier^  major  général  ^  au  maréchal    " 

Soultj  duc  de  Dabnatie. 

Paris  y  le  4  décembre  i8io. 
J'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Empereur,  M.  le  duc,  vos 
différentes  dépêches.  S.  M.  a  été  mécontente  que  lors- 
qu'il s'agit  de  dispositions  aussi  importantes  que  celles 
qui  tiennent  à  la  sûreté  de  son  armée  en  Portugal , 
vous  ayez  laissé  le  général  la  Romana  se  porter  sur  le* 
Tage,  sans  le  faire  suivre  l'épée  dans  les  reins.  Si  l'ar- 
mée du  prince  d'Essling  était  battue,  M.  le  duc,  vous 
devez  sentir  de  quelle  importance  cela  serait  pour  les 
armées  de  l'Empereur  en  Andalousie,  et  combien  elles 
seraient  compromises.  Le  mouvement  même  de  la  Ro-  . 
mana  prouve  que  ce  qui  se  passe  en  Portugal  est  la 
chose  la  plus  importante  pour  les.afliaires  d'Espagne. 
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La  position  des  Anglais  est  toujours  à  Toirefr-Ve- 
dras ,  et  en  arrière  de  Villafranca.  Le  prince  d*Elssling 
est  en  position  vis-à-yis  de  la  ligne  des  Anglais.  Ces  der- 
niers ont  environ  trente  mille  hommes  de  leurs  trou- 
pes ,  dix  mille  Espagnols  et  trente  mille  Portugais.  Le 
prince  d'Essling  a  environ  cinquante  mille  hommes; 
mais,  ayant  jugé  la  position  de  Tennemi  trop  forte,  il 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'attaquer ,  et  s'est  lui-même 
retranché.  Le  prince  d'Essling  a  isolé  Abrantès  du 
Tage,  et  a  commencé  le  siège  de  cette  place,  défendue 
par  deux  mille  honunes  de  milices  portugaises. 

Le  comte  d'Erlon,  M.  le  duc,  était  le  i8  novembre 
à  Guarda,  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes,  et  il 
aura  vraisemblablement  battu  tous  les  corps  de  mili- 
ces portugaises  qui  interceptaient  les  communications 
de  l'armée  du  prince  d'Essling. 

Le  prince  d'Essling,  avec  ses  forces  et  dans  sa  posi- 
tion ,  ne  craint  aucune  attaque  de  la  part  des  Anglais, 
n  compte  garder  sa  position ,  et  il  s'occupe  d'organiser 
ses  moyens  de  subsistances  dans  la  vallée  du  Tage.  Il 
a  fait  faire  un  pont  sur  le  Zezere,  couvert  par  de  bonnes 
têtes  de  pont ,  et  par  des  ouvrages  avancés  considéra- 
bles. Cette  rivière,  par  sa  nature,  est  le  véritable  obs- 
tacle qui  rend  difficile  une  entreprise  par  Castelbranco  ; 
de  sorte  que  si  des  circonstances  imprévues  obli- 
geaient le  prince  d'Essling  à  évacuer  sa  position,  il 
garderait  toujours  son  pont  sur  le  Zezere,  ainsi  que  les 
ouvrages  qui  le  défendent. 

L'Empereur,  M.  le  duc,  me  charge  de  vous  faire 
connaître  qu'il  est  indispensable  qu'un  corps   de  dix 
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mille  hommes,  tiré  de  larmëe  d'Andalousie,  et  composé 
d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie,  se  porte,  soit 
sur  Montalvao,  soit  sur  les  hauteurs  de  Villa-Velha, 
pour  se  mettre  en  communication  avec  le  prince  d'Ess- 
ling  et  avec  le  général  Drouet,  et  puisse  concourir 
et  servir  à  forcer  les  Anglais  de  se  rembarquer.  Toutes 
considérations,  M.  le  duc,  doivent  disparaître  devant 
le  mouvement  que  je  vous  prescris.  Il  importe  peu  que 
le  quatrième  corps  occupe  beaucoup  de  terrain.  S.  M. 
pense  que  le  siège  de  Cadix  ne  peut  être  disputé  par 
les  misérables  troupes  qui  se  trouvent  enfermées  dans 
cette  place. 

Par  mes  lettres  des  3o  septembre,  26  octobre,  14, 
ai  et  28  novembre,  je  vous  ai  réitéré  la  volonté  de 
l'Empereur,  et  S.  M.  ne  doute  pas  que  déjà  un  corps, 
tiré  de  l'armée  d'Andalousie,  égal  à  la  force  de  la  Ro- 
mana ,  ne  soit  en  ce  moment  sur  le  Tage ,  en  commu- 
nication avec  le  prince  d'Essling;  car,  je  vous  le  ré- 
pète, aucune  opération  en  Andalousie  ne  peut  avoir 
de  résultat,  si  l'armée  du  prince  d'Essling  avait  du 
désavantage ,  ce  qui  a  été  si  bien  senti  par  la  Romana. 
S.  M.  vous  ordonne  donc ,  M.  le  duc ,  de  faire  marcher 
un  corps  sur  le  Tage,  pour  concourir  à  l'opération 
principale ,  qui  est  la  destruction  des  Anglais. 

Vous  trouverez  ci-joints  plusieurs  Moniteurs  y  qui 
vous  feront  connaître  les  nouvelles  de  Portugal  du 
1  a  novembre ,  parvenues  par  la  voie  de  l'Angleterre. 

Signé  :  ALEXANDRE.  . 
Tome  I.  3o 


46ti  GUERItK    DE    LA    P^HIMSULK. 


N«  52. 

Lettre  du  prince  Berthiery  major  général  y  au  maréchal 

Masséna ,  prince  eTEssling. 

Paris,  le  4  décembre  1810. 

Moosieur  le  prince  d'Essling,  le  général  Foy,  «pie 
TOUS  avez  expédié ,  est  arrivé  à  Parb  le  2a  noyembre  ; 
il  a  fait  connaître  à  Sa  Majesté ,  et  dans  le  plus  grand 
détail,  ce  qui  s'est  passé  et  votre  position. 

Dès  le  4  novembre,  le  général  Gardanne  était  en 
avant  d*Alnieida,  avec  un  corps  de  six  mille  hommes. 
Le  comte  d'Erlon,  avec  les  divisions  Claparède,  Gon- 
roux,  et  la  cavalerie  du  général  Fournier,  a  dû  se  trou- 
ver à  Guarda  vers  le  20  novembre. 

L'Empereur,  prince,  a  vu  par  les  journaux  anglais, 
que  vous  aviez  établi  des  ponts  sur  le  Tage ,  et  que  vous 
en  avez  un  sur  le  Zezere ,  défendu  sur  les  deux  rives 
par  de  fortes  têtes  de  pont.  Sa  Majesté  pense  que  vous 
devez  vous  retrancher  dans  la  position  que  vous  occu- 
pez devant  l'ennemi;  qu'Abrantès  se  trouvant  à  huit 
cents  toises  du  Tage,  vous  laurez  isolé  de  son  pont,  et 
Cloqué  pour  en  faire  le  siège.  L'Empereur  vous  re- 
commande d'établir  deux  ponts  sur  le  Zezere ,  de  dé- 
fendre ces  ponts  par  des  ouvrages  considérables,  comme 
ceux  de  Spitz  devant  Vienne.  Votre  ligne  d'opérations 
et  de  communications  devant  être  établie  par  la  route 
de  Guarda ,  partant  du  2ezere ,  passant  par  Cardigos , 
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suivant  la  crête  des  montagnes  par  Campinha  et  Bel- 
monte  ,  TOUS  aurez  toujours  la  route  de  Castelbranco 
et  Salvateria ,  pour  feire  des  vivres. 

Je  viens  de  donner  de  nouveau,  au  duc  de  Dalmatie, 
lorcbre,  déjà  réitéré  plusieurs  fois,  d'envoyer  le  cin- 
quième corps  sur  le  Tage ,  entre  Montalveo  et  Villaflor, 
pour  faire  sa  jonction  avec  vous.  L'Empereur  croit  qu'il 
serait  nécessaire  de  s'emparer  d'Alcantara ,  de  fortifier 
et  de  consolider  tous  les  ponts  sur  le  Zezere  et  sur  le 
Tage,  d'assurer  toutes  vos  communications  en  saisis- 
sant les  points  favorables  que  peuvent  offrir  les  loca- 
lités ,  pour  fortifier  de  petites  positions ,  des  châteaux 
ou  maisons,  qui,  occupés  par  peu  de  troupes,  soient 
à  l'abri  des  incursions  des  milices. 

Vous  sentirez ,  M.  le  prince  d'Essling ,  l'avantage  de 
régulariser  ainsi  la  guerre ,  ce  qui  vous  mettra  à  même 
de  profiter  de  la  réunion  de  tous  les  corps  qui  vont 
vous  renforcer,  pour  marcher  sur  lord  Wellington ,  et 
attaquer  la  gauche  de  sa  position ,  soit  pour  l'obliger  à 
se  rembarquer,  en  marchant  sur  la  rive  gauche  du  Tage; 
ou  enfin ,  si  tous  ces  moyens  ne  réussissaient  pas ,  vous 
serez  en  mesure  de  rester  en  position  pendant  les 
mois  de  décembre  et  de  janvier ,  en  vous  occupant  d'or- 
ganiser vos  vivres,  et  de  bien  établir  vos  commuiùca- 
tions  avec  Madrid  et  Almeida. 

L'armée  du  centre ,  qui  est  à  Madrid,  ayant  des  déta- 
chements sur  Plasencia ,  vos  communications  avec  cette 
capitale  ne  sont  pas  difficiles. 

Deux  millions  5oo  mille  francs ,  destinés  à  la  solde 

3o. 
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de  Totre  armée ,  sont  déjà  à  Yalladolid  ;  deux  autres 
millions  partent  en  ce  moment  de  Bayonne  ;  ainsi  votre 
armée  sera  dans  une  bonne  situation. 

Votre  position  deviendra  très-embarrassante  pgur  les 
Anglais,  qui,  indépendamment  dune  consommation 
énorme  d'hommes  et  d*argent,  se  trouveront  engagés 
dans  une  guerre  de  système,  et  ayant  toujours  une  im« 
mensité  de  bâtiments  à  la  mer  pour  leur  rembarque- 
ment. Il  faut  donc,  prince,  travailler  sans  cesse  à  vous 
fortifier  vis-à-vis  de  la  position  des  ennemis ,  et  pouvoir 
garder  la  vôtre  avec  moins  de  monde,  ce  qui  rendra 
une  partie  de  votre  armée  mobile,  et  vous  mettra  à 
même  de  faire  des  incursions  dans  le  pays. 

Vous  trouverez  ci-joints  des  Moniteurs  qui  donnent 
des  nouvelles  de  Portugal,  parvenues  par  la  voie  de 
FÂngleterre ,  datées  du  i  a  novembre. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


'^^t^>/^m/t^j^^t^^^t'^^ti%^t^t^ 
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Rapport  du  prince  Berthiery  major  général^  à  VEm- 

pereur. 

Paris ,  le  i6  janvier  i8i  i. 
Sire, 

J  ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
qu'en  exécution  de  son  décret  impérial  en  date  du  i5  de 
ce  mois,  dont  le  ministre  secrétaire  d'Etat  vient  de  m  a- 
dres<ier  ampliation ,  je  donne  les  ordres  nécessaires  pour 
la  formation  de  l'armée  du  nord  de  l'Espagne. 
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]*adresse  à  M.  le  maréchal  duc  distrie ,  arec  Fam- 
pliation  du  décret,  Imstruction  militaire  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  soumettre  le  projet  à  Votre  Majesté  le  i4, 
ainsi  que  l'état  des  troupes  composant  l'armée  du  nord 
de  l'Espagne ,  dont  le  total  est  de  cinquante-sept  mille 
sept  cent  deux  hommes  présents  sous  les  armes,  et  huit 
mille  sept  cent  quatre-vingt-trois  chevaux,  non  compris 
quatre  mille  huit  cent  vingt-sept  hommes  et  douze  cent 
quatre-vingts  chevaux  qui  se  trouvent  dans  la  province 
de  Salamanque,  mais  qui  appartiennent  à  l'armée  de 
Portugal  ou  au  neuvième  corps  d'armée* 

Je  l'ai  prévenu  qu'il  est  maître  de  faire  tel  mouve- 
ment qu'il  jugera  convenable;  de  concentrer  ses  hôpi- 
taux ,  ses  magasins ,  enfin  de  faire  toutes  les  dispositions 
qui  lui  paraîtront  nécessaires  pour  le  bien  du  service  de 
V.  M.  ;  qu'il  est  autorisé  à  correspondre  avec  S.  M.  le 
Roi  d'Espagne,  avec  le  duc  de  Dalmatie  et  le  général 
Suchet,  avec  le  général  Drouet  et  le  prince  d'EssUng, 
pour  s'instruire  de  ce  qu'ils  font.  Je  lui  ai  fait  connaître 
qu'il  commanderait  le  corps  du  général  Drouet,  dans  le 
cas  où  ce  corps  rentrerait  en  Espagne,  et  enfin  que, 
dans  des  circonstances  imprévues ,  il  doit  appuyer  l'ar- 
mée de  Portugal  et  lui  porter  du  secours. 

Tai  prévenu  de  la  formation  de  l'armée  du  nord  de 
l'Espagne  tous  les  gouverneurs  généraux  dont  les  com- 
mandements en  font  partie ,  et  je  leur  ai  prescrit  de  cor- 
respondre, dès  ce  moment,  avec  M.  le  maréchal  duc 
d'Istrie,  de  lui  rendre  compte  et  de  prendre  ses  ordres. 

Ten  ai  prévenu  aussi  S.  M.  le  Roi  d'Espagne  et  le  gé- 
néral Belliard ,  chef  d'état-major  de  l'armée  du  centre  ; 
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M.  le  maréchal  prince  d'Essling,  et  le  général  Drouet, 
commandant  le  neuvième  corps  d'armée  ;  M.  le  duc  de 
Dalmatie,  et  M.  le  général  Sucfaet,  commandant  le  troi- 
sième corps  et  gouTerneur  de  TAragon  :  je  leur  ai  re- 
commandé de  correspondre  avec  M.  le  maréchal  duc 
distrie  toutes  les  fois  que  les  circonstances  exigeraient 
des  dispositions  concertées  entre  leur  commandement 
et  le  sien,  ou  qu'ils  auraient  à  lui  faire  parvenir  des 
renseignements  qui  pourraient  intéresser  le  service. 

Tai  eu  l'honneur  d  adresser  ce  matin  à  Votre  Majesté 
le  projet  des  instructions  à  donner  concernant  Fadmi- 
nistratioh;  j'attendrai  ae$  ordres  pour  les  expédier. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


^<%<^^»i»%»^^^^^^^^»'^^ 
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Lettre  du  maréchal  Soulty  duc  de  Dalmatien  au  prince 

Berthier^  major  général. 

Au  camp  devant  Olivenza,  le  9 a  janvier  181 1. 

Monseigneur , 

Les  estafettes  ayant  été  retenues  pendant  plus  de 
quinze  jours  à  Manzanarez  y  je  n'ai  reçu  que  depuis  deux 
jours ,  et  au  même  instant,  les  lettres  que  Votre  Altesse 
Sérénissime  m'a  Seiit  l'honneur  de  m'écrire  le  a8  novem- 
bre et  les  4  et  10  décembre;  les  deux  premières  conte- 
nant l'ordre  itératif  de  faire  une  diversion  en  faveur  de 
l'armée  de  Portugal,  et  exprimant  le  mécontentement 
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de  Sa  Majesté  TEmpereur  sur  mon  apparente  inactmtë,- 
la  dernière  paraissant  détruire  les  dispositions  précé- 
dentes, puisqu'il  y  est  dit  que,  depuis  le  mouvement 
rétrograde  de  quelques  marches  que  M.  le  maréchal 
prince  d'Essling  a  fait ,  l'essentiel  est  de  redoubler  d^ac- 
tivité  pour  battre  les  brigands  et  les  détruire  partout  ou 
ils  pourront  se  montrer. 

A  Fépoque  où  Votre  Altesse  m'écrivait,  elle  ne  pou- 
vait avoir  encore  ma  lettre  du  i^*"  décembre,  où  je  lui 
rendais  compte  des  préparatifs  que  je  faisais  pour  opé- 
rer une  grande  diversion  en  faveur  de  l'armée  de  Por- 
tugal. Depuis,  elle  lui  sera  sûrement  parvenue,  ainsi 
que  celle  du  3i  du  même  mois,  que  j'ai  chargé  M.  le 
chef  de  bataiUon  Girard,  ofBcier  d'état-major,  d'avoir 
l'honneur  de  lui  remettre.  Dans  celle-ci ,  j'ai  annoncé 
mon  départ  de  Séville  et  ma  marche  sur  Badajoz. 

(^Le  rapport  donne  ici  le  détail  des 

opérations  qui  ont  précédé  le  siège  <fOlii^enza,  ).. .  •  • . . 

Tel  est  le  rapport  des  opérations  qui  ont  eu  lieu  de- 
puis mon  départ  de  Séville.  Votre  Altesse  y  remarquera 
que  j'avais  prévenu  les  intentions  de  S.  M.  l'Empereur 
avant  que  j'aie  pu  les  connaître  ;  elle  observera  même 
que  j'avais  beaucoup  pris  sur  moi,  si  elle  veut  se  donner 
la  peine  de  lire  la  lettre  de  M.  le  maréchal  duc  de  Bel* 
lune ,  en  date  du  5  de  ce  mois ,  dont  elle  trouvera  ci- 
joint  copie.  C'est  au  point,  qu'en  pareille  circonstance, 
bien  d'autres  auraient  pu  se  borner  à  faire  des  repré- 
sentations ,  et  demander  de  nouveaux  ordres.  Les  obser- 
vations que  ma  lettre  du  3i  décembre  renferme  sont 
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encore  pleines  de  force,  et  je  dois  m  y  référer,  rajou- 
terai cependant  que,  pour  le  moment,  il  m'est  tout  à 
fait  impossible  de  pousser  des  troupes  jusqu'au  Tage 
sans  les  compromettre,  et  sans  compromettre  également 
le  salut  de  Farmée  du  midi,  qui,  dès  lors,  ne  pourrait 
plus  tenir  en  Andalousie.  Il  y  a  sur  cette  frontière  six 
places  de  guerre  :  Badajoz,  Olivenza ,  Jurumenha,  Elvas, 
Campo-Mayor  et  Alburquerque,  qui  ensenable  renfer- 
ment plus  de  vingt  mille  honunes  d'infanterie  et  deux 
mille  cinq  cents  de  cayalerie.  Il  m'est  démontré  que  si 
je  portais  un  corps  de  dix  mille  honunes  sur  le  Tage, 
ainsi  que  c'était  l'intention  de  S.  M.  l'Empereur  avant 
que  V.  A.  m'eût  écrit  sa  lettre  du  lo  décembre,  ce 
corps  ne  pourrait  arriver  à  sa  destination ,  et  serait  aus- 
sitôt enveloppé  sans  que  je  pusse  aller  à  son  secours.  Il 
me  paraît  donc  que ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  je 
remplirai  mieux  les  intentions  de  S.  M.  l'Empereur,  et 
je  serai  utile  à  l'armée  de  Portugal,  en  prenant  Olivenza, 
Badajoz  et  Campo-Mayor,  d'où  probablement  je  pourrai 
communiquer  avec  M.  le  maréchal  prince  d'Essling;  ou, 
si  les  ennemis  veulent  m'en  empêcher,  ils  seront  obligés 
de  faire  un  gros  détachement  qui  donnera  la  supériorité 
au  prince  et  lui  laissera  l'avantage  des  opérations.  Jus- 
que-là, il  ne  peut  rien  arriver  de  fâcheux  à  l'armée  de 
Portugal,  d'autant  plus  qu'elle  est  dans  une  bonne  po- 
sition où  elle  s'est  approvisionnée ,  et  qu'elle  a  retran- 
chée. Elle  tiendra  certainement  les  ennemis  en  échec 
assez  de  temps  pour  laisser  avancer  les  opérations  dans 
cette  partie,  et  me  mettre  à  même  de  lui  feciliier  de  nou- 
veaux succès. 
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J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  d*avoir  la  bonté 
de  mettre  mon  rapport  et  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre 
de  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  sous  les  yeux  de 
S.  M.  l'Empereur,  et  de  vouloir  bien  en  même  temps 
lui  rendre  compte  que  tous  les  avis  indirects  que  j'ai 
reçus  du  Portugal  confirment  que  les  choses  y  sont 
toujours  dans  le  même  état ,  qu'on  évalue  à  vingt  mille 
hommes  les  renforts  que  M.  le  maréchal  prince  d'Essling 
a  reçus ,  et  que  depuis  plusieurs  mois  il  n'y  a  pas  eu 
d'affaire. 

J'ai  l'honneur  de  renouveler  à  Y.  A.  S.  l'hommage  de 
mon  respect  et  de  mon  parfait  dévouement. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 


%^x^%<ii«^%^^^«i^i^%*>%^»%/%^» 
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Lettre  du  maréchal  Soulty  duc  de  Dalmatie  ^  au  prince 

Berthier ,  major  général, 

Olivenza,  le  i5  janvier  1811. 
Monseigneur , 

Je  viens  de  recevoir  par  un  aide  de  camp  de  S.  M. 
Catholique,  la  lettre  que  Votre  Altesse  Sérénissime  m'a 
(ait  l'honneur  de  m'écrire  le  asi  décembre  dernier, 
laquelle  contient  l'ordre  de  S.  M.  l'Empereur  d'envoyer 
le  cinquième  corps  sur  le  Tage,  pour  poursuivre  la 
Romana,  et  se  mettre  en  communication  Rvec  M.  le 
maréchal  prince  d'Essling.  Votre  Altesse  me  dit  aussi 
que  Sa  Majesté  trouve  que  je  n'ai  pas  adopté  de  sys* 
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tènie;  elle  me  demande  si  on  peut  prendre  Cadix;  enfin, 
elle  a  la  bonté  de  m'enyoyer  des  Moniteurs. 

Tai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  duplicata 
de  mes  lettres  des  as  et  a 3  de  ce  mois,  ainsi  que 
copies  des  diverses  pièces  qui  y  étaient  jointes ,  et  la 
lettre  que  ce  matin  je  lui  ai  écrite.  Votre  Altesse  y 
trouvera  le  détail  de  mes  opérations  depuis  le  i^  jan- 
vier,  époque  de  mon  départ  de  Séville.  J  espère  qu'eUe 
aura  reçu  mes  dépêches  des  i*'  et  3i  décembre.  Cette 
dernière  lui  a  été  portée  par  M.  le  chef  de  bataillon 
Girard ,  officier  d état- major.  Lune  et  l'autre  l'instrui- 
saient de  la  détermination  que  j'avais  prise ,  sur  de  sim- 
ples avis  indirects ,  pour  faire  une  diversion  en  faveur 
de  l'armée  impériale  de  Portugal,  et  les  dernières 
(celles  des  3i  décembre,  22  et  23  janvier  ) lui  rendaient 
compte  des  motifs  qui  s'opposent  irrésistiblement  à  ce 
que  le  cinquième  corps  se  porte  sur  le  Tage  pour  com- 
muniquer avec  M.  le  maréchal  prince  d'£ssling,  avant 
que  la  place  de  Badajoz  soit  prise. 

En  effet,  comment  ce  corps  d'armée  pourrait-il  ar- 
river à  cette  destination  sans  être  aussitôt  enveloppé, 
puisqu'il  laisserait  à  sa  gauche  et  sur  ses  derrières  cinq 
places  fortes  qui  renferment  au  moins  vingt  mille 
hommes  de  garnison,  qui  bien  certainement  ne  man- 
queraient pas  de  se  réunir,  et  d'agir  avec  avantage 
contre  lui ,  tandis  qu'il  serait  arrêté  par  le  Tage,  où  il 
ne  pourrait  jeter  aucun  pont,  et  aurait  de  plus  à  com- 
battre le  corps  anglais  du  général  Hill  qui  est  sous 
Abrantès  ? 

Cette  disposition  est  donc  inexécutable.  Elle  perdrait 
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le  cinquième  corps  ,  et  ne  serait  d'aucune  utilité  à  Far- 
inée impériale  de  Portugal,  en  même  temps  quelle  rui- 
nerait les  affaires  de  S.  M.  l'Empereur  en  Andalousie. 
Je  supplie  Votre  Altesse  de  lire  avec  attention  la  lettre 
que  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  ma  écrite  le  5  jan- 
vier,  dont  je  lui  envoie  copie. 

Je  viens  de  prendre  Olivenza  et  quatre  mille  cinq 
hommes  de  troupes  espagnoles,  qui  sont  conduits  en 
France  comme  prisonniers  de  guerre.  Demain  je  ferai 
investir  la  place  de  Badajoz,  et  le  siège  commencera 
aussitôt.  J'espère  l'emporter ,  malgré  dix  mille  hommes 
de  garnison  qui  s'y  trouvent  (trente  déserteurs  qui  en 
sont  partis  hier  assurent  que  telle  est  la  force  de  la 
garnison  ).  Si  je  réussis ,  je  prendrai  ensuite  Campo* 
Mayor,  et  après  ou  même  pendant  le  siège  de  ces  deux 
places,  je  ferai  en  Portugal  des  incursions  qui  pourront 
être  utiles  à  l'armée  commandée  par  M.  le  maréchal 
prince  d'Essling.  Je  déclare  sur  mon  honneur  et  par  les 
devoirs  que  j'ai  à  remplir  envers  l'Empereur,  que  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  possible  de  mieux  faire,  sans  com- 
promettre le  sort  des  troupes  impériales  que  j'ai  laissées 
en  Andalousie. 

Le  soixante-troisième  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
la  seule  infanterie  du  premier  corps  que  j'aie  amenée, 
est  parti  avant-hier  pour  conduire  les  prisonniers  jus- 
qu'à Gordoue;  ensuite,  il  se  rendra  à  Séville  pour  ren- 
forcer ce  point  important  qui,  d  après  la  lettre  de  M.  le 
maréchal  duc  de  Bellune,  et  d'après  les  mouvements 
des  ennemis  vers  l'embouchure  de  la  Guadiana ,  me 
donne  des  inquiétudes  sérieuses.  J'ai  déjà  dit  à  Votre 
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Altesse  que  la  division  du  général  Gazan  était  encore 
détachée  contre  les  corps  de  Ballesteros  et  de  Copon, 
qui  s'étaient  réunis  dans  le  comté  de  Niébla ,  et  mena» 
calent  Séville. 

UEmpereur  me  fait  la  grâce  de  me  demander  si  on 
prendra  CSadix.  Je  réponds  affirmativement  ;  mais  pour 
cela,  il  faut  des  moyens  suffisants.  Il  y  a  à  Cadix  ou 
dans  rîle  de  Léon  vingt  mille  hommes  de  troupes ,  dont 
cinq  mille  Anglais  ou  Portugais,  et  dans  le  port  une 
escadre  de  huit  à  dix  vaisseaux  de  ligne,  des  frégates  et 
cent  canonnières.  Pour  arriver  à  llle  de  Léon,  il  faut 
passer  un  bras  de  mer  de  trois  cents  toises  dans  sa  lar- 
geur la  plus  étroite;  et  cet  espace  ne  peut  être  fran- 
chi sans  moyens  d'embarquement.  Il  faut  aussi  de  Tar- 
tillerie  pour  répondre  à  deux  mille  bouches  à  feu  qui 
sont  contre  nous  en  batterie.  Nous  navions  rien  quand 
l'armée  se  présenta  devant  Cadix  ;  à  présent  il  y  a  deux 
cent  quatre-vingts  pièces  de  canon  de  gros  calibre ,  ou 
mortiers  en  batterie,  pour  l'armement  desquels  il  a  fiedlu 
tout  créer.  Nous  avons  aussi  construit  une  flottille.  Tai 
demandé  une  augmentation  de  mille  canonniers  et  de 
six  cents  marins.  J'ai  aussi  demandé  avec  instance  que 
huit  à  neuf  mille  hommes  de  troupes  appartenant  à 
l'armée  du  midi,  qui  se  trouvent  dans  l'arrondissement 
de  l'armée  du  centre ,  me  fussent  envoyés  ;  je  n*ai  pu 
rien  obtenir.  Que  puis-je  faire  avec  les  troupes  pré- 
sentes sous  les  armes  ?  Car  Sa  Majesté  est  trop  juste 
pour  comprendre  sous  mes  ordres  les  neuf  mille  hommes 
qu'on  retient  aux  environs  de  Madrid.  L'étendue  que 
j'occupe  en  ce  moment  est  de  plus  de  cent  cinquante 
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lieues  de  France ,  et  il  est  impossible  de  la  diminuer 
sans  tout  compromettre  sur  la  gauche.  Tai  à  me  dé- 
fendre des  rassemblements  de  Murcie,  qui,  tous  les 
mois ,  se  présentent  en  force  pour  faire  une  incursion. 
Au  centre,  j'ai  à  contenir  la  garnison  anglaise  de  Gi- 
braltar, et  à  pousser  les  opérations  contre  Cadix  où  se 
trouvent  vingt  mille  hommes  de  troupes.  Je  maintiens 
dans  le  devoir  le  tiers  de  TEspagne ,  et  j*ai  cependant 
entrepris  une  grande  diversion  en  faveur  de  Tarmée  de 
Portugal,  à  cinquante  lieues  de  ma  ligne  d opération. 

Je  supphe  de  nouveau  S.  M.  l'Empereur  d'envoyer 
un  militaire  digne  de  sa  confiance  pour  examiner  ce 
que  j'ai  fait ,  et  même  pour  prendre  ma  place  ;  je  me 
soumets  d'avance  à  son  jugement ,  et  j'applaudirai  à 
ses  succès.  Quant  à  moi,  il  m'est  impossible  d'en  faire 
davantage,  et  je  n'ai  plus  qu'une  mort  glorieuse  à 
ambitionner. 

J'ajouterai,  à  l'égard  de  Cadix,  l'observation  que  j'ai 
Élite  depuis  très-longtemps  à  Votre  Altesse  Sérénissime, 
que  si  S.  M.  l'Empereur  jugeait  à  propos  d'envoyer  une 
de  ses  escadres  pour  agir  contre  cette  place ,  la  ville  ne 
tiendrait  pas  cinq  jours,  et  que  l'escadre  ennemie  qui 
est  dans  le  port  serait  infailliblement  prise  ou  bien 
compromise. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit ,  et  de  mes  précédents  rapports , 
Votre  Altesse  tirera  sûrement  la  conséquence  que  de- 
puis que  j'ai  l'honneur  de  commander  l'armée  du  midi 
en  Espagne ,  j'ai  eu  pour  objet  d'avancer  les  opérations 
contre  Cadix,  de  pacifier  le  pays,  de  pourvoir  aux  be- 
soins des  troupes ,  et  d'étendre  aussi  loin  qu'il  m'a  été 
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possible  l'influenoe  des  années  impériales.  D  est  Ttai, 
je  ne  comptais  pas  être  dans  le  cas  de  faire  la  diversion 
à  laquelle  je  me  livre  «  d  autant  plus  (jue  le  pays  que  je 
parcours  n'était  pas  dans  l'étendue  de  mon  commande- 
ment; cependant  jj  suis  venu  en  personne,  avant 
d'avoir  reçu  aucun  ordre,  aussitôt  que  j'ai  pu  présu- 
mer qu'une  autre  armée  de  Sa  Majesté  pouvait  avoir 
besoin  de  mon  secours.  Mais  il  n'était  pas  en  mon  pou- 
voir d'empécber  que  la  Romana  marchât  avec  six  mille 
hommes  sur  Lisbonne  :  je  crois  l'avoir  suffisamment  dé- 
montré. Faisant  son  mouvement  à  couvert  par  six  places 
de  guerre,  il  était  libre  de  l'opérer  à  volonté.  Du  reste, 
les  opérations  que  j'exécute  me  paraissent  les  seules  qui 
puissent  favoriser  celles  de  M.  le  maréchal  prince 
d'Essling.  Si  j'avais  de  plus  grands  moyens,  je  les  em- 
ploierais ;  et ,  en  attendant  que  mes  opérations  soient 
plus  avancées ,  je  ne  pense  pas  que  la  situation  de 
l'armée  impériale  puisse  empirer,  attendu  que  la  posi- 
tion retranchée  de  Santarem  la  rend  inexpugnable,  et 
qu'elle  a  la  facilité  de  s'alimenter. 

Pai  l'honneur   de  prier  Votre  Altesse   Sérénissime 
d'agréer  l'hommage  de  mon  profond  respect. 

Signé  :  Mjlrbchal  DUC  DE  DALMATŒ. 
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N"  56. 

Rapport  du  maréchal  Masséna ,  prince  éCEssling^  au 
prince  Berthier^  major  général, 

Torres-Novas,  le  6  mars  i8it. 

Ainsi  que  j'çii  eu  Ilionneur  de  lannoncer  à  Votre 
Altesse ,  dans  une  dépêche  du  20  janvier,  j  employai  les 
derniers  jours  de  ce  mois  et  les  premiers  de  février  à 
terminer  les  préparatifs  nécessaires  pour  mon  passage 
du  Tage.  Je  faisais  élever  des  ouvrages  sur  les  deux 
rives  du  confluent  du  Zezere ,  pour  me  préparer  une 
triple  tête  de  pont  à  Punhète;  et  je  portais  à  cent 
vingt,  le  nombre  de  bateaux  et  pontons,  afin  de  pou* 
voir  établir  trois  ponts,  dont  lun  sur  le  Zezere,  et  les 
deux  autres  sur  le  Tage  au-dessus  et  au-dessous  du  con- 
fluent. Gomme  l'ennemi  avait  en  quelque  sorte  barré  le 
débouché  du  Zezere  par  les  batteries  formidables  et  les 
retranchements  qu'il  avait  construits  en  face ,  je  faisais 
faire  cinquante  baquets  pour  transporter  une  partie  de 
mon  équipage  de  pont  au-dessus  de  Punhète,  dans  le 
seul  endroit  favorable  à  l'établissement  d'un  pont.  On 
travaillait  en  même  temps  à  un  chemin  à  rampe  douce 
au  travers  de  la  montagne,  pour  faciliter  le  passage  des 
haquets.  Mais  ces  dispositions  n'ont  pu  être  tellement 
cachées  à  l'ennemi  qu'il  n'en  ait  eu  bientôt  connaissance  \ 
et,  dès  lors ,  il  a  construit  vis-à-vis  du  point  choisi  pour 
le  nouvel  établissement,  d'autres  ouvrages  qu'il  a  liés 
à  ceux  qui  se  trouvaient  déjà  vis-à-vis  du  Zezere.  Pen- 
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dant  quil  bordait  d'épaulements  la  rive  du  Tage,  il 
couronnait  par  des  retranchements  et  des  batteries  les 
hauteurs  peu  éloignées  dont  nous  devions  nous  empa- 
rer pour  protéger  le  passage. 

Il  poussait  avec  une  égale  activité  ses  travaux  sur  le 
Rio-Mayor;  il  renforçait  ses  troupes  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,    et  les  concentrait  en  face  de  Punhète.  H 
établissait  des  postes  très-rapprochés ,  et  divers  signaux 
de  correspondance.  Enfin,  il  travaillait  sans  relâche  à 
améliorer  les  communications  sur  sa  ligne.  Toute  la 
population  qu'il  a  emmenée  des  provinces  que  nous  oc- 
cupons, lui  donnait  la  faculté  de  pousser  tous  ces  tra- 
vaux à  la  fois,  avec  une  grande  célérité.  Le  passage 
du  Tage  devenait  de  jour  en  jour  plus  difficile;  il  était 
même  jugé  très-hasardeux  par  une  partie  des  officiers 
généraux  de  l'armée.  J  étais  cependant  au  moment  de 
l'entreprendre ,  soit  au-dessus  de  Punhète ,  au  moyen 
des  baquets ,  soit  à  Santarem ,  en  faisant  descendre  mon 
équipage  de  pont  sur  le  Tage ,  pour  opérer  contre  le 
corps  de  Hill,  qui  était  réuni  vis-à-vis  de  Punhète,  soit 
enfin  en  me  servant  de  l'un  de  ces  points  pour  une  di- 
version, et  de  l'autre  pour  le  véritable  établissement. 
Mais  plusieurs  reconnaissances  faites  sur  les  rives  du 
Tage,  et  sur  ce  fleuve  même,  m'ont  fait  connaître  1  ex- 
trême difficulté  d'une  grande  opération  sur  Santarem; 
et  les  débordements  fréquents  en  face  de  cette  ville  la 
rendaient  très-dangereuse. 

Monseigneur,  les  choses  étaient  dans  cet  état,  lors- 
que le  général  Foy  est  arrivé  le  5  février,  et  m'a  apporté 
la  dépêche  de  Votre  Altesse,  en  date  du  sta  décembre. 
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D*après  son  contenu,  et  d'après  ce  que  m*a  dit  le  géné- 
ral Foy  de  la  part  de  Sa  Majesté  ^  jai  compté  sur  la 
prompte  coopération  du  cinquième  corps,  que  vous  m'an- 
nonciez devoir  se  porter  sur  la  rive  gauche  du  Tage  à 
Villaflor.  Ne  recevant  aucun  ordre  direct  pour  le  pas- 
sage de  ce  fleuve,  et  n'apercevant  rien  qui  pût  me 
faire  juger  qu'il  fût  commandé  par  les  intentions  de  Sa 
Majesté,  j'ai  jugé  convenable  de  suspendre  cette  opéra- 
tion, afin  de  ne  pas  exposer  inutilement  l'armée  à  une 
attaque  de  vive  force ,  et  à  toutes  les  chances  du  hasard, 
lorsque  je  pouvais  espérer  d'obtenir  les  mêmes  avan- 
tages par  l'arrivée  du  cinquième  corps.  Le  général  Foy 
ayant  dépôché,  le  27  janvier,  de  Ciudad-Rodrigo ,  un 
courrier  à  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie ,  pour  lui 
annoncer  que  l'armée  de  Portugal  était  en  mesure  de 
passer  le  Tage,  mais  que  la  coopération  de  son  armée, 
ordonnée  par  Sa  Majesté^  devenait  absolument  néces- 
saire, il  semblait  qu'un  fort  détachement  devait  être  au 
moment  d'arriver  sur  le  fleuve.  Ainsi ,  j'ai  dû  attendre 
que  le  cinquième  corps  se  présentât  à  Villaflor,  qu'il 
me  donnât  des  renseignements  exacts  sur  les  ressources 
de  l'Alentejo,  et  qu'il  nous  amenât  quelques  pièces  de 
gros  calibre,  qui  nous  sont  très-nécessaires,  et  que  je 
n'ai  pu  conduire  à  travers  les  montagnes  du  Beira. 

Ces  espérances  ont  été  vaines.  Pendant  que  les  rap- 
ports m'assuraient  qu'il  existait  dans  le  haut  Alentejo 
un  corps  français  y  ni  mes  reconnaissances  fréquentes , 
ni  les  espions,  ni  les  mouvements  de  l'ennemi,  rien  ne 
m'a  fait  connaître  que  ce  corps  se  soit  approché  du 
Tage.  On  a  entendu  pendant  quelque  temps  des  salves 
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d  artillerie  dans  la  direction  de  Badajoz;  mais  la  cessa- 
tion totale  de  ce  bruit ,  depuis  plus  de  ao  jours  j  me 
prouve  que  le  siège  a  cessé  ou  que  la  place  est  prise 
depuis  lors;  que  par  conséquent  je  n'ai  plus  de  coopéra* 
tion  à  attendre,  et  quen  résultat ,  au  lieu  que  Tarmée 
de  Portugal  ait  été  secourue  par  celle  du  midi ,  elle  a 
au  contraire  servi  à  protéger  et  couvrir  les  opérations 
sur  la  Guadiana. 

J'ai  employé  le  mois  de  février  à  perfectionner  et 
compléter  nos  moyens  de  passage  et  nos  travaux.  De- 
puis cette  époque  comme  auparavant ,  je  n'ai  cessé  de 
tourmenter  l'ennemi  par  des  démonstrations ,  des  re- 
connaissances fréquentes ,  des  expéditions  sur  le  Tage 
et  dans  ses  îles,  et  des  opérations  contre  les  rassemble- 
ments de  paysans  qui  se  formaient  vers  Pombal ,  Es- 
pinhal ,  Castelbranco ,  Pedrogao ,  etc. ,  dans  lesquelles 
Favantage  nous  est  toujours  resté,  et  qui  procuraient 
quelques  ressources  en  vivres  et  en  bestiaux  aux  corps  qui 
en  étaient  chargés.  Nos  courses  étaient  surtout  dirigées 
vers  Yillaflor  ou  Montalvo,  et  plus  haut  sur  le  Tage, 
pour  avoir  des  nouvelles  du  cinquième  corps ,  et  nos 
démonstrations  étaient  multipliées  sur  le  fleuve,  pour 
empêcher  l'ennemi  de  faire  des  détachements  sur  Bada- 
joz.  Enfin,  pendant  que  sur  la  ligne  et  sur  le  Tage  nous 
avons  tenu  dans  des  mouvements  ou  des  bivouacs  con- 
tinuels l'armée  anglaise,  nos  troupes  n'ont  cessé  de 
battre  tout  le  pays  situé  entre  Castelbranco,  Ponte* 
Alurcella ,  les  faubourgs  de  Coïmbre  sur  la  rive  gauche 
du  Mondégo ,  et  la  mer,  par  des  détachements  ou  des 
jO^raudes  organisées.  C'est  dans  une  de  ces  reconnais- 
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sances  principales  sur  le  Rio-Mayor  que  M.  le  duc  d'A-^ 
brantès  a  reçu  à  la  joue  une  balle,  qui  lui  a  fait  une 
blessure  peu  profonde  et  dont  il  est  parfaitement  guéri. 
Dans  cette  petite  campagne  d'hiver,  nos  soldats,  parfai- 
tement aguerris ,  n'ont  éprouvé  d'autres  pertes  qu'une 
plus  grande  consommation  d'effets,  tandis  que  Tenneroi, 
peu  accoutumé  à  tenir  campagne,  surtout  dans  cette 
saison ,  a  ses  hôpitaux  remplis  de  malades. 

Pendant  que  nous  ne  cessions  de  travailler  à  Punhète 
et  sur  les  autres  parties  de  la  ligne,  l'ennemi  n'a  pas 
perdu  son  temps  :  il  s'est  constamment  occupé  d'aug- 
menter ses  défenses.  Il  a  réuni  entre  Punhète  et  Cha- 
musca  tout  le  corps  de  Hill  et  de  Beresford  ;  et ,  profi- 
tant des  ouvrages  qu'il  a  élevés  vis-à-vis  de  Santarem ,  il 
a  pu  faire  passer  sur  la  rive  gauche  du  Tage  une  partie 
de  la  division  Picton  vers  Alpiarça  et  Almeyrim.  Toutes 
ces  troupes  peuvent  se  réunir  sur  le  point  menacé  en 
peu  d'heures ,  au  moyen  des  signaux.  Ainsi  l'opération 
du  passage ,  qui  était  déjà  très-difQcile  par  rapport  aux 
rives  escaipées  du  Tage,  à  la  largeur  de  son  lit,  à  la 
rapidité  de  son  cours ,  à  ses  terribles  débordements  et  à 
la  lenteur  des  débarquements*,  est  devenue  très-hasar- 
deuse, puisqu'il  faudrait  enlever  avec  des  forces  inférieu- 
res des  retranchements  bien  garnis  de  troupes,  ou  éta- 
blir le  pont  sous  le  feu  de  l'ennemi,  pour  attaquer  ensuite 
ses  lignes.  Veuillez  observer  aussi ,  Monseigneur,  qu'afin 
de  ne  pas  compromettre  l'armée  pendant  l'opération, 
elle  doit  être  placée  sur  la  rive  gauche  du  Zezere.  Si  le 
passage  du  Tage  ne  réussit  pas ,  en  outre  des  pertes  de 
troupes,  de  l'effet  moral  produit  sur  les   soldats  des 
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deux  puissances ,  Tannée  perd  sa  ligne  d'opérations  sur 
Coimbre,  elle  est  rejetée  de  suite  sur  TEspagne,  et 
n'ayant  pour  retraite  qu'un  pays  stérile  et  affreux ,  des 
chemins  à  travers  les  rochers,  les  précipices  et  les  tor- 
rents, elle  doit  perdre  une  partie  de  son  artillerie;  elle 
se  trouve  de  plus  hors  d'état  d'emporter  les  blessés ,  et 
réduite  à  les  abandonner,  ainsi  que  les  traînards,  ses 
malades,  etc.  Si  l'opération  réussit,  l'armée  aura  perdu 
dans  cette  affaire  une  bonne  partie  de  ses  munitions 
qui  sont  déjà  infiniment  réduites;  il  lui  en  coûtera 
aussi  beaucoup  pour  défendre  ses  têtes  de  pont  ;  et  à 
quoi  se  réduisent  les  avantages  d\m  tel  succès,  si  on 
ne  peut  pas  se  tenir  à  cheval  sur  le  Tage  ?  A  gagner 
quelques  lieues  de  pays  peu  fertile  et  entièrement  dé- 
vasté, dans  lequel  un  petit  corps  de  troupes  ne  trou- 
verait pas  des  vivres  pour  quinze  jours. 

Voire  Altesse  n'aura  pas  oublié  qu'en  m'occupant  du 
passage  du  Tage,  j'avais  toujours  pensé  que  les  em- 
barras des  subsistances  rendraient  très-difficile  l'occu- 
pation des  deux  rives,  même  avec  des  têtes  de  pont. 
Car  un  établissement  permanent  ne  peut  avoir  Hou  à 
Santarem,  à  cause  de  J'éiendue  de  la  position  et  de 
l'abaissement  de  la  rive  gauche,  qui  est  si  souvent  cou- 
verte d'eau  sur  une  lieue  de  largeur;  et,  en  face  de 
Punhète,  le  pays  où  devaient  s'établir  les  ponts,  n'offre 
aucune  ressource,  même  à  une  grande  distance.  Outre 
ces  inconvénients,  il  s'en  présentait  de  très-grands 
dans  les  dangers  de  la  rupture  des  ponts  par  les  dé- 
bordements furieux  qui  ont  eu  lieu  au  printemps,  ou 
par  les  machines  que  l'ennemi  jetterait  dans  le  Tage  à 
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Abrantès ,  et  dans  les  suites  de  Tisolement  des  têtes  de 
pont,  où  les  troupes  pourraient  être  enlevées  ou  affa- 
mées. En  effet,  trop  de  faiblesse  les  exposerait  aux 
tentatives  de  Fennemi;  et  si  les  garnisons  étaient  trop 
considérables,  larmée,  dont  la  force  numérique  est 
déjà  moindre  de  moitié  que  celle  qui  lui  est  opposée, 
se  trouverait  coupée  en  deux  et  très-compromise  sur 
les  deux  rives.  De  tels  inconvénients  s  augmenteraient 
beaucoup  à  mesure  que  le  grand  corps  de  larmée, 
placé  sur  la  rive  gauche  du  Tage,  se  verrait  forcé  à 
s'étendre  pour  faire  des  vivres  et  à  s'éloigner  davantage 
de  ses  ponts.  Bientôt  viendrait  le  moment  où  on  serait 
forcé  de  se  jeter  sur  l'une  ou  l'autre  rive;  et,  alors,  on 
pourrait  trouver  les  têtes  de  pont  entourées  par  une 
contre vallation  de  l'ennemi ,  ou  bien  Tarmée  se  verrait 
forcée  à  recevoir  bataille  avec  un  fleuve  à  dos,  en 
voulant  se  porter  sur  la  rive  droite  du  Tage.  La  né- 
cessité de  se  tenir  en  même  temps  à  cheval  sur  le 
Zezere  accroît  encore  ces  difficultés  ;  car,  si  on  n'a  pas 
un  débouché  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière ,  il  fau- 
dra en  faire  le  passage  devant  l'ennemi  pour  marcher 
sur  Coïmbre  ou  sur  Santarem;  et  si  on  n'occupe  pas 
de  têtes  sur  la  rive  gauche,  on  ne  peut  ni  entreprendre 
des  opérations  contre  Abrantès,  ni  avoir  des  com- 
munications avec  Almeida, 

J'ai  eu  à  décider.  Monseigneur,  une  nouvelle  ques- 
tion d'après  ce  que  le  général  Foy  m'a  rapporté  des 
intentions  de  Sa  Majesté  pour  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur, régulariser  son  système,  tenir  cependant  l'en- 
nemi toujours  en  échec.  Est-il  préférable  que  l'armée 
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se  porte  tout  entière  dans  TAlentejo  ou  entre  Ponibal 
et  Coïmbre  ? 

J  ai  pensé  qu'en  nous  jetant  dans  l'Alentejo ,  et  en 
mettant  entre  nous  et  lennemi  un  fleuve  comme  le 
Tage,  sans  pouvoir  conserver  notre  équipage  de  pont, 
qu'il  est  impossible  de  transporter  faute  de  chevaux , 
Tannée  combinée  ne  serait  plus  en  échec  ;  qu'à  l'abri 
de  cette  barrière  et  des  retranchements  de  Sétubal  et 
d'Almada ,  lord  Wellington  mettrait  les  Anglais  dans 
des  cantonnements  pour  les  refaire,  et  enverrait  en 
même  temps  quelques  détachements  portugais  et  des 
milices,  afin  de  contenir  le  neuvième  corps,  d'empê- 
cher ses  progrès  au  delà  de  la  frontière,,  de  rassurer 
et  de  réorganiser  les  provinces  du  nord  du  Portugal. 
D'ailleurs  la  destruction  de  vivres  opérée  dernièrement 
par  les  Anglais,  et  l'état  malsain  de  la  partie  basse  de 
l'Alentejo  forceraient  bientôt  notre  armée  à  remonter 
vers  Portalègre  ou  à  se  jeter  sur  la  Guadiana,  pays 
destinés  probablement  à  être  occupés  un  jour  ou  l'au- 
tre par  le  cinquième  corps.  L'armée,  qui  éprouve  une 
multitude  de  besoins,  s'éloignerait  encore  des  res- 
sources que  le  général  Foy  m'annonce  avoir  été  accu- 
mulées à  Giudad-Rodrigo  et  à  Almeida ,  et  de  ses  véri- 
tables lignes  d'opérations  ou  de  communication;  de 
nouveau,  elle  se  trouverait  pendant  longtemps  sans 
correspondance  avec  la  France.  Enfin ,  Monseigneur , 
les  raisons  pour  lesquelles  j'avais  fait  le  projet  de 
passer  dans  l'Alentejo  n'existent  plus,  puisque  l'armée 
du  midi  paraît  devoir  faire  le  siège  des  places. 

J'ai  cru  reconnaître,  au  contraire,  tous  les  avantages 
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et  une  conformité  entière  aux  intentions  de  Sa  Majesté 
dans  1^. changement  de  positions  que  IVrmée  va  opé- 
rer en  pivotant  sur  Pombal  pour  se  mettre  en  ligne 
entre  la  mer  et  le  Zezere.  Elle  sera  en  face  de  l'en- 
nemi, et  naura  plus  ni  ouvrages  ni  Tage  à  surmonter. 
Elle  pourra  sans  cesse  agir  contre  ses  postes,  con-' 
tre  ses  détachements,  contre  les  points  faibles,  si 
toutefois  l'ennemi  se  rapproche  de  nous  ;  ce  qui  n  est 
pas  supposable,  à  cause  de  la  dévastation  du  pays,  de 
la  difficulté  des  vivres  et  du  système  d'inertie  qu'il  a 
adopté.  Si  les  Anglais  restaient  près  de  Lisbonne,  je 
continuerais  à  agir  par  des  détachements  sur  le  Tage 
et  sur  le  Zezere;  et,  au  moyen  du  pont  de  Pedrogao 
ou  de  tout  autre  que  j'établirais ,  on  épuiserait  la  rive 
gauche  de  cette  dernière  rivière.  Quand  l'armée  sera 
un  peu  organisée,  qu'elle  aura  reçu  quelques  rempla- 
cements et  quelques  munitions ,  elle  pourra ,  si  Sa  Ma- 
jesté l'ordonne ,  faire  encore  quelque  pointe  en  avant. 
Et  si  pendant  la  saison  des  gués  sur  le  Tage ,  il  en- 
trait dans  les  intentions  de  Sa  Majesté  de  pousser  ces 
pointes  au  delà  du  fleuve,  larmée  trouverait  des  res- 
sources pour  quelque  temps  dans  l'Alentejo  après  les 
récoltes. 

J'espère  pouvoir  faire  vivre  l'armée  cinquante  ou 
soixante  jours  sur  le  Mondégo ,  pour  attendre  l'orga- 
nisation des  secours  en  vivres  que  l'Espagne  peut  nous 
faire  passer.  En  plaçant  une  division  du  neuvième 
corps  à  Trancoso  et  Guarda ,  une  autre  vei-s  Pinhancos 
sur  le  Mondégo ,  et  à  Viseu ,  de  doubles  communica- 
tions avec  la  France  et  l'Espagne  seront  solidement  et 
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régulièrement  établies  ;  ce  corps  d'armée  gardera  les  dé- 
bouchés delà  tête  de  la  vallée  du  Zezere,  surveillera  les 
partis  ennemis  qui  pourraient  menacer  l'EIja,  et  trou- 
vera de  quoi  vivre  pendant  quelque  temps  dans  les  val- 
lons fertiles  de  la  Gova  de  Beira.  Enfin ,  si  le  cinquième 
corps  occupe  les  frontières  de  TAlentejo  ou  fait  les 
sièges  des  places ,  l'ennemi  se  trouvera  inquiété  sur  les 
deux  rives  du  Tage,  obligé  de  se  diviser  ou  d  aban- 
donner totalement  une  des  rives;  alors,  au  moyen  d*un 
corps  séparé  qu'il  serait,  dans  tous  les  cas,  bien  néces- 
saire d'établir  à  Alcant'\ra,~  l'armée  du  midi  et  celle  du 
Portugal  pourraient  concerter  leurs  mouvements,  et 
celle-ci  se  trouverait  encore  en  mesure  de  couvrir  et 
de  protéger  les  opérations  de  la  première. 

Monseigneur,  je  résume  les  observations  que  je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Altesse.  Le 
passage  du  Tage  étant  une  opération  très -hasardeuse 
dans  ce  moment  ;  la  coopération  du  cinquième  corps 
n'ayant  pas  eu  lieu  depuis  trois  mois  qu'elle  m'est  an- 
noncée ;  l'occupation  des  deux  rives  étant  impossible , 
et  la  position  de  l'armée  moins  offensive  au  delà  du 
Tage  que  sm*  sa  rive  droite  ;  la  situation  de  TAlentejo 
se  trouvant  changée  par  la  dévastation  des  Anglais,  et 
par  les  opérations  de  l'armée  du  midi;  je  crois  main- 
tenant qu'il  est  plus  conforme  à  ce  que  le  général  Foy 
m'a  rapporté  des  intentions  et  de  la  politique  de  Sa 
Majesté,  et  aux  intérêts  de  l'armée,  de  marcher  sur 
Pombal,  d'y  piendre  position,  et  àe  maintenir  les 
troupes  le  plus  longtemps  possible  sur  les  rives  du 
Mondégo.  C'est  le  parti  que  je  vais  prendre ,  car  il  est 
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impossible  dattendre  plus  longtemps  dans  nos  posi- 
tions. L'armée  a  tenu  autant  qu'il  était  physiquement 
possible  de  tenir;  elle  a  vécu  pendant  près  de  six  mois, 
à  force  d'industrie,  de  soins  et  de  privations,  dans. un 
pays  où  Ton  ne  croyait  -pas  qu'elle  pût  vivre  quinze 
jours ,  et  sur  lequel  l'ennemi  avait  organisé  la  dévasta- 
tion que  la  rapidité  de  nos  marches  n'a  pas  permis  de 
porter  à  son  comble.  Maintenant  le  pays  où  nous 
sommes,  et  celui  qui  l'entoure  à  cinq  ou  six  marches, 
sont  totalement  épuisés.  Le  peu  d'habitants  qui  reste , 
est  réduit  à  vivre  de  racines ,  de  glands  et  d'herbages. 
Les  corvées  ne  trouvent  plus  à  de  grandes  distances  le 
maïs  qui  fait  depuis  longtemps  la  nourriture  de  l'oiE- 
cier  comme  du  soldat.  La  viande  est  épuisée,  la  paille 
entièrement  consommée,  et  les  chevaux  sont  au  vert 
depuis  plus  d'un  mois ,  dans  cette  saison  où  l'herbe  est 
extrêmement  courte  ;  aussi  en  perd-on  tous  les  jours 
un  certain  nombre  dans  l'artillerie  et  la  cavalerie.  L'ha« 
billement  est  en  mauvais  état,  et  il  est  devenu  si  diffî- 
cile  de  réparer  ou  remplacer  les  souliers ,  que  beaucoup 
de  soldats  ont  des  chaussures  faites  avec  des  peaux 
fraîches.  Les  cartouches  et  la  réserve  de  biscuits  se 
détériorent  journellement  par  le  mauvais  temps.  Les 
munitions  sont  en  petite  quantité.  Les  voitives  d'artil-i 
lerie  ont  souffert  des  réductions  considérables  par  les 
consommations  journalières.  Il  a  fallu  les  augmentes 
encore  à  cause  des  pertes  de  chevaux.  Les  transports, 
qui  étaient  déjà  en  petite  quantité,  ont  dû  être  encore 
excessivement  réduits  par  les  diverses  consommations , 
et  par  les  secours  qu'ils  ont  prêtés  à  1  artillerie.  Enfin, 
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tout  S  use  en  raison  du  service,  des  corvées  et  de  la 
fatigue  continuelle ,  et  tout  est  bien  diflBcile  à  réparer 
ou  à  remplacer.  Je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  à  Sa  Ma- 
jesté que  dans  cet  état  de  réduction  et  d'appauvrisse- 
ment des  armes  et  moyens  accessoires  de  l'armée ,  j'ai 
cru  devoir  éviter  tout  ce  qui  pourrait  tendre  à  com- 
promettre la  conservation  d'aussi  bonnes  troupes. 

Je  dois  de  grands  éloges  à  toute  l'armée,  pour  sa 
persévérance  et  pour  l'extrême  dévouement  qu'elle  a 
montré.  Les  pluies  qui  sont  tombées  pendant  les  der- 
niers mois  ont  augmenté  ses  souffrances,  et  je  n'aurais 
pas  exigé  d'elle  autant  de  sacrifices ,  si  je  n'avais  pres- 
senti, en  quelque  sorte,  les  intentions  de  Sa  Majesté, 
et  jugé  que  cette  campagne  n'ayant  pu  être  terminée 
par  un  coup  d'éclat,  devait  être  une  lutte  de  ténacité 
contre  l'armée  anglaise  et  contre  le  Portugal  entier, 
surtout  dans  la  crise  politique  où  se  trouvait  l'Angle- 
terre. Mon  équipage  de  pont  et  les  travaux  de  Punhète 
n'ont  pas  peu  favorisé  mes  dispositions.  Ils  m'ont  valu 
un  nouveau  corps  d'armée,  en  tenant  devant  eux  un 
détachement  considérable  de  l'ennemi,  et  m'ont  mis  à 
même  de  couvrir  de  mes  troupes  une  partie  du  Beira 
et  de  rEstramadure,  et  d'en  retirer  les  subsistances 
que  nous  avons  consommées  sur  le  Tage.  J'ai  tenu  par 
là  le  corps  du  général  Hill  et  du  maréchal  Beresford 
sur  une  défensive  perpétuelle^  en  les  obligeant  à  de 
continuels  mouvements  par  les  moindres  démonstra- 
tions^ et  ces  démonstrations  ont  puissamment  secondé 
les  opérations  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  duc  de  Dal- 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  49'- 

inatie,  puisqu'elles  ont  retenu  constamment  Fennemi 
sur  le  Tage. 

Le  6  mars ,  larmée  exécutera  son  mouyement;  poiir 
changer  de  positions.  Les  équipages,  bagages  et  ré- 
serves d  artillerie  seront  dirigés  d'avance  sur  les  points, 
où  doivent  se  rendre  les  corps  darmée.  Les  deuidème 
et  huitième  coi*ps  prendront  position  le  lendemain  sur 
les  hauteurs  de  Gojgaô  et  Torres-Novas.  L  artillerie  fai- 
sant des  dispositions  démonstratives  de  passage  à  Pun- 
bète,  et  des  préparatifs  pour  jeter  comme  pour  dé- 
truire le  pont,  Tennemi  restera  pendant  deux  jours, 
dans  l'incertitude  sur  le  véritable  objet  du  mouvement 
jusqu  a  la  destruction  de  Féquipage  de  pont.  Leyria 
est  le  pivot  de  la  conversion  et  le  centre  de  résistance. 
J'y  réunirai,  sous  le  commandement  de  M.  le  maréchal 
duc  d'Elchingen ,  la  première  division  du  neuvième 
corps,  deux  divisions  du  sixième,  et  la  cavalerie  de 
larmée.  Le  troisième  jour,  avant  que  lennemi  ait  pu 
démêler  mes  intentions,  l'armée  se  trouvera  en  ligne 
de  Leyria  à  Thomar,  et  se  mettra  en  marche  :  le 
deuxième  corps ,  de  Thomarvers  Espinhal  ;  la  troisième 
division  du  sixième  corps,  de  Chaô  de  Maçans  sur 
Aneiaô;  le  huitième  corps,  du  même  village  sur  Tom- 
bai et  Redinha  ;  les  sixième  et  neuvième  corps  forme- 
ront Farrière-garde,  de  Leyria  sur  Pombal.  Larmée 
s'arrêtera  dans  ses  nouvelles  positions,  s'occupera  du 
passage  du  Mondégo,  et  le  neuvième  corps  marchera 
surCelorico.  D'après  ces  dispositions,  l'ennemi  ne  peut 
rien  entreprendre  contre  les  diverses  colonnes  de  l'ar- 


4921  GUERRE   DE    LA    PJÊNIXSULE. 

niée,  et  il  reste  dans  riiidécision  jusquau  moment  où 
le  changement  de  position  est  terminé.  Ci-joint  un 
croquis  et  copie  des  instructions  pour  ce  mouve- 
ment. 

J'attendrai  dans  ces  nouvelles  positions  les  ordres  de 
Sa  Majesté ,  pour  savoir  si  je  dois  me  borner  à  inquié- 
ter l'ennemi ,  en  faisant  vivre  l'armée  le  plus  longtemps 
possible  entre  le  Mondégo  et  le  Douro ,  ou  si  je  dois 
porter  la  guerre  au  delà  de  ce  dernier  fleuve ,  opération 
assez  difficile  par  la  nature  de  ces  pays  montagneux.  Il 
serait  peut-être  préférable,  lorsque  le  pays  entre  le 
Douro  et  le  Mondégo  sera  épuisé,  de  revenir  sur  le 
Tage,  vers  le  Beira  bas  et  le  haut  Atentejo,  en  occu- 
pant Alcantara ,  de  profiter  de  son  pont  de  pierre  et 
de  quelques  autres  qu'on  pounrait  établir  plus  bas  avec 
des  bateaux ,  pour  se  tenir  à  cheval  sur  le  fleuve ,  maî- 
triser son  cours,  menacer  l'ennemi  sur  ses  deux  rives, 
parcourir  et  manger  celle  de  ces  deux  provinces  qui 
serait  moins  gardée.  Alors-,  au  moyen  de  quelques 
vivres  qu'on  tirerait  de  l'Espagne^  on  pourrait  régula- 
riser cette  guerre,  et  réorganiser  l'armée,  dont  l'es- 
prit a  un  peu  souffert  dans  les  maraudes  et  les  cor- 
vées auxquelles  elle  a  été  réduite  pour  pouvoir  sub- 
sister. 

Monseigneur,  je  dois  encore  observer  à  Votre  Al- 
tesse que  pendant  mon  séjour  sur  les  bords  du  Tage, 
je  n'ai  pu  entreprendre  rien  de  sérieux  contre  Abran- 
tès ,  et  que  j'ai  dû  me  borner  à  bloquer  cette  place  ou 
plutôt  à  resserrer  ses  postes,  et  à  empêcher  ses  com- 
inunications  avec  les  pays  de  la  rive  droite  du  Tage. 
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Sa  garnison  a  toujours  été  de  cinq  régiments,  dont 
deux  de  ligne  et  trois  de  milices.  Son  armement  était 
considérable,  et  on  le  portait  à  cent  pièces.  Mais  quel 
qu'en  soit  le  nombre ,  je  n'avais  ni  canons  ni  muni- 
tions pour  diriger  la  moindre  attaque  contre  cette 
place,  car  je  n*ai  pu  conduire  avec  mo!  que  du  huit^ 
à  travers  les  montagnes  du  Beira.  J'attendais ,  pour 
attaquer  Abrantès,  d'être  maître  des  deux  rives  du  Tage, 
pour  pouvoir  bloquer  régulièrement  cette  place,  et  d'à** 
voir  reçu  par  l'Alentejo  quelques  pièces  capables  d'ou- 
yrir  ses  murailles.  Il  est  bon  d'observer  d'ailleurs 
qu' Abrantès  est  loin  d'être  un  poste  aussi  important 
qu'on  le  dit ,  à  cause  de  la  distance  où  il  se  trouve 
du  Tage ,  de  son  éloignement  du  Zezere ,  et  des 
deux  routes  de  Castelbranco  et  Guarda.  Le  pont  de 
bateaux  a  été  replié  sur  la  rive  gauche  depuis  notre 
arrivée. 

Je  vois  s'approcher  avec  beaucoup  de  satisfaction , 
Monseigneur ,  le  moment  où  il  me  sera  permis  de  re^ 
prendre  avec  Votre  Altesse  une  correspondance  réglée. 
L'éloignement  dans  lequel  je  me  suis  trouvé ,  les  diffi- 
cultés du  pays  qui  était  derrière  moi,  l'insurrection 
des  paysans  organisés  au  loin ,  Vinconvénient  d  affaiblir 
par  des  détachements  trop  fréquents  une  armée  déjà 
faible  en  raison  de  celle  qui  lui  est  opposée ,  des  opéra- 
tions qu'elle  devait  entreprendre,  et  des  corvées  qu'elle 
envoyait  journellement  pour  les  vivres  :  telles  sont  les 
raisons  qui  m'avaient  porté  à  préférer  la  voie  des  émis- 
saires secrets,  pour  donner  des  nouvelles  de  la  position 
de  l'armée;  mais  il  paraît  que  sur  un  grand  nombre 
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que  j'ai  expédiés,  il  en  est  arrivé  bien  peu  à  Almeida  et 
Giudad-Rodrigo. 

Monseigneur,  je  ne  finirai  pas  sans  prier  Votre 
Altesse  d'observer  que  Farmée  du  Portugal  manque  de 
chevaux  d artillerie,  de  transports,  d^habillements  et 
de  chaussures,  et  qu'elle  a  besoin  d'être  recrutée; 
enfin  qu'il  serait  utile  qu'elle  fût  placée  pendant  quel- 
que temps  dans  un  pays  où  Ion  pût  réunir  les  divi> 
sions  pour  y  rétablir  Tordre  et  la  discipline  que  les 
circonstances  ont  dû  nécessairement  affaiblir.  M.  le 
général  Foy  entrera  avec  Votre  Altesse  dans  beaucoup 
de  détails  que  je  ne  peux  écrire.  Ma  tache  a  été  et  est 
difficile.  Mon  dévouement  absolu  au  service  de  Sa  Ma- 
jesté m'a  fait  surmonter  bien  des  obstacles. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  ci-joints  différents 
états  qui  indiqueront  à  Votre  Altesse  la  situation  de 
l'armée  du  Portugal. 

J'attendrai  avec  impatience  des  instructions  que  je 
prie  Votre  Altesse  de  m'adresser  bientôt,  puisque, 
comme  je  l'ai  dit,  nous  ne  pourrons  vivre  que  cin- 
quante jours  dans  nos  nouvelles  positions ,  à  partir  du 
jour  où  le  mouvement  commencera  à  se  faire ,  et  puis- 
qu'il importe  qu'avant  l'expiration  de  ce  terme ,  je  con- 
naisse les  ordres  de  Sa  Majesté,  afin  que  je  puisse 
m'occuper  en  temps  utile  des  moyens  d'exécution  qui 
exigent   des  dispositions  préparatoires. 

Je  suis  avec  un  respectueux  dévouement,  etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 
P,  S.  Le  général  Foy  devait  me  quitter  le  7.  Je  l'ai 
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retenu  jusqu'au  8.  —  Il  a  été  témoin  de  la  partie  la 
plus  difficile  du  mouvement.  Tout  s'est  passé  pour  le 
«lieux ,  ainsi  qu'il  en  rendra  compte  à  Votre  Altesse. 
Chao-Maçans,  le  8  mars  1811. 

Signé  :  MASSÉNA. 
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Lettre  du  prince  Berthiery  major  général ^  au  maréchal 

MassénUy  prince  d^Essling. 

Paris»  le  99  mars  181 1. 

Mon  cher  prince  d'Ëssling ,  je  vous  écris  particuliè-^ 
rement  :  l'Empereur  aurait  désiré  que  la  campagne  de 
Portugal  eût  mieux  tourné.  Vous  avez  mis  trop  d'au- 
dace à  attaquer  la  position  de  Busaco,  qui  était  défendue 
par  de  bonnes  troupes.  Si  vous  aviez  réussi,  il  est  à 
croire  que  les  Anglais  eussent  été  culbutés  dans  leurs 
lignes,  sans  avoir  le  temps  de  s'y  défendre;  mais  la 
force  de  la  position  de  l'ennemi  vous  ayant  fait  perdre 
la  bataille,  l'Empereur,  dans  une  pareille  position,  se 
serait  arrêté  à  Coïmbre ,  s'y  serait  fortifié,  y  aurait  fait 
des  magasins,  aurait  remonté  le  moral  des  troupes, 
qui  diminue  toujours  après  un  non-succès. 

Votre  tâche  était  difficile.  Elle  le  sera  encore;  mais 
aussi  il  y  a  plus  de  gloire  pour  vous.  C'est  dans  votre 
situation  actuelle  qu'il  est  très-important  de  déployer 
une  grande  énergie.  Des  affaires  continuelles  avec  les 
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Anglais  les  affaiblissent,  les  tiennent  en  alarme,    et 
surtout  les  empêchent  de  faire  des  détachements  dans 
TAndalousie.  Nous  pensons  que  Badajoz  est  pris.  L'in- 
tention bien  formelle  de  TEmpereur  est,  au  mois  de 
septembre,  après  la  récolle,   de  combiner  un  mouve- 
ment avec  larmée  du  midi,  un  corps  de  l'armée  du 
centre  et  votre  armée,  pour  culbuter  les  Anglais;  et 
c  est  jusqu'à  cette  époque  que  vous  devez  agir  de  ma- 
nière à  ce  qu'aucun  corps  ennemi  ne  puisse  tenir  la 
campagne,  soit  pour  se  porter  en  Andalousie ,  soit  pour 
s'éloigner  de  plus  d'une  marche  ou  deux  de  Lisbonne. 
Nous  sommes  parfaitement  instruits  par  les  Anglais ,  et 
beaucoup  mieux  que  vous  ne  Fêtes.  L'Empereur  lit  les 
journaux  de  Londres ,  et  chaque  jour  un  grand  nombre 
de  lettres  de  l'opposition,  dont  quelques-unes  accusent 
lord  Wellington  et  parlent  en  détail  de  vos  opérations^ 
L'Angleterre  tremble  pour  son  armée  d'Elspagne,   et 
lord  Wellington  a  toujours  été  en  grande  crainte  de  vos 
opérations.  La  gloire  de  la  France ,  la  vôtre ,  mon  cher 
prince,  sont  dans  vos  mains.  Si  Tissue  d'une  grande 
bataille  donnée  sagement  nous  était  contraire,  ce  qui 
ne  paraît  pas  probable,  en  faisant  de  bonnes  recon- 
naissances et  en  attaquant  dans  les  règles,  le  résultat 
d'un  grand  nombre  d'hommes  tués  à  l'ennemi  serait 
énorme  pour  l'Angleterre ,  et  équivaudrait  pour  elle  à 
une  défaite.  Car,  certes, après  une  grande  bataille  dont 
le  succès  ne  serait  pas  tout  entier  à  notre  avantage,  les 
Anglais  auraient  un  tiers  de  leur  monde  tué  ou  blessé. 
Je  vous  dis  cela,  mon  cher  prince,  pour  vous  Êiire  sen- 
tir combien  les  Anglais  tiennent  à  la  conservation  de 
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leur  armée.  Je  vous  écrirai  tous  les  jours.  Quand  je 
vous  envoie  quelques-uns  de  mes  aides  de  camp,  gar- 
dez-les un  mois  près  de  vous  ;  faites-leur  faire  la  guerre. 
Cest  me  rendre  service  que  de  les  tenir  en  haleine  et 
de  les  garder  à  votre  école. 

Dans  quelques  jours,  il  vous  sera  envoyé  un  million 
en  petites  traites ,  pour  donner  aux  officiers  la  facilité 
de  faire  passer  de  Targent  en  France. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


N-  58. 

Rapport  du  maréchal  Masséna,  prince  d'Essling,  au 
pnnce  Berthier,  major  général. 

Maceira,  le  19  mars  181 1. 
Monseigneur, 

Dans  les  dépêches  dont  était  porteur  le  général  Foy, 
jai  eu  rhonneur  dé  rendre  compte  dernièrement  à 
Votre  Altesse  du  changement  de  position  auquel  je 
me  trouvais  forcé  par  l'épuisement  du  pays  que  j'occu- 
pais, par  le  manque  total  des  vivres  et  des  fourrages, 
et  par  les  réductions  considérables  que  l'armée  avait 
souffertes  dans  ses  moyens  et  armements  accessoires. 
J'avais  iait  pour  ce  mouvement  des  dispositions  telles 
qu'il  s'est  exécuté  fort  tranquillement  pendant  les  pre- 
mières journées  en  présence  de  l'ennemi ,  que  j'ai  tenu 
dans  une  entière  incertitude  sur  le  but  de  mes  opéra- 
tions. L'armée  s'est  trouvée  réunie  à  Pombal,  Anciao 
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et  Ëspinhal;  mais  Vennemi,  qui  avait  un  trajet  bien 
moins  considérable  à  parcourir  pour  se  porter  sur 
notre  ligne  d  opérations ,  à  cause  du  détour  auquel 
nous  obligeait  la  chaîne  des  montagnes  d'Ourem,  a 
pu  nous  présenter  des  forces  supérieures,  le  10  mars, 
devant  Pombal ,  où  se  trouvait  le  sixième  corps  for- 
mant notre,  arrière-garde.  Il  a  attaqué  les  troupes  lé-  . 
gères  placées  en  avant ,  les  a  repoussées  et  a  pénétré 
dans  le  milieu  de  la  ville.  La  première  brigade  de  la 
première  division  chassa  bientôt  les  Anglais  à  la  baïon- 
nette et  en  tua  un  grand  nombre  dans  les  rues  ou  dans 
les  maisons;  ils  furent  poussés  dans  un  grand  désordre, 
et  laissèrent  la  ville  pleine  de  morts  ou  de  blessés ,  qui 
ont  été  brûlés  par  Tincendie  qui  s'est  manifesté  peu 
après.  L'arrière-garde  est  restée  devant  Pombal,  et  l'ar- 
mée se  trouvait  sur  Redinha.  Déjà,  pendant  cette  jour- 
née, la  majeure  partie  de  larmée  combinée  était  devant 
nous,  et  lord  Wellington  s'y  trouvait  en  personne.  Le 
deuxième  corps  et  la  division  Loison  n'avaient  à  leur 
suite  que  quelques  régiments  ennemis. 

Le  II  mars,  l'arrière-garde  a  pris  position  sur  les 
hauteurs  en  avant  de  Redinha.  L'ennemi  a  déployé 
dans  l'après-midi  vingt-cinq  mille  Anglais  sous  le  feu 
de  notre  artillerie ,  qui  n'a  cessé  de  tirer  sur  leurs  mas- 
ses avec  le  plus  grand  avantage,  sans  être  contre-bat- 
tue, lord  Wellington  n  ayant  montré  de  raitillerie 
qu'après  avoir  terminé  son  déploiement.  Alors,  il  a 
fait  marcher  une  forte  colonne  vers  la  gauche  par  la 
vallée  de  Redinha.  Aussitôt  que  la  tête  de  cette  infanterie 
s'est  mise  à  tirailler,  elle  a  été  chargée  et  culbutée  à 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  499 

la  baïonnette  ;  Tofficier  anglais  qui  la  commandait  a 
été  tué.  Le  colonel  Lafemère  a  été  blessé  en  chargeant 
à  la  tête  du  troisième  régiment  de  hussards.  Lord 
Wellington  continuait  à  faire  filer  des  troupes  sur  la 
montagne  à  gauche  de  la  ville;  Tarrière-garde,  qui  avait 
contenu  l'ennemi  au  delà  de  toute  espérance  et  lui 
avait  ùit  éprouver  une  perte  considérable ,  s* est  retirée, 
dans  le  plus  grand  ordre  et  sans  être  poursuivie ,  sur 
le  revers  de  la  vallée  où  elle  a  pris  position.  L armée 
sest  trouvée  en  partie  échelonnée  entre  Redinha  et 
Condeixa;  le  reste  était  en  position  en  avant  de  ce 
dernier  village  :  le  deuxième  corps  occupait  Espinhal 
et  Corvo.  La  colonne  du  général  Cole,  qui  avait  suivi 
jusqua  ce  moment  le  général  Régnier,  était  venue  re- 
joindre lord  Wellington  :  celui-ci  avait  dans  cette  jour- 
née cinq  divisions  anglaises  avec  lui  et  les  troupes 
portugaises  montant  ensemble  à  cinquante  ou  soixante 
mille  hommes,  sans  compter  les  milices  qui  se  trou- 
vaient sur  la  rive  droite  du  Mondégo  et  les  paysans 
armés.  D'après  les  rapports,  le  général  Hill  se  portait 
avec  sa  division  et  un  gros  détachement  de  Portugais 
à  travers  les  montagnes  du  haut  Zezere,  se  dirigeant 
sur  la  rive  gauche  du  Mondégo.  Dès  ce  moment ,  j'ai 
abandonné  l'espoir  de  garder  cette  rive  sans  risquei- 
une  bataille ,  et  j'ai  tourné  toutes  mes  attentions  sur  la 
rive  droite  de  ce  fleuve  et  sur  l'Âlva.  D'ailleurs  len- 
nemi  a  exécuté  dans  ce  malheureux  pays  son  système 
de  dévastation  avec  une  teUe  rigueur  qu'on  n'y  trouvait 
plus  un  grain  de  maïs. 

J'avais  envoyé  le  général  Montbrun  avec  une  partie 
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de  sa  cavalerie  et  le  colonel  du  génie  Yalazé ,  pour  re- 
connaître rétat  du  Mondégo  et  les  dispositions  de  Ten- 
nemi  devant  Goïmbre.  Ils  me  firent  le  rapport  que  ce 
fleuve  était  prodigieusement  enflé  par  la  pluie  qui  ne 
cessait  de  tomber  depuis  notre  départ;  que  le  pont  de 
Goïmbre  avait  deux  arches  ruinées  et  quelques-unes 
minées;  enfin,  que  la  rive  droite  était  garnie  par  les 
troupes  de  Trant  et  de  Silveyra ,  et  défendue  par  du  ca* 
non.  Il  fallait  plusieurs  jours  pour  raccommoder  le  pont 
du  Mondégo,  et  une  attaque  de  vive  force  pour  em- 
porter Goïmbre  ;  les  bateaux  me  manquaient  pour  ef- 
fectuer un  passage ,  parce  que  je  ne  pouvais  amener  au- 
cun équipage  de  pontons,  et  que  l'ennemi  avait  détruit 
tous  les  bateaux  qui  se  trouvaient  sur  le  Mondégo»  A 
ces  difficultés  se  joignaient  le  voisinage  de  larmée  com- 
binée et  la  certitude  d'être  attaqué  pendant  qu'une 
partie  de  nos  troupes,  serait  employée  à  ce  passage.  Pai 
dû  alors  renoncer  à  une  opération  devenue  si  difficile, 
et  pendant  quelques  moments  j'ai  voulu  arrêter  l'en-^ 
nemi  par  une  bataille  dans  les  belles  positions  de  Gon- 
deixa.  Mais  mon  entier  dévouement  pour  Sa  Majesté 
et  la  considération  des  intérêts  de  l'armée  m'ont  dé- 
tourné de  ce  projet ,  et  m'ont  déterminé  à  bien  peser 
les  raisons  majeures  que  devaient  m'y  faire  renoncer. 
Voici,  Monseigneur,  les  raisons  qui  me  paraissent  pro- 
pres à  convaincre  entièrement  Votre  Altesse  :  la  force 
de  l'armée  qui  se  trouve  réduite  à  près  de  la  moitié  de 
celle  qui  m'est  opposée  ;  le  départ  de  la  division  Con- 
roux  du  neuvième  corps;  l'épuisement  de  l'armée  par 
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de  longues  privations  et  la  réduction  de  ses  vivres  ;  la 
quantité  considérable  de  malades  j  d'équipages  ,  baga- 
ges,  dont  une  partie  est  traînée  par  des  bœufs;  le  peu 
de  munitions  qui  nous  restent  ;  Vétat  de  lartillerie  dont 
les  attelages  sont  excessivement  réduits  et  dans  le  plus 
mauvais  état;  enfin,  le  désir  que  les  chefs  ont  mani- 
festé depuis  longtemps  de  quitter  le  Portugal  et  de 
rentrer  en  France ,  et  qui  ne  contribue  pas  peu  au  dé- 
faut d'harmonie  qui  devrait  régner  à  l'armée.  A  ces 
considérations  se  réunissaient  encore  Téloignement  de 
nos  moyens,  que  nous  ne  pouvions  trouver  que  dans 
nos  places,  tandis  que  l'ennemi  avait  ses  derrières 
assurés  par  Péniche  et  par  les  lignes,  et  les  dangers 
de  perdpe  l'artillerie,  les  équipages,  les  traînards,  les 
blessés ,  etc. ,  si  l'armée  était  repoussée  ;  car  nous  som- 
mes au  milieu  de  toute  une  population  armée  contre  nous 
et  exaspérée  par  les  pertes  que  lui  ont  fait  éprouver 
la  disette  dans  laquelle  nous  nous  trouvons,  et  la  na- 
ture de  cette  guerre.  Ces  puissantes  raisons,  dont 
j*avais  eu  l'honneur  de  présenter  une  partie  à  Votre 
Altesse  dans  ma  dépêche  précédente,  m'ont  déterminé 
alors  et-  depuis  à  éviter  soigneusement  toute  affaire  gé- 
nérale, qui  d'ailleurs  ne  pourrait  avoir  aucune  suite 
avantageuse  pour  nous,  puisque  nous  nous  trouvons 
forcés  d'abandonner  un  pays  entièrement  dévasté,  et 
où  il  est  impossible  de  vivre.  Je  me  suis  décidé  à  ne 
combattre  qu'au  tan  t  qu'il  le  fallait  pour  l'honneur  et  pour 
la  sûreté  de  l'armée,  en  disputant  le  terrain  pas  à  pas  à 
Tennemi.  Ainsi ,  j'ai  dû  renoncer  au  passage  du  Mon- 
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dégo,  et  jai  dû  me  déterminer  à  rapprocher  peu  à  peu 
l'armée  de  la  frontière,  où  elle  doit  se  ravitailler  de 
tout  ce  qui  lui  manque. 

Lord  Wellington  manœuvrant  le  la  sur  la  gauche  de 
Condeixa  vers  Fonte-Cuberta  où  était  la  division  Loi- 
son  ,  j'ai  renforcé  ce  poste ,  qui  couvrait  tous  nos  mou- 
vements f  avec  la  division  Clausel ,  et  je  m*y  suis  porté. 
Pendant  ce  temps,  Tennemi  ayant  montré  quelques 
troupes  sur  les  flancs  de  Tarrière-garde ,  M.  le  maré- 
chal duc  d'Elchingen,  qui  la  commandait,  abandonna  la 
position  de  Condeixa  plutôt  que  je  ne  le  croyais,  et  se 
porta  au  delà  de  la  division  Loison.  Le  poste  de  Fonte- 
Cuberta  était  découvert,  et  lartiUerie  qui  s  y  trouvait 
compromise;  j*ai  gagné  avec  elle  la  grande  route  par  une 
marche  de  flanc  à  portée  de  canon  de  la  ligne  ennemie 
et  par  un  beau  clair  de  lune.  Les  deux  armées  nont 
exécuté  que  de  grandes  manœuvres  dans  cette  jour- 
née ,  il  n  y  a  pas  eu  un  coup  de  fusil  de  tiré. 

L  armée  était  réunie  en  avant  de  Miranda  de  Corvo, 
et  larrière-garde  se  trouvait  à  Lamas  :  elle  a  été  atta- 
quée dans  l'après-midi  par  l'armée  anglaise ,  qui  conti- 
nuait ses  mêmes  manœuvres  sur  les  flancs.  Après 
avoir  défendu  vivement  sa  position  par  de  grands  feux 
d'artillerie  et  de  mousqueterie ,  l'arrière-garde  est  venue 
se  placer  en  avant  de  Miranda  de  Corvo,  et  l'armée, 
par  une  marche  de  nuit,  s'est  portée  sur  Fox  d'Arunce 
où  elle  a  pris  position  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite 
de  la  Ceira.  Le  deuxième  corps  ,  qui  se  trouvait  la  veille 
à  Corvo,  tenait  la  tête  de  la  colonne,  et  s'est  établi  à 
la  gauche  de  la  nouvelle  position;  le  huitième   à  la 
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droite;  le  sixième  et  rarrlère-garde  devaient  occuper 
le  centre.  Pendant  ce  temps,  nos  équipages  et  nos  ma- 
lades ne  cessaient  de  filer ,  et  rien  absolument  n*est 
resté  en  arrière.  Cependant  une  partie  de  ces  équipa- 
ges et  même  quelques  voitures  d'artillerie  étaient  traî- 
nées par  des  bœufs ,  et  les  malades  ou  blessés  portés 
sur  des  ânes.  Dans  Tattaque  de  Lamas ,  mon  aide  de 
camp,  le  chef  d'escadron  Marcelin  Marbot,aété  blessé 
de  plusieurs  coups  de  sabre. 

La  position  sur  la  rive  droite  de  la  Ceira  était  forte 
et  respectable^  mais  une  partie  du  sixième  corps  était 
restée  sur  la  rive  gauche.  Le  1 5  de  ce  mois  au  soir , 
elle  a  été  attaquée  vivement  par  plusieurs  colonnes 
d'infanterie  anglaise,  tandis  que  d'autres  colonnes  ma- 
nœuvraient selon  leur  coutume  sur  nos  flancs.  Le  vil- 
lage de  Foz  d'Arunce  a  été  pris  et  repris.  L'inÊmterie 
de  l'armée  combinée  a  encore  beaucoup  souffert  du 
feu  de  toute  l'artillerie  de  la  rive  droite  qui  la  domi- 
nait et  la  foudroyait ,  tandis  que  cinq  pièces  que  l'en- 
nemi a  montrées ,  étaient  tenues  hors  de  portée  par  la 
domination  de  nos  batteries.  Le  colonel  Lamour  a  été 
tué  à  la  tête  du  trente-neuvième  régiment,  ce  qui  a 
occasionné  quelque  confusion  dans  nos  troupes;  mais 
elles  ont  été  réunies  par  une  vigoureuse  charge  du 
soixante-neuvième  régiment,  et  par  quelques  compa- 
gnies de  voltigeurs  qui  s'étaient  lancées  sur  l'extrême 
droite.  Les  Anglais  qui  attaquaient  le  village  ont  été 
mis  dans  le  plus  grand  désordre,  et  ce  désordre  s'est 
communiqué  sur  toute  la  ligne  ennemie.  Dans  ce  com- 
bat très-opiniâtre ,  où  nos  troupes  ont  lutté  contre  un 
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ennemi  supérieur  et  contre  les  défauts  de  leur  position 
sur  la  rive  gauche,  notre  perte  ne  selèye  pas  à  deux 
cents  hommes  ;  celle  de  Tennemi ,  qui  a  eu  un  ofEcier 
général  de  tué,  est  infiniment  plus  forte.  On  a  remar- 
qué le  même  avantage  dans  tous  les  combats  où  les 
Anglais  ont  presque  toujours  reçu  un  feu  supérieur  et 
où  ils  ont  été  vivement  attaqués  à  la  baïonnette. 

Cependant  le  pont  de  Murcella,  où  se  trouvait  la 
seule  communication  de  larmée,  était  détruit,  et  il 
fallait  plusieurs  jours  de  travaux  pour  le  raccommoder; 
le  neuvième  corps  ,  qui  avait  quitté  Tarmée  à  Pombal  y 
le  i6,  faisait  rétablir  ce  pont.  Je  l'ai  fait  terminer,  et  il 
l'a  été  totalement  dans  la  journée  du  19.  Pour  contenir 
Tcnnemi ,  les  deuxième  et  huitième  corps  avaient  été 
mis  en  position  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de 
TAlva,  tandis  que  le  sixième  corps  était  échelonné  entre 
cette  position  et  la  Ceira  dont  le  pont  avait  été  complè- 
tement ruiné;  la  division  Marchand  formait  la  tête  vers 
Tennemi,  sur  la  belle  position  delà  Ceira,  et  conservait 
au  milieu  des  bois  la  ligne  des  feux  de  larmée.  L'en- 
nemi est  resté  toute  la  journée  en  position,  et  na  pas 
fait  vers  le  soir  son  attaque  ordinaire.  Les  bagages  et 
lartillerie,  dont  une  partie  avait  filé  à  travers  les  gués 
de  l'Alva ,  sont  passés  en  totalité  au  delà  de  cette  ri- 
vière, et,  le  17,  l'armée  se  trouva  réunie  dans  les  posi- 
tions de  la  rive  droite  de  l'Alva ,  avec  une  avant-garde 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche.  L'ennemi  a  dégarni 
sa  ligne  au  milieu  de  la  nuit,  et  a  fait  un  mouvement 
sur  un  de  nos  flancs;  mes  reconnaissances  n'ont  pu 
ni'indiquer  encore  le  point  sur  lequel  il  s'est  porté  : 
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elles  ne  peuvent  s*étendre  un  peu  loin  qu'en  très- 
grande  force ,  parce  que  tous  les  habitants  sans  excep- 

UD  ci  tien  sont  sous  les  armes ,  ainsi  que  j'ai  eu  Vhonneur 
de  le  dire  déjà  à  Votre  Altesse.  Je  pense  que  Tennemi 
a  fait  un  détachement  sur  la  rive  droite  du  Mondégo, 
afin  de  nous  en  disputer  le  passage,  attendu  que  les 
eaux  de  cette  rivière  sont  écoulées  en  partie  par  le 
retour  du  beau  temps,  et  que  d'ailleurs,  dans  ces  pays 
élevés,  elle  a  beaucoup  moins  d'eau  que  vers  Coïmbre. 
Je  crois  que,  dans  l'étatactuel  des  choses , et  d'après 

F:  les  mouvements  que  l'ennemi  peut  faire  sur  mes  flancs , 

par  le  Mondégo  4>u  par  les  montagnes  de  Guarda,  où 
s'est  dirigé  le  corps  du  général  Hill,  il  est  nécessaire 

/  pour  les  intérêts  de  Sa  Majesté  de  rapprocher  encore 

l'armée  de  notre  base  d'opération  sur  nos  places,  afin 
de  la  remettre  un  peu  de  ses  fatigues  et  de  ses  longues 

:  privations,  de  la  réorganiser  et  de  pourvoir  au  rem- 

•^  placement  de  tant  d'objets  qui  lui  manquent  totale- 

ment. Il  me  paraît  d'ailleurs  impossible  de  faire  vivre 
nos  troupes  dans  des  pays  resserrés   et  montagneux 

i  qui  ont  été  épuisés  par  les  deux  armées,  et  dernière- 

ment ravagés  avec  la  plus  grande  barbarie  par  les 
Anglais,  qui  punissaient  tous  ceux  qui  conservaient 
quelques  grains,  et  n'abandonnaient  pas  leurs  foyers 
à  notre  approche.  Nous  trouvons  tout  détruit  :  usines, 
moulins ,  maisons  ,  et  beaucoup  de  villages  brûlés. 
Gi-joint  une  des  dernières  proclamations  de  l'ennemi 
à  ce  sujet.  Je  marcherai  le  plus  lentement  possible  ;  je 
disputerai  encore  à  l'ennemi  le  terrain  pas  à  pas,  en 
évitant  cependant,  autant  que  possible,  ces  combats 
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qui  nous  coûtent  des  braves ,  mais  dans  lesqueb  la 
perte  est  toujours  du  côté  de  l'ennemi  par  le  nombre 
réel,  et  surtout  par  le  rapport  des  forces  des  deux 
puissances.  Aussitôt  que  j  aurai  trouvé  une  position 
convenable  à  portée  de  ces  places,  je  l'occuperai  et  j  y 
attendrai,  s'il  le  faut,  l'armée  combinée;  j^y  attendrai 
également  les  ordres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  de- 
mander par  ma  dépêche  du  6  de  ce  mois. 

Notre  mouvement  de  retraite  s'est  fait  avec  le  plus 
grand  ordre  ;  nous  n  avons  pas  laissé  en  arrière  un  ma- 
lade, un  blessé,  ni  la  moindre  voiture  d'artillerie  ou  de 
bagages;  l'ennemi  a  été  repoussé  toutes  les  fois  qu'il 
a  attaqué,  et  toujours  avec  perte.  Enfin ,  depuis  que 
l'armée  a  été  réunie  à  Pombal ,  elle  n*a  Eût  que  deux 
lieues  par  jour,  et  n'a  jamais  été  poussée  par  les  Anglais. 

Je  m'estimerai  très -heureux ,  Monseigneur,  qu'après 
avoir  mis  en  usage  tout  le  dévouement  dont  je  suis  ca- 
pable, je  puisse  apprendre  que  Sa  Majesté  est  bien 
persuadée  qu'aucun  genre  d'efforts  n  est  ménagé  de 
ma  part  pour  répondre  à  la  confiance  dont  elle  a  dai- 
gné m*honorer.  J'ai  déjà  rendu  compte  à  Votre  Altesse 
que  MM.  ies  officiers  généraux  montraient  le  plus 
grand  zèle  pour  le  bien  du  service.  Comme  j'ai  lieu  de 
remarquer  plus  particulièrement  celui  du  général  de 
division  Fririon,  que  ses  fonctions  de  chef  detat-major 
tiennent  en  rapport  continuel  avec  moi,  je  lui  dois  la 
justice  de  vous  témoigner  aussi.  Monseigneur,  que,  par 
son  habileté,  ses  talents  et  son  activité,  il  a  acquis  de 
nouveaux  droits  aux  bontés  de  Sa  Majesté  dans  le  cours 
de  cette  campagne. 


m 
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J'aurai  Thonneur  de  vous  présenter  bientôt  un  rap- 
port plus  détaillé  des  opérations  et  de  1  état  de  lar- 
mée.  Je  n'avais  pas  pu  trouver  encore  un  inoment  pour 
présenter  à  Votre  Altesse  ce  rapport  sommaire. 

Je  suis  avec  un  respectueux  dévouement ,  etc. 

âflf  Signé  :  MASSÉNA. 


»^/*i»wmi^^^i%^^%^^'x^'^ 
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Lettre  du  maréchal  Ney ,  duc  d'Elchingen ,  au  maréchal 

Masténa,  prince  d'EssUng. 

Cortizo,  le  la  mars  i8i  i ,  à  quatre  heures  après  mid». 

Prince , 

Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  que  Votre  Excellence 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  en  date  de  ce  jour  y  par 
laquelle  elle  me  fait  part  du  plan  qu'elle  a  arrêté  de 
diriger  l'armée  de  Portugal  sur  Coria  et  Plasencia. 
Quoique  ce  matin  je  ne  connusse  qu'indirectement  ses 
intentions  à  cet  égard,  je  suis  entré  en  matière  contre 
cette  manœuvre  dans  la  lettre  que  je  lui  ai  adressée 
il  y  a  quelques  heures  :  actuellement  qu'elles  me  sont 
connues  d'utie  manière  positive^  je  proteste  formelle- 
ment  contre,  et  je  déclare  à  Votre  Excellence  qu'à 
moins  que  l'Empereur  lui  ait  fait  parvenir  de  nouvelles 
instructions  relatives  à  un  mouvement  à  opérer  vers 
le  Tage,  ce  que  je  ne  puis  croire  dans  les  circons- 
tances actuelles,  le  sixième   corps  n'exécutera  point 
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celui  dont  elle  me  parle  dans  sa  lettre  de  ce  jour.  L  ar- 
mée a  besoin  de  se  reposer  en  arrière  des  places  d*Al- 
meida  et  de  Ciudad-Rodrigo ,  de  faire  arriver  ses  effets 
d'habillement  et  die  ..chaussure,  dont  elle  manque  abso- 
lument, et  qui  se  trouvent  entassés  dans  les  magasins 
de  Valladolid.  Il  faut  que  Votre  Excellence  se  désabuse 
si  elle  pense  trouver  des  vivres  en  abondance  à  Coria 
et  à  Plasencia.  J'ai  parcouru  ce  pays ,  et  rien  n'appro- 
che de  sa  stérilité  ni  du  mauvais  état  de  ses  communi- 
cations. Votre  Excellence  ne  conduira  jamais  une  pièce 
de  canon  jusque-là ,  avec  les  attelages  que  nous  ve- 
nons de  ramener  de  Portugal.  D'ailleurs  cette  ma- 
nœuvre, si  singulière  dans  ce  moment,  découvrirait 
entièrement  la  vieille  Gastille,  et  pourrait,  ainsi  que  je 
lai  dit  ce  matin  à  Votre  Excellence,  compromettre 
toutes  nos  opérations  en  Espagne.  Je  sais  qu'en  m'op- 
posant  aussi  formellement  à  vos  intentions,  je  me 
charge  d'une  grande  responsabilité  ;  mais  <iussé-je  être 
destitué  ou  y  perdre  ma  tête,  j.e  ne  suivrai  pas  le  mou- 
vement dont  Votre  Excellence  me  parle  sur  Coria  et 
Plasencia,  à  moins,  je  le  répète,  qu'il  ne  soit  ordonné 
par  l'Empereur. 

Recevez,   prince,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
ration ,  etc. 

Signé:  maréchal  DUC  D'ELCHINGEN. 
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Lettre  da   maréchal  Masséna  y   prince  éCEssling^  au 
prince  Serthier,  major  général. 

Celorico,  le  a  a  mars  1611 ,  à  onze  heures  du  soir. 
Monseigneur , 

Je  me  suis  vu  réduit  à  une  extrémité  que  j'ai  cons* 
tamment  cherché  à  éviter.  Monsieur  le  maréchal  duc 
d'Elchiflgen  a  mis  le  comble  à  ses  désobéissances, 
ainsi  que  Votre  Altesse  le  verra  par  la  copie  des  lettres 
ci-jointes.  Gomme  elles  pouvaient  avoir  des  suites  (lâ- 
cheuses pour  la  sûreté  des  armées  de  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur, j'ai  ordonné  aux  généraux  de  division  de  son 
corps  d  armée  de  ne  plus  obéir  qu  a  mes  ordres  di- 
rects, et  j'ai  donné  le  conmiandement  du  sixième  corps 
à  M.  le  comte  Loison ,  comme  au  plus  ancien  général 
de  division. 

Monseigneur ,  il  est  bien  douloureux  pour  un  vieux 
militaire  qui  commande  les  armées  depuis  longtemps , 
et  qui  a  été  honoré  de  la  confiance  de  Sa  Majesté,  d'en 
venir  à  une  telle  extrémité  vis-à-vis  de  l'un  de  ses 
camarades.  M.  le  maréchal  duc  d'Elchingen,  depuis 
mon  arrivée  à  l'armée,  n'a  cessé  de  me  contrarier  dans 
mes  opérations  miUtaires»  J'y  ai  peut-être  mis  trop  de 
patience  ;  mais  j'étais  loin  de  m'attendre  qu'il  en  abu- 
serait au  point  de  porter  le  scandale  aussi  loin.  Le 
caractère  du  duc  d'Elchingen  est  connu  :  je  n'en  dirai 
pas  davantage.  Je  lui  ai  ordonné  de  se  rendre  en  Es- 
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pagne,  et  dy  attendre  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Mon 
premier  aide  de  camp ,  qui  aura  Thonneur  de  tous 
remettre  la  présente,  entrera  avec  vous  dans  de  plus 
grands  détails,  et  il  rendra  compte  à  Votre  Altesse 
des  mouvements  rétrogrades  et  de  la  position  de  Tar- 
inée.aJe  compte  aller  prendre  position  entre  Guarda , 
Belmonte  et  Al&jatés.  L'armée  n*a  pas  perdu  une  seule 
pièce  de  canon,  ni  un  seul  bagage.  Certes,  ce  nest 
pas  par  les  Anglais ,  mais  par  la  disette  que  Farmée  a 
été  forcée  à  se  retirer  dans  les  positions  actuelles, 
qu*elle  ne  sera  forcée  de  quitter  que  par  les  mêmes 
raisons. 

J'ai  Thonneur  d'être  avec  un  respectueux  dévoue- 


ment, etc. 


Signé  :  MASSÉNA. 
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Lettre  du  maréchal  Musséna,  prince  (VEssUngy  au 
prince  Berthier,  major  général, 

Alfayatès,  le  3i  mars  i8if. 
Monseigneur , 

Dans  ma  dernière  lettre ,  je  disais  à  Votre  Altesse 
que  je  ferais  reconnaître  Coria,  Plasencia  et  Alcantara, 
pour  m'assurer  si  le  pays  offrait  quelques  ressources  et 
pouvait  nourrir  larmée.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  re- 
cueillir ces  renseignements.  L'ennemi  ayant  fait  des 
mouvements  sur  Guarda ,  larmée  a  pris  position  à  Sa- 
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bugal,  Alfayatès,  Ponte  de  Sequeiros  et  Rapula  de  la 
Coa.  La  réserve  de  cavalerie  est  placée  aux  environs 
d*Alfajatès. 

Monseigneur,  je  vous  dois  la  vérité  :  larmée  a  be- 
soin de  quelques  mois  de  repos  ;  les  ojF&ciers  généraux 
et  autres  en  ont  parlé  trop  souvent  aux  soldats ,  et  cette 
opinion  est  prédominante  à  larmée.  Je  tiendrai  tant 
que  je  pourrai  mes  nouvelles  positions.  Il  est  vrai  de 
dire  queUes  oflrent  bien  peu  de  ressources;  mais  on 
pourrait  y.  tenir  quelques  jours ,  si  je  ne  suis  pas  con* 
trarié  comme  je  Tai  été  jusqu'à  présent.  Il  sui&t  que 
l'ennemi  montre  quelques  têtes  de  colonne ,  pour  inti- 
mider les  officiers,  et  leur  faire  dire  hautement  que 
c'est  toute  l'armée  de  Wellington  qui  se  présente.  Il 
faut  quelque  temps  à  l'armée  de  Portugal  pour  se  re- 
faire ,  et  pour  profiter  des  effets  d'habillement  appar- 
tenant aux  corps ,  et  qui  sont  à  Yalladolid  et  à  Sala- 
manque.  Je  crois  que  quand  l'armée  aura  pris  du  repos, 
et  qu'elle  se  sera  un  peu  habillée,  Sa  Majesté  pourra  la 
faire  agir. 

Il  y  a  vingt-sept  jours  aujourd'hui  que  nous  sommes 
en  marche  :  tout  est  usé,  et  on  a  besoin  de  beaucoup 
de  choses.  Comme  je  l'ai  déjà  dit  à  Votre  Altesse,  nous 
n'avons  perdu  ni  artillerie,  ni  caissons;  et  nos  chevaux 
sont  absolument  exténués.  Les  équipages  militaires 
n'existent  plus;  nous  n'avons  donc  aucun  transport. 

Tout  le  matériel  des  équipages  militaires  et  de  l'ar- 
tillerie est  à  recréer. 

J'ai  prescrit  au  général  comte  d'Erlon  de  se  placer, 
avec  ses  deux  divisions,  à  Val  de  la  Mula,  Aldea  de 
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rObispo  et  environs ,  pour  protéger  Févacuation  il* AI- 
meida,  et  pour  se  porter ,  au  besoin,  au  secours  des 
deux  places ,  si  Tennemi  les  menaçait.  Si  je  suis  obligé 
de  passer  FAgueda ,  j'échelonnerai  larmée  entre  San- 
Fefices  de  Ghico,  Ledesraa,  Zamora,  Toro  et  enviroAs, 
de  manière  à  pouvoir  la  réunir  en  peu  de  temps,  pour 
marcher,  s*il  le  fallait,  sur  Almeida  ou  Ciudad-Rodrigo. 

Je  ne  crois  pas  que  Tennemi  puisse  tenter  rien  de 
sérieux  contre  ces  deux  places,  les  ponts  sur  la  Coa 
étant  détruits  et  les  abords  de  la  première  étaftt  difficiles. 
Si  je  passe  TAgueda,  que  Votre  Altesse  soit  bien  con- 
vaincue que  je  n  ai  pas  laissé  de  développer  la  plus 
grande  résistance,  et  que  ce  na  été  qu*à  la  dernière 
extrémité  que  ce  mouvement  aura  été  exécuté.  Le  dé^ir 
que  Farmée  a  manifesté  depuis  longtemps  d  aller  se  re- 
poser ,  ne  me  laisse  aucun  doute  qu*il  serait  dangereux 
d'attendre  l'ennemi  pour  recevoir  bataille  ou  pour  la 
lui  donner.  Les  troupes  sont  bonnes,  mais  elles  ont 
besoin  de  repos.  Les  maraudes,  quoique  organisées, 
et  qu'on  a  été  obligé  d'y  permettre,  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  atténuer  la  discipline ,  qui  a  le  plus  grand  be- 
soin d'être  rétablie. 

J'aurai  soin  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse,  tous 
les  deux  jours ,  de  ce  qui  se  sera  passé. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  respectueux  dévoue- 
ment, etc. 

S^né  :  MASSÉNA. 
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N"  62. 

Lettre  du  maréchal  Masséna,  prince  d'Esslùtg,  au 
prince  Berthier,  major  général. 

Salamanque,  le  17  avril  i8ii. 

Monseigneur , 

Dans  ma  dernière  dépêche,  j  ai  eu  Thonneur  de  met- 
tre sous  les  yeux  de  Votre  Altesse  les  motifs  qui  avaient 
fait  rentrer  en  Espagne  Tarmée,  dont  Sa  Majesté  m'a 
confié  le  commandement.  Je  vous  ai  fait  connaître  les 
positions  qu'elle  avait  occupées  depuis  lors  ;  que ,  pour 
couvrir  les  deux  places,  une  division  du  sixième  corps 
était  placée  à  Giudad-Rodrigo ,  communiquant  avec 
Salamanque  par  une  autre  division  échelonnée  sur  la 
route,  et  que  le  neuvième  corps  était  placé  à  San-Fe- 
licès  el  Grande  et  Vitigudino ,  où  il  était  appuyé  par  le 
deuxième,  occupant  Ledesma.  La  même  dépêche  vous 
a  informé ,  en  outre ,  que  le  huitième  corps  était  à  Toro 
et  la  réserve  de  cavalerie  à  Benavente. 

Aujourd'hui ,  Monseigneur ,  je  dois  vous  exposer  avec 
la  même  exactitude  la  situation  dans  laquelle  larmée  se 
trouve,  et  les  difficultés  qu'elle  a  rencontrées  depuis 
qu'elle  est  revenue  sur  la  frontière.    ' 

Lorsqu'en  arrivant  à  Guarda  et  Belmonte,  j*eu5  re- 
connu les  faibles  ressources  que  le  pays  nous  offrit 
pour  vivre ,  je  vis  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  dis- 
penser de  repasser  la  Coa  el  FAgueda.  J'écrivis  le  25 
mars  à  M.  le  maréchal  duc  distrie,  pour  le  prévenir 

Tome  L  33 
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« 

que  dans  huit  jours  nous  serions  en  Espagne,  et  pour 
le  prier  de  nous  faire  préparer  un  approvisionnement 
de  cinq  à  six  cent  mille  rations  de  biscuit  à  Salamanque. 
Le  3i ,  je  lui  fis  apercevoir  combien  il  serait  avantageux 
qu'on  pût  déjà  en  trouver  trois  à  quatre  cent  mi! le  à 
Ciudad-Rodrigo,  pour  donner  un  premier  secours  à  des 
troupes  qui  n^'avaientpas  eu  de  pain  depuis  quinze  jours, 
et  les  mettre  à  même  d  y  rester  pour  faire  face  aux  An- 
glais qui  paraîtraient  entre  les  deux  places. 

A  mon  arrivée  à  Giudad-Rodrigo,  je  ne  trouvai  que 
Tapprovisionnement  de  siège,  consistant  en  deux  cent 
cinquante  mille  rations  de  biscuit  et  en  farines  suffi- 
santes pour  cent  soixante  mille  rations  :  j'appris  que 
celui  d'Almeida  ne  pouvait  nourrir  la  garnison  de  cette 
place  que  pendant  trente-cinq  jours ,  à  partir  du  4  avril. 
La  circonstance  dans  laquelle  nous  nous  trouvions  me 
fit  beaucoup  regretter  que  les  approvisionnements  con- 
sidérables versés  dans  les. deux  places,  par  suite  des 
dispositions  que  nous  avions  faites  avant  notre  entrée 
en  Portugal ,  eussent  été  consommés  avec  peu  d'éco- 
nomie par  le  neuvième  corps,  et  sans  qu'il  eût  pris  des 
mesures  pour  pourvoir  à  leur  remplacement  Mais  ce 
n'est  pas  le  cas  d'examiner  ici  ni  ce  que  fit  le  neuvième 
corps,  ni  les  dispositions  de  l'administration  qui  nous 
a  succédé.  Je  sentis  qu'il  fallait  cependant  tenir,  au 
moins  quelques  jours ,  entre  les  deux  places ,  pour  voir 
quels  seraient  les  projets  de  l'ennemi ,  afin  d'empêcher 
que,  par  une  prompte  apparition  sur  ce  point,  il  ne 
portât  la  terreur  dans  le  nord  de  l'Espagne ,  et  de  don- 
ner le  temps  d'arriver  aux    approvisionnements  que 


PIECES   JUSTIFICATIVES.  5l5 

j  avais  demandés.  Je  fis  donc  prendre  sur  ceux  de  Ciu- 
dad-Rodrigo  une  double  ration  de  biscuit  par  homme, 
pour  trois  jours;  mais,  au  lieu  de  secours  réels  que 
j'espérais,  ne  recevant  qu'un  avis  de  M.  le  maréchal  duc 
distrie,  que  plus  de  dix  mille  fanègues  de  blé  exis- 
taient à  Salamanque ,  que  six  mille  allaient  encore  y  êti  e 
envoyées ,  que  deux  mille  fanègues  partaient  pour  Ciu- 
dad-Rodrigo ,  où  il  devait  diriger  aussi  deux  cent  mille 
rations  de  biscuit,  pour  remplacer  ce  que  j  avais  em- 
prunté des  magasins,  je  dus  m' éloigner  de  cette  place, 
en  me  bornant  à  représenter  à  M.  le  maréchal ,  qu'il 
serait  convenable  aux  intérêts  de  Sa  Majesté  qu'il  y  en- 
voyât un  corps  d'observation  pourvu  de  vivres,  pen- 
dant que  les  troupes  de  l'armée  de  Portugal  iraient  en 
chercher  dans  les  cantons  qui  présentaient  des  res- 
sources. Votre  Altesse  peut  juger,  par  ce  que  je  lui  ai 
déjà  dit ,  combien  il  était  à  désirer  que  les  assurances 
de  M.  le  maréchal  et  mes  représentations  eussent  été 
suivies  de  quelque  effet.  J'arrivai  cependant  avec  le 
sixième  corps  à  Salamanque,  et,  loin  d'y  trouver  ce  qui 
m  avait  été  annoncé,  je  ne  pus  compter  que  sur  six 
mille  fanègues  et  trente-neuf  mille  rations  de  biscuit, 
sur  lesquelles  il  nous  a  fallu  prendre  ensuite  pour  rem- 
placer ce  que  nous  avions  conisommé  des  approvision- 
nements de  Ciudad-Rodrigo ,  où  vingt  mille  rations 
seulement  avaient  été  envoyées  par  M.  le  maréchal, 
sans  qu'un  convoi  de  cent  mille,  qu'il  avait  dit  expédier 
pour  la  même  destination ,  soit  plus  arrivé  que  les  deux 
autres  convois  annoncés,  l'un  de  six  mille  fanègues, 
et  l'autre  de  deux  mille.  Ne  voyant  venir  à  notre  secours 
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ni  corps  d  observation  de  Farinée  du  nord,  ni  les  moyens 
de  subsistances  qu'on  nous  avait  promis,  et  Timpor* 
tance  de  couvrir  les  places  étant  toujours  aussi  grande, 
j'ai  ordonné  à  deux  divisions  du  sixième  corps  et  au 
neuvième  d*emmener  une  partie  des  six  mille  Sinègues 
trouvées  ici,  et  daller  s'établir  dans  les  positions  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  désigner  au  commencement 
de  ma  lettre. 

Si  je  n'ai  pas  vu  arriver  ce  qui  m'avait  été  annoncé , 
«lu  moins  j'espérais  que  les  marchés  pour  lesquels  un 
million  de  francs  des  fonds  destinés  à  la  solde  a  été  re- 
tenu à  Valladolid,  ainsi  qu'une  de  mes  dépêches  du  12 
en  a  informé  Votre  Altesse,  produiraient  des  verse- 
ments considérables  pour  l'époque  du  i5,  qui  m'avait 
été  indiquée.  Mais  nous  sommes  au  17 ,  et  rien  n'a  paru. 
Hier,  j'ai  exposé  de  nouveau  à  M.  le  maréchal  l'état  pé- 
nible dans  lequel  nous  nous  trouvions,  et  que,  si  des 
secours  efficaces  ne  nous  parvenaient  pas  incessamment, 
nous  serions  contraints  de  renoncer  à  couvrir  les  places. 
Ce  que  je  lui  disais  hier ,  Monseigneur ,  je  ne  puis  que 
le  dire  à  Votre  Altesse,  pour  vous  faire  connaître  le 
véritable  état  des  choses.  Les  sixième  et  neuvième  corps 
vont  se  trouver  sans  vivres  :  le  deuxième  se  plaint  déjà 
de  sa  position ,  et  il  n'y  a  que  le  huitième  qui  puisse 
tenir  où  il  est.  La  cavalerie,  quoique  cantonnée,  perd 
journellement  un  grand  nombre  de  chevaux  qui  ont  été 
épuisés  par  le  manque  de  nourriture  et  leurs  fatigues 
en  Portugal.  Les  trains  d'équipages  et  d'artillerie  sont, 
par  les  mêmes  motifs ,  dans  un  état  de  nullité  aussi  ab- 
solu. Le  pays  n'a  plus  de  moyens  de  transport.  La  plus 
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grande  apathie  règne  dans  toutes  les  autorités ,  dont  le 
zèle  devrait  se  développer  dans  là  position  où  nous  nous 
trouvons. 

Le  résumé  de  ma  lettre  est  que ,  de  toutes  les  pro> 
messes  que  M.  le  duc  distrie  ma  faites,  aucune  ne 
s*e5t  effectuée;  que  je  ne  vois  qu'un  avenir  extrêmement 
fâcheux  ;  que  j'ai  £adt  et  que  je  fais  tout  ce  qui  est  en 
mon  pouvoir;  que  je  ne  puis  que  faiie  des  représenta- 
tions, écrire,  et  exposer  la  véritable  situation  des 
choses,  sans  en  être  jusqu'à  présent  plus  avancé.  Étant 
sans  autorité  dans  le  pays ,  je  désespère  de  pouvoir  faire 
vivre  plus  longtemps  les  troupes  que  j*ai  à  San-Felicès 
el  Grande  et  Yitigudino ,  ainsi  que  les  deux  divisions , 
dont  une  est  à  Ciudad-Rodrigo,  et  l'autre  placée  en 
échelons.  C'est  la  vérité  que  je  vous  soumets ,  Monsei- 
gneur; il  est  vraiment  instant  qu'on  prenne  d'autres 
mesures ,  qu'on  réponde  à  mes  lettres  et  qu'on  y  fasse 
droit. 

le  suis  avec  un  respectueux  dévouement,  etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 


N«  63. 

Ordres  dictés  par  V empereur  Napoléon  ,  dans  la  nuit 
du  29  au  3o  mars  181 1 ,  pour  le  prince  de  Neuf- 
châtel^  major  général. 

Le  major  général  fera  prendre  demain  deux  cents 
exemplaires   du  Moniteur   et  les  expédiera  avant  dix 
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heures  du  soir  par  une  estafette  extraordinaire,  en 
donnant  ordre  que  de  Bayonne  ils  soient  transmis  en 
Espagne.  Egalement  par  une  estafette  extraordinaire, 
le  prince  de  Neufchâtel  adressera  cinquante  exem- 
plaires du  Moniteur  au  commandant  de  Bayonne ,  qni 
en  remettra  yingt-ci»q  à  l'aide  de  camp  Casabianca, 
à  son  passage ,  et  en  enverra  au  général  Reille  en  Na- 
varre. Le  prince  de  Neufchâtel  adressera  les  cent  cin- 
quante exemplaires  restants  au  duc  d'Istrie  qui  les  fera 
passer  à  Madrid ,  à  larmée  de  Portugal ,  et  les  répandra 
dans  toute  TEspagne. 

Le  prince  de  Neufchâtel  écrira  par  cette  estafette  et 
en  duplicata  par  TofScier  qu'il  doit  faire  partir  demain, 
au  duc  de  Dalmatie ,  pour  lui  faire  connaître  ma  satis- 
faction de  la  prise  de  Badajoz.  Mais  il  lui  écrira  aussi  : 
que  j'ai  vu  avec  peine  les  événements  arrivés  au  premier 
corps  devant  Cadix;  que  je  ne  puis  approuver  les  dis- 
positions qu'il  avait  faites  de  ce  côté  ;  que  cet  événe- 
ment n'aurait  pas  eu  lieu,  et  que  le  siège  de  Cadix  n'au> 
rait  pas  encouru  les  chances  qu'il  vient  de  courir,  si,  en 
partant  pour  TEstramadure,  le  duc  de  Dalmatie  avait 
mis  la  division  Godinot  et  le  corps  du  général  Sébastiani 
sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Bellune  \  que  par  ce 
moyen,  six  régiments  français  et  trois  régiments  polo- 
nais ,  c'est-à-dire,  près  de  vingt  mille  honmies  se  seraient 
trouvés  de  plus  sous  ses  ordres;  et,  lorsqu'il  s'est  vu 
menacé  par  le  débarquement  d'Algéciras,  en  rappelant 
à  lui  huit  mille  hommes  du  corps  de  Sébastiani,  et  une 
brigade  du  général  Godinot,  il  aurait  eu  trois  fois  plus 
de  forces  qu'il  n'en  aurait  fallu  ;  que  deux  seuls  points 
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vraiment  à  garder  pendant  l'expédition  d'Estramadure 
étaient  Séville  et  Cadix  ;  qu'il  fallait  centraliser  tous  les 
hôpitaux  dans  Séville  ;  que  d'ailleurs  le  tiers  du  qua- 
trième corps  était  plus  que  suffisant  pour  tenir  en 
respect  les  mauvaises  troupes  de  Murcie,  et  contenir 
en  gros  tout  ce  pays. 

Le  duc  de  Dalmatie  a  soixante  mille  hommes  sous 
ses  ordres.  Il  pouvait  en  laisser  trente  mille  sous  les 
ordres  du  duc  deBellune,  et  avoir  le  double  de  forces 
qu'il  a  eues  devant  Badajoz.  Cette  manie  de  vouloir  gar- 
der tous  les  points ,  dans  un  moment  difficile  ,  expose 
à  de  grands  malheurs. 

L'Empereur  est  mécontent  de  ce  que,  tandis  que  le 
siège  de  Cadix  courait  le  risque  d*étre  levé,  les  dou- 
zième, trente  -  deuxième  et  quarante-troisième  régi- 
ments, formant  une  division  de  plus  de  huit  mille 
hommes,  se  trouvèrent  disséminés  dans  des  postes  insi- 
gnifiants. Les  six  bataillons  polonais  et  la  cavalerie  lé- 
gère de  Pereimond  étaient  plus  que  suffisants  pour 
rester  en  observation  de  ce  côté ,  et,  par  conséquent, 
les  quatre  régiments  français,  et  la  division  de  cava- 
lerie du  comte  Milhaud,  pouvaient  être  disponibles 
pour  soutenir  le  siège  de  Cadix. 

D'un  autre  côté, les  deux  régiments  du  général  Godi- 
not ,  formant  six  bataillons ,  ne  faisaient  rien ,  et  étaient 
inutiles  dans  leurs  cantonnements. 

La  disposition  des  troupes  est  le  premier  mérite 
d'un  général,  et  Sa  Majesté  voit  avec  peine  qu'ici  les 
dispositions  convenables  n'avaient  pas  été  faites. 

Sa  Majesté  entend  que  tous  les  hôpitaux  soient  réu- 


5aO  GUERRE    DE   LA    PÉICINSULE. 

nis  à  Séviile,  de  manière  qu'en  occupant  le  pays  pour 
en  recueillir  les  subsistances  et  les  ressources,  on 
puisse  cependant,  en  cas  d'événements ,  centraliser  les 
forces  et  n'avoir  à  garder  que  quelques  citadelles. 

Sa  Majesté  n'approuve  pas  davantage  le  parti  qui  a 
été  pris  de  garder  Olivenza.  Il  &ut  faire  sauter  cette 
place  et  en  détruire  les  fortifications. 

Quant  à  Badajoz,  tout  dépend  de  la  possibilité  de 
l'approvisionner.  Si  on  peut  l'approvisionner  prompte- 
ment  pour  six  mois,  il  faut  garder  cette  place;  sinon, 
il  ne  faut  garder  que  la  citadelle,  et  faire  sauter  les 
fortifications  de  la  ville. 

L'Empereur  a  ordonné  que  tout  ce  qui  se  trouve 
en  ce  moment  à  l'armée  du  centre ,  du  cinquante  et 
unième  régiment  et  du  cinquante-cinquième ,  se  mette 
en  marche  sur-le^^hamp  pour  l'Andalousie.  L'Empereur 
a  ordonné  la  même  chose  pour  les  cinq  mille  hommes , 
tant  infanterie  que  cavalerie,  appartenant  à  Tarmée  du 
midi,  et  qui  se  trouvent  à  l'armée  du  centre.  Je  trans- 
mets les  ordres  de  Sa  Majesté  d'une  manière  si  positive 
que  cela  sera  sur-le-champ  exécuté. 

En  même  temps  je  donne  ordre  au  duc  d'Istrie  d'en- 
voyer huit  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  mille  de 
cavalerie,  qui  appartiennent  également  à  l'armée  du 
midi,  et  qui  se  trouvent  en  ce  moment  sous  son  com- 
mandement. 

Ces  renforts  répareront  toutes  les  pertes  et  remet- 
tront l'armée  du  midi  dans  une  situation  convenable. 
Indépendamment  de  cela,  d'ici  à  quinze  jours,  un 
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autre  corps  de  six  mille  hommes ,  appartenant  à  larmée 
du  midi,  s  y  rendra  également. 

Ces  dispositions  faites,  il  faut  que  le  duc  de  Dalma- 
tie  se  mette  en  état  de  se  défendre  contre  une  attaque 
defarmée  anglaise,  et,  lorsqu'il  en  sera  temps, de  mar- 
cher sur  Lisbonne  avec  trente  mille  hommes,  pendant 
que  Farmée  de  Portugal  marchera  de  son  côté  sur  Lis- 
bonne avec  soixante  mille  hommes.  Mais  cette  opéra- 
tion offensive  est  ajournée  jusqu  a  ce  que  le  nord  du 
Portugal  soit  organisé. 

Le  quartier  général  de  Tarmée  de  Portugal  reste  à 
Goïmbre.  Oporto  est  occupé  par  un  détachement.  Cette 
armée  est  forte  de  soixante-dix  mille  hommes  sous  les 
armes.  Elle  a  ordre  de  donner  bataille  à  lord  Welling- 
ton, s'il  veut  passer  la  rivière,  de  le  liarceler  sans 
cesse  sur  Lisbonne  pour  lempécher  de  Êdre  de  gros 
détachements  contre  l'Andalousie.  Lord  Wellington 
n'a  que  trente-deux  mille  Anglais  sous  ses  ordres  ;  il 
ne  peut  donc  envoyer  en  détachement  que  huit  à  neuf 
mille  hommes  avec  cinq  ou  six  mille  Portugais. 

n  faudrait  toujours  tenir  à  Badajoz  la  valeur  de 
quinze  mille  hommes,  cavalerie,  infanterie,  artillerie, 
en  bon  état  et  des  meilleurs  régiments ,  de  sorte  qu'au 
moindre  mouvement  des  Anglais  de  ce  côté ,  le  duc 
de  Dalmatie  s'y  portant  avec  huit  ou  dix  mille  hommes, 
pût  réunir  en  Estramadure  de  vingt-cinq  à  trente  mille 
hommes.  Dans  ce  cas  extraordinaire ,  un  corps  d'obser- 
vation seul  resterait  du  côté  de  Grenade ,  et  il  serait 
sous  les  ordres  du  duc  de  Bellune. 
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Le  duc  de  Dalmatie  doit  correspondre ,  par  Madrid, 
avec  le  prince  d*EssUng  et  avec  Farmée  du  centre. 

Le  Roi  doit  toujours  tenir  un  corps  de  six  mille 
hommes  entre  le  Tage  et  Badajoz ,  prêt  à  se  réunir  au 
corps  du  duc  de  Dalmatie ,  s*il  fallait  s  opposer  à  une 
opération  anglaise  sur  l'Andalousie. 

Mais  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  que  le  pa js 
soit  entièrement  débarrassé,  que  les  hôpitaux  soient 
réunL»  dans  Séville,  et  que  Cadix,  Séville  et  Badajoz, 
soient  les  seuls  points  à  garder,  en  tenant  un  corps 
d'observation  à  Grenade.  Dans  ce  cas  ,  le  maréchal  duc 
de  Bellune  aurait  le  commandement  des  troupes  qui 
resteraient  à  Séville,  de  celles  qui  continueraient  le 
siège  de  Cadix,  et  du  corps  d'observation  de  Grenade, 
tandis  que  le  duc  de  Dalmatie  commanderait  le  corps 
opposé  aux  Anglais.  Le  duc  de  Dalmatie  aurait  en  outre 
sous  ses  ordres  la  division  de  l'armée  du.  centre,  et 
pourrait  ainsi  réunir  facilement  de  trente  à  trente-cinq 
mille  hommes. 

Le  siège  de  Cadix  peut  se  pousser  avec  la  plus 
grande  activité.  On  peut  y  mettre  le  nombre  d'hommes 
nécessaires  en  les  distribuant  mieux.  Il  faut  remplacer 
le  cinquante  et  unième  et  le  cinquante-cinquième  par 
les  régiments  qui  ont  le  plus  souffert  à  Cadix.  II  faut 
même  changer  quelques  régiments  français  du  corps 
de  Sébastian!. 

Enfin  le  duc  de  Dalmatie  est  en  situation  de  résister 
à  trente  mille  Anglais,  dans  l'hypothèse  que  lord  Wel- 
lington marcherait  sur  lui  avec  toute  son  armée.  Le 
duc  de  Dalmatie  aurait  avec  lui  la  division  de  l'armée 
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du  centre,  et  pourrait  opposer  plus  de  trente-cinq 
mille  hommes.  Mais  cette  supposition  ne  peut  pas  se 
réaliser,  puisque  alors  le  prince  d*£ssling  marcherait  sur 
Lisbonne,  et  que  les  Anglais  se  trouveraient  placés 
entre  deux  feux  et  coupés. 

Le  prince  d'Essling  tiendra  à  Coïmbre,  menaçant 
Lisbonne  qui  sera  attaquée  après  la  récolte  par  soixante- 
dix  mille  hommes  de  Tarmée  de  Portugal ,  et  par  les 
troupes  qu'il  sera  possible  de  tirer  de  l'Andalousie  sui- 
vant les  circonstances ,  pour  opérer  sur  Badajoz  et  sur 
leTage.Ges  cent  mille  hommes,  appuyés  sur  Goîmbre 
et  sur  Badajoz,  viendraient  à  bout  de  faire  la  conquête 
du  Portugal ,  et  cette  conquête  entraînerait  les  Anglais 
dans  des  événements  qui  seraient  du  plus  grand 
intérêt. 


A  cette  dépêche,  le  prince  de  NeufchAtel  joindra 
l'état  des  détachements  qui  reçoivent  l'ordre  de  rejoin- 
dre l'armée  du  midi. 


Dans  deux  jours  le  duplicata  de  cet  ordre  sera  porté 
par  un  officier  du  prince  de  Neufchàtel. 


Le  prince  de  Neufchàtel  enverra  le  général  Mon- 
thion  s'établir  comme  bureau  d'état-major  à  Bayonne. 
Le  général  Mon  thion  commandera  le  département  et 
les  différents  dépôts.  Le  général  Boivin  retournera  à 
Bordeaux. 

Le  général  Monthion  montera  une  police  pour  avoir 
connaissance  des  officiers  qui  passeront;  et,  lorsqu'ils 
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lui  apprendront  des  nouvelles  intéressantes,  il  fera  par- 
venir ces  nouvelles  par  une  estafette  extraordinaire  ,  de 
manière  à  ce  qu  elles  devancent  de  vingt-quatre  heures, 
s*il  est  possible,  l'officier  qui  les  apporte. 

Le  général  Monthion  aura  le  détail  de  tout  ce  qui 
est  relatif  au  départ  des  trésors  et  des  convois. 

Il  fera  partir  toutes  les  estafettes  extraordinaires  qu'il 
voudra.  Le  prince  de  Neufchàtel  en  préviendra  le  comte 
de  la  Valette.  Je  n'ai  voulu  diminuer  que  les  estafettes 
qui  voyageraient  en  Espagne,  parce  que  leur  fréquence 
fatigue  trop  les  escortes  ;  mais  de  Bayonne  à  Paris  il 
n'y  a  pas  les  mêmes  raisons. 

Le  général  Monthion  se  mettra  en  correspondance 
réglée  avec  les  généraux  Caffarelli,  Thouvenot,  Reille,. 
et  avec  le  maréchal  duc  d'Istrie. 


Le  major  générai  fera  une  dépêche  au  roi  d'Espa- 
gne pour  lui  faire  connaître  la  situation  des  armées 
du  midi  et  du  Portugal,  et  celle  que  je  leur  ordonne 
de  prendre.  Il  le  préviendra  que  l'armée  du  centre, 
selon  les  circonstances ,  doit  porter  une  division  sur 
Badajoz,  et  même  sur  Cordoue,  pour  soutenir  l'armée 
du  midi  si  elle  était  attaquée  par  l'armée  de  Wellington. 

Le  prince  de  Neufchàtel  fera  connaître  au  Roi  ce 
qu'on  a  envoyé  de  fonds  pour  l'armée  du  centre,  et  ce 
qu'on  lui  envoie  encore.* 


Le  prince  de  Neufchàtel  écrira  au  général  Sébastiani 
que  je  suis  mécontent  de  ce  qu'il   garde  seize  mille 
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hommes  de  mes  meilleures  troupes  à  ne  rien  faire; 
que  1  événement  de  Cadix  est  de  sa  faute;  qu'il  était 
armée  d  observation ,  et  que  c'était  à  lui  à  garantir  l'ar- 
mée assiégeante. 

Le  prince  de  Neufchâtel  me  remettra  le  plus  tôt  pos- 
sible la  note  de  toutes  les  récompenses  que  demande  le 
duc  de  Dalmatie,  qui  sont  justes ,  afin  qu'on  puisse  les 
expédier  d'ici  à  peu  de  jours.  En  attendant  j  lui  écrire 
qu'il  va  les  recevoir. 

'  Le  prince  de  Neufchâtel  annoncera  au  duc  de  Dal- 
matie que  plusieurs  colonels  vont  lui  arriver  avec  les 
régiments  de  marche;  qu'il  pourra  leur  donner  les 
régiments  vacants. 

Le  prince  de  Neufchâtel  fera  comprendre  au  duc  de 
Dalmatie,  que  le  premier  régiment  d'artillerie  à  pied  a 
une  compagnie  de  quatre-vingts  hommes  à  Gordoue, 
et  que  beaucoup  d'autres  compagnies  d'artillerie  sont 
ainsi  éparpillées;  qu'il  peut  les  réunir  pour  les  envoyer 
à  Cadix. 


Le  prince  de  Neufchâtel  donnera  ordre  au  vingt- 
sixième  de  chasseurs  de  se  rendre  tout  entier  à  l'ar- 
mée du  midi.  Cet  ordre  sera  en  termes  précis,  et  il  sera 
recommandé  au  duc  de  Dalmatie  d'envoyer  ce  régiment 
du  côté  de  Badajoz. 


Le  prince  de  Neufchâtel  donnera  ordre  :  à  la  hui- 
tième compagnie  du  septième  d'artillerie,  qui  est  à  Gua- 
dalaxara;  à  la  septième  compagnie  du  troisième  régi- 
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ment  cl*artillerié,  qui  est  à  Ségovie;  à  la  compagnie  du 
sixième  régiment ,  qui  est  à  Madrid  ;  à  la  deuxième 
compagnie  du  deuxième  bataillon  de  mineurs,  qui  est 
à  Madrid  ;  à  la  troisième  compagnie  du  train  du  génie, 
qui  a  soixante-dix  soldats  et  soixante-trois  chevaux  à 
Madrid,  de  se  rendre  en  Andalousie,  pour  renforcer 
l'armée  du  midi. 

Le  prince  de  Neufchâtel  me  fera  connaître  s*il  j  a 
quelques  compagnies  d'artillerie  à  Bayonne,  que  Ion 
puisse  encore  envoyer  en  Andalousie. 

Signé  :  NAPOLÉON. 


»<^^m<'%^»%/%%«>'^><^%<^»«%<^ 
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Lettre  du   maréchal  Masséna,  prince  iTEssling,    au 
prince   Berthiery   major  général. 

Ciudad-Rodrigo,  le  3o  avril  1811. 
Monseigneur, 

Ainsi  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous  en  prévenir  par 
ma  dépêche  du  a^j  j^  ine  suis  rendu  à  Ciudad-Rodrigo 
dans  1|S  dessein  de  ravitailler  Almeida.  L  armée  n  a  pu 
être  réunie  qu'hier,  au  lieu  du  a6,  comme  j'avais  cru 
pouvoir  le  faire.  Je  lai  passée  en  revue  en  grande  par- 
tie ;  et ,  ce  matin ,  j  aurais  commencé  mon  mouvement 
sur  Almeida,  si,  prévenu  que  M.  le  maréchal  duc 
distrie  était  arrivé  à  Salamanquë  avec  de  la  cavalerie 
et  des  attelages  d'artillerie,  je  ne  lui  avais  pas  écrit  de 
faire  arriver  ces  secours  qui  nous   sont  si  utiles.  Je 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  5^7 

les  attends  ce  soir,  et  demain  je  compte  marcher  à 
Fennemi.  Suivant  les  rapports  des  déserteurs  et  des 
paysans,  il  existe  autour  d'Almeida  sept  divisions 
commandées  par  lord  Wellington  qu  on  dit  revenu  de 
TEstramadure.  Je  m'empresserai  de  faire  connaître  à 
V.  A.  le  résultat  .de  notre  expédition  ;  d  après  les  dif- 
férents rapports  que  je  vous  ai  faits ,  vous  concevrez 
facilement  les  embarras  que  nous  aurons  eus  pour  Ten- 
treprendre.  Vous  dire  que  chaque  corps  d*armée  n'a 
pas  de  chevaux  en  état  de  faire  manœuvrer  trois  pièces 
d'artillerie  ;  que  la  cavalerie  de  l'armée  présente  à 
peine  deux  mille  chevaux  en  état  de  marcher ,  y  com- 
pris la  brigade  Foumier;  et  que  les  versements  de 
subsistances  qui  devaient*  être  faits  sur  Ciudad-Ro- 
drigo  n'arrivent  pas,  ou  n'y  sont  rendus  que  trop  tard, 
diminués  de  plus  de  moitié ,  c'est  vous  répéter ,  Mon- 
seigneur j  les  plaintes  qui  remplissent  mes  précédentes 
lettres.  Cependant  ce  sont  là  les  inconvénients  que 
nous  rencontrons  à  la  veille  d'une  bataille  et  au  mo- 
ment où  nous  devons  jeter  des  vivres  dans  une  place 
forte.  Je  dois  assurer  Votre  Altesse  que  rien  ne  sera 
ménagé  pour  que  ces  difficultés  ne  nous  empêchent 
pas  d'obtenir  un  succès  qui  réponde  aux  vues  de  Sa 
Majesté,  et  je  n'aurai  point  de  repos  que  les  cent  vingt 
mille  rations  de  biscuit,  les  cent  quintaux  de  farine, 
les  quatre-vingts  quintaux  de  légumes,  les  quatre-vingts 
quintaux  de  viande  salée,  et  les  cent  mille  rations 
d'eau- de-vie,  formant  le  convoi  destiné  pour  Almeida, 
n'y  soient  entrés  en  entier. 

L'ennemi  a  été  toujours  obligé  d'avoir  sur  ce  point 
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sept  divisions ,  qu  on  dit  fortes  ensemble  de  cinquante 
mille  hommes )  et  beaucoup  de  cavalerie,  ce  qyi  Va 
empêché  de  porter  ses  forces  ailleurs,  circonstance 
qui  rentre  parfaitement  dans  le  plan  de  Sa  Majesté 
TEmpereur.  Je  ne  puis  marcher  à  lui  qu'avec  trente- 
ciqq  mille  hommes  de  toutes  armes ,  mais  qui  sont  bien 
disposés. 

Je  suis  avec  un  respectueux  dévouement^  etc. 

Si'gnécWiSSiUA. 


^^•^^^m^%0m^if^^fm/%i%^%^mi^^f^ 
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Lettre   du  maréchal  Masséna^  prince  cTEsslingy    au 
maréchal  Bessières,  duc  d^Istrie. 

Salamanque ,  le  sa  avril  x8ii. 

Mon  cher  maréchal ,  j  ai  reçu  votre  dépêche.  Toutes 
vos  promesses  de  vous  réunir  à  moi  s'évanouissent  donc 
dans  le  moment  où  j'en  ai  besoin  ?  Ravitailler  Almeida 
et  Rodrigo  est  la  première  opération  et  la  seule  qui 
puisse  nous  donner  la  faculté  de  rendre  l'armée  de  Por- 
tugal disponible,  lorsqu'on  n'aura  plus  rien  à  craindre 
sur  le  sort  des  places.  En  y  jetant  pour  trois  ou  quatre 
mois  de  vivres,  on  peut  ensuite  établir  plusieurs  co^ 
lonnes  mobiles;  on  peut  enivoyer  des  troupes  à  Avila 
et  Ségovie;  on  peut  au  besoin  appuyer  le  mouvement 
de  l'armée  d'Andalousie  ;  mais  ne  serait-il  pas  honteux 
de  laisser  rendre  une  place,  faute  de  vivres,  en  pré- 
sence de  deux  maréchaut  de  l'empire  ?  Je  vous  ai  déjà 
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prévenu  de  la  nullité  de  ma  cavalerie ,  de  Timpossibilité 
où  se  trouvent  les  chevaux  d*artillerie  de  rendre  au- 
cun service.  Vous  savez  encore  que  je  dois  envoyer  le 
neuvième  corps  en  Andalousie;  je  voulais  aussi  le  faire 
concourir  avant  son  départ  au  ravitaillement  des  pla- 
ces. Pouvez-vous,  mon  cher  maréchal,  balancer  un 
seul  instant  à  m'envoyer  de  la  cavalerie  et  des  attela- 
ges d  artillerie  ?  Si  vous  voulez ,  gardez  votre  matériel. 
Ne  vous  ai-je  pas  prévenu  que  je  commençais  mon 
mouvement  le  26?  et  vous  paraissez  attendre,  le  aa, 
une  seconde  demande  de  ma  part  !  Vous  le  savez  aussi 
bien  que  moi  :  perdre  un  ou  deux  jours  à  la  guerre, 
est  beaucoup,  et  ce  délai  peut  avoir  des  suites  fîLcheu- 
ses  qu'on  ne  répare  plus. 

Quand  je  vous  ai  dit  que  je  ne  réunirais  que  six 
divisions ,  c'était  pour  ne  pas  dégarnir  des  points  im- 
portants occupés  par  les  corps  d  armée;  mais  de  la 
cavalerie  et  de  l'artillerie  sont  un  secours  dont  je  ne 
puis  me  passer.  Je  vous  prie  en  conséquence,  mon 
cher  maréchal ,  de  me  faire  arriver,  à  marches  forcées, 
de  la  cavalerie  et  des  attelages  d'artillerie.  Réfléchissez 
qu'une  fois  les  places  approvisionnées,  je  pourrai  dis- 
poser des  deux  tiers  de  l'armée ,  et  que  cette  opération 
passe  avant  tout. 

En  m'ofïrant  de   nous   envoyer  les  attelages  pour 

seize  pièces ,  vous  avez  bien  entendu  sans  doute ,  mon 

cher  maréchal,  y  comprendre  ceux  nécessaires  pour 

les  caissons  des  pièces  ? 

Signé  :  MASSÉNA. 

Tome  I.  34 


$Zo  GCfSnRB    PB    LA    PÉlTIlfSULE. 


k  «/%r>«  «/«'^^^^  %'^^*'^'^ 


N»  66. 


Lettre  du  maréchal  Masséna,  prince  d'Esslîng^  au 
maréchal  Bessières,  duc  cTIstrie, 

Giudad-Rodrîgo,  le  ag  avril  x8ti. 

Mon  cher  maréchal,  vos  lettres  sont  inconcevables. 
Dans  celle  du  20,  vous  me  dites  que  vous  ne  pouvez 
me  donner  aucun  secours.  Par  celle  du  22,  vous  me 
dites  que ,  le  25  ou  le  26 ,  vous  me  joindrez  partout 
où  je  serai ,  et  que  la  tête  de  votre  colonne  arrivera  à 
Salamanque  le  26.  Par  celle  que  je  reçois  à  Tinstant, 
vous  me  dites  que  votre  cavalerie  et  votre  artillerie  se 
trouvent  encore,  le  27,  à  une  journée  en  arrière  de 
Salamanque,  et  vous  concluez  que  mon  mouvement 
doit  être  fini,  et  vous  me  témoignez  vos  regrets  de  n'a- 
voir pu  y  coopérer.  Convenez,  mon  cher  maréchal, 
que  si  larmée  de  Portugal  recevait  un  échec,  vous 
auriez  bien  des  reproches  à  vous  faire.  Je  vous  ai  de- 
mandé de  lartillerie  et  des  attelages,  et  encore  plus 
positivement  de  la  cavalerie;  vous  avez,  sous  diflférents 
prétextes,  éludé  ma  demande.  Toutes  les  troupes  qui 
sont  en  Espagne  sont  de  la  même  famille.  Vgus  êtes, 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  de  nouveaux  ordres ,  chargé  de  la 
défense  et  de  l'approvisionnement  des  places  d'Almeida 
et  de  Rodrigo.  Je  naurais  pas  mieux  demandé  que 
d'employer  l'armée  de  Portugal  sous  mes  ordres  à  dé* 


I 
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fendre  ces  places ,  à  marcher  au  secours  de  l'arinée  du 

midi ,  mais  comment  puis-je  le  faire  sans  vivres  P 

Je  compte   faire  mon  mouvement   demain   matin. 

J'i^ore  quelle  pourra  être  Fissue  de  ce  mouvement. 

Si  ma  lettre  vous  arrive  dans  la  journée  de  demain , 

votre  cavalerie  et  votre  artillerie  pourraient  toujours 

se  mettre  en   mouvement  dans  la  nuit  pour  arriver 

après-demain.,   i*'  mai  ^   à  Cabrillas.  Je  vous  prie  de 

faire  filer,  sans  s'arrêter,  le  biscuit,  la  farine,  le  grain , 

que  vous  n  aurez  pas  manqué  de  réunir  à  la  suite  de 

vos  troupes.  Il  est  instant  que  ces  ressources ,  comme 

beaucoup  d autres,  arrivent  à  Gudad-Rodrigo.  Cette 

place  n  aura  pas  quinze  jours  de  vivres.  A  moii  départ 

d'ici ,  il  faudra  que  des  convois  considérables  y  soient 

envoyés. 

Signé  :  MASSÉNA. 


N^67. 

Lettre  du  prince  Berthier,  major  général  ^  au  maréchal 

Bessièresj  duc  éCIstrie, 

Rambouillet,  le  19  mai  181 1. 

L'Empereur,  monsieur  le  duc,  a  été  mécontent  que 
vous  n'ayez  pas  fourni  au  prince  d'Essling  les  secours 
qui  lui  étaient  nécessaires.  Vous  deviez  mener  avec 
vous  une  masse  de  troupes  capable  d'appuyer  effica-» 
cernent  le  prince  d'Essling ,  et  décider  d  une  manière 
éclatante  la  victoire.  Sa  Majesté  a  vu  avec  peine  que 

34. 


53a  GUERRE    DE    LA    PilTINSULE. 

VOUS  vous  soyez  porté  à  Ciudad-Rodrigo  avec  seule- 
ment quinze  à  seize  cents  chevaux ,  six  pièces  de  ca- 
non et  quelques  attelages.  Sa  Majesté  avait  pensé, 
d  après  les  lettres  qui  vous  avaient  été  écrites ,  que  vous 
marchiez  avec  toutes  vos  forces  afin  de  battre  et  de 
détruire  larmée  anglaise.  Dans  une  circonstance  si  im- 
portante ,  vous  étiez  même  autorisé  à  faire  venir  le 
général  Bonet  dans  le  cas  où  vous  auriez  jugé  cette 
grande  mesure  indispensable.  L'Empereur,' monsieur  le 
maréchal ,  trouve  que  vous  avez  été  inutile  à  Tarmée 
de  Portugal ,  et  que  vous  n'avez  pas  rempli  ses  inten- 
tions. Vous  avez  douze  pièces  dartiUerie  légère  de  la 
garde  ;  leurs  boulets  peuvent-ils  être,  mieux  employés 
que  contre  les  Anglais  P  Vous  pouviez  disposer  de 
douze  autres  pièces  d  artillerie.  Pourquoi  n  avez-vous 
pas  fait  marcher  deux  régiments  de  voltigeurs,  deux 
de  tirailleurs  et  deux  de  fusiliers  ?  peut-être  même  au- 
rait-on pu  en  faire  marcher  trois  de  chaque  corps. 
Avec  Tartillerie,  cela  vous  aurait  fait  une  dizaine  de 
mille  hommes  qui  auraient  été  d'un  résultat  immense. 
Que  signifient  ces  ménagements  ài*éunir  et  à  employer 
ses  forces  (  dit  TEmpereur  )  ,  quand  on  est  en  présence 
des  Anglais ,  nos  implacables  ennemis  .^  Qu*importe-t-iI 
de  garder  Palencia ,  Lerma  et  tous  ces  autres  postes , 
qui  disséminent  Tarmée  P  II  était  important  d'occuper 
Valladolid  et  Burgos,  de  laisser  le  général  Seras  en 
observation  où  il  se  trouve  ^  et  de  marcher  avec  le  reste 
de  vos  troupes.  Sa  Majesté  aurait  vu  dans  cette  dispo- 
sition une  nouvelle  preuve  de  votre  attachement  à  sa 
personne  et  de  la  haine  que  vous  portez  aux  Anglais. 
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L'Empereur  observe  que  vous  avez  connu  le  mouve- 
ment de  retraite  du  prince  d'Essling  le  i**"  avril ,  qu'a- 
lors Almeida  allait  se  trouver  exposé ,  et  enfin  que  ce 
n'est  que  le  i^^  mai  que  vous  arrivez  à  Ciudad-Rodrigo. 
L'Empereur  observe  que  si  les  Anglais  vous  battaient 
dans  la  position  actuelle ,  à  quoi  vous  serviraient  les 
nombreuses  et  belles  troupes  qui  restent  disséminées 
sur  vos  derrières  ? 

L'Empereur,  monsieur  le  maréchal,  espère  que  vous 
réparerez  la  faute  énorme  que  vous  venez  de  commet- 
tre en  ce  moment.  Vous  avez  sous  votre  commande- 
ment environ  cinquante  mille  hommes;  quelle  belle 
occasion  de  les  réunir  en  masse  le  plus  possible  pour 
soutenir  le  prince  d'Essling  et  écraser  les  Anglais! 

Signé  :  ALEXANDRE. 


N-  68. 

Rapport  du  maréchal  Masséna ,  prince  tTEssling^  au 
prince  Bertkier,  major  général. 

Au  camp  de  Fuentes  de  Onoro ,  le  7  mai  181 1. 

Monseigneur, 

J'attendais  avec  la  plus  vive  impatience  l'arrivée  de 
M.  le  maréchal  duc  d'Istrie  avec  la  cavalerie ,  l'artillerie 
et  les  attelages  qu'il  devait  amener,  et  qui  nous  étaient 
devenus  si  nécessaires ,  d'après  les  pertes  que  l'armée 
avait  éprouvées  pendant  les  derniers  mois.  Le  3o  avril, 
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des  difficultés  dont  sont  hérissées  les  berges  de  ces 
rivières.  En  conséquence ,  et  pendant  que  les  deuxième 
et  neuvième  corps  et  la  division  Solignac  du  huitième 
tenaient  en  respect  le  centre  de  Tennemi,  je  me 
portai  vers  sa  droite  avec  le  sixième  corps,  en  poursui* 
vant  son  arrière-garde ,  dont  la  plus  grande  partie  fut 
repoussée  vivement  dans  Fuentès  de  Onoro.  Ce  village 
était  caché  par  les  accidents  du  terrain,  et  placé  en 
partie  sur  le  pied  du  coteau  que  tenait  Tennemi.  Tes- 
pérais  lenlever  et  m'y  maintenir.  Je  le  fis  attaquer  et 
il  Ait  bientôt  occupé.  Lord  Wellington,  qui  voyait  une 
partie  de  sa  ligne  coupée  par  loccupation  de  ce  poste 
important,  ne  cessa  dy  jeter  de  nouvelles  forces,  et 
s'en  empara.  La  division  Ferey ,  qui  fut  seule  employée 
à  cette  attaque,  eut  bientôt  chassé  l'ennemi  du  village; 
elle  le  perdit  à  son  tour.  Enfin ,  après  l'avoir  vu  pris 
et  repris,  je  fis  soutenir  le  général  Ferey  par  quatre 
bataillons  de  réserve  de  la  division  Marchand,  du 
sixième  corps ,  et  la  majeure  partie  du  village  nous 
resta  pendant  la  nuit.  En  même  temps  on  échangeait 
au  centre  quelques  coups  de  canon ,  et  on  se  disputait 
faiblement  quelques  petits  postes  :  le  village  d'Âlameda 
nous  resta. 

Le  4  9  à  la  pointe  du  jour,  l'ennemi ,  très4nquiet  de 
l'occupation  de  Fuentès  de  Onoro ,  qui  nous  ouvrait  un 
débouché  au  milieu  de  sa  ligne,  chercha  en  vain  à  le 
reprendre  ;  il  fut  repoussé  vivement  Alors  il  remplit 
de  troupes  les  avenues  de  ce  village ,  les  murs  et  les 
rochers  qui  le  flanquaient,  et,  par  toutes  sortes  de 
moyens ,  nous  rendit  l'occupation  entière  de  la  partie 
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!S  supérieure  du  village  très-difficile.  Dès  lors  je  vis  que 

i  cet  avantage  coûterait  trop  cher  à  larmée,  et  je  m'oc- 

39  cupai  des  dispositions  nécessaires  pour  une  nouvelle 

!  attaque.  Je  reconnus  avec  soin  les  flancs  de  Tennemi 

f  qui  étaient  gardés  par  de  la  cavalerie ,  par  les  bandes 

■ 

t  espagnoles  et  les  milices  du  pays.  Je  trouvai  un  terrain 

(  accessible  entre  Nava  de  Âvel  et  Pozobello,  et  je  réso* 

I  lus  d*y  porter  larmée.   Les   ordres  furent  expédiés  le 

soir  et  les  mouvements  s'exécutèrent  pendant  la  nuit. 
!  Le  5,  à  la  pointe  du  jour,  larmée  se  trouva  ainsi 

placée  :  les  première  et  deuxième  divisions  du  sixième 
corps  en  face  de  Pozobello ,  ayant  la  deuxième  division 
du  huitième  en  réserve.  Toute  la  cavalerie  de  Tarmée 
fiit  réunie  sous  les  ordres  du  général  Montbrun  à  la 
gauche  de  cette  infanterie.  Ces  troupes  placées  vis-à- 
vis  de  la  droite  de  Tennemi  étaient  destinées  à  la  tour- 
ner  et  à  la  renverser.  La  troisième  division  du  sixième 
corps  occupait  une  partie  du  village  de  Fuentès  de 
Oiioro;  elle  était  destinée  à  lattaquer  encore  et  formait 
le  centre  avec  le  neuvième  toTps ,  qui  se  trouvait  en 
arrière  et  en  réserve.  A  la  droite  était  le  deuxième 
corps ,  dont  la  première  division  s'appuyait  à  Alameda  ; 
la  deuxième  avait  été  placée  intermédiairement  entre  ce 
village  et  Fuentès  de  Ofioro.  Ces  corps  avaient  ordre 
de  favoriser  par  de  petites  attaques  le  grand  mouve- 
ment de  l'armée  9  et  de  manœuvrer  de  manière  à  se 
réunir  à  elle  à  mesure  qu'elle  gagnerait  du  terrain  sur 
l'ennemi.  Le  village  de  Pozobello  et  les  bois  qui  le 
flanquent  étaient  pleins  d'infanterie  anglaise,  ils  furent 
vigoureusement  attaqués  par   la  première  division  du 
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mîème  corps  et  enlevés  à  la  baïonnette.  L'ennemi  j 
perdit  beaucoup  de  morts  et  quelques  prisonniers.  Les 
trois  divisions  marchaient  en  colonnes  serrées  par  éche- 
lons sur  le  village  et  sur  ses  flancs.  En  arrière,  Vennemi 
développait  une  ligne  de  vingt  escadrons  soutenus  par 
plusieurs  bataillons  d*infanteriè  et  par  douze  pièces  de 
canon.  Le  général  Montbrun ,  avec  la  cavalerie,  ma* 
nœuvra  sur  notre  gauche  de  manière  à  gagner  la  crête 
des  hauteurs  et  la  droite  de  Tennemi.  II  eut  à  essuyer 
plusieurs  charges  avant  d*avoir  pu  y  parvenir.  Dès  qu'il 
eut  atteint  la  crête  et  que  j'eus  pu  lui  fournir  quatre 
pièces  d'artillerie,  il  chargea  en  colonne  par  régiment 
la  cavalerie  ennemie  avec  le  plus  grand  succès  et  une 
vigueur  sans  pareille.  Malgfré  la  protection  de  l'artille- 
rie et  de  l'infanterie  cachées  dans  les  rochers,  il  culbuta 
successivement  les  vingt  escadrons  anglais  et  les  chassa 
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devant  lui  pendant  plus  d'une  lieue.  Cependant  les  pre- 
mière et  deuxième  divisions  du  sixième  corps  suivaient, 
autant  qu'il  est  possible  à  de  l'infanterie,  le  mouvement 
de  la  cavalerie  en  colonne  ;  et  la  division  Solignac  mar- 
chait en  réserve.  Le  neuvième  corps  avançait  sa  gauche 
pour  se  lier  avec  la  grande  attaque.  La  troisième  divi- 
sion du  sixième  corps  attaquait  vivement  le  village  de 
Fuentès  de  Onoro,  où  l'ennemi  jeta  encore  des  forces 
considérables  pour  occuper  ce  débouché  et  empêcher 
la  communication  de  notre  centre  avec  la  gauche.  L«i- 
nemi  avait  son  aile  droite  en  déroute  ;  et  les  corps  qui 
la  composaient  s'enfuyaient  dispersés  vers  le  centre,  ou 
ils  purent  se  réunir  derrière  les  régiments  que  lord 
Wellington  faisait  venir  en  toute  hâte  de  sa  gau^'he. 
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Le  plateau  où  nons  venions  de  manoeuTrer  se  rétrécis- 
sait dans  cette  partie.  Du  sommet,  descendaient  deux 
ravins  très-rocailleux  et  très-di£Bciles ,  où  se  trouvaient 
les  villages  de  Puentès  de  Onoro  et  de  Villaformosa. 
Lord  Wellington  farcit  ces  ravins  de  tirailleurs ,  garnit 
les  revers  de  beaucoup  d  artilleVie ,  et  occupa  le  sommet 
par  trois  grands  carrés.  Notre  cavalerie ,  parvenue  sur 
ce  point,  tomba  vigoureusement  sur  les  carrés  et  les 
enfonça  tous  trois;  mais  elle  arriva  en  même  temps 
sous  le  feu  de  Fartillerie  ennemie  et  de  ses  tirailleurs. 
L'artillerie  qui  la  suivait  eut  beaucoup  de  chevaux  tués 
par  un  feu  très-supérieur,  et  ce  superbe  mouvement 
se  trouva  arrêté.  Avant  que  notre  infanterie  pût  arriver, 
Tennemi  eut  le  temps  de  couvrir  le  sommet  du  plateau 
de  plusieurs  lignes  d'infanterie  anglaise  et  d  une  formi- 
dable artillerie;  il  jeta  de  nouvelles  troupes  dans  Fuen- 
tès  de  Onoro  et  en  garnit  aussi  Yillaformosa  à  sa  droite. 
Les  divisions  Ferey  et  Claparède  attaquèrent  vigoureu- 
sement Fuentès  de  Onoro  et  en  chassèrent  plusieurs 
fois  Tennemi  ;  mais  aussitôt  qu  elles  arrivaient  au  som- 
met du  village,  elles  étaient   foudroyées  par   l'artil- 
lerie; et  lord*  Wellington  n'a  cessé  d'y  jeter  des  ren- 
forts considérables  de  ses  meilleures  troupes.  Il  y  a 
perdu  cinq  cents  prisonniers  et  plus  de  sept  à  huit 
cents  morts ,  parmi  lesquels  beaucoup  dofficiers  et 
d'Ecossais. 

Le  général  anglais  avait  réuni  sur  son  centre  de 
très-grandes  forces  et  beaucoup  d'artillerie.  La  bataille 
dégénérait  en  tiraillerie  vers  le  front  et  vers  Fuentès 
de   Onoro.  Je  voulus  tenter  un  effort  pour  percer  le 
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centre  et  culbuter  Farinée  anglaise  vers  la  basse  Goa  : 
lardeur  du  soldat  était  sans  pareille.  Je  dus  m'occuper, 
ayant  ce  coup  de  vigueur,  de  l'état  de  mes  approvi- 
sionnements ,  car,  dans   tout  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, je  me  suis  vu  arrêté  à  chaque  instant  par  des 
difficultés  insurmontables.  Il  est  résulté  de  l'état  que 
ma  remis  le  commandant  d'artillerie,  qu'il  ne  restait 
en  réserve  que  quatre  cartouches  par  homme,  ce  qui 
faisait  une  trentaine  en  comptant  ce  qui  pouvait  se 
trouver  dans  les  gibernes.  Je  ne  me  crus  pas  en  me- 
sure de  recommencer  une  attaque  avec  un  tel  appro- 
visionnement,  et  je   me  décidai  à   envoyer  tous  les 
caissons  vides  à  Rodrigo,  afin  d'en  rapporter  des  muni- 
tions, en  prenant  les  mesures  nécessaires  pour  con- 
server les  avantages  remportés  sur  l'ennemi. 

L'armée,  dans  cette  journée  où  tout  l'honneur  des 
armes  lui  est  resté,  a  pris  un  millier  d'hommes ,  parmi 
lesquels  un  lieutenant-colonel  et  un  grand  nombre 
d'officiers ,  et  en  a  tué  ou  blessé  plus  de  deux  mille. 
Elle  a  renversé  toute  l'aile  droite  de  l'ennemi  et  a 
gagné  plus  d'une  lieue  de  terrain  sur  lui.  Il  a  passé  la 
nuit  qui  a  suivi  la  bataille ,  à  retrancher  fortement  le 
sommet  du  plateau  qu'il  occupe,  par  cinq  grands  ou- 
vrages, beaucoup  d'artillerie,  et  des  tranchées  pour  les 
tirailleurs.  Il  a  disposé  également  des  épaulements  dans 
les  ravins  et  derrière  les  rochers.  Enfin ,  il  a  barricadé 
le  sommet  des  villages  de  Fuentès  de  Onoro  et  de 
Villaformosa ,  appelant  ainsi  à  son  secours  toutes  les 
ressources  de  la  fortification  contre  une  attaque  de 
vive  force. 
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Afin  de  pouvoir  profiter  des  avantages  de  cette  jour- 
née et  de  nourrir  l'armée ,  qui ,  faute  de  vivres ,  aurait 
été  obligée  de  se  retirer ,  j  ai  fait  venir  au  camp  le  con- 
voi destiné  à  approvisionner  Almeida.  Mon  intention 
est  de  m  approcher  de  cette  place,  den  retirer  la  gar- 
nison ,  et  de  ]a  faire  sauter  d  après  l'autorisation  de 
Sa  Majesté. 

Notre  perte  a  été  peu  de  chose  en  comparaison  de 
celle  de  Vennemi.  Officiers  généraux,  officiers  et  sol- 
dats, tous  ont  rempli  leurs  devoirs  avec  dévouement 
et  bravoure.  M.  le  général  de  division  comte  de  Mont- 
brun,  commandant  la  cavalerie  de  larmée,  a  déployé 
dans  la  journée  du  5  une  extrême  habileté  dans  les  ma- 
nœuvres faites  pour  tirer  le  plu's  beau  parti  de  Vintré- 
pidité  des  régiments  qu'il  a  sous  ses  ordres.  MM.  les 
généraux  de  brigade  Fournier  et  Wathier  Font  par&i- 
tement  secondé  ;  ils  ont  exécuté  et  fait  exécuter  des 
charges  qui  leur  font  un  honneur  infini.  Le  général 
Lorcet,  commandant  une  brigade  de  dragons,  a  été 
blessé.  Le  colonel  Ornano ,  du  vingt-cinquième  de  dra- 
gons ,  a  conduit  des  escadrons  d'élite  en  chef  extrême- 
ment dévoué  et  méritant.  Le  général  Maucune  a  reçu 
deux  blessures  légères  et  n'a  pas  quitté  le  champ 
de  bataille.  Le  général  Yichery,  les  colonels  Fririon 
du  soixante-neuvième  régiment  et  Langeron  de  la 
deuxième  demi-brigade  légère,  ont  aussi  été  blessés 
légèrement. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  particuliè- 
rement les  belles  actions  qui  auront  signalé  la  journée 
du  5 ,  et  de  vous  désigner  les  autres  officiers  de  mar- 
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que  que  le  fer  de  lennemi  aura  atteints.  M.  Septeuil , 
aide  de  camp  de  Votre  Altesse,  a  eu  une  jambe  emportée 
d  un  boulet  de  canon.  Ce  brave  et  intéressant  jeune 
officier  avait  accompagné  M.  le  duc  distrie  et  se  trou- 
vait dans  une  charge  de  dragons.  Il  a  supporté  l'am* 
putation  avec  un  sang-froid  rare.  Il  se  trouve  hors  de 
tout  danger.  Je  prie  Votre  Altesse  d'être  persuadée 
que  j'éprouve  autant  de  peine  à  lui  parler  de  ce  mal- 
heureux accident,  qu'elle  en  éprouvera  elle-même  à 
l'apprendre. 

Par  ma  lettre  du  3o  avril ,  j'avais  l'honneur  de  dire 
à  Votre  Altesse  que  chaque  corps  d'armée  pouvait  à 
peine  faire  atteler  trois  pièces  d'artillerie.  Au  moyen 
des  attelages  amenés  par  M.  le  duc  d'Istrie ,  nous  avons 
trente  pièces  pour  toute  l'armée,  non  compris  les  six  de 
la  garde  impériale ,  quantité  bien  inférieure  à  celle  qui 
nous  serait  nécessaire  pour  faire  face  à  celle  de  l'en- 
nemi. 

Je  suis  avec  un  respectueux  dévouement,  etc. 

Signé  :  MASSÉNA. 


N«  69. 

Rapport  du  général  Brenier  au  maréchal  Marmont^  duc 

de  Raguse  j  commandant  en  chef  l'armée  de  Por^ 

tugal. 

Salamanque,  le  17  mai  181 1* 

La  place  d'Almeida  a  été  investie  le  7  avril.  D'après 
les  ordres  que  j'avais  reçus  auparavant  de  S.  A.  le  prince 
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de  Neufchâtel  et  de  S.  Exe.  le  maréchal  duc  d'Istrie, 
j'avais  fait  préparer  les  mines  pour  en  faire  sauter  les 
fortifications.  J  ai  continué  ce  travail  après  l'investisse- 
ment  ;  et ,  avant  la  fin  du  mois  d'avril ,  il  y  avait  cent 
quarante  fourneaux  tout  prêts»  à  être  chargés.  Je  pen- 
sais que  l'armée,  après  s'être  reposée  quelques  jours, 
ferait  un  mouvement  sur  Almeida;  tout  était  disposé 
pour  évacuer  promptemeut  l'artillerie  et  les  munitions; 
pendant  cette  évacuation,  les  fourneaux  eussent  été 
chargés ,  et  il  eût  fallu  très-peu  de  jours  pour  tout  ter« 
miner.  Je  n'attendais  le  mouvement  de  l'armée  que  du 
lo  au  i5  de  ce  mois;  et,  pour  me  donner  le  temps  d'at- 
tendre jusque-là,  j'avais  établi  un  système  d'économie 
extrêmement  rigoureux ,  et  que  je  surveillais  moi-même 
avec  la  plus  rigide  sévérité.  Par  ce  moyen ,  j'avais  cal- 
culé avoir  de  quoi  vivre  jusqu'au  25,  et  j'étais  bien'dé^ 
cidé  à  prolonger ,  d'une  manière  ou  d'autre ,  au  moins 
jusqu'au  i*'  juin. 

Dès  le  lendemain  de  mon  investissement ,  j'étais  res- 
serre sur  tous  les  points  d'une  manière  très-sévère.^  tous 
les  jours  des  tirailleurs  venaient  tirer  sur  mon  troupeau, 
et  le  forçaient  de  rentrer  :  je  me  suis  décidé  alors  à  en 
faire  saler  une  partie. 

Persuadé  que  l'ennemi  ne  pouvait  avoir  amené  de 
parc  de  siège,  j'ai  pensé  que,  connaissant  la  faiblesse 
de  ma  garnison,  il  pourrait  tenter  quelque  coup  de 
main  ;  et,  de  concert  avec  les  commandants  du  génie 
et  de  l'artillerie ,  j'ai  pris  toutes  les  dispositions  imagi- 
nables pour  le  repousser.  Tous  les  flancs  des  bastions 
ont  été  garnis  de  pièces  toujours  chargées  à  mitraille f 
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des  faux ,  des  fourches  ont  été  placées  dans  chaque  bas- 
tion; des  poutres  ont  été  rangées  sur  le  parapet  du  che- 
min des  rondes  ;  des  obus  et  des  grenades  chargés  ont 
été  placés  à  portée,  ainsi  que  des  balles  à  feu,  et  des 
tourteaux  goudronnés  pour  éclairer  les  fossés.  J  avais 
fait  faire  des  répétitions  aux  troupes ,  pour  leur  faire 
connaître  leur  place  d'alarme  de  jour  et  de  nuit 

Le  1 5,  j  ai  été  sommé  de  me  rendre  par  le  major  général 
Campbell,  qui  me  faisait  observer  que  les  circonstances 
de  la  campagne  m*ôtaient  tout  espoir  d*étre  secoura  ; 
que  la  faiblesse  de  ma  garnison  m'ôtait  toute  espèce  de 
moyen  de  me  défendre.  Jai  répondu  verbalement  que , 
si  on  croyait  ma  garnison  trop  faible  pour  défendre  la 
place,  on  n'avait  qu'à  essayer  de  venir  la  prendre,  et 
que  je  n'avais  point  d'autre  réponse  à  faire.  Le  17,  lord 
Wellington  nî'a  fait  demander  une  entrevue;  j'ai  cru 
devoir  la  refuser. 

J'ai  fait  une  sortie  le  28  au  matin;  j'ai  chassé  les 
postes  anglais.  On  leur  a  tué  quelques  honunes ,  et  hât 
quatrfç  prisonniers. 

J'ai  fait  une  autre  sortie  sur  des  postes  portugais ,  et 
j'ai  fait  trois  prisonniers  ;  mais  jamais  je  n'ai  fait  atta- 
quer le  côté  par  où  je  suis  sorti. 

Le  3  mai ,  j'ai  entendu  une  canonnade  et  une  Aisil- 
lade  qui  m'ont  annoncé  l'approche  de  l'armée;  le  5,  j'ai 
jugé  qu'il  y  avait  une  affaire  sérieuse,  et  à  chaque  ins* 
tant  je  m'attendais  à  communiquer. 

Le  7,  j'ai  reçu  l'ordre  de  S.  A.  le  prince  d'Essling, 
par  un  soldat  du  sixième  léger,  de  faire  sauter  la  place, 
et  de  nie  retirer  sur  Barba  del  Puerco  avec  ma  garni- 
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son  ;  de  suite ,  je  me  suis  occupé  de  faire  charger  les 
fourneaux  et  de  détruire  l'artillerie.  On  a  employé, 
pour  ce  dernier  objet ,  le  moyen  dont  nous  avions  déjà 
fait  l'expérience  quelque  temps  auparavant  sur  une  pièce 
hors  de  service ,  de  tirer  des  coups  de  canon  dans  la 
volée  des  pièces  ^  on  a  détruit  de  cette  manière  les 
pièces,  les  obusiers  et  les  mortiers.  Les  cartouches  ont 
été  jetées  partie  dans  un  puits ,  et  partie  dans  les  fossés , 
au  pied  des  revêtements  qui  devaient  sauter.  Les  plombs 
ont  été  jetés  de  même  dans  les  fossés  pour  être  ensevelis. 
Une  grande  quantité  de  saucissons  était  déjà  prête  et 
chargée,  par  les  soins  infatigables  et  la  prévoyante  in- 
telligence de  M.  le  chef  de  bataillon  Morlet,  comman- 
dant du  génie  de  la  place;  les  afiÙts  ont  été  sciés  en 
grande  partie,  et  les  autres  placés  sur  les  parapets  qui 
étaient  minés  ;  le  parc  des  voitures  a  été  renversé  et 
rangé  contre  les  bermes  au-dessous  des  revêtements , 
où  il  a  été  enseveli;  enfin,  je  crois  qu'aucune  des 
précautions  à  prendre  pour  mettre  hors  de  service  tout 
ce  qui  pouvait  être  de  quelque  utilité  à  l'ennemi,  n'a 
été  oubliée  ;  et  c'est  ici  que  je  dois  rendre  hommage  à 
l'intelligence,  à  l'activité  et  au  dévouement  des  officiers 
du  génie  et  de  l'artillerie ,  qui  connaissaient  aussi  bien 
que  moi  toutes  les  chances  d'une  opération  aussi  cri- 
tique ,  et  à  qui  néanmoins  rien  n'est  échappé  de  tout 
ce  qui  pouvait  contribuer  à  l'entier  accomplissement 
des  ordres  de  S.  M. 

Le  9,  tous  les  fourneaux  étaient  chargés;  mais  les 
travaux  pour  la  destruction  de  l'artillerie  n'étaient  pas 
terminés,  et  j'ai  dû  encore  retarder  d'un  jour,  afin  de 

Tome  /.  35 


:>46  GUERRE    DE    LA    PÉNINSULE. 

ne  laisser  aucun  regret  en  arrière  de  moi.  Le  gétiie  a 
profité  de  ce  temps  pour  faire  et  charger  quatre  cent*» 
toises  de  plus  de  saucissons ,  qui  étaient  encore  néces- 
saires pour  le  compassement  des  feux. 

Dans  la  matinée  du  lo,  je  rassemblai  chez  moi  les 
principaux  officiers  de  la  garnison;  je  leur  lus  Tordre 
du  prince  d'Essliug;  je  ne  leur  cachai  pas  que  notre  ex- 
pédition présentait  beaucoup  de  difficultés  et  de  dan- 
gers ;  qu  une  fois  dehors ,  le  feu  mis  à  la  place ,  nous 
nous  trouverions  dans  la  nécessité  de  nous  faire  jour , 
pour  rejoindre  larmée ,  au  milieu  des  obstacles  de  tous 
genres ,  ou  de  succomber  avec  honneur  ;  qu  une  fois  la 
place  détruite,  les  intentions  de  S.  M.  seraient  parfai- 
tement remplies;  que  ce  seul  but  devait  nous  animer; 
que  nous  étions  Français ,  et  qu  il  fallait  prouver  à  Fu- 
nivers  entier  que  nous  étions  dignes  de  Fêtre  ;  que  si 
notre  expédition  réussissait ,  elle  nous  couvrirait  de 
gloire ,  quels  qu  en  fussent  les  résultats  pour  nous  per- 
sonnellement. Tous  ont  témoigné  le  plus  courageux  dé- 
vouement. Je  leur  ai  ensuite  fait  part  des  dispositions 
que  j  avais  arrêtées,  ainsi  que  de  la  manière  dont  je 
comptais  arriver  sur  les  postes  ennemis ,  et  je  les  ai  con- 
duits sur  un  point  de  la  place ,  d  où  je  leur  ai  fait  voir 
la  direction  que  je  comptais  prendre  ;  et ,  voulant  mar- 
cher sur  deux  colonnes,  pour  avoir  moins  de  profon- 
deur et  pour  renverser  un  plus  grand  front  d  ennemis , 
ce  qui  me  donnait  au  delà  de  leur  ligne  plus  de  latitude 
pour  mes  mouvements,  je  leur  ai  donné  toutes  les  ins- 
tructions nécessaires  pour  la  marche  des  deux  colonnes, 
et  pour  base ,  j  ai-  annoncé  que  la  colonne  de  gauche 
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était  la  colonne  de  direction.  Les  deux  compagnies  d  élite 
du  cinquième  bataillon  du  quatre-vingt-deuxième  régi- 
ment devaient  marcher  en  tête  de  la  colonne  de  gauche, 
composée  dudit  bataillon ,  pour  balayer  le  passage  à  hi 
colonne  qui  les  suivait  ;  les  deux  compagnies  de  canon- 
niers  marchaient  en  tête  de  la  colonne  de  droite  avec 
le  même  objet  ;  cette  colonne ,  commandée  par  le  chef 
de  bataillon  du  génie  Thruiller,  était  composée  de  di- 
vers détachements  du  sixième  et  du  huitième  corps;  les 
sapeurs  devaient  rester  en  ville ,  une  partie  pour  mettre 
le  feu,  une  autre  partie  en  bataille  sur  divers  points, 
pour  empêcher  les  habitants  de  déranger  notre  opéra- 
tion et  pour  protéger  la  sortie  de  tous;  ils  devaient  en- 
suite former  larrière-garde ;  ils  étaient  commandés  par 
M.  le  chef  de  bataillon  du  génie  Morlet ,  qui  est  resté 
dans  la  place  jusqu'à  ce  que  le  feu  ait  été  mis ,  et  qui  a 
été  obligé  de  se  faire  jour  une  seconde  fois  avec  ses  sa- 
peurs à  travers  les  postes  ennemis,  qui  s'étaient  rejoints 
sur  nos  derrières. 

J  avais  fait  mettre  les  équipages  en  queue  de  la  co- 
lonne; je  prévoyais,  que  dans  toute  espèce  de  cas,  ils 
ne  pourraient  nous  suivre,  et  Je  n  étais  pas  fî^ché  de 
les  placer  de  manière  à  les  faire  prendre  pour  occuper 
l'ennemi. 

Après  être  convenu  avec  tous  les  officiers  de  toutes 
armes  de  tous  les  détails  préliminaires  de  notre  opéra- 
tion, j^aî  été,  comme  à  mon  ordinaire,  me  promener 
dans  la  ville  et  sur  les  remparts  ;  j*ai  causé  avec  tous  les 
soldats;  jai  fait  en  sorte,  par  un  air  de  sécurité  et  de 
confiance,  d'écarter  de  leur  esprit  toute  idée  de  doute 

35. 
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OU  d'inquiétude  sur  le  résultat  de  notre  opération ,  et 
j  ai  Yu  tout  le  monde  plein  de  confiance ,  et  j  ose  dire 
d enthousiasme;  à  Ventrée  de  la  nuit,  j*ai  fait  prendre 
les  armes  à  toute  la  garnison  pour  empêcher  que  qui- 
conque ne  s*éloigne,  et  pour  être  prêt  aussitôt  que 
toutes  les  dispositions  seraient  terminées;  car  on  a 
travaillé  jusquau  moment  du  départ.  A  dix  heures 
tout  était  prêt ,  j*ai  envoyé  Tordre  à  tous  les  postes 
avancés  des  demi-lunes  et  des  chemins  couverts  de  se 
porter  dans,  le  plus  grand  silence  en  dedans  de  la  bar- 
rière par  où  on  devait  sortir.  Au  moment  de  conunen- 
cer  le  mouvement ,  j'ai  donné  pour  mot  d  ordre ,  Bona- 
parte et  Bayard;  et  tout  le  monde  s*est  mis  en  marche 
sous  les  auspices  de  la  gloire  et  de  Thonneur. 

Je  suis  sorti  le  dernier;  alors  j*ai  envoyé  Tordre  à 
M.  le  chef  de  bataillon  Morlet  de  mettre  le  feu  dans 
les  boîtes  ;  il  était  convenu  que  ce  seul  ordre  suffirait , 
parce  qu'il  devait  faire  un  signal  particulier  aussitôt 
qu'il  aurait  eu  la  certitude  que  les  mèches  allumées 
étaient  en  place,  afin  que  le  feu  fftt  mis  aux  poudres  en 
même  temps.  Tout  a  été  parfaitement  exécuté;  mes 
deux  têtes  de  colonnes  ont  commencé  à  être  aux  prises 
avec  les  postes  ennemis  au  moment  même  de  Texplo- 
sion.  Tout  a  été  enfoncé,  et  j'ai  continué  rapidement 
ma  route,  toujours  harcelé  sur  mes  derrières  et  sur  mes 
flancs,  ainsi  que  je  lavais  prévu;  tous  les  équipages  ont 
été  pillés.  Je  n'avais  point  voulu  de  guide,  parce  qu'il 
n'aurait  pu  m'enseigner  que  les  chemins  que  je  ne  vou- 
lais pas  suivre ,  et  qu'il  aurait  pu  mettre  de  l'incertitude 
dans  nos  mouvements.  Ne  pouvant  reconnaître  de  nuit 
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les  divers  points  àe  direction  que  depuis  longtemps 
j  avais  étudiés  de  jour,  la  lune  m*a  servi  de  boussole  ;  les 
différents  ruisseaux  ou  rivières  que  jai  traversés,  et 
dont  je  connaissais  l'existence,  ont  aussi  contribué  à 
assurer  ma  direction  ;  j*ai  été  harcelé  jusqu'au  Thurone. 
Là  j'ai  été  abandonné.  Enfin ,  au  jour,  je  me  suis  trouvé 
entre  "Villar  deCiervos  et  Barba  del  Puerco  ;  j'ai  pris  ma 
direction  sur  l'Agueda.  Entre  ces  deux  villages ,  avant 
d'arriver  sur  la  crête,  la  cavalerie  ennemie  m'a  atteint 
sur  ma  droite ,  et  a  marché  parallèlement  en  me  fusil- 
tant,  pour  m'arréter  ou  pour  indiquer  aux  troupes  qui 
étaient  en  marche  pour  me  poursuivre,  la  route  que 
j'avais  prise.  Je  voyais  sur  ma  gauche  quelques  crêtes 
couronnées  de  troupes;  j'ai  manœuvré  pour  les  éviter; 
je  suis  enfin  arrivé  à  un  sentier  qui  conduisait  au  pont 
de  San-Felicès. 

Les  deux  colonnes  qui  avaient  toujours  marché  en 
vue  et  à  portée  l'une  de  l'autre ,  sont  arrivées  ensemble 
sur  la  rive  gauche  de  FAgueda,  dans  le.  même  ordre 
quelles  étaient  sorties  d'Almeida;  elles  avaient  marché 
toujours  en  ordre  par  section ,  malgré  les  rochers ,  les 
rivières  et  les  précipices. 

L'arrière-garde  des  sapeurs  avait  rejoint  depuis  quel- 
ques moments  la  queue  de  la  colonne  de  gauche.  J'ai 
aperçu  alors  quelques  troupes  de  l'autre  côté,  que  j'ai 
reconnues  avec  une  lunette  pour  être  jfrançaises,  et 
nous  sommes  descendus  rapidement  sur  le  pont.  L'en- 
nemi arrivait  de  tous  côtés  ;  il  a  atteint  la  queue  de  ma 
colonne ,  et  j'ai  eu  la  douleur  de  voir  périr  quelques* 
uns  de  mes  braves  camarades  ;  enfin  le  général  Reynier, 
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commandant  du  deuxième  corps,  a  fait  descendre  des 
troupes  vers  le  pont,  et  a  protégé  notre  passage.  Il  a 
recueilli  tous  les  blessés,  et  les  a  fait  porter  à  San-Fe- 
licès ,  où  nous  nous  sommes  trouvés  réunis  au  nombre 
d  environ  mille  hommes.  Tai  perdu  dans  toute  cette 
opération  trois  cent  soixante  hommes,  dont  à  peu  près 
cent  cinquante  tués,  la  plupart  au  précipice,  et  deux 
cents  pnsonniers  qui  se  sont  écartés  et  n'ont  pu  suivre 
la  marche  rapide  de  la  colonne. 

Je  joins  ici  le  rapport  du  commandant  du  génie  et 
celui  de  M.  Lechéne,  capitaine  d'artillerie.  Ils  donnent 
chacun  dans  leur  partie  des  détails  circonstanciés ,  que 
je  n  ai  pu  qu'indiquer  en  grand.  Je  joins  aussi  un  plan 
coté  de  la  place  ;  tout  ce  qui  est  tracé  en  noir  indique 
les  revêtements  qui  ont  sauté. 

Maintenant,  Monseigneur,  il  me  reste  un  devoir  à 
remplir,  c'est  de  rendre  justice  à  tous  les  officiers  de  la 
garnison  ;  j'oserai  demander  la  décoration  de  la  L^ioii 
d'honneur  pour  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore.  Je 
joins  à  ce  rapport  l'état  nominatif  de  tous,  et  j'ai  fait 
noter  par  une  étoile  ceux  qui  sont  déjà  décorés. 

M.  le  chef  de  bataillon  du  génie  Morlet  a  com- 
mandé le  génie  de  la  place ,  du  moment  où  elle  a  été 
en  notre  pouvoir  ;  il  est  impossible  de  mettre  plus  d'in  - 
telligence,  d'activité  et  de  courage,  qu'il  n'en  a  mis, 
soit  pour  réparer  la  place ,  soit  pour  la  détruire ,  par  ses 
talents  et  sa  conduite ,  et  je  demanderai  pour  lui  le 
grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  le  chef  de  bataillon  du  génie  Thruiller,  com- 
mandant le  génie  du  neuvième  corps  ^  avait  été  envoyé 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  55  I 

duns  la  place  par  M.  le  comte  d'Erlon,  pour  actiyer, 
avec  les  deux  compagnies  de  sapeurs  du  neuvième 
corps ,  les  travaux  de  démolition  ;  la  place  a  été  investie 
le  lendemain  de  son  arrivée.  Il  a  veillé  à  tous  les  tra- 
vaux, de  concert  avec  M.  Morlet;  il  Ta  aidé  de  ses 
conseils,  il  a  commandé  la  colonne  de  droite  en  par- 
tant, et  la  conduite  jusque  sur  VAgueda,  avec  une 
intelligence  digne  des  plus  grands  éloges  ;  il  a  lui- 
même  couru  de  très-grands  dangers  au  passage  de  cette 
rivière ,  qu*il  a  été  obligé  de  traverser  à  la  nage.  Je  de- 
mande aussi  pour  lui  le  grade  d*officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Je  dois  aussi  les  plus  grands  éloges  à  M.  Lebel ,  lieute- 
nant du  génie, qui,  dans  toutes  les  circonstances  et  sur- 
tout dans  cette  dernière,  a  montré  un  zèle,  une  activité 
et  un  dévouement  dont  il  mérite  d'être  récompensé. 

Je  joins  ici  un  état  donné  par  M.  le  chef  de  bataillon 
du  génie  Morlet ,  pour  les  officiers ,  sous-officiers  de  sa- 
peurs et  de  mineurs  hollandais,  que  je  prie  V.  £xc.  de 
prendre  en  considération. 

Le  capitaine  Gravelle,  commandant  l'artillerie  de  la 
place ,  a  déployé  avant  et  pendant  le  blocus  une  acti- 
vité et  une  intelligence  au-dessus  de  toute  expression  ; 
mais  c'est  surtout  ^dans  ces  derniers  jours  où  il  s'est 
multiplié,  pour  ainsi  dire,  pour  ne  laisser  aux  enne- 
mis aucune  ressource  dont  ils  pussent  faire  usage. 

Je  dois  aussi  des  éloges  à  M.  Lechêne ,  jeune  homme 
plein  de  mérite  et  de  connaissances ,  et  qui  a  beaucoup 
contribué  par  son  activité  aux  immenses  travaux  que 
nécessitait  la  destruction  de  l'artillerie.  Je  joins  ici  le 
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rapport  qu'il  m'a  adressé ,  en  recommandant  quelques 
individus  des  deux  compagnies  de  canonniers  de  la 
garnison. 

Je  dois  les  plus  grands  éloges  à  BOL  les  capitaines 
Foucault ,  commandant  la  compagnie  de  grenadiers  du 
quatre-vingt-deuxième  régiment,  et  Berthier,  comman- 
dant la  compagnie  de  voltigeurs  du  même  régiment. 
Ces  deux  compagnies  m'ont  été ,  dans  tous  les  temps , 
de  la  plus  grande  utilité;  toutes  les  fois  qu'il  y  avait  une 
expédition  à  faire,  longue  ou  dangereuse,  elles  en 
étaient  chargées ,  et  en  sont  toujours  sorties  avec  hon- 
neur. M.  le  capitaine  Foucault  a  commandé  le  bataillon 
du  quatre-vingt-deuxième,  depuis  le  moment  de  notre 
sortie  d'Almeida,  et  a  prouvé  qu'il  était  digne  d'un 
pareil  commandement;  je  demande  pour  lui  la  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur,  ainsi  que  pour  M.  le  ca- 
pitaine Berthier.  Je  dois  citer  aussi  M.  Gilbert,  lieute- 
nant de  voltigeurs,  qui  a  été  blessé;  M.  Thomas, 
sous-lieutenant  de  grenadiers;  M.  le  capitaine  Combin, 
M.  Charbonnier,  adjudant  -  major  du  quatre-vingt- 
deuxième  régiment,  et  M.  Mottier  :  ces  deux  dermers 
ont  toujours  rempli  les  fonctions  d'adjudant  de  place, 
depuis  le  commencement,  et  ils  ont  fait  preuve  dans 
toutes  les  occasions  d'intelligence ,  d'activité  et  de  cou- 
rage. Je  citerai  aussi  M.  Bonnet ,  lieutenant  au  vingt- 
septième  régiment  de  ligne. 

Je  dois  encore  les  éloges  les  plus  mérités  au  cou- 
rage et  à  l'activité  de  MM.  les  capitaines  Barré  et  De- 
noé,  mes  deux  aides  de  camp,  qui  m'ont  parfaitement 
secondé,  soit  pendant  le  siège,  soit  lors  de  notre  sortie 
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je  demande  pour  M..  Barré  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon, et  pour  M.  Denoé  la  décoration  de  la  Légion 
dlionneur. 

J*ai  l'honneur  d*étre  avec  un  profond  respect ,  etc. 

Signé  :  BRENIER. 


W  70. 

Lettre  du  maréchal  Marmont  ^  duc  de  Raguse ,  au  prince 

Sert  hier,  major  général, 

Salamanque,  le  14  mai  181 1. 
Monseigneur , 

J  ai  reçu  seulement  le  6  l'ordre  de  Sa  Majesté  qui 
me  confie  le  commandement  de  son  armée  de  Portugal. 
Tai  déjà  pris  une  connaissance  générale  de  la  situation 
des  choses  ;  et ,  malgré  le  désordre  de  larmée ,  sa  fati- 
gue extrême,  et  l'état  de  désorganisation  où  elle  est, 
je  trouverais  facile  à  remplir  la  tâche  que  TEmpereur 
ma  donnée ,  si  larmée  n était  en  totalité  dépourvue  de 
moyens  de  transport  pour  lartillérie  et  pour  les  vivres , 
et  dans  un  pays  où  la  longue  station  de  larmée  et  les 
sièges  de  Ciudad-Rodrigo  et  d'AImeida  ont  détruit  tous 
les  bestiaux.  Cependant  Sa  Majesté  peut  être  assurée 
que  tout  ce  qui  sera  humainement  possible  de  faire 
sera  mis  à  exécution,  et  que  les  intérêts  de  son  service 
dans  cette  circonstance  importante ,  mes  devoirs  envers 
sa  personne,  le  besoin  de  justifier  Thonorable  choix 
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dont  je  suis  1  objet ,  me  sont  beaucoup  plus  chers  que 
la  vie.  Mais  Votre  Altesse  me  permettra  dexposer  ici 
mes  besoins ,  fondés  sur  la  situation  des  choses ,  et  de 
réclamer  les  secours  qui  sont  éminemment  nécessaires. 
De  quatre  mille  deux  cents  cheyaux  qui  composaient 
l'artillerie  de  Tarmée,  il  y  a  un  an,  quatorze  cents 
restent  aujourdliui ,  et  de  ce  nombre  quatre  cents  seu- 
lement peuvent  être  attelés ,  quatre  ou  cinq  cents  pour- 
ront Vétre  dans  quelque  temps  ;  le  reste  n'existera  plus 
dans  quinze  jours.  Votre  Altesse  jugera  quel  est  mon 
embarras  pour  rendre  Tarmce  mobile;  car  enfin  il 
faut  des  canons  et  des  cartouches  à  sa  suite.  Le  duc 
distrie  ma  donné  cent  chevaux  de  l'artillerie  de  la 
garde  ^  et  j  apprécie  ce  secours  ;  mais  j'ose  supplier  Sa 
Majesté  de  m'en  accorder  un  plus  grand  nombre.  Les 
chevaux  de  l'artillerie  de  la  garde  sont  très-près  d'ici ,  et 
pourraient  nous  être  donnés  ,  tandis  que  d'autres  venant 
de  France  les  remplaceraient.  L'équipage  de  l'artillerie 
de  l'armée ,  pour  une  bonne  défensive ,  devrait  être  port#* 
à  deux  mille  chevaux  ou  mulets.  Sans  moyens  de  trans- 
port réguliers,  il  est  impossible  de  se  mouvoir  dans  un 
pays  que  la  guerre  a  dévasté,  que  de  nombreuses  bandes 
parcourent  sans  cesse,  où  les  réquisitions  sont  extrê- 
mement difficiles  à  effectuer,  Y  renoncer,  ce  serait  ren- 
dre plus  grands  encore  des  désordres  qui  peuvent  avoir 
les  conséquences  les  plus  graves.  L'armée  avait  en  en- 
trant en  campagne  trois  cents  caissons  de  vivres ,  il  n'en 
existe  plus  que  trente-quatre.  Je  demande  avec  instance, 
pour  les  vivres,  douze  à  quinze  cents  mulets  de  bât,  qui 
pourraient   sans   doute   être   promptement   achetés   à 
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Bayonne.  Larxnée  anglaise  a  douze  mille  bêtes  de 
somme ,  soit  pour  Fartillerie  y  soit  pour  les  -vivres  ;  aussi 
tous  les  mouvements  se  font-ils  avec  facilité ,  et  c*est 
de  l'Espagne  qulls  en  tirent  le  plus  grand  nombre. 

Les  moyens  de  transport  que  je  demande  sont  cal- 
culés pour  la  défensive  ;  roffensive  dans  l'intérieur  du 
Portugal  en  exigerait  presque  le  double. 

La  destruction  des  mules  et  des  chevaux  que  Tarmée 
de  Portugal  vient  d'éprouver,  est  moins  encore  le  ré- 
sultat de  la  campagne  proprement  dite ,  que  de  l'absence 
totale  d'administration ,  qui  a  eu  lieu  à  son  retour  de 
Portugal ,  et  qui  existe  encore. 

Votre  Altesse  apprendra  avec  étonnement  qu'il  n'a  pas 
été  fait  une  seule  distribution,  ni  aux  chevaux  d'artil- 
lerie, ni  à  ceux  de  la  cavalerie ,  depuis  qu'elle  est  en 
campagne.  Aussi  la  division  de  dragons,  composée  de 
six  régiments ,  est  réduite  à  huit  cents  chevaux  pour  le 
service  ;  le  reste  est  incapable  d'être  monté.  Les  troupes 
légères,  à  l'exception  de  la  brigade  Fournier,  qui  est 
en  meilleur  état,  sont  réduites  à  rien.  La  brigade  La- 
motte,  composée  du  troisième  de  hussards  et  du  quin- 
zième de  chasseurs,  et  qui  est  la  plus  forte  du  corps 
d'armée,  n'a  aujourd'hui  que  deux  cent  quarante-sept 
chevaux  susceptibles  d'être  montés.  Mes  premiers  soins 
ont  eu  pour  objet  d'empêcher  le  mal  de  s'accroître  et  de 
conserver  au  moins  les  chevaux  existants  ;  et  les  me- 
sures que  je  vais  prendre  encore  rempliront,  j'espère, 
cet  objet,  le  premier  et  le  plus  important  de  tous. 

C'est  au  nom  de  la  gloire  des  armes  de  Sa  Majesté, 
c'est  au  nom  du  salut  de  son  armée,  et  pour  lui  donner 
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la  facilité  de  détruire  ses  ennemis ,  que  je  supplie  Sa 
Majesté  de  nous  accord'er  les  moyens  de  transport 
que  je  réclame  et  qui  nous  sont  indispensablement 
nécessaires. 

J*ai  Thonneur  d*étre  avec  respect ,  etc. 

Signé  :  maréchal  DUC  DE  RAGUSE. 
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Lettre  du  général  Sébastiani ,  commandant  du  quatrième 
corps,  au  prince  Berthier,  major  général, 

Grenade,  le  7  janvier  181 1. 
Monseigneur, 

Tout  est  tranquille  depuis  Marbella  jusquau  cap  de 
Gâta;  l'ennemi  ne  fait  aucun  mouvement. 

Larmée  insurgée  de  Murcie  est  forte  de  neuf  miJJe 
hommes  d*infanterie  et  de  deux  mille  chevaux. 

J'avais  proposé  à  S.  Exe.  le  duc  de  Dalroatie  l'expédi- 
tion de  Murcie  et  le  siège  de  Carthagène  ;  la  saison  et 
les  circonstances  sont  favorables ,  et  le  quatrième  corps 
suffit  pour  cette  opération.  Nous  aurions  pu  également 
favoriser,  par  ce  moyen,  les  opérations  des  armées 
d'Aragon  et  de  Catalogne.  Mais  le  désir  d'opérer  une  di- 
version en  faveur  de  l'armée  de  Portugal,  a  décidé  S.  Exe. 
le  général  en  chef  de  l'armée  du  njidi  à  assiéger  Bada- 
joz,  et  ce  motif  est  sûrement  déterminant.  Il  eût  été  à 
désirer  même  que  cette  diversion  se  fît  deux  mois 
plus  tôt. 
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En  attendant  le  moment  où  nous  pourrons  marcher 
dans  la  province  de  Murcie,  je  réunis  à  Grenade  les 
moyens  de  siège  qui  nous  seront  nécessaires. 

J'aurai  toute  lartillerie  nécessaire,  moins  quelques 
mortiers,  que  nous  pourrons  tirer  de  Séville. 

Tai  trouvé  à  Almeria  une  certaine  quantité  de  projec- 
tiles ,  et  j  établis  dans  ce  moment  dés  fourneaux  à  Gre- 
nade ,  pour  faire  couler  des  bombes  et  des  boulets.  Les 
moulins  à  poudre  que  j  ai  rétablis  Tannée  passée  nous 
donneront  les  quantités  nécessaires.  Déjà  la  plus  grande 
partie  est  fabriquée  et  se  trouve  dans  notre  arsenal.  On 
construit  des  bHùIs  de  siège  qui  seront  finis  dans  six 
semaines. 

L  argent  nous  manque.  Cette  province  a  fourni  con- 
sidérablement. La  solde  du  corps  d  armée  va  être  ali- 
gnée jusqu'au  mois  de  septembre.  Nous  n'avons  pas  reçu 
une  obole  du  trésor  arrivé  de  France  ;  tout  a  été  fourni 
par  les  contributions  du  pays;  nous  avons  même  en- 
voyé sept  millions  de  réaux  à  Séville^ 

Les  fortifications  de  Grenade  et  de  Malaga  sont  ache- 
vées, et  ces  deux  points  sont  dans  un  état  respectable 
de  défense.  Ils  sont  bien  armés  et  bien  approvisionnés 
en  tous  genres. 

L'armée  a  un  esprit  excellent.  Sa  santé  est  parfaite  -, 
nous  avons  moins  perdu  par  les  maladies  que  nous  n'au- 
rions perdu  dans  des  cantonnements  en  France. 

Presque  tous  les  corps  ont  reçu  leur  habillement; 
leur  masse  de  linge  et  chaussure  est  la  seule  qui  soit  en 
souffrance  et  qui  exige  des  secours. 

Par  le  moyen  de  petites  contributions  extraordinaires 
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imposées  sur  les  villages  qui  reçoivent  les  brigands ,  je 
remonte  notre  cavalerie ,  qui  conservera  autant  de  che- 
vaux qu  elle  aura  d*hommes. 

L'esprit  public  s  est  beaucoup  amélioré  dans  les  pro- 
vinces de  Malaga  et  de  Grenade.  Avec  des  colonnes 
mobiles  bien  disciplinées,  je  suis  parvenu  à  détruire 
toutes  les  bandes  de  brigands. 

Je  puis  assurer  Votre  Altesse  Sérénissime  que  ce  pays 
est  dans  Fétat  où  Sa  Majesté  Impériale  peut  le  désirer. 
La  grande  majorité  de  toutes  les  classes  lui  est  dévouée. 
Le  décret  de  S.  M.  sur  les  marchandises  anglaises  a  été 
exécuté  avec  sévérité  dans  les  villes  et  villages  des  deux 
provinces,  et  a  produit  le  meilleur  effet,  etc 

Signé  :  HORACE  SÉBASTIANL 


'X«/^%»V»^>^»^i^^^»i'*<'^%^»«^' 
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Lettre  du  général  comte  Belliard^  chef  iï état-major  de 
r armée  du  centre ,  au  prince  Bertkier^  major  général. 

Madrid,  le  3  juin  x8ii. 

Prince , 

Il  y  a  maintenant  dans  tous  les  esprits  une  fermen 
tation  telle  qu  elle  n'exista  peut-être  jamais  en  Espagne. 
Les  Anglais,  les  chefs  de  Tinsurrection ,  s*agitent  en 
tous  sens ,  et  emploient  tous  les  moyens  possibles  pour 
amener,  soit  de  gré,  soit  de  force,  à  un  soulèvement 
général. 
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Partout  on  enlève  les  jeunes  gens ,  même  les  hom- 
mes mariés  depuis  trois  ans  et  sans  enfants,  pour  les 
emmener  à  Tarmée.  Les  autres  habitants  ont  Tordre  de 
s'armer  de  toute  manière,  soit  pour  défendre  leurs 
villages,  soit  pour  se  lever  en  masse  par  arrondisse- 
ment, et  agir  d'après  les  ordres  qui  pourront  leur  être 
donnés  par  le  comité  d'insurrection. 

Les  corps  qrganisés  s'augmentent  tous  les  jours  et 
prennent  de  la  consistance  ;  il  en  est  de  même  des  ban^^ 
des  de  guérillas  cpii  vraiment  fourmillent.  Elles  battent 
et  désolent  la  campagne  ;  elles  tuent  ou  maltraitent 
d'une  manière  cruelle  les  habitants  qui  nous  servent 
ou  qu'on  emploie  pour  le  service  de  la  con'espondance. 
Elles  ont  adopté  pour  système  d'affamer  tous  nos  pos- 
tes ,  en  défendant  aux  villages  de  leur  porter  des  vivres, 
et  menaçant  les  alcades  de  les  pendre  et  même  de 
brûler  les  villages  qui  ne  se  conformeraient  pas  à  ces 
ordres.  De  sorte  que  maintenant ,  prince ,  pour  pouvoir 
exister,  il  faut  presque  partout  employer  la  force ,  et 
même  guerroyer  pour  faire  payer  ce  que  doivent  les 
villages  en  subsistances  journalières. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

.  Signé  :  AUGUSTE  BELLIARD. 
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N*  73. 

Lettre  du  maréchal  Bessières  ^  duc  dUstrie^  au  prince 

Berthier^  major  général. 

Valladolid,  le  6  juin  1811. 
Monseigneur, 

Je  vous  ai  écrit  depuis  deux  mois,  pour  vous  foire 
connaître  la  situation  de  ce  pays.  Quels  que  soient  les 
rapports  que  Ton  fasse  à  l'Empereur  des  différents 
points  de  l'Espagne,  il  n'en  est  pas  moins  positif  que 
je  dis  la  vérité,  et  que  les  affaires  sont  partout  les 
mêmes.  Il  est  temps  de  prendre  un  grand  parti.  L'ar- 
mée du  nord  se  compose  de  quarante-quatre  mille 
hommes,  il  est  vrai;  mais,  si  on  en  réunit  vingt  mille, 
il  n'y  a  plus  de  communication,  et  l'insurrection  va  fiedre 
les  plus  grands  progrès.  La  côte  sera  perdue  jusqu'à 
Bilbao.  Nous  manquerons  de  tout ,  parce  que  ce  n'est 
qu'avec  la  plus  grande  peine  que  nous  vivons  au  jour 
le  jour.  L'esprit  de  ce  pays  est  affireux.  Le  départ  du 
Roi  pour  Paris,  la  retraite  de  l'armée  de  Portugal,  et 
sa  marche  sur  le  Tage,  l'évacuation  de  tout  le  pays, 
même  de  Salamanque,  tout  cela  monte  les  têtes  à  im 
point  difficile  à  exprimer.  Les  bandes  grossissent  et  se 
recrutent  sur  tous  les  points  avec  la  plus  grande 
activité. 

.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  dans  plusieurs  de 
mes  lettres  de  cet  état  de  choses.  Je  n'ai  rien  à  me  re- 
procher ,  Monseigneur  ;  je  ne  cesserai  de  vous  en  pai^ 
1er  :  le  service  de  Sa  Majesté  le  veut ,  ses  intérêts  me 
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le  commandent.  J  ai  cru  deyoir,  en  attendant,  me  mettre 
en  mesure.  J'ai  donné  Tordre  au  général  Bonet  de  se 
porter  sur  Léon ,  en  gardant  le  col  de  Pajarès  pour  me- 
nacer de  tomber  sur  ce  qui  chercherait  à  déboucher  par 
Oviedo,  le  long  de  la  côte  ou  dans  la  Castille. 

J'envoie  un  bataillon  et  la  cavalerie  du  général  Wa- 
thier  à  Salamanque.  Je  réunis  ici  quatre  régiments.  Au 
premier  signal,  j'appellerai  toutes  les  troupes  de  la 
garde,  soit  pour  agir  contre  quiconque  déboucherait 
contre  moi,  soit  pour  me  porter  au  secours  du  duc  de 
Raguse,  ou  de  Madrid.  Si  je  suis  obligé  de  prendre  ce 
grand  parti ,  il  ne  faudra  pas ,  de  quelque  temps ,  comp- 
ter sur  les  communications.  Yitoria,  Burgos  et  Yalladolid 
sont  les  seuls  points  que  je  puisse  garder.  Cependant  je 
ne  lèverai  les  postes  intermédiaires  entre  ces  trois  points 
qu  a  la  dernière  extrémité. 

Je  vois  avec  regret  le  temps  qu'il  me  faut  pour  réu- 
nir les  troupes ,  et  le  peu  de  moyens  que  j'ai  pour  gar- 
der fortement  Santander,  qui  est,  sous  tous  les  rapports, 
un  mauvais  poste  qu'on  ne  peut  défendre  qu'en  le  cou- 
vrant de  beaucoup  de  troupes. 

Monseigneur ,  parlez  de  l'Espagne  ;  on  fait  illusion  à 
l'Empereur.  Ce  n'est  plus  d'une  bataille  contre  les  An- 
glais que  dépend  la  pacification  de  la  Péninsule.  Si  les 
Anglais  sont  les  plus  forts,  ils  la  livreront  ou  la  rece- 
vront. A  nombre  ég^l  ils  la  refuseront,  à  plus  forte 
raison  s'ils  ne  sont  pas  les  plus  forts.  Ils  ne  la  donne- 
ront point  en  plaine  :  s'ils  la  perdent ,  ils  ont  le  Portu- 
gal pour  retraite;  et,  en  Portugal,  ils  ne  voient  que 
leurs  vaisseaux. 

Tome  /.  36 
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Tout  le  monde  connaît  le  mode  vicieux  de  nos  opé- 
rations. Tout  le  monde  convient  que  nous  sommes  trop 
disséminés.  Nous  occupons  trop  de  pays;  nous  usons 
nos  moyens  sans  profit  et  sans  nécessité;  nous  tenons 
à  des  réves.  Cadix  et  Badajoz  engloutiront  toutes  nos 
ressources  :  Cadix ,  parce  quon  ne  le  prendra  pas  ;  Bada- 
joz, parce  qvil  faut  une  armée  pqur  Tappuyer.  Il  faut 
détruire  celui-ci  et  renoncer  pour  le  moment  à  Vautre. 
11  faut  se  resserrer,  avoir  des  points  d'appui  pour  nos 
magasins  et  nos  hôpitaux,  et  regarder  les  deux  tiers  de 
TËspagne  comme  un  iraste  champ  de  bataille,  qu'une 
victoire  nous  donne  ou  nous  fait  perdre,  jusquà  ce 
que  nous  ayons  changé  de  système  et  que  Ton  veuille 
véritablement  conquérir  et  pacifier  l'Espagne.  Nous 
n  avons  personne  sur  la  côte  depuis  Barcelone  jusqu'à 
Vera;  Valence  est  l'entrepôt  de  tous  les  insurgés  du 
nord  et  du  centre ,  et  nous  faisons  le  siège  de  Cadix  ! 

Si  je  me  trompe  dans  mon  calcul ,  et  que  je  passe  en- 
core pour  un  homme  timide ,  vous  vous  rappellerez  que 
j'ai  l'habitude  de  calculer  les  chances;  mais  que,  quels 
que  soient  les  événements,  je  suis  ensuite  le  plus  tenace. 
Les  conséquences  de  tout  ceci  peuvent  être  irrépara- 
bles ,  s'il  n'est  rien  changé  au  système  actuel. 

Il  faut  se  dépêcher  de  renvoyer  le  Roi  à  Madrid.  Son 
départ  a  fait  bien  du  mal;  on  aura  de  la  peine  à  le 
réparer. 

Je  vous  envoie  mes  rêves  ;  n'y  voyez  que  la  passion 
du  bien. 

Je  suis  avec  respect  ^  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  D'ISTRIE. 
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N'  74. 

Arrêté. 

Aa  quartier  général  de  Valladolid,  le  5  juin  1811. 

Nous ,  maréchal  d'Empire ,  duc  distrie ,  colonel  gé- 
néral de  la  garde  impériale ,  général  en  chef  de  l'armée 
du  nord  de  l'Espagne  ; 

Considérant  que  les  mesures  de  clémence  par  les- 
quelles nous  nous  étions  flatté  de  ramener  le  peuple  à 
la  soumission ,  et  d'éloigner  de  lui  les  maux  qu'une  plus 
longue  résistance  devait  entraîner,  n'ont  eu  pour  résul- 
tat que  d'accroître  l'audace  des  insurgés  et  des  parti-» 
sans; 

Considérant  que  les  mesures  de  rigueur  doivent  être 
d'autant  plus  sévères  qu'elles  ont  été  plus  longtemps 
différées,  et  que  nous  ne  les  adoptons  qu'après  nous 
être  convaincu  que  c'est  le  seul  moyen  de  maintenir  la 
tranquillité  dans  le  pays  ; 

Sur  le  rapport  de  l'intendant  général,  nous  avons 
arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Article  V.  Il  sera  formé ,  par  les  soins  des  munici- 
palités dans  les  villes ,  et  des  chefs  de  justice  dans  les 
villages,  une  liste  de  tous  les  individus  qui  ont  quitté 
leur  domicile ,  et  qui  n'habitent  pas  dans  des  lieux  oc- 
cupés par  les  troupes  françaises. 

Art.  II.  Tous  ces  individus  seront  obligés  de  rentrer 
dans  le  délai  d'un  mois ,  passé  lequel  ils  seront  réputés 
faire  partie  des  bandes  d'insurgés,  et  tous  leurs  biens 
seront  confisqués  ;  il  est  défendu  à  tous  les  fermiers  ou 

36. 
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débiteurs,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  de  se  libérer  ail- 
leurs quentre  les  mains  des  administrateurs  des  do- 
maines nationaux. 

Art.  III.  Les  pères,  mères,  frères,  sœurs,  enfants  et 
neyeux  de  ces  individus  sont  déclarés  responsables,  tant 
sur  leurs  biens  que  sur  leurs  personnes,  de  tout  acte 
de  brigandage  commis  par  les  insurgés  contre  les  ci- 
toyens paisibles ,  ou  contre  leurs  propriétés. 

Art.  IV.  Si  quelque  habitant  est  enlevé  de  son  do- 
micile, on  arrêtera  sur-le-champ  trois  des  parents  les 
plus  proches  d'un  brigand  pour  servir  d^otages  ;  si  cet 
individu  est  mis  à  mort  par  les  bandes ,  les  otages  se- 
ront fusillés  sur-le-champ  et  sans  forme  de  procès. 

Art.  V.  Tout  individu  qui  s'absentera  de  sa  commune 
pendant  plus  de  huit  jours ,  à  dater  de  la  publication  du 
présent  arrêté,  sans  permission,  sera  considéré  comme 
ayant  passé  aux  bandes  ;  tous  ses  biens  seront  séques- 
trés ,  et  vendus  dans  le  délai  de  trois  mois  ;  tous  les  pa- 
rents au  degré  indiqué  par  l'article  III  seront  mis  en 
arrestation. 

Art.  YI.  Aucun  habitant  ne  pourra  plus  sortir  de  sa 
commune  sans  être  muni  d'un  passe-pôrt  qui  lui  sera 
délivré  pour  un  temps  limité.  Ce  passe-port  ne  sera 
donné  que  sur  l'attestation  de  deux  personnes  domicir 
liées  dans  la  commune,  lesquelles  seront  garantes  qua 
l'expiration  du  délai  indiqué  dans  le  passe-port,  celui 
qui  en  est  porteur  sera  rentré  dans  sa  commune,  ou 
aura  justifié  de  sa  résidence  dans  les  lieux  occupés  par 
l'armée  française.  Dans  le  cas  contraire ,  les  deux  cau- 
tions seront  arrêtées  et  mises  en  prison. 
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ART.  VU.  Tout  habitant  des  villes  où  il  y  aura  un 
commissaire  de  police  sera  tenu  de  se  munir  d  une  carte 
de  sûreté. 

Art,  VIII.  Il  sera  fait  des  visites  domiciliaires ,  d  Câ- 
pres les  ordres  des  commandants  de  place,  aux  époques 
qu'ils  jugeront  convenables  ;  tout  individu  qui  ne  sera 
pas  muni  de  sa  carte  de  sûreté  sera  arrêté  sur-le-champ 
et  traduit  en  prison;  ne  sont  exceptés  de  cette  disposi- 
tion que  les  fonctionnaires  publics. 

Art.  IX.  Seront  arrêtés  également  ceux  qui  auront 
donné  asile  à  un  individu  qui  ne  serait  porteur  ni  d*un 
passe-port  ni  dune  carte  de  sûreté. 

Art.  X.  Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  entretenu 
correspondance  avec  les  brigands,  sera  puni  de  mort. 

Art.  XL  II  est  défendu  d'entretenir  aucune  corres- 
pondance avec  les  habitants  des  pays  occupés  par  les  in- 
surgés ;  ceux  qui  en  reçoivent  des  lettres  doivent  les  re- 
mettre aux  commandants  de  place,  ou  aux  commissaires 
de  police  dans  les  lieux  où  il  y  en  a  d'établis. 

Art.  XII.  L'infraction  aux  dispositions  de  l'article  pré- 
cédent sera  punie  de  dix  ans  d'emprisonnement. 

Art.  XIII.  Les  généraux  gouverneurs  des  divers  gou- 
\'ernements,  et  l'intendant  général,  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  arrêté, 
qui  sera  publié ,  imprimé  et  affiché. 

Signé  :  Maréchal  DUC  D'ISTRIE. 
Pour  S.  Exe.  le  général  en  chef,  l'auditeur  au 
conseil  d'État,  secrétaire  général  du  gou- 
vernement. Signé  :  DE  BROGLIE. 
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N"  75. 

Arrêté, 

Au  quartier  général  de  Valladolid ,  le  6  juin  i8ii. 

Nous  maréchal  d^Empire,  duc  distrie,  colonel  géné> 
rai  de  la*garde  impériale,  général  en  chef  de  l*arraée 
du  nord  de  TEspagne; 

Considérant  que  les  alcades  et  les  chefs  de  justice, 
en  ne  poursuivant  pas  la  rentrée  des  impositions  de 
leurs  communes ,  exposent  les  habitants  à  des  mesiures 
de  rigueur  qui  pèsent  même  sur  ceux  qui  auraient  rois 
Je  plus  d  empressement  à  s^acquitter  de  leurs  contribu- 
tions ;  que  dès  lors  ils  doivent  être  les  premiers  res- 
ponsables des  suites  de  leur  négligence; 

Considérant  qu'un  grand  nombre  d  ecclésiastiques, 
au  lieu  d'exhorter  le  peuple  à  la  soumission ,  l'engagent, 
au  contraire ,  à  différer  d'obéir  jusqu'à  ce  qu'il  y  soit 
contraint  par  la  force  ; 

Sur  le  rapport  de  l'intendant  général,  avons  arrêté  et 
arrêtons  ce  qui  suit  : 

Aatigle  P*^.  Les  contributions  seront  payées  au  chef- 
lieu  de  partido ,  tous  les  mois  par  douzième ,  chaque 
douzième  par  moitié,  savoir  :  la  première  moitié,  le 
i5  de  chaque  mois;  l'autre  moitié,  le  3o. 

Art.  II.  L'arrêté  par  lequel  nous  avions  ordonné  que 
les  alcades  et  les  chefs  de  justice  ne  pourraient  être  pris 
pour  otages ,  est  rapporté. 

Art.  IIL  Les  curés ,  alcades ,  les  justices ,  et  le  clergé 
de  chaque  village,  sont  responsables  : 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  SÔy 

i^  De  Texact  payement  des  contributions; 

2^  De  lexécution  des  ordres  donnés  au  village,  par  les 
intendants  et  par  les  autorités  du  chef-lieu  du  partido , 
pour  des  fournitures  de  denrées  ou  de  transports. 

Art.  IV.  Tout  village  qui  n'exécutera  pas  immédia- 
tement Tordre  qu'il  aura  reçu,  sera  exécuté  militaire- 
ment. 

A&T.  Y.  Tout  individu ,  quelle  que  soit  sa  profession , 
convaincu  davoir  engagé  le  peuple  à  différer  d obéir 
aux  lois,  arrêtés,  ou  aux  ordres  des  autorités  com^- 
tentes^  sur  le  payement  des  contributions  et  fourni- 
tures de  réquisition ,  sera  arrêté ,  et  traduit  à  une  com- 
mission militaire. 

Art.  VI.  Les  généraux  gouverneurs,  les  comman- 
dants des  provinces,  et  les  commandants  de  place, 
tiendront  la  main  à  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DISTRIE. 

Pour  S.  Exe.  le  général  en  chef,  Tauditeur  au  conseil 
d'Etat ,  secrétaire  général  du  gouvernement. 

Signé  :  DE  BROGLIE. 


N-  76. 

Lettre  du  prince  Berthier,  major  général ^  au  maréchal 

Bessièresy  duc  d'Jstrie. 

Paris,  le  8  juin  i8ii. 

L'intention  de  l'Empereur,  M.  le  maréchal ,  est  que 
vous  fassiez  travailler  avec  la  plus  grande  activité  aux 
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travaux  de  Burgos.  S.  M.  juge  nécessaire  qu'il  y  ait 
dans  cette  place  six  mortiers  et  six  obusiers,  indépen- 
damment d  une  vingtaine  de  pièces  de  campagne  de 
tout  calibre,  et  qu'on  y  réunisse  beaucoup  d'approvi- 
sionnements et  de  munitions. 

L'Empereur  désire,  M.  le  maréchal,  que  vous  m'en- 
voyiez tous  les  quinze  jours  l'état  de  situation  des  tra- 
vaux ,  et  que  vous  fassiez  connaître  particulièrement  si 
l'ouvrage  à  cornes  que  S.  M.  a  ordonné  de  &ire  sur  la 
hauteur,  est  massé,  et  si  l'on  a  commencé  la  maçonnerie 

du  réduit. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


^/^f*^>m,^m^^^^nf^^^i^^/^ 


N"  77. 


Lettre  du  prince  Berthier^  major  général ,  au  génétal 

comte  CaffarelU, 

Paria  y  le  ii  juin  1811. 
L'Empereur  ordonne,  M.  le  général  Cafiarelli,  que 
vous  fassiez  tracer  et  travailler  à  construire ,  à  Miranda, 
une  tête  de  pont ,  pour  que ,  dans  tout  événement ,  le 
passage  de  l'Ebre  soit  assuré.  Les  localités  exigent  que 
cette  tête  de  pont  ait  l'étendue  convenable;  il  y  sera 
construit  une  tour  de  deuxième  espèce,  en  maçonnerie, 
qui  servira  de  corps  de  garde ,  de  magasin  et  de  réduit  : 
le  ministre  de  la  guerre  doit  m'envoyer  le  plan  de  cette 
tour,  et  je  vous  le  ferai  passer.  La  tête  de  pont  doit  être 
telle  que  l'armée  soit  toujours  assurée  de  traverser  tran- 
quillement l'Èbre. 
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Sa  Majesté  me  charge  aussi  de  vous  faire  connaître, 
général ,  qu'il  serait  convenable  de  faire  bâtir  quelques 
tours  sur  les  hauteurs  et  dans  les  défilés  de  Vitoria  à 
Irun.  Une  dizaine  de  ces  tours,  placées  sur  les  sommi- 
tés et  qui  donneraient  retraite  à  une  trentaine  dliom- 
mes,  seraient  d'un  grand  intérêt.  Ce  seraient  des 
vedettes  qui  éclaireraient  les  hauteurs ,  et  nous  en  main- 
tiendraient toujours  maîtres.  L'Empereur  pense  que 
chacune  de  ces  tours  ne  peut  pas  coûter  plus  de  dix  mille 
&ancs ,  ce  qui  ferait  pour  dix  tours  une  dépense  de 
cent  mille  francs ,  et  que  ce  serait  de  l'argent  et  des 
travaux  bien  employés. 

Instruisez-moi,  général,  des  dispositions  que  vous 
aurez  faites  sur  l'objet  de  cette  lettre. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


N-  78. 

Lettre  du  maréchal  Marmonty  duc  de  Raguse,  au  prince 

Bertkier,  major  général, 

Badajoz,  le  ai  juin  181 1. 

Tai  eu  llionneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse 
de  tous  les  efforts  que  j'avais  faits  pour  mettre  l'armée 
en  état  d'entrer  en  campagne  et  de  manœuvrer  pour 
secourir  l'armée  du  midi.  Gomme  j'ignorais  la  situation 
précise  de  l'ennemi,  je  crus  d'abord  devoir  m'en  rappro- 
cher, afin  de  profiter  des  circonstances  que  la  fortune 
pourrait  m'ofirir,  et  en  second  lieu  pour  lui  déguiser 
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pendant  quelque  temps  mes  véritables  intentions.  En 
conséquence  j'échelonnai  mes  troupes  sur  la  route  de 
Ciudad-Rodrigo  et  sur  celle  de  Plasencia,  et  je  me  por- 
tai de  ma  personne,  le  5,  à  Giudad-Rodrigo ,  avec  la 
plus  grande  partie  de  la  cavalerie,  et  une  forte  avant- 
garde.  Je  profitai  de  cette  circonstance  pour  jeter  dans  la 
place  beaucoup  d'approvisionnements  ;  j'en  partis  dans 
la  nuit ,  me  dirigeant  sur  Gallegos ,  dans  l'espoir  de  sur- 
prendre la  division  du  général  Cravrfurd,  qui  était  can- 
tonnée à  trois  lieues  de  Ciudad-Rodrigo.  Peu  d'heures 
ont  suffi  pour  que  ce  général  fût  instruit  de  mon  arrivée 
à  Rodrigo;  et  il  s'est  mis  en  marche  immédiatement 
pour  se  retirer  au  delà  de  la  Coa,  laissant  sa  cavalerie  en 
observation ,  et  abandonnant  divers  magasins  de  subsis- 
tances. Lie  général  Montbrun  manœuvra  avec  su,  cavale- 
rie sur  la  cavalerie  ennemie,  la  poussa  avec  une  grande 
vigueur ,  et  lui  fit  quelques  prisonniers.  J'appris  que  lord 
Spencer,  qui  commandait  l'armée  en  l'absence  de  lord 
Wellington,  avait  à  ses  ordres  cinq  divisions  échelon- 
nées   des  bords  de  la  Coa  jusqu'à   Castelbranco.    Je 
conclus  qu'une  partie  de  ces  troupes   était  destinée  à 
passer  sur  la  rive  gauche  du  Tage  à  la  première  appa- 
rence du  besoin.  Il  me  parait  évident  que  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie ,  qui  avait  déjà  devant  lui  l'ancienne 
armée  qu'il  avait   combattue  renforcée  de  deux  divi- 
sions ,  n'aurait  jamais  le  moyen  de  faire  lever  le  siège 
de  Badajoz,  et  qu'un  détachement  de  l'armée  de  Por- 
tugal même  serait  insuffisant,  puisqu'il  pourrait  être 
toujours  neutralisé  par  un  détachement  de  pareille  force 
qui  conserverait  à  Tennemi  sa  supériorité.  Je  me  décidai 
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donc  à  marcher  avec  toute  Tarniëe.  J*envoyai  Tordre  au 
général  Reynier  de  partir  de  Fuente  Roble  et  de  Los 
Santos ,  où  il  était  avec  deux  divisions ,  pour  se  porter 
sur  Banos  et  Plasencia,  en  ayant  soin  d  établir  Topinion 
que  ces  deux  division»  seules  étaient  celles  qui  se  ren- 
daient sur  le  Tage.  Il  paraît  que  lord  Spencer  a  été 
complètement  trompé  sur  ce  mouvement,  et  que  lord 
Wellington  n'a  été  instruit  que  d'une  manière  très-tar* 
dive  de  la  marche  de  l'armée.  L'équipage  de  pont  sur 
lequel  je  comptais  pour  passer  le  Tage  n'étant  point 
arrivé  de  Madrid ,  ma  marche  a  été  retardée.  Cependant 
il  était  urgent  d'arriver;  car  tous  les  rapports  annon- 
çaient que  la  place  de  Badajoz  était  attaquée  avec  une 
grande  vigueur,  que  trois  brèches  étaient  ouvertes,  que 
deux  assauts  avaient  déjà  été  donnés ,  et  que  l'ennemi 
voulait  à  tout  prix  se  rendre  maître  de  cette  ville  impor- 
tante. Quels  qu'aient  été  les  obstacles  qui  naissaient  des 
circonstances ,  nous  avons  fait  une  si  grande  diligence , 
que  mon  avant-garde  est  arrivée  à  Mérida  le  17  au 
soir,  d'où  elle  s'est  liée  avec  les  postes  de  l'armée  du 
midi.  Le  18  au  matin,  le  duc  de  Dalmatie  et  moi,  nous 
nous  sommes  concertés  sur  les  mouvements  qu'il  con- 
venait de  foire  pour  chasser  l'ennemi  de  ses  positions 
retranchées  d'Albuera ,  et  délivrer  Badajoz  ;  mais  Fen- 
nemi  s'est  retiré  en  toyte  hâte ,  a  repassé  la  Guadiana , 
et  est  rentré  en  Portugal  sans  que  nous  ayons  eu  moyen 
de  l'atteindre.  Il  est  fôcheux  qu'il  n'ait  pas  osé  tenter 
la  fortune,  car  une  victoire  signalée  aurait  infaillible- 
ment marqué  notre  arrivée  dans  ces  contrées.  Nous 
sommes  entrés  hier  à  Badajoz,  où  nous  avons  pu  voir 
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de  nos  yeux  quelle  vigueur  le  général  Philîppon ,  gou- 
verneur de  Badajozy  et  sa  brave  garnison  ont  mise  à  la 
défense  de  cette  place,  et  combien  ils  sont  dignes 
d'éloges. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  louer  Texcellent  esprit 
qui  a  animé  Farmée  pendant  une  marche  longue  et  pé- 
nible dans  une  saison  brûlante  et  au  milieu  de  beau» 
coup  de  privations,  mais  on  ne  saurait  trop  attendre  de 
preuves  de  dévouement  au  service  de  Sa  Majesté,  des 
braves  régiments   qui  composent  l'armée  de  Portugal. 

Tai  l'honneur  d'être  avec  respect ,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  RAGUSE. 


N^  79. 

Rapport  du  maréchal  Soult^  duc  de  Dalmatie,  au  prince 

Bertfuer,  major  général. 

BadajoZy  le  aa  juin  1811. 

Monseigneur, 

Je  m'empresse  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  Sé- 
rénissime  que  la  place  de  Badajoz  est  dégagée,  et  que 
les  troupes  qui  en  formaient  le  siège  se  sont  retirées 
dans  l'intérieur  du  Portugal ,  pqur  joindre  le  restant  de 
l'armée  anglo-portugaise,  commandée  par  lord  Wel- 
lington, qui  a  pris  la  même  direction. 

Le  1 2  de  ce  mois ,  je  partis  de  Llerena  avec  les  trou- 
pes de  l'armée  du  midi  que  j'avais  fait  réunir.  ML.  le 
général  Drouet ,  comte  d'Erlon ,  que  je  savais  devoir 
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joindre  deux  jours  après,  suivit  le  mouvement;  la  tête 
de  sa  colonne  arriva  le  i3  à  Usagre,  où  était  le  cin- 
quième corps.  Je  me  portai  sur  lios  Santos  où  je  me 
trouvai  au  milieu  des  établissements  de  l'armée  enne- 
mie.  Le  i5 ,  je  pris  position  à  Fuente  del  Maestro;  et  le 
17,  à  Almendralejo ,  doù  le  18  je  communiquai  avec 
larmée  impériale  de  Portugal,  dont  lavant-garde  arri- 
vait à  Mérida.  Le  même  jour,  je  concertai  avec  M.  le 
maréchal-  duc  de  Raguse  les  mouvements  des  deux  ar- 
mées. 

Le  19,  nous  fûmes  instruits  que  le  siège  de  Badajoz 
était  levé,  et  que  Fennemi  avait  abandonné  sa  position 
d'Albuera,  évacué  OliVenza,  et  qu'il  retirait  ses  troupes 
sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana ,  du  côté  d'Elvas.  Dans 
laprès-midi  de  la  même  journée,  l'armée  se  porta  en 
avant,  et  je  reçus  une  lettre  de  M.  le  général  Philippon, 
gouverneur  de  Badajoz ,  qui  me  confirmait  la  retraite  de 
l'ennemi.  Le  20,  nos  troupes  arrivèrent  sur  la  Gua- 
diana, devant  Olivenza  et  à  Badajoz.  L'armée  de  Por- 
tugal manœuvra  par  la  rive  droite  et  suivit  la  route  de 
Talavera  ;  celle  du  midi  déboucha  par  Santa-Martha  et 
Albuera,  tandis  qu'une  colonne  longea  les  montagnes 
sur  la  gauche.  La  cavalerie  des  deux  armées  est  aujour- 
d'hui en  reconnaissance  $ur  Villaviciosa ,  Elvas  et  en 
avant  de  Campo-Mayor,  à  l'effet  de  connaître  les  mou- 
vements et  dispositions  des  ennemis.  Sur  les  rapports 
qui  seront  faits,  nous  conviendrons  avec  M.  le  maré- 
chal duc  de  Raguse  des  nouvelles  opérations  que  l'ar- 
mée de  Portugal  et  celle  du  midi  devront  entreprendre. 

La  jonction  des  deux  armées  sur  les  bords  de  la  Gua- 
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diana  est  un  des  érénements  les  plus  remarquables  de 
la  guerre  d'Espagne  ;  il  sera  par  la  suite  du  plus  grand 
effet  pour  le  bien  du  service  de  l'Empereur.  Son  pre- 
mier résultat  a  été  de  sauver  Badajoz.  Les  provinces 
méridionales  de  l'Espagne  se  trouvent  entièrement  dé- 
gagées du  côté  du  Portugal ,  et  la  tranquillité,  qui  a  été 
momentanément  troublée  sur  plusieurs  points,  va  se 
rétablir.  Nous  étions  dans  Fintention ,  M.  le  marécbal 
duc  de  Raguse  et  moi,  de  livrer  bataille  aux  ennemis  ; 
mais  lord  Wellington  s  est  prudenunent  retiré  avant  que 
nous  puissions  le  joindre.  Cependant  ses  forces  consis- 
taient en  soixante  mille  bommes,  dont  trente  mille  An- 
glais, y  compris  les  divisions  commandées  par  le  géné- 
ral Spencer  qu'il  venait  de  retirer  du  nord,  quatorze 
mille  Portugais  et  seize  mille  Espagnols  ;  il  y  avait  dans 
ce  nombre  cinq  mille  hommes  de  cavalerie. 

Il  est  fâcheux  qu'une  affaire  générale  n'ait  pu  avoir 
lieu ,  le  succès  n'eût  pas  été  incertain  ;  mais  il  est  à 
espérer  que  l'occasion  s'en  présentera,  surtout  si  l'ar- 
mée de  Portugal  se  tient  en  rapport  d'opération  avec 
l'armée  du  midi  et  communique  avec  elle^,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu  aujourd'hui.  Je  ne  puis  à  ce  sujet  conserver 
le  moindre  doute  :  l'empressement  que  M.  le  maréchal 
duc  de  Kaguse  a  mis  pour  venir ,  avec  toutes  ses  trou* 
pes  disponibles ,  au  secours  de  Badajoz  et  de  l'année  du 
midi,  lui  est  si  glorieux,  que  j'en  tire  la  conséquence 
que  M.  le  maréchal  sera  toujours  disposé  à  régler  ses 
mouvements  de  la  manière  la  plus  avantageuse  an  ser- 
vice de  l'Empereur,  en  attendant  que  Sa  Majesté  ait 
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daigné  manifester  ses  intentions  sur  les  opérations  de 
la  campagne. 

Je  dois  à  présent  rendre  compte  à  Votre  Altesse  de 
la  situation  dans  laquelle  nous  avons  trouvé  la  place 
de  Badajoz ,  et  de  la  glorieuse  défense  de  sa  brave  gar- 
nison. M.  le  général  de  brigade  Philippon^  qui  la  com- 
mande en  qualité  de  gouverneur,  a  eu  le  rare  mérite 
de  se  créer  des  moyens,  et  d utiliser  pour  la  défense 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  Français  dans  Badajoz,  tandis 
que  d  une  main  vigoureuse  il  contenait  les  habitants ,  et 
les  employait  même  aux  travaux  de  fortification ,  que 
Von  a  sans  cesse  perfectionnés.  Taurai  incessamment 
rhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie  du  journal 
de  siège  qui  a  été  tenu  ;  aujourd'hui  je  ne  puis  que  lui 
indiquer  les  principaux  faits  qui  se  sont  passés ,  et  la 
prier  de  vouloir  bien  présenter  à  l'Empereur  M.  le  gé- 
néral Philippon  comme  ayaiit  mérité  d'éprouver  l'effet 
de  ses  bonnes  grâces.  J'ai  l'honneur  de  demander  pour 
lui  le  titre  de  comte  et  une  dotation;  je  solliciterai 
aussi  des  récompenses  pour  divers  militaires  de  tout 
grade  qui  se  sont  distingués  p%r  des  actions  d'éclat. 

Au  i6  mai  dernier,  époque  de  la  bataille  que  je  li- 
vrai à  l'armée  alliée  à  Âlbuera,  il  y  avait  neuf  jours 
que  l'ennemi  avait  ouvert  la  tranchée  devant  Badajoz, 
et  six  jours  que  le  feu  avait  commencé  contre  la  place. 
Le  1 5  au  soir,  les  assiégeants  retirèrent  toutes  leurs 
troupes,  et  les  réunirent  au  restant  de  leur  armée  à 
Albuera;  elles  ne  reparurent  que  le  19.  Pendant  leur 
absence,  le  général  Philippon  fit  raser  la  totalité  des 
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ouvrages  qu'elles  avaient  élevés ,  et  il  fit  rentrer  dans  la 
place  les  plates-formes  et  fascinages  qu'il  y  trouva.  Il 
prit  même  quelques  convois  aux  ennemis ,  lesquels  se 
disposèrent  à  reprendre  les  travaux  du  siège  ;  mais  ils 
n'ouvrirent  pour  la  seconde  fois  la  tranchée  que  dans 
la  nuit  du  3o  au  3 1  mai.  Le  feu  contre  la  place  recom- 
mença le  3  juin,  et  il  continua  sans  interruption  jus- 
qu'à la  levée  du  siège.  Le  6,  trois  brèches  étaient 
déjà  faites ,  l'une  au  château ,  et  deux  au  fort  San- 
Cristoval.  La  brèche  du  château,  située  entre  le  bastion 
de  la  Trinité  et  la  Guadiana ,  à  gauche  de  la  lunette 
Saint-Roch  j  était  praticable  ;  mais  le  général  Philippon 
la  fit  escarper ,  et  ordonna  d  élever  en  arrière  un  retran- 
chement intérieur  dans  le  terre-plein  du  château.  Cette 
dernière  disposition  était  parfaitement  entendue;  l'en- 
nemi ne  fit  qu'une  fausse  attaque  sur  ce  point. 

Au  fort  San-Cristoval ,  Il  n'y  avait  qu'une  des  deux 
brèches  qui  fût  praticable.  Dans  la  nuit  du  7  au  8, 
quinze  cents  Anglais  se  lancèrent  dans  les  fossés  du 
fort,,  appliquèrent  des  échelles  et  voulurent  donner 
l'assaut.  Trois  fois  ils  revinrent  à  la  charge;  soixante- 
quinze  braves ,  commandés  par  le  capitaine  Chauvin , 
du  quatre-vingt-huitième  régiment,  les  repoussèrent 
constamment  et  leur  firent  éprouver  de  très-grandes 
pertes.  Nous  eûmes  des  soldats  blessés  de  coups  de 
baïonnette  sur  le  haut  de  la  brèche.  Le  succès  fut 
complet  ;  les  morts ,  les  blessés ,  et  les  échelles  restè- 
rent dans  le  fossé. 

Les  jours  suivants ,  l'ennemi  continua  son  feu  sur  le 
fort  San-Cristoval,  et  chercha  à  agrandir  la  brèjche. 
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Le  capitaine  Joudion,  du  vingt  et  unième  léger,  com- 
mandait dans  ce  fort  avec  une  garnison  de  cent  quarante 
hommes.  Chaque  soldat  apyait  quatre  fusils  chargés  à  ses 
côtés ,  et  le  général  Philippon  avait  fait  placer  sur 
les  parapets  une  grande  quantité  de  bombes  chargées 
dont  lei  sergent  Brette,  du  cinquième  régiment  d  artil- 
lerie ,  avait  la  direction  (  ce  même  militaire  s  était  déjà 
distingué  au  premier  assaut  ).  Dans  la  nuit  du  lo  au  1 1 , 
deux  nulle  Anglais  se  présentèrent  de  nouveau  dans  le 
fossé.  Déjà  ils  avaient  appliqué  quarante  échelles,  là  tête 
de. leur  colonne. arrivait  au  haut  de  la  brèche;  le  ser- 
gent Brette  s  écrie  :  Mon  capitaine  ^  /aut-U /aire  sauter 
la  première  mine?.  Les  bombes  et  les  grenades  descen« 
dent,  et,  en  éclatant,  elles  brisent  les  échelles  et  répan- 
dent la  mort  et  lepouvante  parmi  les  ennemis,  tandis 
qu'à  coups  de  baïonnette  la  garnison  les  précipite  de  la 
brèche.  En  un  instant,  les  fossés  sont  comblés  de  morts 
et  de  blessés ,  parmi  lesquels  plusieurs  officiers  anglais. 
Dans  cette  confusion,  des  officiers  anglais  demandent 
du  secours  ;  le  brave  Joudion  leur  ordonne  de  redresser 
une  échelle  et  de  monter  dans  le  fort  pour  se  rendre 
prisonniers,  ce  qui  fut  exécuté.  Au  jour,  le  général  en- 
nemi écrivit  au  général  Philippon  pour  lui  demander 
une  trêve  de  trois  heures ,  afin  d  enlever  les  blessés  qui 
étaient  restés  dans  les  fossés  ou  sous  le  feu  du  fort  ;  la 
demande  fut  accordée.  La  perte  des  Anglais ,  dans  cette 
circonstance,  fut  de  plus  de  six  cents  hommes.  Nous 
n'eûmes  pas  dix  hommes  hors  de  combat.  G  est  un  des 
plus  beaux  faits  d'armes  que  l'on  connaisse. 

On  estime  que  la  perte  des  Anglais,  au  siège  de  Ba- 
Tome  /.  37 
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dajoz ,  est  au  moins  de  trois  mille  hommes.  Les  Portu- 
gais et  les  Espagnols  ont  aussi  perdu  du  monde.  - 

En  adressant  à  Votre  Altesse  Sërénissime  le  journal 
du  siège,  j*aurai  llionneur  de  lui  présenter  le  nom  des 
militaires  de  tous  grades  qui  se  sont  distingués,  et  qui 
ont  mérité  les  grâces  de  l'Empereur,  pour  quelle  ait  la 
bonté  de  les  solliciter. 

M.  le  chef  de  bataillon  Lamare  commandait  le  génie, 
M.  le  chef  de  bataillon  Colin  Tartillerie.  Ce  dernier 
tomba  malade  pendant  le  siège;  il  fîit  pairfiiitement  se- 
condé par  M.  le  colonel  Gonzalès  et  le  chef  de  bataillon 
Horré,  tous  deux  au  service  de  S.  M.  (L  Je  regrette  in- 
finiment de  ne  pouvoir,  dans  ce  premier  rapport,  citer 
tous  les  braves. 

M.  le  général  Philippon  se  loue,  de  la  fermeté  de  ca- 
ractère que  M.  Theran ,  commissaire  royal  de  la  pro- 
vince, a  montrée,  ainsi  que  les  chefs  principaux  de 
ladministration  espagnole  qui  étaient  dans  Badajoz. 

Le  12,  les  ennemis  étant  instruits  des  mouvements 
que  les  années  opéraient ,  commencèrent  à  retirer  leur 
artillerie  de  siège.  Le  17,  toutes  les  troupes  ennemies 
avaient  disparu.  Le  18,  la  communication  fut  rouverte 
avec  Badajoz ,  au  moyen  des  partis  qui  y  arrivèrent  par 
les  deux  rives  de  la  Guadiana.  Le  ao,  j'arrivai  à  Badajoz 
avec  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse. 

Ainsi ,  les  ennemis  n  ont  retiré  de  leur  dernière  expé- 
dition en  Estramadure,  et  de  leur  attaque  sur  Badajoz, 
que  la  honte  de  s'être  livrés  à  ces  deux  entreprises.  Les 
Anglais  ont  perdu  au  moins  huit  mille  hommes  de  leurs 
propres  troupes;  les  Portugais,  de  trois  à  quatre  mille 


PIÀGSS    JUSTIFICATIVES.  $79 

hommes,  et  les  Espagnols  autant.  Ces  pertes  ont  assuré 
de  nouveaux  triomphes  aux  armées  de  l'Empereur,  et 
elles  ont  consacré,  en  faveur  de  Tarmée  impériale,  la 
victoire  signalée  qui  a  été  remportée,  le  i6  mai  dernier, 
dans  les  champs  d*Âlbuera ,  où  je  remplis  le  premier 
objet  que  je  m  étais  proposé,  celui  de  faire  diversion  en 
faveur  de  Badajoz,  et  de  mettre  la  place  en  état  de  pro- 
longer sa  résistance.  Âujourdliui ,  il  est  bien  constant 
que  la  bataille  d'Albuera  a  fait  gagner  au  moins  vingt 
jours,  et  que,  pendant  ce  temps,  des  dispositions  ont 
pu  être  prises  pour  faire  arriver  de  nouveaux  renforts 
et  donner  le  moyen  à  l'armée  de  Portugal  de  prendre 
part  aux  opérations.  Par  là,  le  second  objet  que  je  m'é- 
tab  proposé,  en  faisant  mon  premier  mouvement,  a  été 
également  rempli,  et  les  troupes  qui  ont  combattu  à 
Albuera  n'ont  pas  cessé  un  seul  jour  de  garder  l'offen- 
sive contre  les  ennemis. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Al- 
tesse l'ordre  du  jour  qu'hier  j'ai  donné  à  l'armée. 

Je  suis  avec  un  profond  respect ,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 


^»%^»%/%/^»%^^^»<i^^>>%^>^>%i^»^ 


N'  80. 

Lettre  du  prince  Berthier^  major  général ,  au  maréchal 

Marmont^  duc  de  Raguse. 

Paris,  le  xo  juillet  181 1. 
L'Empereur,  M.  le  duc,   après  avoir  lu   vos  der- 
nières dépêches,   me  charge   de  vous  faire  connaître 

37. 
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qu'une  division  ne  suffit  pas  à  Truxillo  ;  qu  il  faut  deux 
dÎTisions ,  une  partie  de  votre  cavalerie  et  quinze  piè- 
ces de  canon.  Vous  donnerez  le  commandement  de 
oe  corps ,  soit  au  général  Reynier ,  soit  au  général  Mont- 
brun.  Vous  devez  tirer  des  vivres  de  Mérida  et  de 
Médellin ,  et  ne  pas  laisser  Tennemi  s  y  établir.  Vous 
vous  tiendrez  en  correspondance  immédiate  avec  Ba- 
dajoz  et  le  cinquième  corps.  Le  reste  de  votre  armée 
doit  se  placer  à  Almaraz ,  Talavera ,  Plasencia ,  etc. ,  sur 
les  rives  du  Tage,  pour  se  reposer  et  être  en  position 
de  se  réunir  promptement. 

Il  faut  établir  un  pont  sur  le  Tage  y  soit  à  Almaraz, 
soit  à  Garovillas,  où  jadis  il  en  a  existé  un. 

Vous  devez  faire  construire  le  pont  sur  pilotis  et  j 
faire  une  tête  de  pont ,  de  manière  à  avoir  un  ouvrage 
important  sur  le  Tage,  qui  soit  à  l'abri  des  incursions 
des  guérillas  et  de  tout  autre  pirti.  Vous  pourriez  faire 
faire  des  ouvrages  dans  le  genre  de  ceux  que  TEnipe- 
reur  a  fait  construire  au  Spitz,  mais  sur  une  plus  pe- 
tite échelle.  Il  faut -occuper  Alcantara  et  le  fortifier 
comme  poste;  ce  qui  donnera  un  autre  pont  sur  le 
Tage,  et  une  nouvelle  communication  directe  sur 
Badajoz.  Cet  objet  est  de  la  plus  haute  importance,  et 
deviendra  très-avantageux,  lorsqu'on  sera  dans  le 
cas  d'opérer  sur  le  Portugal ,  puisqu'on  aura  à  Alcan- 
tara un  lieu  de  dépôt  qui  servira  d'appui. 

Les  Anglais,  qui  avaient  d'abord  réparé  Almeida, 
l'ont  Élit  sauter  et  raser  en  entier,  dans  le  dessein  de 
porter  la  guerre  dans  le  midi. 

L'Empereur  pense,  M.  le  duc,  qu'avant  de  retour- 
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ner  sur  le  Tage ,.  vous  vous,  serez  assuré  que  les  forti- 
fications de  Badajoz  sont  réparées  et  la  ville  approvi- 
sionnée pour  six  mois.  Cela  supposé ,  il  reste  à  voir  ce 
que  fera  le  général  anglais.  II.  ne  paraît  pas  probable 
qu'il  veuille  recommencer  la  campagne  pendant  la  ca- 
nicule y  et  notamment  la  commencer  par.  un  siège  dans 
la  saison  la  plus  malsaine  en  Espagne.  Si ,  contre  toute 
probabilité,  il  le  faisait,. c*est,  M.  le  duc,  au  secours 
de  TAndalousie  que  vous  devez  marcher  avec  toute 
votre  armée    . 

L'Empereur  a  donné  le  commandement  en  chef  de 
son  armée  du  nord  au  général  Dorsehne.  Ce  général 
sera  bientôt  en  état  de  pouvoir  couvrir  Giudad-Rodri- 
go,  de  présenter  une  forte  colonne  pour  inquiéter 
Tennemi  du  côté  de  cette  place,  et  de  menacer  le  Por- 
tugal. Il  pourrait  même,  en  cas  d'événement,  réunir 
des  forces  'assez  nombreuses  pour  couvrir  Ciudad- 
Rodrigo. 

L'Empereur  vous  recommande  de  faire  retrancher 
le  col  de  Banos  de.  manière  à  y  maintenir  un  poste 
qui  assure ,  dans  cette  direction  -,  •  vos  communications 
avec  ;t'armée  du  nord. 

Aussitôt. que  l'armée  du  général  Dorsenne  sera  plus 
considérable,  on  le  chargera  entièrement  de  la  proT 
vince  et  de  la  place  de  Qudad-Rodrigo ,  ce  qui 
pourra  vraisemblablement  avoir  lieu  vers  le  1 5  août. 
Alors  l'armée  du  noi'd  aurait  un  corps  sur  la  Coa. 
L'armée  de  Portugal  garderait  Alcantara,  et  serait  à 
cheval  sur  le  Tage,  ayant  sa  gauche  appuyée  à  la 
Guadiana. 
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L'armée  du  midi  occuperait  Badajoz  avec  un  corps 
d'observation  pour  soutenir  cette  place.  Dans  cet  état 
de  choses,  M.  le  maréchal,  si  l'ennemi  se  portait  snr 
Ciudad-Rodrigo  arec  toutes  ses  forces,  l'armée  de  Por- 
tugal  marcherait  au  secours  de  cette  place  ^  de  concert 
avec  l'armée  du  nord;  ce  qui  réunirait  une  force  de 
soixante-dix  mille  hommes  sur  Ciudad-Rodrigo. 

Si,  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable,  le  général 
anglais  marchait  sur  Badajoz,  l'armée  de  Portugal  se 
porterait  sur  la  Guadiana ,  se  réunirait  à  vingt-cinq  mille 
hommes  de  l'armée  du  midi;  ce  qui  ferait  soixante-cinq 
mille  hommes.  ïlnfin,  si  l'armée  ennemie  débouchait 
sur  l'armée  de  Portugal  par  l'une  ou  l'autre  rive  du 
Tage ,  l'armée  du  nord  pourrait  envoyer  au  secours  de 
l'armée  de  Portugal  dix  mille  hommes  ;  l'armée  du  midi, 
quinze  mille  hommes  ;  et  celle  du  centre ,  six  mille  : 
ce  qui  formerait  une  réunion  de  plus  de  soixante- dix 
mille  hommes.  Car,  avant  que  l'ennemi  eût  franchi 
l'espace  depuis  Alcantara  ou  Al&yètes  jusqu'à  Almai'az , 
l'armée  de  Portugal  aurait  eu  le  temps  de  recevoir  tous 
ses  secours.  Vous  sentez  assez,  M.  le  duc,  qu'on  parle 
de  ce  projet  pour  parler  de  tout,  caries  localités  doi- 
vent faire  considérer  cette  opération  de  l'ennemi 
comme  impraticable;  mais  l'Empereur  a  voulu  par- 
courir ces  différentes  chances  y  afin  de  vous  convaincre 
davantage  que  l'ennemi  ne  peut  plus  avoir  de  but  au- 
jourd'hui que  de  se  porter  sur  l'armée  du  midi. 

Sa  Majesté  désire  donc  que  votre  quartier  général 
soit  sur  le  Tage ,  au  point  le  plus  près  de  la  Guadiana  ; 
que  l'armée  soit  placée  sur  les  deux  rives;  que  votre 
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droite  soit  sur  Plasencia,  au  lieu  d  y  avoir  votre  centre, 
puisqu'il  est  plus  probable  que  l'armée  de  Portugal 
sera  obligée  de  se  porter  sur  l'Andalousie  que  vers  le 
nord.  Voilà  pour  la  défensive. 

Quant  à  l'offensive,  M.  le  maréchal,  l'armée  de 
Portugal  ne  peut  £ûre  autre  chose  que  de  se  reposer, 
se  refaire,  ^e  réorganiser,  atteler  son  équipage  à  quatre- 
vingt-quatre  pièces  de  canon,  nommer  à  tous  les  em- 
plois d'officiers  (  envoyez-moi  promptement  le  travail), 
compléter  les  généraux,  former  des  magasins,  bien 
asseoir  le  passage  du  Tage  par  des  ponts  sur  pilotis, 
faire  de  doubles  têtes  de  pont,  enfin  occuper  et  fortifier 
Alcantara. 

Après  la  canicule,  si  l'offensive  doit  avoir  lieu  sur 
le  Portugal,  cette  opération  se  fera  par  un  mouvement 
combiné  de  trois  corps  d'armée  :  celui  du  nord ,  celui 
du  Portugal  et  celui  du  midi,  formant  un  total  de  plus 
de  cent  mille  baïonnettes,  avec  une  immense  artillerie 
et  tous  les  moyens  de  transport  nécessaires. 

L'Empereur,  M.  le  maréchal ,  aura  le  temps  de  don- 
ner ses  ordres  et  de  connaître  vos  projets ,  à  mesure 
que  vous  serez  instruit  sur  les  lieux. 

La  guerre  de  Portugal  n'est  plus  une  expédition.  On 
ne  doit  plus  songer  à  aller  à  Lisbonne  dans  une  oam- 
pa^e,  mais  dans  deux,  s'il  le  £iut. 

Ainsi  donc,  ML  le  duc,  tout  ce  que  vous  pourrez 
faire  dans  ce  moment  pour  préparer  l'offensive ,  est 
d'occuper  Alcantara,  et  de  le  fortifier  pour  en  faire  un 
lieu  de  dépôt  de  vivres  et  de  munitions. 

L'Empereur,    M.  le  maréchal,   compte   sur   votre 
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zèle  et  votre  activité,  et  sur  vos  moyens  pour  qu'il  ne 
puisse  arriver  rien  de  désastreux  à  l'armée  du  midi. 

Vous  devez,  M.  le  duc,  avoir  un  chifire  avec  le 
Roi,  le  duc  de  Dalmatie  et  le  général  Dorsenne ,  pour  les 
dépêches  importantes. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


N'  81. 

Lettre  du  maréchal  Marmont,  duc  de  Raguse ,  au  prince 

Bert/uer^  major  général. 

Naval  Moral  y  le  5  août  i8ii. 
Monseigneur , 

Votre  Altesse  m'a  tait  connaître  que  l'intention  de 
Sa  Majesté  était  que  je  fornuisse  des  magasins ,  et  j'en 
sens  toute  Fimportance.  D'après  le  recensement  que 
j'ai  Élit  faire  de  tous  les  moyens  de  transport  que  le 
pays  peut  fournir,  et  dont  je  puis  disposer,  il  n'y  a  au- 
cun rapport  entre  leur  quotité  et  nos  besoins  :  en  con- 
séquence, j'ai  rhonneur  de  renouveler  à  cet  égard  les 
demandes  que  je  vous  ai  Ëiites  à  diverses  reprises.  Le 
prince  d'Essling  avait  à  l'armée  trois  cents  caissons  de 
vivres  attelés  ;  il  m'en  a  laissé  dix  qui  y  existent  en- 
core, et  la  guerre  a  détruit  complètement  tous  les 
chariots  du  pays.  Votre  Altesse  trouvera  sans  doute 
ma  demande  légitimé,  et  j'ose  espérer  que  Sa  Majesté 
daignera  l'accueillir,  et  ordonner  qu'il  y  soit  fait  droit; 
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car  ces  transports  sont  au  moins  aussi  nécessaires  pour 
préparer  la  campagne  que  pour  la  faire. 
J  ai  Thonneur  d'être ,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  RAGUSE. 


N^  .82. 

Projet  (Vopération  pour  V armée  de  Portugal^  adressé 
au  maréchal  Marmont,  duc  de  Raguse ,  par  le  prince 
Berthiery  major  général. 

GompiègDey  le  18  septembre  1811. 
M.  le  maréchal ,  quand  tous  aurez  quatre-vingts 
pièces  d'artillerie  bien  attelées,  que  le  général  Yander- 
maesen  vous  aura  rejoint,  ainsi  que  tous  vos  dépôts 
laissés  dans  le  nord ,  que  vous  aurez  reçu  les  habille- 
ments destinés  pour  votre  armée ,  TEmpereùr  compte 
que  vous  aurez  alors  une  armée  de  quarante  et  un  mille 
sept  cents  hommes ,  et  nous  serons  près  du  i^*^  octo- 
bre. Quand  vous  serez  certain  que  Ciudad-Rodrigo  a  été 
ravitaillé  pour  trois  mois ,  l'Empereur,  M.  le  maréchal , 
vous  laisse  maître ,  dans  cette  situation  de  choses ,  de 
vous  porter  sur  Badajoz,  d'investir  Elvas,  et  d'inonder 
l'Alentejo.  Dans  ce  cas,  S.  M.  ordonne  que  le  cin- 
quième corps  soit  en  entier  sous  vos  ordres  avec  trois 
mille  hommes  de  cavalerie  que  le  duc  de  Dalmatie  vous 
fournira,  ce  qui  vous  fera  une  armée  de  cinquante- 
sept  mille  trois  cents  hommes,  appuyée  à  TEstrama- 
dure  et  à  la  place  de  Badajoz.  Vous  pourriez  faire  le 
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siège  d'Elvas ,  prendre  la  ville  et  un  des  forts ,  ce  qu'on 
ne  considère  pas  comme  très-difficile,  inquiéter  les 
Anglais  jusque  vers  Âbrantès  et  Lisbonne,  et  prendre 
une  bonne  position  pour  les  attendre  s*ils  voulaient 
donner  bataille  pour  faire  lever  le  siège  d'EIvas.  S'ils 
vous  laissent  faire  le  siège  d'Elvas ,  sans  attaquer  votre 
position,  vous  obtenez  encore  un  véritable  succès, 
vous  dégagez  tout  le  nord,  et  par  ce  seul  coup  vous 
jetez  Tennemi  dans  Lisbonne.  Elvas  pourrait  être  pris 
avant  le  i5  novembre,  hormis  un  des  forts  qui  est 
de  peu  d'importance,  ce  qui  acheminerait  les  choses 
de  manière  qu'avant  le  mois  de  février  la  campagne 
se  trouverait  tout  à  fait  engagée  dans  l'intérieur  du 
Portugal.  Si  l'ennemi  voulait  alors  prendre  l'ofFenûve 
et  se  porter  sur  Salamanque  et  Yalladolid,  il  trouverait 
Salamanque  fortifié  et  approvisionné  pour  deux  mois; 
et  le  général  Dorsenne  aurait  à  se  replier  sur  Yalla- 
dolid, et  même  sur  Burgos,  où  il  se  trouverait  avoir 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes ,  non  compris 
une  division  dans  les  Asturies  et  les  troupes  restées  dans 
les  troisième,  quatrième  et  cinquième  gouvernements. 
Mais  le  mouvement  des  Anglais  n'étant  pas  probable , 
ils  courront  à  la  défense  de  Lisbonne ,  et  ils  seront 
poursuivis  sur  la  Coa  par  une  armée  de  vingt-cinq 
mille  hommes,  détachée  de  l'armée  du  nord,  ce  qui 
leur  tiendra  en  échec  deux  divisions.  L'opération  dont 
je  viens  de  vous  parler ,  M.  le  maréchal ,  est  la  seule 
qui  puisse  rendre  l'honneur  à  nos  armes ,  nous  £aâre 
sortir  de  la  défensive  où  nous  sommes ,  faire  trembler 
les   Anglais,   et    marcher  au  grand  dénoùment.  Les 
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vingt-cinq  mille  hommes  de  l'armée  du  nord  qui  se- 
raient sur  la  Coa,  suivraient  Farmée  anglaise;  et,  si 
celle-ci  se  concentrait  entièrement  sur  le  Tage,  l'ar- 
mée du  nord  détacherait  quinze  mille  hommes  pour 
vous  joindre  y  ce  qui  porterait  votre  armée  à  soixante- 
douze  mille  trois  cents  hommes. 

La  prise  d'une  place  forte  sous  les  yeux  de  l'armée 
anglaise,  la  conquête  d'une  partie  du  Portugal,  qui 
couvre  notre  armée  du  midi,  la  réunion  à  votre  ar- 
mée de  vingt-cinq  mille  hommes  de  l'armée  du  midi, 
sont  pour  vous  des  motifs  de  gloire  et  de  succès. 

D'un  autre  côté ,  le  maréchal  Suchet  marchera  sur 
Valence,  et  tout  porte  à  croire  que  cette  place  sera 
prise  quand  vous  prendrez  la  place  d'Elvas,  ce  qui 
permettra  de  vous  renforcer  encore  d'une  bonne 
division. 

Vous  remarquerez  bien,  M.  le  duc,  que  pour  exé- 
cuter l'opération  dont  je  viens  de  vous  parler,  il  faut 
que  l'ennemi  n'ait  pas  d'artillerie  de  siège  sur  Ciudad- 
Rodrigo  ;  car  si  le  siège  de  cette  place  était  commencé, 
il  faudrait  d'abord  marcher  pour  la  dégager,  puisque 
l'armée  du  nord  n'est  pas  en  mesure  de  le  faire  à  elle 
seule,  et  que  son  rôle  est  de  battre  en  retraite  si,  ce 
qui  n'est  pas  présumable,  l'armée  ennemie  voulait 
tomber  sur  l'armée  du  nord ,  quand  vous  marcherez 
sur  le  midi.  Mais,  si  vous  êtes  en  mesure,  et  que  Ciu- 
dad-Rodrigo  ne  soit  pas  assiégé,  vous  pouvez,  avec 
le  renfort  du  cinquième  corps ,  attaquer  et  culbuter 
de  toutes  ses  positions ,  la  ligne  que  les  Anglais  ont 
laissée  sur  la  rive  gauche;  cela  porterait  l'alarme   et 
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inquiéterait  tellement  lord  Wellington,  qu'il  est  à 
présumer  qu'il  retournerait  à  grandes  marches  sur 
Lisbonne. 

En  cas  de  réunion  avec  larmée  du  nord,  pour 
marcher  sur  Ciudad-Rodrigo  si  l'ennemi  Tassiége, 
S.  M.  vous  donne  le  commandement  des  deux  corps. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  duplicata  d'ordre  pour 
mettre  le  cinquième  corps  à  vos  ordres ,  quand  vous 
serez  décidé  à  marcher  sur  Elvas,  ainsi  que  le  dupli- 
cata de  Tordre  au  général  Dorsenne  si  vous  marchez 
sur  Ciudad-Rodrigo. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


N*  83. 

Lettre  du  maréchal  Marmont,  duc  de  Raguse,  au  prince 

Bert/u'er,  major  général, 

Talavera,  le  21  octobre  181 1. 
Monseigneur, 

J  ai  Fhonneur  de  rendre  compte  à  V.  A.  que  les  dif- 
ficultés des  subsistances  allant  en  croissant,  je  me  suis 
vu  dans  la  nécessité  d'établir  mes  troupes  jusqu'à  To- 
lède. L'armée  est  établie  de  la  manière  suivante  :  la 
sixième  division,  à  Plasencia  et  sur  les  bords  de  l'Alagon; 
la  cinquième,  dans  la  Yera  de  Plasencia,  disposée  pour 
la  soutenir;  la  deuxième  division  à  Avila,  chargée  d'as- 
surer, par  des  envois  de  blé,  la  subsistance  des  cin- 
quième et  sixième;  la  troisième  division  ayant  des  postes 
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à  Pejar,  d*où  elle  est  à  même  de  savoir  tout  ce  qui  se 
passe  sur  TAgueda,  ainsi  qu'à  Talavera ,  dans  la  vallée 
du  Tage  et  sur  le  haut  Tietar  ;  la  quatrième  division ,  en 
arrière  de  Talavera,  sur  la  communication  de  la  route 
de  Madrid;  la  première  division,  à  Tolède  et  dans  la 
province  :  ces  deux  dernières  sont  chargées  de  faire 
des  envois  de  subsistances  sur  Talavera.  La  division  de 
dragons  sera  placée  sur  la  rive  gauche  du  Tage,  entre 
Tolède  et  Talavera;  et  les  troupes  légères,  entre  Tala- 
vera et  TArzopisbo.  Par  ce  moyen,  Tarmée  pourra  vivre 
pendant  quelque  temps ,  et  occupera  assez  de  pays  pour 
que  je  puisse  espérer  de  former  quelques  magasins.  Si 
je  puis  y  parvenir,  mon  intention  est  de  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  réunir  une  certaine  quantité  d  ap- 
provisionnements à  Naval  Moral  ;.ce  magasin  sera  égale- 
ment bien  placé  pour  tous  les  mouvements  que  pourrait 
commander  la  défensive,  et  il  serait  un  preinier  échelon 
pour  Toffensive.  Aussitôt  que  l'offensive  sera  indiquée , 
si  j'ai  des  moyens  de  transport,  je  porterai  ce  magasin 
à  Galisteo  (sur  la  route  de  Plasencia  à  Coria) ,  excellent 
poste  que  je  fais  arranger,  qui  exige  très-peu  de  monde 
pour  être  gardé,  et  qui  mettra  mes  magasins  parfaite- 
ment en  sûreté.  Si  ces  magasins  peuvent  être  propor- 
tionnés aux  besoins  de  l'armée ,  ils  seront  d'un  grand 
secours  pour  l'expédition  de  Portugal,  telle  au  moins 
que  je  la  conçois. 

Quoique  Sa  Majesté  soit  parfaitement  informée  de  la 
nature  des  choses,  je  vous  demande  la  permission  de 
vous  adresser  un  projet  d'opération  tel  qu'il  me  paraît 
qu'il  serait  convenable  de  l'exécuter. 
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A  mon  retour  de  Giudad-Rodrigo ,  je  suis  resté  à 
Plasencia  pendant  quinze  jours,  afin  d^étre  mieux  in- 
formé du  mouvement  de  Fennemi.  Les  Anglais  n'ont 
fait  autre  chose  que  de  rapprocher  leurs  postes  de 
Ciudad-Rodrigo  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  leur 
armée  est  restée  en  arrière  de  la  Coa ,  et  aucun  déta- 
chement n'a  passé  FAgueda.  D*après  les  dernières  nou- 
velles que  j*ai  reçues ,  Fennemi  s*est  rapproché  duTage; 
il  me  parait  assez  probable  que,  sentant  son  infériorité 
pour  Foffensive,  il  n'entreprendra  rien  de  sérieux,  et 
qull  n'a  d'autre  objet,  en  changeant  de  position,  et 
quittant  le  pays  élevé  où  il  s'était  établi  pendant  les 
chaleurs,  que  de  rentrer  dans  celui  où  il  était  précé- 
denmient,  qui  a  cessé  d'être  aussi  malsain,  et  lui  offre 
plus  de  facilités  pour  vivre. 

Je  ne  place  point  de  troupes  sur  la  rive  gauche  du 
Tage,  attendu  que,  pour  qu'elles  pussent  y  être  en 
sûreté  et  y  vivre ,  il  faudrait  les  faire  soutenir  par  beau- 
coup de  cavalerie ,  et  que  j'en  ai  si  peu ,  et  qu'elle  se 
fond  dans  ce  pays  avec  une  si  grande  rapidité,  quil 
faut  la  conserver  précieusement  pour  une  opération 
déterminée.  Néanmoins  je  m'étab&s  solidement  sur  les 
hauteurs  du  Tage ,  de  manière  à  pouvoir  toujours  dé- 
boucher avec  fiaicilité,  et  tomber  sur  Fennemi  dans 
le  cas  où  il  tenterait  quelque  opération  sur  la  Gua- 
diana. 

J'ai  établi  de  bons  passages  sur  le  Tîetar,  qui  sont 
couverts  par  un  bon  camp  retranché,  où  la  division 
de  Plasencia  pourrait  tenir  tête  à  toute  1  armée  enne- 
mie. Cette  division  est  couverte  par  FAIagon  qui  pro- 
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sente  de  grands  obstacles,  surtout  dans  l'arrière-saison  ; 
ainsi  cette  division  est  parfaitement  en  sûreté. 
J'ai  rhonneur  d*étre  avec  respect,  etc. 

Signé:  DUC  DE  RAGUSE. 


N«  84. 

Lettre  du  prince  Berthier^  major  général ,  au  roi  Joseph. 

Paris,  le  i3  décembre  1811. 

L'Empereur  m'ordonne  de  faire  connaître  à  V.  M. 
les  dispositions  que  je  viens  de  prescrire  pour  la  nou- 
velle organisation  des  armées  du  nord  et  de  Portugal. 

Je  mande  au  duc  de  Raguse  que  l'Empereur  a  jugé 
convenable  de  lui  confier  la  défense  de  Ciudad-Rodrigo, 
d'Astorga,  des  provinces  d'Avila,  de  Plasencia,  de  Sa* 
lamanque ,  de  Palencia ,  du  royaume  de  Léon ,  des  As- 
turies,  et  enfin  de  tout  le  territoire  qui  forme  les 
sixième  et  septième  gouvernements  ;  en  sorte  que  le 
nouvel  arrondissement  de  l'armée  de  Portugal^ com- 
prend désormais  ces  deux  gouvernements,  la  province 
des  Asturies,  celle  d'Avila,  celle  de  Plasencia,  et  une 
partie  de  l'Estramadure;  au  moyen  de  cet  accroisse- 
ment de  territoire,  le  duc  de  Raguse  rendra  à  l'armée 
du  centre  la  portion  de  la  province  de  Tolède ,  que 
Y.  M.  lui  avait  dernièrement  cédée. 

Je  donne  l'ordre  au  maréchal  de  porter  de  suite  son 
quartier  général  à  Yalladolid,  et  même,  s'il  est  possible, 
à  Salamanque. 
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La  division  Souham,  qui  esta  Salamanque ^  est misr 
sous  ses  ordres;  elle  formera  sa  septième  division;  et 
la  division  Bonet,  qui  est  dans  les  Asturies,  formera  la 
huitième  division  de  son  armée. 

Toutes  les  autres  troupes  de  larmée  du  nord,  qui 
sont  maintenant  dans  les  provinces  cédées  à  1  armée  de 
Portugal,  se  réuniront  sur  Burgos.  Le  général  Dorsenne 
établira  son  quartier  général  dans  cette  place;  il  con> 
servera  le  commandement  en  chef  de  Tarmée  du  nord , 
dont  le  nouvel  arrondissement  sera  composé  des  pro- 
vinces qui  forment  les  troisième,  quatrième  et  cinquième 


gouvernements. 


L'Empereur  espère  que  Valence  sera  pris  dans  le 
courant  de  ce  mois,  ce  qui  permettra  le  retour  de  la 
division  CafTarelli  à  Tarmée  du  nord;  et  il  est  possible 
qu'alors  S.  M.  retire  de  l'Espagne  une  partie  de  sa 
garde,  si  les  nuages  qui  obscurcissent  la  politique  du 
nord  ne  s'éclaircissent  pas. 

Il  est  probable  que  les  Anglais  n'entreprendront  rien 
d'ici  au  mois  de  février,  et  tout  porte  à  penser  qu'ils 
resteront  sur  la  défensive.  Si  le  cas  arrivait  qu'ils  se 
portassent  en  avant ,  le  duc  de  Raguse  a  l'ordre  de  réu- 
nir ses  huit  divisions,  et  de  marcher  droit  à  eux- pour 
leur  livrer  bataille,  soutenu  par  le  général  Dorsenne, 
qui,  de  Burgos,  se  porterait  avec  toutes  ses  forces  pour 
appuyer  l'armée  de  Portugal. 

Je  donne  l'ordre  au  duc  de  Dalmatie  de  renforcer,  au- 
tant qu'il  sera  possible,  le  corps  qui  est  sur  la  Gua- 
diana ,  afin  d'arrêter  et  de  contenir  le  corps  du  général 
Hill  dans  l'Alentejo ,  de  forcer  les  Anglais  de  rester  sur 
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la  rive  gauche,  et  d*empécher  ainsi  toute  entreprise 
contre  Madrid. 

Je  recommande  à  ce  maréchal  de  faire  tout  ce  qui 
est  possible  afin  d'approvisionner  Badajoz  pour  un  an, 
et  de  seconder,  par  une  forte  diversion  sur  Murcie,  la 
prise  si  importante  de  Valence. 

.      5^/1^' ;  ALEXANDRE, 
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Proclamation  de  Mina  y   commandant  des  volontaires 

espagnols  en  Navarre, 

Au  camp  de  Thonneur,  le  14  décembre  181 1« 

La  conduite  atroce  et  scandaleuse  de  notre  ennemi 
est  poussée  à  Textréme  dans  ce  royaume.  Constant 
dans  ses  projets  d'usurpation,  il  a  rempli  ce  pays  de 
carnage  et  d'horreur.  Ni  les  sentiments  d'humanité, 
ni  les  lois  de  la  guerre  qui  s'observent  entre  les  nations 
civilisées,  ni  la  conduite  généreuse  des  volontaires 
de  la  Navarre ,  n'ont  pu  changer  l'esprit  sanguinaire  et 
dévastateur  des  généraux  français  et  des  autorités.  Les 
villes  vivent  dans  la  consternation,  et  les  villages  sont 
écrasés.  Cette  classe  d'hommes  que  leur  saint  ministère 
a  fait  respecter  par  des  nations  barbares  sont  conduits 
du  cachot  au  supplice,  et  le  sanctuaire  de  Dieu,  aban» 
donné  de  ses  serviteurs ,  pleure  leur  perte.  On  ne  peut 
faire  un  pas  sans  entendre  les  cris  causés  par  la  tyran* 
Tome  L  38 
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nie.  La  Navarre  enfin  est  couverte  de  désolation  ;  par- 
tout on  verse  des  larmes  pour  la  perte  de  ses  meilleurs 
amis  ;  le  père  voit  le  corps  de  son  fils  pendu ,  pour 
a'^oir  eu  Théroïsme  de  défendre  son  pays;  le  fils  voit 
son  père  consumé  dans  les  prisons ,  et  finir  par  expirer 
de  misère,  sans  avoir  commis  d*autre  crime  que  celui 
d'être  père  d'un  défenseur  de  sa  patrie.  Un  esprit  de 
modération,  propre  à  notre  religion  et  au  caractère 
des  habitants  de  la  Navarre,  a  fait  observer  aux  volon- 
taires  un  système  contraire  à  celui  des  tyrans.  Si  ter- 
ribles sur  le  champ  de  bataille,  ils  ont  été  bons  et 
généreux  envers  Tennemi  qui  s'était  rendu;  plusieurs 
de  leurs  officiers  prisonniers  ont  été  reçus  à  la  table 
de  nos  chefs ,  et  on  a  pu  voir  avec  quelle  douceur  nos 
soldats  ont  traité  les  leurs;  nous  avons  rempli  en  un 
mot  les  devoirs  de  bons  militaires,  pendant  qu'eux  ont 
oublié  jusqu'aux  lois  de  la  raison. 

Les  maires,  'les  nobles  et  les  prêtres  ont  été  ruinés 
et  conduits  en  France,  victimes  de  la  férocité  de  nos 
ennemis.  J'ai  pleuré  souvent  sur  le  sort  de  quelques 
officiers  et  de  beaucoup  de  volontaires  qu'ils  ont  pen- 
dus ou  passés  au  fil  de  l'épée.  J'ai  aussi  écrit  souvent 
aux  généraux  français  commandant  en  Navarre,  pour 
arrêter  ces  excès  et  ramener  le  bon  ordre.  Tai  fiiit  mon 
possible  pour  adoucir  les  horreurs  de  la  guerre ,  et  pour 
convaincre  le  public  sur  la  nécessité  et  la  justice  du 
présent  décret.  Quelques  habitants,  iBsiibles,  pourront 
trouver  ces  mesures  violentes,  mais  elles  sont  le  fruit 
d'une  longue  méditation  sur  l'état  du  pays.  Des  raisons 
puissantes  m'auraient  décidé  à  ajourner  leur  exécution, 
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si  la  dernière  déclaration  des  Françab  et  la  perfidie  de 
quelques  mauvais  Espagnols  ne  fussent  venues  me  dé- 
terminer irrévocablement.  J  ai  vu  douze  paysans  fusil* 
lés  à  Estella;  seize,  à  Pampelune;  et  quatre  officiers 
et  trente-huit  volontaires  passés  au  fil  de  Tépée  dans 
deux  jours.  J*ai  souffert  patiemment  beaucoup  dem- 
prisonnements,  et  les  continuels  assassinats  de  Fenne* 
mi  sur  des  ecclésiastiques,  des  soldats  et  des  paysans; 
il  a  enfin  comblé  la  mesure,  et  je  ne  puis  plus  long- 
temps suspendre  la  présente  résolution. 

Article  I*^  La  Navarre  déclare  la  guerre  à  mort  et 
sans  quartier  à  tous  soldats  et  officiers  français,  ainsi 
qu*à  leur  Empereur. 

Art.  II.  Tout  officier  ou  soldat  français  qui  sera  pris 
avec  armes  ou  sans  armes,  soit  dans  un  combat  ou 
non,  sera  pendu  sur  les  chemins  publics  en  uniforme, 
et  on  attachera  sur  son  cadavre  son  nom  et  le  corps 
auquel  il  appartient. 

Art.  III.  Tout  officier,  soldat  ou  habitant,  de  quel- 
que classe  ou  condition  qu'il  soit,  qui  aiderait  ou  laisse- 
rait échapper  un  Français ,  sera  pendu  sans  rémission. 

Art.  rV.  Ceux  qui  seront  convaincus  d  avoir  censuré 
ou  parlé  mal  du  présent  décret  seront  fusillés ,  et  leurs 
biens  confisqués  au  profit  de  la  division;  ceux  qui 
voudront  prendre  leur  parti  seront  condamnés  •  à  huit 
ans  de  fers. 

Art.  V.  S*il  était  prouvé  qu  on  eût  caché  dans  quel- 
ques villages,  quelque  officier  ou  soldat  français,  la 
maison  qui  l'aura  recelé  sera  brûlée ,  et  ceux  qui  Voccu* 
paient  seront  fusillés. 

38. 
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Art.  VI.  Celui  qui  sera  convaincu  d  avoir  donné 
avis  aux  Français  qu'il  existe  dans  un  village  quelcon- 
que des  volontaires  en  nombre  qui  ne  dépasse  pas 
huit,  payera  une  amende  de  cinq  cents  ducats,  et  celui 
qui  aura  mis  entre  leurs  mains  un  volontaire  sera  fusil- 
lé, ainsi  que  quatre  autres  de  son  village,  qui  seront 
désignés  par  le  sort. 

ART.  VU.  Il  est  défendu,  sous  peine  de  mort ,  de 
porter  à  Pampelune ,  soit  argent ,  soit  effets  ou  vivres , 
sous  aucun  prétexte  quelconque. 

Art.  VIH.  Je  déclare  Pampelune  en  état  de  siège,  et 
classe  ses  soutiens  au  rang  de  nos  ennemis. 

Art.  IX.  Toute  personne  sans  distinction  d'âge,  de 
sexe  et  de  condition,  ne  pourra  s'approcher  à  plus 
d'un  quart  de  lieue  de  Pampelune.  Cette  ligne  sera 
fixée  aux  pierres  qui  se  trouvent  aux  trois  cantons  du 
chemin  royal,  depuis  Pampelune,  Tafalla,  Elstella,  et 
Tolosa,  continuant  depuis  le  chemin  qui  est  devant  le 
village  de  Dartica  et  Auserain ,  le  couvent  des  Capu- 
cins, la  Maison  Rouge,  Burlada,  Mondillori  etle  Fort 
du  Prince.  Ceux  qui  passeront  ces  limites  et  qui  iraient 
à  Pampelune  seront  pendus. 

Art.  X.  Si  les  détachements  des  volontaires  qui  se- 
ront en  observation  sur  la  ligne,  voient  quelqu'un 
s'approeher,  ils  feront  feu  sur  lui  sans  attendre  d'ordre 
de  personne  ;  que  cet  individu  soit  blessé  ou  non ,  on 
l'arrêtera  sur-le-champ,  et  on  le  pendra  à  un  arbre. 

Art.  XL  Toute  personne  qui  voudra  volontairement 
sortir  de  Pampelune ,  sera  reçue  de  nous  avec  l'huma- 
nité propre  au  caractère  navarrois.    Elle   ne  pourra 
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retourner  à  Pampelune  tant  que  durera  Tétat  de  siège 
de  cette  place. 

Abt.  XII.  Les  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  de 
Tannée  française  qui  voudront  passer  à  nous,  seront 
reçus  par  les  détachements  qui  les  accueilleront  avec 
amitié.  Ils  seront  conduits  devant  moi,  et  je  leur  donnerai 
une  gratification  en  argent ,  un  sac  complet  et  des  ra- 
tions. Us  pourront  choisir,  de  servir  avec  nous,  de 
passer  en  Angleterre,  ou  de  retourner  dans  leur 
patrie.  Je  me  charge  de  les  envoyer  avec  sûreté  dans 
un  port  où  ils  seront  recommandés  au  chef  militaire  et 
aux  autorités  civiles. 

Art.  XIII.  Tout  officier,  soldat,  ou  habitant,  qui  ne 
donnerait  pas  asile  aux  officiers  ou  soldats  français  qui 
seront  passés  à  nous,  sera  fusillé;  et  si  quelque  indi- 
vidu  les  tuait ,  les  blessait,  ou  les  mettait  dans  le  cas 
de  tomber  entre  les  mains  de  Tennemi ,  il  sera  pendu 
sans  rémission. 

Aax.  XIY.  Tous  ceux  qui  sortiront  volontairement 
de  Pampelune, 'soit  bourgeois  ou  militaires,  se  présen- 
teront devant  moi;  et,  quand  ce  sera  une  famille  en- 
tière, ce  sera  le  chef.  Je  leur  donnerai  une  destination 
convenable. 

Art.  XY.  Toute  personne  qui  sortirait  des  limites 
de  son  village ,  sans  un  passe-port  signé  du  maire ,  du 
curé,  et  du  notaire  de  la  paroisse,  sera  fusillée. 

Art.  XYI.  Tous  les  aubergistes  de  la  province  devront 
se  faire  représenter  les  passe-ports  des  individus  qui  lo- 
geront chez  eux;  ceux  qui  n*en  auront  pas,  seront  ar- 
rêtés et  remis  au  premier  de  nos  détachements.  S'ils  sont 
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des  villages  limitrophes  des  provinces  de  Guipuscoa  y 
d'Alava ,  de  Castille ,  et  d* Aragon ,  on  les  invitera  à  laire 
faire  leurs  passe-ports. 

Art.  XYU.  Si  quelques  villages  payaient,  ou  fiii- 
saient  payer  les  4o  francs  par  semaine ,  imposés  par 
l'ennemi  aux  parents  des  volontaires,  les  biens  du 
maire,  du  régisseur,  des  notaires,  des  curés,  et  des  deux 
plus  riches  du  village,  seront  confisqués. 

Art*  XVIII.  Il  sera  imposé  une  contribution  de 
40  francs  par  semaine ,  aux  parents  des  Espagnols  em- 
ployés par  le  gouvernement  français  à  Pampelune,  et 
nous  déclarons  que  tout  ce  qui  leur  appartient,  biens, 
droits,  etc.,  sera  confisqué  tant  qu'ils  demeureront 
dans  leur  emploi. 

Art.  XIX.  Tout  individu  qui  aura  quitté  son  village 
pour  habiter  une  ville  où  il  y  aura  garnison  fran- 
çaise, devra  retourner  à  son  ancienne  habitation  dans 
Tespace  de  vingt  jours  à  dater  de  la  publication  de  ce 
décret.  Ceux  qui  ne  se  conformeront  pas  à  cette 
disposition  seront  déclarés  traîtres  à  la  patrie ,  et 
punis  comme  tels ,  dans  leur  personne  ou  dans  leurs 
biens. 

Art.  XX.  Les  juges ,  les  conseillers  municipaux  et 
ecclésiastiques,  les  administrateurs  des  couvents  ou  des 
"propriétés  des  personnes  absentes,  qui  feraient  passer 
des  denrées  ou  des  nouvelles  à  Tennemi,  seront  pendus 
sans  distinction  de  rang  ni  de  grade. 

Dans  le  délai  dun  mois,  après  la  publication  du 
présent  décret ,  toute  personne  devra  se  présenter  au 
secrétariat  du  gouvernement,  pour  y  faire  inscrire  ses 
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biens  et  ses  revenus ,  ou  désigner  à  qui  appartiennent 
les  biens  dont  elle  aurait  la  gestion. 

Art.  XXI.  S'il  paraît  nécessaire  d  avancer  la  ligne 
de  démarcation,  on  l'exécutera  et  on  en  donnera  con- 
naissance. Toutefois,  on  est  prévenu  que  si  Tennemi 
prenait  position  dans  quelque  village  aux  environs  de 
Pampelune,  la  ligne  pourra  s  étendre  d'une  demi- 
lieue. 

Art.  XXII.  Ce  décret  sera  imprimé  et  répandu  dans 
toutes  les  villes  et  villages ,  etc. 

Art.  XXIII.  Aussitôt  la  réception  de  ce  décret,  on 
le  publiera.  Les  curés  le  liront  tous  les  quinze  jours 
dans  leur  paroisse;  savoir  :  les  premier  et  troisième 
dimanches  de  chaque  mois ,  au  moment  de  l'odrande. 
Si  quelques-uns  s'en  dispensaient,  les  juges,  curés  et 
notaires,  et  deux  des  plus  marquants  de  chaque  vil- 
lage seront  jugés  militairement  dans  les  vingt-quatre 

heures. 

Signe  :  F.  ESPOZ  Y  MINA. 


%f^^^^^t^^»^0*^fm^^^%^^^ 
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Lettre  du  maréchal  comte  Suchetj  au  prince  Berthier, 

major  général. 

Au  quartier  général  du  Monserrat,  le  i5  juillet  i8i  i. 

Monseigneur , 

Je  m'étais  porté  jusqu'à  Vich,  en  haute  Catalogne, 
pour  achever  la  dispersion  de  l'apnée  ennemie  qui  de 


6oO  GUKRRE    DE    LA    PENINSULE. 

tous  côtés  désertait  ou  s'embarquait  à  la  hâte.  Ce  mou- 
yement,  que  j'ai  prolongé  à  dessein ,  non -seulement 
pouvait  être  utile  aux  opérations  de  Figuières,   mais 
même  il  paraît,  par  les  rapports   d'officiers  espagnols 
prisonniers,  qu'il  a  déterminé  l'ennemi  à  faire  sauter 
les  fortifications  de  Berga.  Empressé  cependant  de  re- 
venir à  Tarragone ,  où  j'espérais  trouver  des  dépêches 
de  Votre  Altesse,  j'ai  fixé  au  a4  juillet  le  ralliement  des 
divisions  Frère  et  Harispe  à  Igualada  par  Manresa.  Fai 
engagé  le  général  de  division  comte  Maurice  Mathieu, 
gouverneur  de  Barcelone,  à  appuyer  ce  mouvement 
par  une  colonne  venant  le  même  jour  de  Martorell  à 
Esparaguera.  J'avais  l'intention  de  reconnaître  le  Mon- 
serrat,  position  formidable,   l'appui  des  rebelles,  et 
l'espoir  des  fanatiques  de  toute  la  Catalogne.  Je  me  suis 
rendu  rapidement  avec  la  brigade  Abbé  à  Reus  le  20; 
j'ai  reçu  en  arrivant  la  magnifique  récompense  dont  il 
a  plu  à  Sa  Majesté  de  payer  mes  faibles  services,  et 
.  l'ordre  de  Votre  Altesse  Sérénissime  d'a<  *  tquer  le  Mon- 
serrât. 

Les  dispositions  étaient  déjà  fai^^s.  Le  aa,  la  brigade 
Montmarie  s'est  portée  de  Montblanch  à  Igualada ,  au- 
devant  des  divisions  Frère  et  Harispe.  J'ai  suivi  avec  la 
brigade  Abbé,  par  Sarriol  et  Santa-Coloma.  J'ai  vu  avec 
satisfaction  sur  mon  passage  les  habitants  rester  ou 
rentrer  chez  eux,  et  j  u  encouragé  ce  premier  essai  de 
confiance  qui  paraît  obtenir  de  bons  effets.  Le  a49  toutes 
les  colonnes  ont  été  réunies  à  Igualada.  La  marche  de 
celle  de  Manresa  avait  alarmé  d'abord  l'ennemi  au  Mon- 
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serrât;  mais  voyant  qu'eUes  n'attaquaient  point,  il  est 
rentré  dans  la  sécurité. 

Dans  la  nuit  même,  je  me  suis  porté  avec  les  brigades 
Abbé  et  Montmarie  à  Bruch,  où  jai  trouvé  le  général 
Maurice  Mathieu  qui  s'est  empressé  de  me  seconder 
dans  cette  entreprise.  Â  la  pointe  du  jour,  j'étais  au 
pied  de  la  montagne,  et  maître  des  premiers  retranche- 
ments de  l'entrée  du  défilé.  Quatre  compagnies  de  vol- 
tigeurs y  furent  placées;  deux  bataillons  d'élite  restèrent 
en  réserve  avec  les  troupes  du  général  Maurice  Mathieu 
et  du  général  Montmarie.  Je  chargeai  le  général  Abbé 
d'attaquer  et  d'enlever  le  Monserrat  à  la  tête  des  braves 
premier  léger  et  cent  quatorzième  de  ligne,  et  d'une 
compagnie  de  sapeurs. 

Le  baron  d'Eroles  défendait  avec  deux  mille  hommes 
cette  position,  dont  les  avenues  longues  et  difBciles 
serpentent  sur  le  flanc  d'une  montagne  escarpée,  et 
offrent  à  chaque  pas  des  obstacles  qui  eussent  été  in- 
8urmontablctf;pour  d'autres  que  pour  des  Français.  Des 
retranchements  et  des  coupures ,  et  plusieurs  redoutes 
placées  sur  des  rochers  inaccessibles,  où  le  canon  avait 
été  hissé  à  plus  de  cinquante  pieds ,  couvraient  au  loin 
l'entrée  du  couvent.  De  toutes  les  hauteurs  voisines, 
des  paysans  faisaient  un  feu  non  interrompu  de  mous- 
queterie  sur  la  colonne  qui  défilait.  Surpris  à  la  pre- 
mière annonce  de  l'approcha  des  Français,  le  baron 
d'Eroles  voulut  d'abord  montrer  de  la  confiance ,  et  se 
contenta  d'ordonner  qu'on  portât  pour  huit  jours  de 
vivres  aux  batteries.  Mais  la  marche  ferme  et  assurée 
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de  notre  colonne  lui  montra  bientôt  que  ce  u  et^t  pas 
à  un  siège,  mais  à  un  assaut,  que  nous  allions.  Les  pre- 
miers coups  de  canon  mirent  en  gaieté  nos  soldats,  ac- 
coutumés à  braver  des  remparts  et  des  batteries  plus 
formidables.  Après  les  premiers  coups,  le  général  Abbé 
lança  à  la  course  le  capitaine  de  grenadiers  Ronibrt, 
du  cent  quatorzième ,  avec  deux  compagnies  d'élite , 
jusque  sous  le  rocher  où  était  située  la  première  batterie. 
A  labri  du  feu,  nos  braves  furent  accablés  d'une  grêle 
de  pierres  et  de  rochers  ;  mais  l'élan  était  donné ,  et  ne 
pouvait  plus  être  arrêté.  Les  voltigeurs  grimpent  l'es- 
carpement avec  audace.  A  cette  vue ,  l'ennemi  épouvanté 
perd  contenance  :  la  batterie  est  escaladée.  Tout  ce  qui 
ne  fuit  pas  est  tué.  A  l'instant,  les  pièces  sont  re- 
tournées contre  la  seconde  batterie,  sur  laquelle  se  di- 
rigeait en  même  temps  le  chef  de  bataillon  Ehrard ,  du 
premier  léger,  avec  un  bataillon  d'élite ,  attaquant  de 
front  et  tournant  à  la  fois  l'ouvrage.  Il  en  fut  bientôt 
maître;  tout  fut  enlevé  à  la  baïonnette  :  le  capitaine 
d'artillerie  espagnol  fut  tué  sur  ses  pièces,  ainsi  que 
plusieurs  des  siens.  De  là,  sans  s'arrêter,  on  se  précipite 
sur  la  batterie  qui  défendait  encore  l'entrée  du  cou- 
vent, tandis  que  cinquante  voltigeurs,  parvenus,  je  ne 
sais  comment,  sur  la  cime  des  aiguilles  des  rochers 
dont  la  montagne  est  partout  hérissée,  et  qui  font 
frémir  à  voir  de  sang-froid,  plongeaient  le  couvent 
même  et  tous  les  environs,  à  une  élévation  de  plus  de 
cinq  cents  pieds.  Une  vaine  résistance  dans  le  couvent 
ne  servit  qu'à  donner  le  temps  au  baron  d'Eroles  de 
fuir,  avec  le  gros  de  sa  troupe ,  par  des  sentiers  et  des 
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ravins  impraticables,  où  il  a  été  absolument  impossible 
de  le  poursuivre.  Le  couvent  et  les  treize  ermitages 
qui  le  couronnent  ont  été  occupés  par  nos  troupes  ^ 
un  officier  et  quelques  soldats  seulement  ont  pu  être 
pris.  Nous  avons  eu  une  douzaine  d'hommes  tués  ou 
blessés.  Deux  officiers'  du  premier  léger  et  du  cent 
quatorzième  ont  été  tués;  le  porte-aigle  du  cent  qua- 
torzième a  été  amputé.  Nous  sommes  restés  maîtres  de 
dix  bouches  à  feu ,  de  deux  drapeaux ,  d'un  million  de 
cartouches,  dune  grande  quantité  de  plomb  et  de 
poudre ,  d'effets  d'habillement  et  de  magasins  de  vivres, 
dont  j'envoie  les  états  à  Votre  Altesse,  avec  un  plan  de 
la  montagne  et  des  ouvrages  qui  la  défendaient. 

Je  charge  le  chef  d'escadron  Ricard,  mon  aide  de 
camp,  de  porter  cette  dépêche  à  Votre  Altesse,  et  je 
vous  prie  de  me  le  renvoyer  avec  les  ordres  de  l'Em- 
pereur. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Signé  :  COMTE  SUCHET. 


^%»^^»^%>%<^i'%i%'^^m/»»^^^%»^ 


N"  87. 


Lettre  du,  maréchal  Marmont^  duc  de  Raguse^  au  prince 

Berthier,  major  général. 

Valladolid,  le  6  février  iSia. 
Monseigneur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait  Thon* 
neur  de  m'écrire  le  a3  janvier.  Celle  que  je  lui  ai  adressée 
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le  i3  janvier  répond  aux  reproches  qui  me  sont  ùitSy 
et  me  justifiera,  j'espère,  dans  Tesprit  de  Sa  Majesté. 
Si  mon  mouvement  sur  Valence  n'a  pas  été  aussi  prompt 
qu'il  pouvait  l'être,  la  faute  n'en  est  certes  pointa  moi. 
Je  n*ai  point  donné  de  contre-ordres  ni  hésité  dans  les 
dispositions  à  prendre;  et,  si  j'ai  été  forcé  plus  tard 
d  envoyer  d'autres  troupes  au  général  Montbrun,  il  n'y 
a  eu  d'autre  cause  que  l'inexécution  des  dispositions 
qui  regardaient  l'armée  du  centre.  J'ai  reçu  le  i3  dé- 
cembre l'ordre  de  mouvement;  le  i5,  le  général  Mont- 
brun  faisait  ses  dispositions;  le  17,  il  était  en  marche 
avec  sept  mille  hommes  et  six  pièces  de  canon;  le  22, 
il  était  à  Tarancon.  La  lettre  de  V.  A..,  du  a  i  novembre, 
dont  je  vous  renvoie  le  duplicata,  porte  formellement 
et  textuellement  que  l'intention  de  l'Empereur  est  qu'un 
corps  de  douze  mille  hommes ,  composé  de  troupes  de 
l'armée  de  Portugal  et  de  l'armée  du  centre,  marche 
sur  Valence.  Le  devoir  du  général  Montbrun  était  donc 
d'attendre  à  Tarancon  les  troupes  que  l'armée  du  centre 
devait  lui  fournir ,  et  qui  étaient  encore  en  arrière.  Cinq 
ou  six  jours  furent  perdus,  parce  qu'on  n'avait  fait  au- 
cune disposition  à  l'armée  du  centre,  dont  toutes  les 
troupes  se  réduisirent  à  presque  rien.  Je  reçus  ensuite 
la  nouvelle  officielle  que  le  général  Darmagnac  avait 
reçu  l'ordre  du  Roi  de  ne  point  marcher,  et  de  ne  pas 
se  joindre  à  la  colonne  que  j'avais  détachée.  Pour  que 
le  général  Montbrun  eût  douze  mille  honmies,  il  fallait 
donc,  conformément  à  l'intention  de  l'Empereur,  lui 
envoyer  d'autres  troupes  de  l'armée  de  Portugal.  En- 
suite, les  ordres  du  général  Montbrun  étaient  demar- 


k 


Pll^CES    JUSTIFICATIVES.  6o5 

cher  sur  Requena  si  la  chose  était  praticable  ;  mais  il 
acquit  la  certitude  qu'il  était  impossible  de  marcher 
^  avec  des  voitures ,  soit  par  la  route  de  Guenca ,  soit  par 

'  celle  de  Tarrazona,  et  qu'il  y  avait  obstacle  sur  obstacle 

par  ces  communications,  sans  compter  le  manque  total 
de  subsistances  pour  les  hommes  et  pour  les  chevaux. 
'  S'il  avait  pris  une  de  ces  communications,  il  n'aurait 

pu  avoir  avec  lui  ni  une  cartouche,  ni  un  canon;  et  il 
s'est  dirigé  par  Albacète ,  le  seul  chemin  qui  lui  restât. 
Je  n'ai  donc  rien  à  me  reprocher.  J'ai  fait  tout  ce  qui 
était  en  mon  pouvoir  pour  exécuter  les  ordres  de  l'Em- 
pereur; et  j'avoue  que  je  suis  profondément  afSigé  de 
voir  que  l'Empereur  suppose  que  quelque  chose  au 
^  monde  peut  balancer  dans  mon  esprit  les  intérêts  de  son 

'  service.  Je  croyais  être  le  dernier  homme  qui  pût  être 

l'objet  d'une  semblable  accusation. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  lord 
Wellington  avait  fait  un  détachement  sur  la  rive  gauche 
du  Tage ,  et  que  tout  semblait  annoncer  qu'il  avait  l'in- 
tention de  faire  le  siège  de  Badajoz.  La  nécessité  de  me 
mettre  en  mesure  pour  aller  au  secours  de  cette  place , 
m'a  fait  arrêter  les  deux  divisions  que  commande  le  gé- 
néral Montbrun  dans  la  vallée  du  Tage ,  de  manière 
qu'il  y  a  aujourd'hui  trois  divisions  au  delà  des  mon- 
tagnes. Une  division ,  qui  se  trouve  dans  la  province 
d'Avila,  occupe  tous  les  débouchés  importants,  et  lie 
les  troupes  de  la  vallée  du  Tage  avec  celles  qui  sont  en 
deçà  des  montagnes.  Enfin,  quatre  divisions  gardent 
tout  à  la  fois  la  frontière,  la  ligne  de  la  Torraès,  celle 
de  l'Esla  et  de  TOrbijo,  faisant  la  communication  de 
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Burgos  à  Madrid,  fournissant  les  forces  nécessaires  pour 
lever  dans  Tintérieur  du  pays  les  contributions,  et  faire 
des  magasins.  Ces  quatre  divisions  sont  indispensables 
dans  cette  étendue-  de  pays.  En  se  réunissant  prompte» 
ment  sur  le  Douro ,  elles  présenteraient  une  force  res- 
pectable dans  le  cas  où  les  quatre  divisions  anglaises, 
qui  sont  restées  sur  la  Coa ,  feraient  un  mouvement  sur 
Salaraanque,  pour  faire  diversion  en  faveur  du  siège  de 
Badajoz ,  que  je  suppose  devoir  être  entrepris.  Je  dois 
aussi  prévoir  le  cas  où  toute  Tarmée  anglaise  se  rassem- 
blerait promptement  sur  la  Goa,  et  marcherait  sur  la 
Tormès,  sans  que  j*eusse  été  prévenu  de  sa  réunion; 
chose  qui  pourrait  bien  arriver^  parce  que  je  ne  suis  pas 
placé  de  manière  à  être  bien  informé  de  ses  mouve- 
ments. Devant  alors  éprouver  beaucoup  de  peine  à 
rallier  ma  gauche,  dont  Farrivée  dans  la  position  ac- 
tuelle sera  toujours  lente  et  difficile,  je  m'étais  décidé 
à  suspendre  la  réoccupation  des  Âsturies  jusqu'à  la  ren- 
trée d'une  des  trois  divisions  qui  sont  sur  le  Tage. 
Quelque  puissants  que  soient  les  motifs  pour  laisser, 
pendant  quelque  temps  encore,  ces  trois  divisions  dans 
cette  position,  je  me  vois  forcé  d'en  rappeler  une  pour 
remplacer  celle  qui  va ,  conformément  aux  ordres  de 
l'Empereur,  se  rendre  à  l'armée  du  nord,   et  je  ne 
pourrai  même  réoccuper  les  Asturies  que  lorsque  les 
circonstances  me  permettront  de  disposer  d^une  des 
deux   divisions  qui  sont   restées  dans    la   vallée   du 
Tage.  La  division  que  j'ai  désignée  est  celle  du  général 
Bonet,  qui,  occupant  la  province  de  Léon,  est  plus 
à  portée  qu'une  autre  de  se  rendre  à  Burgos  ;  je  vais 
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faire  tous  mes  efForts  pour  accélérer  son  mouvement. 

Je  n*ai  aucunes  troupes  de  l'armée  du  nord ,  et  tout 
ce  qui  lui  appartient  lui  a  déjà  été  envoyé ,  à  l'exception 
du  trente  et  unième  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  qui 
se  met  en  marche  :  je  ne  me  permets  jamais  de  retenir 
des  troupes  qui  ne  me  sont  pas  destinées. 

Votre  Altesse  m  annonce  que,  d  après  les  nouvelles 
dispositions  arrêtées,  Tannée  du  nord  serait  en  mesure 
de  me  soutenir  avec  deux  divisions.,  si  Tennemi  mar- 
chait à  moi.  Je  doute  que  les  intentions  de  S.  M.  soient 
remplies  à  cet  égard ,  et  je  n  y  compte  nullement  Je 
crois  être  autorisé  à  craindre  que  les  troupes  qui  seront 
envoyées  ne  se  fassent  longtemps  attendre ,  et  ne  se  ré- 
duisent à  peu  de  chose.  Indépendamment  des  lenteurs 
qui  naissent  infailliblement  dune  opération  qui  estcon* 
certée,  il  faut  tant  de  temps  ici  pour  porter  des  ordres 
et  réunir  des  troupes ,  que  je  doute  qu'elles  puissent  être 
d'un  grand  secours  pour  le  moment  essentiel.  Si  Sa  Ma* 
jesté  veut  que  je  puisse  disposer  de  nouvelles  forces  dans 
un  cas  déterminé,  il  serait  nécessaire  qu'elles  fussent  à 
mes  ordres,  et  que  je  susse  où  les  prendre;  car,  si  on 
calculé  bien  le  nombre  actuel  de  mes  troupes ,  et  le  ter* 
ritoire  que  je  ne  puis  me  dispenser  d'occuper,  et  dont 
était  ci-devant  chargée  l'armée  du  nord,  je  suis  beau- 
coup plus  faible  qu'autrefois. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

%/î^':  MARÉCHAL  DUC  Iffi  RAGUSE, 
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N»  88. 

Lettre  du  prince  Berehier,  major  général ,  au  général 
comte  DorsennCj  commandant  de  V armée  du  nord. 

Paris,  le  II  février  lâia. 

La  division  Caffarelli  doit  être  arrivée  en  Navarre  ; 
la  garde  doit  être,  revenue  à  Burgos.  L'Empereur  a 
besoin  de  sa  garde.  Il  est  donc  indispensable  que  la 
garde  à  cheval  soit  renvoyée  sans  délai;  que  les  pre- 
miers ordres  qui  ont  été  donnés,  tant  pour  le  qua- 
trième de  tirailleurs  que  pour  les  deux  mille  hommes, 
soient  exécutés ,  et  que  le  reste  de  la  garde  se  prépare 
également  à  revenir. 

L'Empereur  a  été  bien  mécontent  de  la  négligence 
que  vous  avez  mise  dans  les  adaires  de  Ciudad-Ro- 
drigo.  Gomment  n  aviez-vous  pas  des  nouvelles  de  cette 
place  deux  fois  par  semaine  ?  Que  faisiez-vous  de  la 
belle  division  Souham.^  C'est  une  singulière  manière 
de  faire  la  guerre ,  et  Sa  Majesté  ne  me  permet  pas  de 
vous  dissimuler  que  la  honte  de  l'événement  retombe 
sur  vous.  Elle  tomberait  sur  le  général  Thiébault ,  si  ce 
général  ne  pouvait  alléguer  qu'il  n'avait  pas  de  forces, 
tandis  que  la  division  Souham,  tout  entière  dispo- 
nible, ne  faisait  rien.  Cet  échec  humiliant  ne  peut  être 
attribué  qu'au  dé£aiut  de  dispositions  de  votre  part  et 
à  la  légèreté  des  mesures  que  vous  avez  prises. 

Signé  :  ALEXANDRE. 
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N"  89. 

Lettre  du  général  comte  DorsennCy  commandant  de  V ar- 
mée du  nord  ^  au  prince  Berthier  j  major  général. 

Burgos,  le  a3  février  1813. 
Monseigneur, 

Si  Votre  Altesse,  avant  de  m  écrire  sa  lettre  du 
1 1  février,  avait  daigné  se  faire  représenter  mes  rap- 
ports des  i5,  16  et  23  février,  elle  y  aurait  vu  que 
c'est  à  tort  qu'on  mlmpute  les  affaires  de  Rodrigo.  Je 
n  avais  pas  demandé  au  général  Barrié  de  me  donner 
de  ses  nouvelles  deux  fois  par  semaine,  mais  chaque 
jour.  Ses  lettres  et  les  miennes  ont  été  interceptées; 
doit-on  m'en  attribuer  la  faute  ?  Je  savais ,  et  j  en  ai 
rendu  compte  à  Votre  Altesse ,  que  les  vivres  allaient  y 
finir.  Aussitôt  je  sacrifiai  tout  pour  préparer  un  ravi- 
taillement; et,  lorsque  le  duc  de  Raguse  me  pria  de 
l'aider  dans  cette  opération,  j'eus  la  satisfaction  de  lui 
répondre  que  tout  était  déjà  fait.  S.  Exe.  arriva  à  Valla- 
dolid  le  10  janvier ,  et  prit  aussitôt  le  conunandementdes 
divisions  Souham  et  Bonet;  je  ne  pouvais  donc  dispo- 
ser de  cette  première.  Son  premier  aide  de  camp  avait 
été  envoyé  à  Salamanque,  dès  le  7,  pour  annoncer  que 
M.  le  maréchal  se  mettait  en  possession  des  sixième  et 
septième  gouvernements.  Il  revint  près  de  lui  le  i4) 
et  n'annonça  rien  de  nouveau  de  Rodrigo.  Le  i5, 
S.  Exe.  apprit  à  dix  heures  du  soir,  par  un  billet  du 
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général  Thiébault,  que  les  Anglais  faisaient  le  -siège  de 
cette  place  :  le  i8  elle  était  prise. 

Votre  Altesse  remarquera  qu'aucun  rapport  direct 
ne  me  fut  fait  sur  ces  événements  ;  c'était  le  duc  de 
Raguse  qui  les  recevait  et  me  les  communiquait.  Le 
général  Thiébault  croyait  ne  plus  être  sous  mes  ordres  ; 
je  ne  ferai  même  point  observer  à  Votre  Altesse  que  je 
n'avais  personne  disponible,  quand  M.  le  maréchal  me 
demanda  de  le  seconder.  Obligé  de  faire  revenir  à  mar- 
ches forcées  les  fusiliers  de  la  garde  et  la  division  de 
tirailleurs  de  Burgos ,  ces  troupes  étaient  rendues  à  Toro 
avant  que  l'armée  de  Portugal  ait  pu  se  réunir,  tant 
j'avais  mis  de  diligence;  mais  le  duc  de  Raguse,  ni  moi, 
ne  devions  pas  nous  attendre  à  ce  que  Rodrigo  ne  tien- 
drait que  quatre  jours.  Au  reste ,  lorsque  je  sus ,  le  2 1 
décembre ,  le  mouvement  de  l'armée  de  Portugal  sur 
Valence ,  je  prévins  V.  A.  et  S.  Exe.  des  malheurs  qui 
en  pourraient  résulter;  et  mes  pressentiments  ne  se 
&ont  que  trop  réalisés. 

Tous  ces  faits  ne  peuvent  être  démentis;  Us  sont 
connus  de  l'armée  et  du  duc  de  Raguse.  Je  suis  fort 
de  ma  conscience ,  et  je  ne  me  reproche  rien. 

Je  ne  puis  me  défendre,  Monseigneur,  de  vous  ex- 
primer combien  votre  lettre  m'abreuve  d'amertume.  Je 
ne  puis  non  plus  supporter  l'idée  d'être  accusé  dans 
cette  affaire  qui  ne  me  regardait  même  pas,  puisque 
la  défense  de  Rodrigo  entrait  dans  les  instructions 
qu'avait  reçues  le  duc  de  Raguse  le  i3  décembre  der- 
nier, et  que  d'ailleurs  une  fois  réuni  à  lui,y'étaâ  sons 
ses  ordres ,  comme  me  l'avait  prescrit  Votre  Altesse. 
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Je  YOtis  supplie,  Monseigneur  ^  de  communiquer  ma 
lettre  à  l'Empereur;  et  si  Sa  Majesté  ne  revenait  pas 
de  sa  première  pensée  sur  mon  compte,  je  prie  avec 
instance  Votre  Altesse  de  solliciter  auprès  d'elle  mou 
rappel,  car  il  me  serait  impossible  de  rester  en  Espagne 
avec  la  conviction  de  n'avoir  pas  rempli  ses  intentions , 
moi  qui  en  ai  toujours  été  esclave. 

J'attends  avec  impatience  des  bontés  de  Votre  Altesse 
qu'elle  daigne  répondre  à  cette  dépêche. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 

Signé  :  Comte  DORSENNE. 


N»  90. 

Lettre  du  prince  Berthier,  major  général  ^  au  maréchal 

Marmontj  duc  de  Raguse, 

Paris,  le  II  février  i8ia. 

L'Empereur  regrette ,  M.  le  duc ,  qu'avec  la  division 
Souham  et  les  trois  autres  divisions  que  vous  aviez 
réunies,  vous  ne  vous  soyez  pas  reporté  sur  Salahian- 
que,  pour  voir  ce  qui  se  passait  Cela  aurait  donné 
beaucoup  à  penser  aux  Anglais,  et  vous  auriez  pu  être 
utile  à  Gudad-Rodrigo. 

Le  moyen  de  secourir  l'armée  du  midi  dans  la  posi- 
tion où  vous  êtes ,  c'est  de  placer  votre  quartier  gé- 
néral à  Salamanque ,  d'y  concentrer  votre  armée  en  ne 
détachant  qu'une  division  sur  le  Tage ,  de  réoccuper 
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les  Asturies,  et  cl*obIiger  Tennemi  à  rester  à  Almeida, 
et  dans  le  nord,  par  la  crainte  d'une  invasion.  Vous 
pourrez  même  pousser  des  partis  sur  Giudad-Rodrigo 
si  vous  avez  Tartillerie  de  siège  nécessaire  (  votre  hon- 
neur y  est  attaché  ) ,  prendre  cette  place,  ou,  si  le  défaut 
de  vivres  ou  d'artillerie  vous  forçait  d'ajourner  cette 
opération  jusqu'à  la  récolte ,  vous  pourriez  du  moins 
faire  une  incursion  dans  le  Portugal,  et  vous  porter 
sur  le  Douro  et  sur  Almeida.  Cette  menace  contien- 
drait l'ennemi. 

L'armée  du  midi  est  très-forte;  l'armée  de  Valence, 
qui  aujourd'hui  a  ses  avant-postes  sur  Alicante ,  dégage 
sa  gauche. 

La  position  que  vous  devez  prendre  doit  donc  être 
offensive   de    Salamanque   à   Almeida.   Tant    que  les 
Anglais  vous  sauront  réuni  en  forces  à  Salamanque, 
ils  ne  feront  aucun  mouvement  ;   mais,  si  vous  allez 
de  votre  personne  à  Valladolid,  si  vos   troupes  sont 
envoyées  se  perdre  sur  les  derrières,  si  surtout  votre 
cavj^lerie  n'est  pas  en  mesure  après  la  saison  des  pluies, 
vous  exposerez  tout  le  nord  de  l'Espagne  à  des  catas- 
trophes. 

Il  est  indispensable  de  réoccuper  les  Asturies ,  parce 
qu'il  faut  plus  de  monde  pour  garder  la  lisière  de 
la  plaine  jusqu'à  la  Biscaye,  que  pour  garder  Jes 
Asturies. 

Puisque  les  Anglais  se  sont  divisés  en  deux  corps  , 
un  sur  le  midi  et  l'autre  sur  vous,  ils  ne  sont  pas  forts, 
et  vous  devez  l'être  beaucoup  plus  qu  eux.  La  lettre 
que  je  vous  ai  écrite,  et  que  vous  avez  reçue  le  i3  dé- 
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cenibre ,  vous  a  fait  connaître  ce  que  vous  deviez  faire. 
Menacez  les  Anglais  ;  et  si  vous  croyez  pour  le  moment 
ne  pas  pouvoir  reprendre  Ciudad-Rodrigo ,  faites  ré- 
parer les  chemins  qui  mènent  à  Almeida,  faites  fortifier 
Salamanque ,' réunissez  vos  équipages  de  siège ,  envoyez 
de  gros  détachements  sur  Ciudad-Rodrigo  :  cela  con- 
tiendra les  Anglais,  ne  fatiguera  pas  vos  troupes,  et 
aura  bien  moins  d'inconvénients  que  de  vous-  dissémi- 
ner encore ,  comme  vous  le  proposez. 

Je  suppose  que  le  général  Montbrun  est  arrivé,  et 
que  vous  avez  enfin  réuni  votre  armée.  ' 

La  prise  de  Valence  a  beaucoup  fortifié  larmée  du 
midi,  et  il  faut  que  vous  supposiez  les  Anglais  fous, 
pour  les  croire  capables  de  marcher  sur  Badajoz  en 
vous  laissant  à  Salamanque ,  c'est-à-dire ,  en  vous  lais- 
sant arriver  à  Lisbonne  avant  eux.  Ils  iront  dans  le 
midi  si,  par  des  mesures  mal  calculées ,  vous  détachez 
deux  ou  trois  divisions  sur  le  Tage  ;  par  là  vous  les 
rassurez  et  leur  dites  que  vous  ne  voulez  rien  faire 
contre  eux ,  et  respectez  Fopinion  de  la  défensive  et  de 
leur  initiative. 

Je  vous  le  répète  donc  :  l'instruction  de  l'Empereur 
est  que. vous  ne  quittiez  pas  Salamanque,  que  vous 
fassiez  réoccuper  les  Asturies ,  que  votre  armée  s'ap- 
puie sur  la  position  de  Salamanque,  et  que  vous  me- 
naciez de  là  les  Anglais. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


6l4  PUERRE    DE    LA    PiNINSULE. 


N'91. 

l^eUre  du  prince  Berthierj  major  général  ^  au  maréchal 

Marmont,  duc  de  Raguse, 

Paris,  le  i8  février  iSia^ 

Monsieur  le  duc ,  je  viens  de  mettre  à  rinstant  sous 
les  yeux  de.  l'Empereur  vos  lettres  des  29  janvier ,  4  ^ 
6  février.  S.  M.  n'est  pas  satisfaite  de  la  direction  que 
vous  donnez  à  la  guerre  ;  vous  avez  la  supériorité  sur 
l'ennemi,  et,  au  lieu  de  prendre  l'initiative,  vous  ne 
cessez  de  la  recevoir.  Vous  remuez  et  fatiguez  vos  corps; 
ce  n'est  pas  là  l'art  de  la  guerre.  Quand  le  général  Hill, 
avec  quinze  mille  hommes ,  marche  sur  l'armée  du  midi, 
c'est  ce  qui  peut  vous  arriver  de  plus  heureux;  cette 
armée  est  assez  forte  et  assez  bien  organisée  pour  ne 
rien  craindre  de  l'armée  anglaise ,  aurait-elle  elle-même 
réuni  quatre  ou  cinq  divisions. 

Aujourd'hui  l'ennemi  suppose  que  vous  allez  faire  le 
siège  de  Giudad-Rodrigo  ;  il  approche  le  général  Hill  de 
sa  droite ,  afin  de  pouvoir  le  âdre  venir  à  lui  à  grandes 
marches  et  vous  livrer  bataille,  réuni,  si  tous  voulez 
reprendre  Ciudad-Rodrigo.  C'est  donc  au  maréchal  duc 
de  Dalmatie  à  tenir  vingt  mille  hommes  sur  la  6ua- 
diana  et  à  l'empêcher  de  faire  ce  mouvement,  et,  si  Hîll 
passe  le  Tage ,  à  se  porter  à  sa  suite ,  ou  dans  l'Âlentejo. 
Vous  avez  eu  le  double  de  la  lettre  que  l'Empereur  m^a 
ordonné  d  écrire  au  duc  de  Dalmatie ,  le  10  de  ce  mois , 
en  réponse  à  la  demande  qu'il  vous  avait  faite  de  porter 
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des  troupes  vers  le  midi.  C'est  vous ,  M.  le  maréchal ,. 
qui  deviez  lui  écrire  pour  lui  demander  de  porter  un 
gros  corps  sur  la  Guadiana,  pour  maintenir  le  général 
Hill  dans  le  midi,  et  l'empêcher  de  se  réunir  à  lord 
Wellington. 

La  prise  dei  Ciudad-Rodrigo  est  un  échec  pour  vous , 
et  les  Anglais  connaissent  assez  Thonneur  français  pour 
comprendre  que  ce  succès  peut  devenir  un  affront  j^our 
eux,  et  qu'au  lieu  d'améliorer  leur  position ,  l'occupation 
de  Ciudad-Rodrigo  les  met  dans  l'obligation  de  défendre 
cette  ville  ;  et  dès  lors  ils  vous  rendent  maître  du  champ 
de  bataille ,  puisque  vous  les  forcez  de  ventr  au  secours 
de  cette  place  et  à  combattre  dans  une  position  si  éloi- 
gnée de  la  mer.  Le  résultat  de  cet  avantage  ne  peut  être 
retardé  que  jusqu'à  la  récolte.  Alors  vous  serez  en 
mesure  de  faire  le  siège  de  Gudad-Rodrigo  ;  l'ennemi 
y  marchera,  et  il  aura  la  honte  de  vous  voir  reprendre 
cette  place. 

Le  mouvement  du  général  Hill  sur  le  Tage  a  été  fait 
dans  la  croyance  que ,  aussitôt  que  vous  auriez  su  la 
prise  de  Ciudad-Rodrigo ,  vous  auriez  réuni  vos  troupes 
pour  marcher  rapidement  sur  cette  place,  l'investir  et 
profiter  du  premier  moment  où  la  brèche  n'était  pas 
relevée ,  et  où  il  ne  pouvait  encore  y  avoir  aucun  appro- 
visionnement. Cette  occasion  manquée ,  il  fera  tout  pré- 
parer pour  le  mois  de  mai. 

La  véritable  route  de  Lisbonne  est  par  le  nord; 
V ennemi  y  ayant  des  magasins  considérables  et  des  hôpi- 
taux y  ne  peut  se  retirer  sur  cette  capitale  que  treS' 
lentement;  et  si,  dans  l'attaque  du  prince  d'Essling,  il 
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s'est  retiré  rapidement ,  c  est  parce  qu'il  s'était  préparé 
à  ce  mouvement;  il  a  donc  un  grand  intérêt  à  vous 
empêcher  de  pénétrer  dans  le  Portugal.  La  situation  du 
prince  d'Essling  devant  Lisbonne- était,  pour  l'Angle- 
terre et  le  Portugal,  une  grande  calamité.  Je  ne  puis 
que  vous  répéter  les  ordres  de  TEmpereur  ;  prenez  votre 
quartier  général  à  Salamanque  ;  travaillez  avec  activité 
à  fortifier  cette  ville  ;  faites-y  travailler  six  mille  hommes 
de  troupes  et  six  mille  paysans  ;  réunissez-y  un  nouvel 
équipage  de  siège  qui  servira  à  armer  la  ville  ;  formez-y 
des  approvisionnements  ;  iàites  faire  tous  les  jours  le 
coup  de  fusil  avec  les  avant-postes  ennemis;  placez 
deux  fortes  avant-gardes  qui  menacent,  l'une  Ciudad- 
Rodrigo,  l'autre  Âlmeida;  menacez  les  autres  directions 
sur  la  frontière  de  Portugal;  envoyez  des  partis  qui 
ravagent  quelques  villages  ;  et  enfin  employez  tout  ce 
qui  peut  tenir  l'ennemi  sur  le  qui  vive.  Faites  réparer 
la  route  de  Porto ,  celle  d' Almeida  ;  tenez  votre  armée 
réunie  vers  Toro,  Benavente,  Salamanque.  La  province 
d'Avila  a  même  de  bonnes  parties  où  Ton  trouvera  des 
ressources. 

Dans  cette  situation,  qui  est  aussi  simple  que  for- 
midable, vous  reposez  vos  troupes,  vous  formez  des 
magasins ,  et,  avec  des  démonstrations  bien  combinées , 
qui  mettent  vos  avant-postes  à  même  de  tirer  journelle- 
ment des  coups  de  fusil  avec  l'ennemi,  vous  aurez 
barre  sur  les  Anglais  qui  ne  pourront  que  vous  observer. 

Vous  devez  tous  les  jours  faire  faire  des  prisonniers 
par  vos  avant-gardes^  et  sur  toutes  les  directions  qui 
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menacent Tennemi; cest le  moyen  d  avoir  des  nouvelles , 
il  n'en  est  pas  d'autre  efficace. 

L'Empereur  me  prescrit  de  donner  l'ordre  au  duc 
de  Dalmatie  d'avoir  toujours  un  corps,  de  vingt  niiiie 
hommes  avec  vingt  pièces  de  canon,  composé  de  ses 
meilleures  troupes ,  soit  sur  Mérida ,  pour  faire  le  coup 
de  fusil  avec  le  général  Hill  et  le  contenir  sur  la  rive 
gauche  du  Tage,  soit  sur  Badajoz,  en  se  portant  sur 
l'Alentejo  et  l'obligeant  ainsi  à  se  rapprocher  d'Elvas. 
Cette  opération  est  d'autant  plus  importante  que,  si 
elle  n'avait  pas  lieu ,  le  général  Hill  pourrait  se  réunir  à 
lord  Wellington  pour  vous  attaquer.  Il  serait  insensé 
de  penser  que  jamais  lord  Wellington  pût  rappeler  la 
division  Hill  à  lui ,  tant  que  le  duc  de  Dalmatie  fera 
des  démonstrations.  Lord  Wellington  ne   peut  donc 
vous  attaquer  qu'avec  son  corps ,  et ,  s'il  marchait  à 
vous,  vous  réuniriez  sept  divisions  à  Salamanque,  avec 
toute  votre  artillerie  et  votre  cavalerie  ;  cela  vous  ferait 
cinquante  mille  hommes.  Je  dis  sept  divisions ,  car  il  ne 
faut  jamais  compter  sur  celle  dés  Asturies.  Alors  cette 
division   recevrait  ordre  de  marcher  en  avant  pour 
menacer  la  Galice  et  contenir  le  corps   espagnol  qui 
est  de  ce  côté.  Appuyée  à  Salamanque,  ayant  autant 
d'artillerie  et  de  munitions  que  vous  voudrez,  votre 
armée ,   forte  de  cinquante   mille  hommes ,  est  inat- 
taquable,  le  général  Hill   fût-il  même  réuni  à  lord 
Wellington.   Elle  serait  inattaquable,   non  pas  pour 
trente-cinq  mille  Anglais  (  qui  au  fond  sont  le  total 
de  ce  que  les  Anglais  ont  en  Portugal,  sans  y  com- 
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prendre  les  Portugais  ) ,  mais  pour  soixante-dix  mille 
Anglais.  Un  camp  choisi,  une  retraite  assurée  sur  la 
place,  des  canons  et  des  munitions  en  quantité,  sont 
un  avantage  que  vous  savez  trop  bien  apprécier.  Cepen- 
dant, tandis  que  vous  observerez ,  je  suppose  que  Hill 
ait  joint  Tarmée  anglaise  et  que  Wellington  soit  beau- 
coup plus  fort  qu'il  n'est  ;  dans  ce  cas ,  Tarmée  du  nord 
arriverait  avec  sa  cavalerie  et  deux  divisions,  vous 
vous  renforceriez  tous  les  jours ,  et  la  victoire  serait 
assurée. 

Mais ,  une  fois  la  résolution  prise ,  il  faut  la  tenir.  Il 
n'y  a  ni  si,  ni  mcùs.  Il  faut  choisir  votre  position  sous 
Salamanque,  être  vainqueur,  ou  périr  avec  l'armée 
française  au  champ  de  bataille  que  vous  aurez  choisi. 

Comme  vous  êtes  le  plus  fort ,  et  qu'il  est  important 
d'avoir  l'initiative ,  évitez  de  faire  des  travaux  de  camp 
retranché  qui  n'appartiennent  qu'à  la  défensive  et  aver- 
tiraient l'ennemi.  Il  sufiGra  de  reconnaître  les  emplace» 
ments  et  de  travailler  à  force  à  la  place.  Si  on  prend 
un  système  de  fortification  serrée,  et  qu'on  n'admette 

• 

pas  trop  de  développement,  en  six  seinaines  on  peut 
avoir  une  bonne  place  qui  mette  votre  quartier  général , 
vos  magasins  et  vos  hôpitaux,  à  l'abri  de  toute  sur» 
prise  de  l'ennemi ,  et  qui  puisse  servir  à  votre  corps 
d'armée  de  point  d'appui  pour  recevoir  la  bataille,  ou 
de  point  de  départ  pour  marcher  sur  Ciudad-Rodrigo 
et  Almeida ,  quand  le  temps  en  sera  venu. 

Je  vous  ai  dit  que  vous  ne  deviez  compter  que  sur 
sept  divisions  ;  la  division  Bonet  doit  retourner  sur-le- 
champ  dans  les  Asturies.  Soit  que  vous  considériez  la 
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conservation  de  toutes  les  provinces  au  nord ,  soit  i 
vous  considériez  un  mouvement  de  retraite ,  sans 
Asturies  qui  assurent  la  possession  des  montagnes. 
Salamanque,  ni  Burgos,  ni  même  .Yitoria ,  ne  sont 
nables.  Si,  après  une  bataille  perdue,  il  iallaitévacu 
la  division  des  Asturies  ne  devrait  pas  même  alors  i 
rappelée  à  vous  ;  mais ,  se  repliant  avec  ordre  sur  vc 
droite,  elle  appuierait  votre  retraite;  et,  lorsque  v« 
seriez  à  Burgos ,  elle  serait  à  Reynosa  pour  vous  c< 
vrir  de  ce  côté  ;  sans  quoi ,  favorisé  par  des  débarq 
ments  sur  tous  les  points  de  la  côte ,  l'ennemi ,  dèi 
commencement  de  votre  retraite,  vous  tirerait  des  coi  i 
de  fusil  sur  Mondragon  et  Yitoria.  D'ailleurs  vous  n'a 
pas  seulement  à  lutter  contre  lord  Wellington  ;  v  i 
avez  aussi  à  contenir  le  corps  ennemi  qui  est  en  Gali 
et,  au  moment  où  vous  marcherez  sur  l'ennemi, 
division  des  Asturies  contiendra  la  Galice  et  épargn  i 
la  présence  d'une  division  à  Astorga. 

Je  vous  le  répète ,  c'est  à  l'armée  du  midi  à  avoir 
corps  de  vingt  mille  hommes  pour  tenir  en  échec  ii 
partie  de  l'armée  de  lord  Wellington  sur  la  rive  gauc 
du  Tage.  Ce  n'est  donc  pas  à  vous,  M.  le  duc,  à  v«: 
disséminer  en  &veur  de  l'armée  du  duc  de  Dalmatii 

Lorsque  vous  avez  été  prendre  le  commandement 
votre  armée,  elle  venait  d'éprouver  un  échec  par 
retraite  de  Portugal.  Ce  pays  était  ravagé;  les  hôpitii 
et  les  magasins  de  l'ennemi  étaient  à  Lisbonne;  i 
troupes  étaient  fatiguées ,  dégoûtées  par  des  mardi 
forcées ,  sans  artillerie ,  sans  charrois  ;  Badajoz  était 
taqué  depuis  longtemps  ;  une  bataille  dans  le  midi  i 
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vait  pas  pu  faire  lever  le  siège  de  cette  place.  Que  de- 
viez-TOus  faire  alors  P  Vous  porter  sur  Almeida  pour 
'*  menacer  Lisbonne  ?  Non ,  parce  que  votre  armée  n'avait 
pas  d artillerie ,  point  de  bagages ,  et  quelle  était  fati- 
guée. L*ennemi ,  dans  cette  position ,  n'aurait  pas  cru  à 
cette  menace  j  il  vous  aurait  laissé  approcher  jusq^u'à 
Coïmbre,  aurait  pris  Badajoz,  et  ensuite  serait  venu  sur 
vous.  Vous  avez  donc  fait  à  cette  époque  ce  qu'il  &Uait 
faire  ;  vous  avez  marché  rapidement  au  secours  de  Ba- 
dajoz  ;  l'ennemi  avait  barre  sur  vous,  et  l'art  de  la  guerre 
était  de  vous  y  commettre.  Le  siège  en  a  été  levé ,  et 
l'ennemi  est  rentré  en  Portugal  :  c'est  ce  qu'il  y  avait  à 
faire.  Depuis,  M.  le  maréchal,  vous  êtes  revenu  dans 
le  nord  ;  lord  Wellington  s'est  reporté  sur  le  véritable 
point  de  défense  du  pays ,  et  depuis  ce  temps  vous  êtes 
en  présence. 

Si,  après  avoir  rejeté  lord  Wellington  au  delà  de 
Ciudad'Rodrigo ,  vous  fussiez  resté  dans  la  province  de 
Salamanque,  ayant  vos  avant-gardes  sur  les  directions 
du  Portugal,  lord  Wellington  n'aurait  pas  bougé;  mais 
vous  vous  êtes  porté  sans  raison  sur  le  Tage.  Les  An- 
glais ont  cru  que  vous  vous  disposiez  à  entrer  dans 
rAlentejo  pour  vous  réunir  au  duc  de  Dalmatie  et  faire 
le  siège  d'Elvas;  ils  manœuvrèrent  en  conséquence, 
et  restèrent  attentifs,  lorsque  votre  mouvement  sur 
Valence  leur  a  fait  connaître  qu'ils  n'avaient  rien  à 
craindre. 

Dans  ce  moment,  M.  le  duc,  votre  position  est  sim- 
ple et  claire;  par  conséquent,  elle  ne  demande  pas  des 
combinaisons  d'esprit.  Placez  votre  armée  de  manière 
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qu'en  quatre  marches  vos  troupes  puissent  se  réunir  et 
se  grouper  sur  Salamanque  ;  ayez-y  votre  quartier  gé« 
néral;  que  vos  ordres ,  vos  dispositions  annoncent  à 
l'ennemi  que  la  grosse  artillerie  arrive  à  Salamanque, 
que  vous  y  formez  des  magasins  y  que  tout  y  est  dans 
une  position  offensive.  Faites  faire  continuellement  la 
petite  guerre  avec  les  postes  ennemis.  Dans  cet  état, 
vous  êtes  maître  de  tous  les  mouvements  des  Anglais. 
Si  lord  Wellington  se  dirige  sur  Badajoz,  laissez-le  aller; 
réunissez  aussitôt  votre  armée,  et  marchez  droit  sur 
Almeida  ;  poussez  des  partis  sur  Coïmbre ,  et  soyez  per- 
suadé que  lord  Wellington  reviendra  bien  vite  sur  vous. 
Mais  les  Anglais  ont  trop  de  savoir-faire  pour  com- 
mettre une  pareille  faute.  Ce  n'est  pas  l'envoi  de  quatre 
ou  cinq  mille  hommes  sur  Valence  qui  leur  a  fait  faire 
leur  mouvement  pour  s'emparer  de  Ciudad-Rodrigo  ^ 
c'est  la  marche  si  inutile  que  vous  avez  fait  faire  d'tme 
grande  partie  de  votre  artillerie,  de  votre  cavalerie; 
c'est  la  dissémination  de  votre  armée. 
*    Ecrivez  au  duc  de  Dalmatie ,  et  sollicitez  le  Roi  de 
lui  écrire  également,  poux*  qu'il  exécute  les  ordres  im- 
pératifs que  je  lui  donne  de  porter  sur  la  Guadiana  un 
corps  dé  vingt  mille* hommes',  poiir  fôi'cer  le  général 
Hill  à  rester  sut  la  <  rive- gauche  dû  Tfeige. 

Ne  pensez  donc  plus,  M.  le  maréchal,  à^aller  dan^ 
le  midi,  et  marchez  droit  sur  le  Portugal,  si  lord  Wel-^ 
lington  fait  la  faute  de  se  porter  sur  là  rive  gauche  du 
Tage. 

La  division  du  général  CaiTarelli  doit  être  arrivée  en 
Navarre  :  S.  M.  ordonne  même  qu'une  division  italienne 
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vienne  renforcer  l'année  du  nord.  Mettez-vous  en  cor- 
respondance  avec  le  duc  d'Albufera  à  Valence,  afin 
qu'il  puisse  marcher  avec  ses  forces  pour  soutenir  Bfa- 
drid,  s'il  y  a  lieu.  Profitez  du  moment  où  vos  troupes 
se  réunissent  y  pour  bien  organiser  et  mettre  de  l'ordre 
dans  le  nord.  Qu*on  travaille  joUr  et  nuit  à  fortifier  Sa- 
lamanque  ;  qu  on  y  fasse  venir  de  grosses  pièces;  qu'on 
refiisse  l'équipage  de  siège;  enfin,  qu'on  forme  des  ma- 
gasins de  subsistances. 

Vous  sentirez,  M.  le  maréchal,  qu'en  suivant  ces 
directions,  et  en  mettant  pour  les  exécuter  toute  Facti- 
vite  convenable,  vous  tiendrez  l'ennemi  en  échec; 
Londres  elle-même  tremblera  de  la  perspective  d'une 
bataille  et  de  l'invasion  du  Portugal,  si  redoutée  des 
Anglais  ;  et  enfin ,  au  moment  de  la  récolte ,  vous  vous 
trouverez  tout  à  fait  en  état  d'investir  Ciudad-Rodrigo, 
et  de  reprendre  cette  place  à  la  barbe  des  Anglais, 
ou  de  leur  livrer  bataille;  ce  qui  serait  à  désirer,  car, 
battus  aussi  loin  de  la  mer,  ils  seraient  perdus,  et  le 
Portugal  conquis.  L'artillerie  qui  arriverait  pour  ar- 
mer Salamanque ,  servirait  pour  Almeida  et  Gudad- 
Rodrigo. 

En  recevant  l'initiative  au  lieu  de  la  donner,  en  ne 
songeant  qu'à  Tamée  du  midi ,  qui  n'a  pas  besoin  de 
vous  puisqu'elle  est  forte  de  quatre-vingt  mille  hommes 
des  meilleures  troupes  de  l'Europe,  en  ayant  des  sollici- 
tudes pour  les  pays  qui  ne  sont  pas  sous  votre  comman- 
dement, et  en  abandonnant  les  Asturies  et  les  provinces 
qui  vous  regardent,  un  échec  que  vous  éprouveriez 
serait  une   calamité  qui  se  ferait  sentir   dans   toute 
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l'Espagne.  Un  échec  de  l'armée  du  midi  la  condui- 
rait sur  Madrid  ou  sur  Valence ,  et  ne  serait  pas  de 
même  nature. 

Je  TOUS  le  répète,  tous  êtes  le  maître  de  conserver 
barre  sur  lord  Wellington  en  plaçant  Totre  quartier 
général  à  Salamanque,  en  occupant  en  force  cette  posi- 
tion ,  et  en  poussant  de  fortes  reconnaissances  sur  les 
débouchés.  Je  ne  pourrais  que  redire  ce  que  je  tous 
ai  déjà  exphqué  cï-dessus. 

Si  Badajoz  était  cerné  seulement  par  deux  ou  trois 
divisions  anglaises,  le  duc  de  Dalmaiie  pourrait  le 
débloquer;  mais  alors  lord  Wellington  affaibli  vous 
mettrait  à  même  de  tous  porter  dans  l'intérieur  du 
Portugal;  ce  qui  secourrait  plus  efficacement  Badajoz 
que  toute  autre  opération. 

Mais  lorsque,  par  les  nouvelles  dispositions  de 
l'Empereur,  qui  l'ont  obligé  à  renoncer  pour  cette  an- 
née à  l'expédition  de  Portugal,  tu  la  tournure  que 
prenaient  les  aflàires  générales  de  l'Europe,  Sa  Majesté 
TOUS  a  ordonné  de  vous  porter  à  Valladolid  aTec  votre 
armée,  et  que  vous  êtes  arrivé  inopinément  à  Sala- 
manque,  les  Anglais  ,  qui  ont  bien  calculé  que  ces 
mouvements  n'avaient  pu  se  faire  en  conséquence  du 
leur,  ont  été  attirés;  et  si  du  17  au  18,  avec  les  trente 
mille  hommes  que  tous  aviez  dans  la  main,  vous  aviez 
marché  à  tire-d'aile  sans  liTrer  bataille,  mais  faisant 
mine  de  le  Touloir,  l'ennemî,  qui  était  déconperté  par 
Totre  arrivée,  était  résolu  de  leTcr  le  siège  de  Ciudad- 
Rodrigo.  Hill  tous  empêchait  en  effet  de  vous  porter 
sur  Salamanque   et   Ctudad  -  Rodrigo  avec  vingt-vinq 
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mille  hommes  ?  Cest  une  opération  qu'on  pourrait 
iriéme  faire  avec  neuf  ou  dix  mille  hommes  ^  en  pre- 
nant position  sans  s'engager,  et  retournant  sur  Sala- 
manque  si  Fennemi  présentait  trop  de  forces.  La  guerre 
est  un  métier  de  position,  et  douze  mille  hommes  ne 
sont  jamais  engagés  quand  ils  ne  le  veulent  pas,  à  plus 
forte  raison  trente  mille,  et  surtout  lorsque  ces  trente 
mille  hommes  étaient  suivis  dautres  troupes.  Mais  le 
passé  est  sans  remède. 

Je  donne  ordre  que  tout  ce  qu'il  sera  possible  de. 
fournir,  vous  soit  fourni  pour  compléter  votre    artil- 
lerie et   pour  armer  Salamanque,  Vingt-quatre  heures 
après  la  réception   de  cette  lettre,  l'Empereur  pense 
que  vous  partirez  poux  Salamanque,  à  moins  d'événe- 
ments inattendus  ;  que  vous  chargerez,  une  ayant-garde 
d'occuper  les  débouchés  sur.  Ciuclad-Rodrigo ,  et  une 
autre  ceux  sur  Almeida  ;  que  vous  aurez  dans  la  main 
au  moins  la  valeur  d'une  division  ^  que  vous  ferez  re- 
tenir la  cavalerie  et  l'artillerie  qui  sont  à  la  division 
du  Tage  ;  que  vous   renverrez  la  division  Bonet  dans 
les  Asturies,  et  en  conséquence  vous  ne  donnerez  pas 
de  division  à  l'armée  du  nord,  parce  qu'elle  sera  ren- 
forcée de  la  division  Palombini. 

Pourtant,  comme  ce  mouvement  sera  brusque,  il 
faut  lui  donner  le  temps  d'opérer  son  effet ,  et  ce  ne 
peut  être  que  huit  jours  après  que  vous  serez  arrivé  à 
Salamanque  et  que  ces  dispositions  seront  faites,  que 
leur  effet  aura  eu  lieu  sur  l'ennemi  ;  ce  n'est  qu'alors 
que  vous  pourrez  entièrement  évacuer  le  Tage.  En  at- 
tendant, il  semble  à  TEmpereur  qu'une  seule  division 
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d'infanterie  sur  ce  point  est  suffisante.  Le  Roi  enverra 
au  moins  trois  'mille  hommes  d'infanterie  et  douze  cents 
de  cavalerie  pour  appuyer  cette  division. 

Réunissez  surtout  vptre  cavalerie,  dont  vous  n'avez 
pas  de  trop  et  dont  vous  avez  tant  besoin.  Lorsque 
vous  verrez  que  votre  mouvement  offensif  a  produit 
son  effet,  vous  retirerez  du  Tage,  d'abord  une  brigade, 
et  ensuite  une  autre  ;  mais  en  même  temps  vous  aug  - 
menterez  vos  démonstrations  d'offensive  de  manière  que 
tout  montre  que  vous  attendez  les  premières  herbes 
pour  entrer  en  Portugal. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


N'»  92. 

Lettre  du  prince  Berthier ,  major  général ,  au  maréchal 

Soult^  duc  de  Dalmatie, 

m 

Paris,  le  19  février  i8ia. 

L'Empereur ,  M.  le  duc ,  n'est  pas  satisÊiit  que  la 
division  Hill  soit  restée  si  longtemps  à  Mérida.  Aujour- 
d'hui les  Anglais  paraissent  changer  de  projet  :  ils 
concentrent  leurs  troupes  afin  de  se  porter  sur  Giudad- 
Rodrigo,  si  le  duc  de  Raguse  assiégeait  cette  pbce. 
L*ordre  de  l'Empereur,  M.  le  maréchal,  est  que  le 
général  Drouet ,  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes , 
dont  quatre  mille  de  cavalerie  et  quarante  pièces  de 
canon,  soit  réuni  pour  opérer,  soit  de  Mérida,  soit  de 
Tome  L  [\o 
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Badajoz,  de  manière  à  tenir  en  échec  le  général  Hill 
avec  un  pareil  corps  de  vingt  mille  hommes  de  Farmée 
ennemie,  en  Tobligeant  à  rester  sur  la  rive  gauche  du 
Tage,  et  l'empêchant  par  là  de  rien  entreprendre ,  soit 
dans  le  nord  sur  l'armée  de  Portugal ,  soit  sur  Madrid. 

Le  duc  de  Raguse  a  l'ordre  de  centraliser  soit  armée 
sur  Salamanque;  d'avoir  deux  divisions  en  observation  , 
une  sur  Ciudad-Rodrigo,  une  sur  la  direction  d'Aï- 
meida  ;  de  faire  tous  les  jours  le  coup  de  fusil  avec  les 
avant-postes  ennemis  5  et  enfin ,  de  se  réunir  pour  entrer 
rapidement  dans  le  Portugal,  si  lord  Wellington  commet 
la  faute  de  se  porter  sur  la  rive  gauche  du  Tage,  ce  que 
l'Empereur  regarde  comme  une  folie  qu'il  n'osera  jamais 
faire.  Lord  Wellington  sait  que  vous  avez  quatre-vingt 
mille  hommes,  et  plus  de  soixante-dix  mille  présents  sous 
les  armes ,  le  jour  où  vous  aurez  réuni  vos  moyens. 
Le  principal  ennemi,  M.  le  maréchal,  ce  sont  les  An- 
glais. Mahy  et  Ballesteros,  qui  sont  à  Alicante  et  à 
Gibraltar,  n'ont  pas  quinze  mille  hommes,  et  le  duc 
d'Albufera  en  tient  une  partie  en  échec.  La  prise  de 
Valence  a  donc  singulièrement  amélioré  votre  position. 
L'ordre  de  l'Empereur  est  que  vous  formiez  le  corps 
du  général  Drouet  de  votre  meilleure  infanterie  et  de 
votre  meilleure  cavalerie ,  que  ces  vingt  mille  hommes 
entrent  dans  l'Alentejo,  et,  si  les  Anglais  s'établissent 
devant  vous ,  vous  les  tiendrez  ainsi  en  respect 

C'est  vous,  M.  le  duc,  qui  devez  garder  toute  la 
rive  gauche  du  Tage. 

Il  est  très-important  que  vous  tâchiez  de  vous  mettre 
en  correspondance  avec  le  duc  d'Albufera ,  afin  que  ce 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES.  6^7 

maréchal  soit  promptemen  t  instruit  des  mouyements 
(les  Anglais. 

L'Empereur  se  demande,  M.  le  duc,  comment  il  est 
possible  que  six  mille  Anglais  et  quatre  ou  cinq  mille 
Portugais  aient  enlevé  les  magasins  de  Mérida,  se 
soient  avancés  jusque  sur  les  débouchés  de  l'Andalou- 
sie ,  et  y  soient  restés  un  mois ,  et  cela  devant  votre 
armée,  forte  de  quatre-vingt  mille  hommes  et  composée 
des  meilleures  troupes  du  monde,  pouvant  présenter 
plus  de  soixante  mille  hommes  présents  sous  les  armes 
et  une  cavalerie  si  supérieure  en  nombre. 

La  diversion  que  doit  faire  larmée  de  Portugal  en 
votre  faveur  ,  M.  le  duc ,  consiste  à  prendre  lofFensive 
dans  sa  position  de  Salamanque ,  et  non  à  marcher  sur 
Mérida  par  un  mouvement  parallèle,  en  obéissant  à  Tini- 
tiative  que  donne  l'ennemi. 

Portez  toute  votre  attention  et  la  plus  grande  activité 
à  exécuter  Tordre  de  l'Empereur  de  former  sur-le-champ 
le  corps  de  vingt  mille  hommes  composé  des  meil- 
leures troupes  de  votre  armée.  Sa  Majesté  vous  ordonne 
impérativement  cette  disposition. 

Cet  ordre  ne  souffre  aucun  délai,  et  l'Empereur  est 
fôché  qu'une  aussi  belle  armée  n'ait  aucune  action  sur 
les  Anglais. 

Signe  :  ALEXANDRE. 


/|0. 
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N"  93. 

Lettre  du  maréchal  Marmontj  duc  de  Raguse ,  au  prince 

Sert  hier  y  major  général. 

Valladolid,  le  a6  février  i8is. 

Monseigneur, 

J'ai  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  Thonneur 
(le  m*écrire  le  ii  février;  plus  je  les  ai  méditées,  plus 
je  me  suis  convaincu  que,  si  Sa  Majesté  était  sur  les 
lieux,  eUe  envisagerait  la  position  de  son  armée  de 
Portugal  sous  un  tout  autre  point  de  vue.  Votre  Altesse 
me  dit  que  j'aurais  dû  concentrer  mes  troupes  à  Sala- 
manque;  mais  elle  oublie  que  précédemment  les  or- 
dres de  l'Empereur  étaient  d'avoir  trois  divisions  au 
delà  des  montagnes.  Si  je  concentrais  l'armée  à  Sala- 
manque,  elle  ne  pourrait  pas  y  vivre  quinze  jours;  et 
bientôt  un  désert ,  semblable  à  celui  qui  sépare  Rodrigo 
de  Salamanque ,  séparerait  Salamanque  de  Valladolid , 
ce  qui,  pour  l'avenir,  rendrait  bien  pire  la  situation  de 
l'armée. 

L'Empereur  veut  que  je  Bsisse  des  mouvements  offen- 
sifs sur  Rodrigo  ;  mais  Sa  Majesté  ignore  donc  que  le 
plus  léger  mouvement  ici  cause  une  perte  énorme  de 
moyens,  et  spécialement  de  chevaux,  équivalente  à  celle 
qui  résulterait  d'une  bataille,  de  manière  qu'il  Êiut 
restreindre  ces  mouvements  uniquement  pour  un  objet 
déterminé  et  positif,  et  qui  promette  des  résultats.  Si 
l'armée  faisait  aujourd'hui  un  mouvement  sur  Rodrigo , 
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elle  ne  pourrait  pas  passer  TAgueda,  parce  que  dans 
cette  saison  cette  rivière  n*est  pas  guëable.  L*arniée  ne 
pourrait  pas  rester ,  faute  de  vivres ,  trois  jours  devant 
Rodrigo.  Cette  simple  marche,  qui  n'aurait  aucun  ré- 
sultat et  n*aurait  donné  aucun  change  à  l'ennemi ,  parce 
qu'il  connaît  bien  l'impossibilité  absolue  où  nous  som- 
mes de  rien  entreprendre ,  cette  simple  marche ,  dis-je , 
ferait  perdre  cinq  cents  chevaux  et  rendrait  l'armée  in- 
capable de  faire  aucune  espèce  de  mouvement  pendant 
six  semaines ,  parce  qu'il  faudrait  qu'elle  se  dispersât 
pour  aller  former'  sa  réserve  de  vivres,  jusqu'à  vingt  et 
vingt-cinq  lieues ,  et  qu'elle  eût  le  temps  de  les  rassem- 
bler et  de  les  préparer.  Au  mois  d'avril  de  l'année 
dernière ,  l'armée  de  Portugal  a  perdu  presque  tous  ses 
chevaux  d'artillerie  et  le  plus  grand  nombre  de  ses 
chevaux  de  cavalerie,  poui*être  restée  pendant  six  jours 
entre  la  Goa  et  L'Agueda  ;  cependant  la  saison  était  plus 
avancée  et  le  pays  moins  désert  qu'aujourd'hui.  Sa  Ma- 
jesté pense  que  je  ne  dois  point  envoyer  mes  troupes 
se  perdre  sur  les  derrières  ;  mais  n'ai-je  pas  dû  relever 
sept  mille  hommes  de  la  garde,  et  les  troupes  de  l'armée 
du  nord,  dans  les  postes  qu'elles  occupaient,  postes 
qui  ne  peuvent  être  abandonnés  sans  bouleverser  tout 
le  pays  et  renoncer  aux  moyens  de  vivre?  Votre  Altesse 
me  parle  du  siège  de  Rodrigo  :  si  je  recois  des  moyens 
de  transport  et  un  équipage  de  siège ,  cette  opération 
sera  facile  après  la  récolte;  mais  avant  et  sans  ces 
moyens ,  il  est  absolument  impossible  d'y  penser.  Votre 
Altesse  me  dit  qu'il  est  de  mon  honneur  de  reprendre 
cette  place  :  il  sera  toujours  de  mon  honneur  de  faire 
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tout  ce  qui  sera  utile  au  service  de  l'Empereur;  mais 
je  n  ai  point  ici  un  tort  à  réparer ,  car  certes  les  causes 
de  la  prise  de  Rodrigo  me  sont  tout  à  fait  étrangères. 
Si  les  circonstances  eussent  mis  plus  tôt  cette  frontière 
sous  mes  ordres,  je  crois  pouvoir  le  dire  avec  fonde- 
ment, Rodrigo  serait  encore  à  nous. 

Votre  Altesse  me  dit  que  si  Tarmée  était  réunie  à 
Salamanque,  les  Anglais  seraient  fous  de  se  porter  en 
Elstramadure,  en  me  laissant  derrière  eux  et  maître  d'aller 
à  Lisbonne;  mais  cette  combinaison  ils  l'ont  faite  au  mois 
de  m^i  dernier ,  quoique  toute  l'armée  fïtt  à  peu  de  dis- 
tance de  Salamanque ,  que  l'armée  du  nord  fût  double 
de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui ,  que  la  saison  plus  avancée 
pût  permettre  de  fràre  vivre  les  chevaux ,  et  que  nous 
fussions  maîtres  de  Rodngo.  Ils  n'ont  pas  cru  possible 
alors  que  nous  entreprissiotis  cette  opération,  et  ils 
ont  eu  raison  :  l'imagineront-ils  aujourd'hui  que  toutes 
les  circonstances  que  je  viens  d'énoncer  sont  contraires, 
et  qu'ils  connaissent  la  grande  quantité  de  troupes  qui 
est  rentrée  en  France  ?  L'ennemi  avait  si  bien  le  projet 
de  faire  depuis  longtemps  le  siège  de  Badajoz,  que 
depuis  près  de  quatre  mois  il  a  établi  de  grands  ma- 
gasins à  Gampo-Major ,  et  j'en  ai  rendu  compte  à  Votre 
Altesse  ;  il  n'a  cessé  de  les  augmenter  depuis.  Il  était 
tellement  résolu  à  faire  un  détachement  après  la  prise 
de  Rodrigo ,  que ,  quoiqu'il  sût  très-bien  que  j'étais  en 
pleine  marche  avec  l'armée  pour  me  rendre  sur  la 
Tonnes,  et  de  là  sur  TAgueda ,  il  a  fait  partir  deux 
divisions  le  surlendemain  de  la  prise  de  Rodrigo.  L'ar- 
mée de  Portugal,  dans  l'état  actuel  des  choses,  n'ayant 
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pas  même  un  ennemi  devant  elle,  ne  pourrait  pas 
dépasser  la  Coa,  et  les  forces  que  lord  Wellington  y  a 
laissées  sont  plus  que  suffisantes  pour  mettre  à  labri 
de  tout  événement  le  village  le  plus  avancé  du  Portugal. 
En  conséquence  aucune  espèce  de  mouvement  de  ce 
côté  ne  remplirait  Fobjet  de  sauver  Badajoz;  il  n'y  a 
que  des  dispositions  qui  donnent  action  immédiate  sur 
cette  place,  qui  puissent  en  imposer  à  Tennemi  et 
faire  espérer  d'atteindre*  le  but  proposé. 

L'Empereur,  à  ce  qu'il  me  paraît,  compte  pour  rien 
les  difficultés  de  vivre;  ces  difficultés  -sont  tout,  et  si 
elles  eussent  cessé  par  la  formation  de  magasins,  tout 
ce  que  pourrait  ordonner  l'Empereur  serait  exécuté 
avec  ponctualité  et  facilité  ;  mais  nous  sommes  loin  de 
là,  et  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  à  cet  égard.  Je  ne 
commandais  pas  ici  il  y  a  trois  mois.  J'ai  voulu  faire  des 
magasins  dans  la  vallée  du  Tage ,  et ,  à  cet  effet ,  j'ai 
demandé  un  territoire  étendu ,  fertile ,  et  à  portée ,  ainsi 
que  des  moyens  de  transport.  Le  territoire  m'a  été 
refusé,  et  les  moyens  de  transport,  accordés  et  tou- 
jours attendus,  ont  reçu,  à  ce  qu'il  me  paraît,  une 
autre  destination.  J'arrive  dans  le  nord  au  mois  de  jan- 
vier ,  et  je  ne  trouve  pas  un  grain  de  blé ,  pas  un  sou 
dans  les  caisses,  mais  des  dettes  partout^  et,  résultat 
infaillible  du  système  absurde  d'administration  qui  a 
été  adopté,  une  disette  réelle  ou  factice  dont  il  est 
difficile  de  se  faire  une  juste  idée.  On  n'obtient  dans 
les  cantonnements  des  subsistances  journalières  que 
les  armes  à  la  main  ;  il  y  a  loin  de  là  à  la  formation  de 
magasins  qui  permettent  de  faire  mouvoir  l'armée.  Nous 
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ne  sommes  point  à  deux  de  jeu  dans  Tespèce  de  guerre 
que  nous  faisons  ici'  avec  les  Anglais.  L'armée  anglaise 
est  toujours  réunie  et  disponible,  parce  qu'elle  a  beau- 
coup d'argent  et  beaucoup  de  transports.  Sept  à  huit 
mille  mulets  sont  employés  pour  le  transport  de  ses 
subsistances;  le  foin  que  toute  la  cavalerie  anglaise 
mange  sur  les  bords  de  la  Coa  et  de  TAgueda,  vient 
d*Angleterre.  Que  Sa  Majesté  juge  après  cela  quel  rap- 
port il  y  a  entre  nos  moyens  et  les  leurs  y  nous  qui 
n'avons  pas  un  magasin  qui  renferme  quatre  jours  de 
vivres  pour  l'armée  y  et  aucun  moyen  de  transport;  nous 
qui  ne  pouvons  pas  envoyer  avec  fruit  une  réquisition 
au  plus  misérable  village ,  sans  faire  un  détachement  de 
deux  cents  hommes,  et  qui  sommes  forcés  de  nous 
éparpiller  à  une  distance  énorme  et  d'être  constamment 
en  course  pour  subsister.  Quelque  faibles  que  soient 
les  garnisops  des  villes ,  on  ne  peut  exprimer  quelle 
difficulté  il  y  a  à  les  pourvoir  de  subsistances.  Ainsi , 
quelque  effort  que  j'aie  fait,  Yalladolid  ne  renferme 
pas  encore  pour  cinq  jours  de  vivres  pour  deux  mille 
hommes  qui  s'y  trouvent.  Cet  état  de  choses  ne  changera 
entièrement  qu'après  la  récolte,  et  avec  des  principes 
d'administration  plus  raisonnables,  et  plus  d'ordre 
qu'on  n'en  a  mis  jusqu'à  présent.  D'ici  à  cette  époque , 
l'armée  sera  dans  la  position  la  plus  difficile  qu'on  puisse 
dépeindre ,  et  il  serait  injuste  d'attendre  beaucoup  d'elle. 
On  ne  peut  rien  faire  ici  qu'avec  dn  temps;  il  faut 
créer  ses  moyens,  les  organiser,  et  pour  cela  il  faut 
être  à  l'époque  des  ressources  ;  malheureusement  j'ar- 
rive ici  quand  elles  sont  épuisées.  Pendant  le  courant 
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de  l'été  et  de  l'automne,  époque  à  laquelle  les  sub- 
sistances que  fournit  le  pays  ont  pu  s'accorder  avec 
les  besoins  des  troupes,  tous  les  mouTCments  qui  ont 
eu  lieu  ,  ont  été  faits  d'une  manière  conforme  à  la  rai- 
son ,  et  les  résultats  l'ont  prouvé  ;  l'ennemi  n'a  pu  rien 
entreprendre.  Aujourd'hui  que  ce  rapport  n'existe  plus , 
je  suis  réduit  k  luner  contre  le*  événeroents. 

Il  est  possible  que  Sa  Majesté  ne  soit  pas  satisMte 
de  mes  raisons  ;  mais  j'avoue  que  je  ne  conçois  pas  la 
possibilité  d'exécuter  ce  qui  est  prescrit,  sans  préparer 
(l&s  désastres  pour  l'avenir. 

Si  Sa  Majesté  en  juge  autrement ,  je  lui  renouvellerai 
avec  instance  la  prière  de  me  donner  un  successeur 
dans  mon  commandement,  qui,  alors,  doit  être  confié 
en  de  meilleures  mains. 

En  attendant  je  m'en  vais  ,  conformément  à  ce  que 
j'ai  exposé  dans  ma  lettre  d'bier,  taire  tous  mes  efforts 
pour  sauver  Badajoz  ;  si  j'y  parviens ,  quand  les  appa- 
rences indiqueront  que  l'ennemi  renonce  à  toute  of> 
fensive  dans  le  midi,  je  ramènerai  alors  toutes  mes 
troupes  dans  la  vieille  Castille,  et  je  ferai  réoccuper  les 
Asturies.  J'espère  au  surplus  qu'avant  ce  temps,  Sa 
Majesté  m'aura  soulagé  d'un  fardeau  qui  est  au-dessus 
de  mes  forces. 

J'ai  L'honneur  d'être  avec  respect,  etc. 

Signé  :  MiRicDAL  DUC  DE  RAGUSE. 
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N"  94. 

Lettre  du  maréchal  Marmonty    duc    de   Raguse^   au 
prince  Berthier,  major  général, 

Valladolidy  le  i  mars  i8ia. 
Monseigneur , 

A  l'instant  où  je  montais  à  cheval  pour  me  rendre  à 
Avila ,  je  reçois  les  lettres  que  Votre  Altesse  m'a  feit 
Thonneur  de  m*écrire  les  1 8  et  21  février.  Les  ordres  de 
S.  M.  sont  tellement  impératifs ,  que  quelles  que  soient 
les  raisons  qui  m'avaient  empêché  d'abord  de  m'y  con> 
former,  je  pense  qu'il  est  aujourd'hui  de  mon  devoir 
de  le  faire.  En  conséquence,  je  donne  ordre  à  la  cava- 
lerie, à  la  quatrième  division  et  à  la  sixième,  qui  sont 
dans  la  vallée  du  Tage ,  de  repasser  dans  la  vieille  Cas- 
tille.  J'y  ai  laissé  seulement  la  première  division ,  qui 
rentrera  aussi  aux  époques  fixées  par  l'Empereur,  et 
lorsqu'elle  aura  été  relevée  par  l'armée  du  centre.  Mais , 
comme  il  parait  évident  que  le  siège  de  Badajox  n  a  été 
suspendu  que  par  la  présence  de  ces  trois  divisions, 
mon  opinion  est  que  ce  mouvement  va  mettre  cette 
place  en  péril.  J'ose  espérer,  au  moins ,  que  s'il  lui  ar- 
rive malheur,  on  ne  m'en  attribuera  pas  la  faute.  V.  A. 
m'écrit  que  l'Empereur  trouve  que  je  m'occupe  trop 
des  intérêts  des  autres ,  et  pas  assez  de  ce  dont  je  suis 
personnellement  chargé.  Jusqu'ici  j'avais  regardé  comme 
un  de  mes  devoirs  imposé  par  l'Empereur  de  secourir 
larniée  du  midi ,  et  ce  devoir  a  été  exprimé  formelle- 


PIÈGES    JUSTIFICATIVES.  635 

ment  dans  vingt  de  vos  dépêches  y  et  indiqué  suffisam- 
ment de  nouveau  par  Tordre  que  j*ai  reçu  de  laisser 
trois  divisions  dans  la  vallée  du  Tage.  Aujourd'hui  j'en 
suis  affranchi,  ma  position  devient  plus  simple  et  beau- 
coup meilleure. 

L'Empereur  paraît  ajouter  beaucoup  de  confiance 
dans  IVfTet  que  les  démonstrations  faites  au  nord  pro- 
duiront sur  Tesprit  de  lord  Wellington.  J'ose  avoir  une 
opinion  contraire,  attendu  que  ce  général  sait  très-bien 
que  nous  n  avons  point  de  magasins ,  et  connaît  les  im- 
menses difficultés  que  le  pays  présente  par  sa  nature 
et  par  le  défaut  de  subsistances. 

Lord  Wellington  sait  que  l'armée  de  Portugal,  sans 
avoir  personne  à  combattre ,  n'est  pas  dans  cette  saison 
en  état  d'aller,  et  que  si  elle  s'avançait  à  l'époque  où 
nous  sommes,  elle  reviendrait  au  bout  de  quatre  jours, 
hors  d'état  de  rien  faire  de  la  campagne ,  et  après  avoir 
perdu  tous  ses  chevaux.  Je  me  rends  à  Salamanque.  Je 
ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  remplir  les 
intentions  de  S.  M.;  mais  toutes  les  démonstrations 
doivent  se  borner  entre  TAgueda  et  la  Tormès ,  et  à 
des  reconnaissances  sous  le  canon  de  Giudad-Rodrigo  ; 
car  l'Agueda  n'étant  pas  guéable,  le  passage  de  cette 
rivière  exige  des  bateaux  que  je  n'ai  pas. 

Lord  Wellington  ne  peut  pas  croire ,  à  cette  époque 
de  l'année,  à  une  marche  offensive,  faute  de  magasins 
formés ,  et  de  subsistances  pour  les  chevaux.  Il  ne  peut 
pas  croire  davantage  au  siège  de  Giudad-Rodrigo ,  la 
grosse  artillerie  fût-elle  à  Salamanque.  Il  sait  bien  qu'il 
faut  d autres  préparatifs  qui  exigent  du  temps;  et,  s'il 
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veut  faire  le  siège  de  Badajoz,  il  a  de  grands  moyens 
d'exécution ,  puisque  ses  préparatifs  sont  faits  depuis 
longtemps  y  et  qu'il  peut  revenir  pour  soutenir  Ciudad- 
Rodrigo.  Ainsi  je  doute  fort  que  mes  mouvements  lui 
en  imposent  beaucoup. 

Sa  Majesté  veut  que  nos  avant-postes  fiaissent  le  coup 
de  fusil  journellement  avec  les  Anglais;  Sa  Majesté 
ignore  donc  que ,  par  la  nature  des  choses  et  par  Tim* 
possibilité  absolue  de  vivres,  il  y  a  toujours  au  moins 
vingt  lieues  entre  les  avant-postes  anglais  et  les  nôtres, 
et  que  cet  intervalle  est  occupé  par  les  guérillas  ;  de 
manière  qu'en  détachant  beaucoup  de  troupes  elles 
meurent  de  faim,  et  que  si  on  en  détache  peu,  elles 
sont  compromises.  Ce  n'est  donc  qu'avec  les  guérillas 
et  à  peu  de  distance  de  nos  lignes  que  nous  pourrions 
avoir  affaire. 

Sa  Majesté  trouve  qu'ayant  la  supériorité  sur  l'en- 
nemi, j'ai  tort  de  lui  laisser  l'initiative.  L'armée  de 
Portugal  est  bien  assez  forte  pour  battre  l'armée  an- 
glaise ,  mais  elle  est  inférieure  à  celle-ci  pour  opérer, 
par  suite  de  la  pénurie  de  moyens.  L'armée  anglaise , 
qui  a  d'avance  de  grands  magasins  et  des  moyens  de 
transport  suffisants,  vit  partout  également  bien.  L'ar- 
mée de  Portugal ,  sans  magasins,  avec  très-peu  de  trans- 
ports et  sans  argent^  ne  peut  vivre  qu'en  se  dissémi- 
nant. Elle  se  trouve  par  là  dépendante  des  lieux  qui 
offrent  des  ressources ,  et  n'est  nullement  propre  à  ma- 
nœuvrer. Cet  état  de  choses  durera  jusqu'à  la  récolte. 

Puisque  Votre  Altesse  me  reproche  d'avoir  laissé 
prendre  Almeida^  il  est  possible  qu'elle  me  reproche 
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aussi  de  n'avoir  pas  fait  des  magasins  à  Salamanque  et 
à  Yalladolid,  lorsque  je  ny  commandais  pas.  Ces 
reproche^  ^  tout  pénibles  qu'ils  sont  y  ne  me  rendront 
pas  coupable. 

Votre  Altesse  m'accuse  d'être  la  cause  de  la  prise 
de  Rodrigo  ;  je  crois  y  être  tout  à  fait  étranger.  Ro- 
drigo a  été  pris ,  parce  qu'il  avait  une  garnison  trop 
peu  nombreuse,  et  parce  que  le  général  en  chef  de 
l'armée  du  nord  a  été  sans  surveillance  comme  sans 
prévoyance.  Je  ne  pouvais,  moi,  avoir  l'œil  sur  cette 
place,  puisque  j'en  étais  séparé  par  une  chaîne  de 
montagnes  et  par  un  désert  qu'un  séjour  de  six  mois 
de  l'armée  avait  formé  dans  la  vallée  du  Tage. 

L'Empereur  est  étonné  que  je  n'aie  pas  marché  du 
17  au  18  avec  les  trente  mille  hommes  que  j'avais  ras- 
semblés. Je  n'avais  point  de  troupes  du  17  au  18;  mais 
les  troupes  qui  étaient  en' marche,  pour  relever  celles 
de  l'armée  du  nord  dans  leurs  cantonnements ,  avaient 
reçu  en  route  les  ordres  nécessaires  pour  se  réunir  à 
Salamanque  le  2a  ^  ces  troupes  ne  formaient  que  vingt- 
quatre  mille  hommes,  et  ne  pouvaient  y  arriver  plus  tôt. 
A  cette  époque  la  place  était  prise  depuis  quatre  jours. 
La  reprendre  sur-le-champ  était  impossible,  attendu 
qu'elle  ne  pouvait  pas  être  bloquée ,  parce  que  la  ri* 
vière  n'étant  pas  guéable ,  je  ne  pouvais  ni  la  passer,  ni 
empêcher  lord  Wellington  de  communiquer  avec  la 
place.  Ainsi  l'armée  anglaise ,  sans  pouvoir  être  forcée 
à  recevoir  bataiUe,  aurait  défendu  Rodrigo.  L'armée  de 
Portugal,  qui  n'avait  d'ailleurs  avec  elle  ni*grosse  artil- 
lerie, ni  vivres  pour  rester  longtemps  à  manœuvrer, 
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aurait  donc  fait  sans  objet  et  sans  résultat  une  marche 
pénible  et  destructive  de  tous  ses  moyens.  L'expérience 
de  la  guerre  d'Espagne  ma  appris  que  la  grande  af&ire 
dans  ce  pays,  était  la  conservation  des  hommes  et  des 
moyens ,  et  c'est  à  cela  que  je  me  suis  attaché  particu- 
lièrement. 

L'Empereur  trouve  que  je  fatigue  mes  troupes  par  des 
marches  inutiles.  Personne  ne  s'occupe  plus  que  moi 
de  leur  épargner  des  fatigues,  et  je  ne  conçois  pas  que 
cette  observation  s'applique  aux  détachements  qui  se 
trouvent  dans  la  vallée  du  Tage,  car  je  ne  les  ai  pas 
envoyés,  mais  je  me  suis  contenté  d'arrêter  les  troupes 
qui  venaient  de  la  Manche,  à  l'instant  où,  après  la  prise 
de  Rodrigo,  j'ai  su  que  le  21  janvier  lord  Wellington 
avait  fait  partir  deux  divisions  pour  l'Estramadure ,  re- 
gardant alors  comme  un  de  mes  devoirs  de  secourir  le 
midi.  Ces  dispositions  étaient  toutes  naturelles.  Lorsque 
le  général  Hill  a  marché  sur  Mérida,  j'ai  bien  vu  que 
c'était  une  diversion  ;  et  j'ai  si  peu  pris  le  change,  qu'en 
me  portant  sur  Salamanque  pour  aller  au  secours  de 
Rodrigo ,  je  ne  laissai  que  mille  hommes  dans  la  vallée 
du  Tage. 

Sa  Majesté  paraît  croire  que  lord  Welhngton  a  des 
magasins  à  peu  de  distance  sur  la  frontière  du  nord  : 
ses  magasins  sont  à  Abrantès  et  en  Estramadure ,'  ses 
hôpitaux  sont  à  Lisbonne ,  à  Castelbranco  et  à  Abran- 
tès ;  ainsi  rien  ne  l'intéresse  sur  la  Coa.  V.  A.  dit  que 
la  véritable  route  de  Lisbonne  est  par  le  nord  :  je  crois 
que  ceux  qui  connaissent  bien  ce  pays  sont  convaincus 
du  contraire.  Quant  à  moi,  je  suis  persuadé  que  toutes 
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les  fois  que  le  principal  corps  d*armée  prendra  cette 
direction ,  on  aura  toutes  sortes  de  malheurs  à  redou- 
ter, et  que  celle  qu'on  devrait  choisir  est  celle  de 
TAlentejo.  J'en  ai  déduit  les  motifs  dans  un  mémoire 
que  j  ai  eu  Fhonneur  de  vous  adresser,  il  y  a  trois 
mois. 

Votre  Altesse  parle  d'occuper  les  débouchés  d'Al- 
meida  et  de  Rodrigo.  Le  pays  qui  sépare  l'Agueda  et 
la  Tormès  est  une  plaine  immense ,  qui  est  praticable 
dans  tous  les  sens  ;  ainsi  j'ignore  ce  qu'on  entend  par 
ces  débouchés. 

L'Empereur  me  blâme  d'être  rentré  dans  là  vallée  du 
Tage,  après  avoir  rejeté  lord  Wellington  de  Vautre 
côté  de  la  Coa  ;  mais  c'était  l'ordre  positif  de  l'Empereur, 
qui  ne  m'avait  assigné  d'autre  territoire  que  celui  de  la 
vallée  du  Tage.  Rodrigo  avait  été  occupé  par  les  troupes 
de  l'armée  du  nord,  et  Sa  Majesté  m'avait  affranchi  du 
devoir  de  veiller  particulièrement  sur  cette  place.  Si 
j'en  eusse  été  le  maître ,  je  serais  venu  m'établir  à  Sala- 
manque  :  la  raison  militaire  le  disait,  puisque  l'ennemi 
était  en  présence  ;  la  raison  des  subsistances  le  disait 
de  même ,  puisque  ce  pays  offrait  des  ressources ,  et 
que  la  vallée  du  Tage  était  épuisée.  Il  paraîtrait  donc 
juste  que  l'Empereur  aflranchît  ses  généraux  de  toute 
responsabilité ,  quand  ils  suivent  littéralement  ses  or- 
dres, ou  qu'il  leur  laissât  plus  de  latitude  et  de  pouvoir 
pour  les  exécuter. 

L'Empereur  semble  croire  que  je  ne  suis  pas  ferme 
dans  mes  résolutions  ;  j'ignore  ce  qui  peut  avoir  motivé 
l'opinion  de  S.  M.  Lorsque  j'ai  cru  utile  de  combattre , 
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je  ne  sache  pas  que  rien  ait  jamais  fait  changex  ma 
détermination;  et  si^  ici,  on  ne  combat  jamais ,  c'est 
qu  en  vérité  cette  guerre  ne  ressemble  en  rien  aux  au- 
tres guerres ,  ni  dans  sa  nature,  ni  dans  les  circonstances 
qui  l'accompagnent  et  qui  ne  permettent  pas  de  la  iaire 
autrement. 

L'Empereur  ordonne  de  grands  travaux  à  la  place  de 
Salamanque.  Il  veut  que  douze  mille  hommes  soient 
employés  à  ces  travaux.  Il  semble  que  l'Empereur 
ignore  que  nous  n'avons  ni  les  vivres  pour  les  nourrir, 
ni  l'argent  pour  les  payer,  et  que  nous  sommes  menacés 
de  voir  immédiatement  tous  les  services  manquer  dans 
toutes  les  places. 

C'étaient  les  provinces  du  nord  qui  pourvoyaient  à  la 
plus  grande  partie  des  besoins  des  sixième  et  septième 
gouvernements.  Cette  situation  empire  de  la  manière 
la  plus  effroyable,  et  elle  ne  changera  que  lorsque 
nous  aurons  un  territoire  plus  proportionné  à  nos 
besoins. 

Quant  aux  magasins ,  leur  formation  est  l'objet  de 
tous  mes  efforts  et  de  toute  ma  sollicitude  ;  mais  à 
l'époque  où  nous  sommes  ce  n'est  pas  une  chose  faôle. 
Si  Sa  Majesté  augmente  les  ressources,  et  si  alors  je 
parviens  à  rassembler  des  subsistances  pour  nourrir 
l'armée  pendant  un  mois ,  je  croirai  avoir  obtenu  un 
grand  résultat,  et  il  serait  bien  désirable  qu'elles  pus- 
sent être  conservées  pour  le  moment  où  il  faudrait 
combattre  l'ennemi  d'une  manière  sérieuse,  et  non  pour 
faire  de  simples  démonstrations. 

J'écris  au  duc  d'Albufera  pour  lui  faire  connaître  ia 
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situation  des  choses,  et  je  donne  Tordre  au  général 
Bonet  de  rentrer  sur-le-champ  dans  les ,  Asturies  par  le 
col  de  Leitariegos,  ce  qui  donnera  à  son  mouvement 
un  air  offensif  contre  la  Galice.  J^  sens  toute  l'impor- 
tance de  l'occupation  des  Âsturies ,  et  je  comptais  y 
envoyer  des  troupes  incessamment. 

Monseigneur,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  exprimer  à 
V.  Altesse  la  peine  que  j'éprouve  de  la  manière  dont 
l'Empereur  apprécie  lefs  efforts  que  je  fais  ici  constam- 
ment pour  le  bien  de  son  service  :  puisque  S.  M. 
m  attribue  la  prise  d'Almeida ,  j'ignore  comment  je 
pourrais  faire  pour  me  mettre  à  l'abri  de  toute  espèce 
d'inculpation. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  RAGUSE. 


N-  95. 

Lettre  du  prince  Berthier,  major  général  j  au  maréchal 

Marmonty  dut  de  Raguse. 

Paris ,  le  i6  avril  i8is. 

Tai  mis  sous  les  yeux  de  l'Empereur,  M^  le  maré- 
chal, vos  lettres  des  aa  et  aS  mars« 

Par  mes  dépêches  des  i8  et  ao  février,  je  vous  pres- 
crivais les  mesures  nécessaires  pour  prendre  l'initiative 
et  donner  à  la  guerre  un  caractère  convenable  à  la  gloire 
des  armes  françaises,  en  lui  ôtant  ce  tâtonnement  et 

Tome  I.  4' 
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cette  fluctuation  actuelle  y  qui  sont  déjà  le  présage  d'une 
armée  vaincue.  Mais ,  au  lieu  d'étudier  et  de  chercher 
à  saisir  Fesprit  des  instructions  générales  qui  vous  étaient 
données ,  vous  vous<  êtes  plu  à  ne  pas  les  comprendre, 
et  à  prendre  justement  le  contre-pied  de  leur  esprit. 
Ces  instructions  sont  raisonnées  et  motivées.  Connsie 
toutes  instructions  d*un  gouvernement,  elles  étaient 
données  à  trois  cents  lieues  et  à  six  semaines  d'intervalle; 
elles  vous  supposaient  vis-à-vis  de  Fennemi,  et  vous 
prescrivaient  de  le  contenir  et  d'obliger  la  plus  grande 
partie  de  son  armée  à  rester  dans  le  nord,  en  concen- 
trant votre  quartier  général  à  Salamanq^e,  et  en  tirant 
tous  les  jours  des  coups  de  fusil  sous  Ciudad-Bodrigo 
et  sous  Alnieida.  Ces  instructions  vous  disaient  :  Si, 
dans  cet  état  de  choses^  Fennemi  reste  devant  vous  avec 
moins  de  cinq  divisions,  marchez  à  lui,  suivez-le  en 
queue;  ses  hôpitaux  et  magasins  étant  entre  Lisbonne 
et  la  Goa ,  il  ne  pourra  pas  les  évacuer  si  rapidement 
que  vous  ne  puissiez  Fatteindre.  Je  vous  y  ajoutais  que, 
dans  cet  état  de  choses ,  il  était  absurde  de  penser  que 
le  général  anglais  pût  abandonner  tout  le  nord  pour  se 

jeter  sur  une  place  qu'il  menaçait • 

{^11  y  a  ici  une  lacune  dans  la  pièce  originale.  ) 

L'Empereur  vous  recommande  de  seconder  le  Roi, 
et  dé  fai^è  de  vous-même,  par  attachement  pour  sa 
personne  et  pour  la  gloire  de  ses  armes,  tout  ce  qu'il 
vous  sera  possible  pour  empêcher  que  quarante  mille 
Anglais  ne  gâtent  toutes  les  affaires  d'Espagne;  ce  qui 
aura  lieu  infailliblement,  si  les  commandants  des  diffé- 
rents corps  ne  sont  pas  animés  de  ce  zèle  pour  la  gloire 
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et  de  ce  patriotisme  qui  seuls  vainquent  les  obstacles, 
et  empêchent  de  sacrifier  jamais  à  son  humeur  et  à  des. 
passions  quelconques  l'intérêt  public 

Au  retour  de  Pologne,  Sa  Majesté  ira  en  Espagne;, 
elle  espère  n'avoir  plus  que  des  éloges  à  donner  à  ce 
que  vous  aurez  fait,  et  que  vous  aurez  de  nouveau  bien 
mérité  dans  son  estime. 

Signé  :  ALEXANDRE. 


N*»  96. 

Lettre  du  général  comte  Dorsenne,  commandant  de  Var- 
mée  du  nord  y  au  prince  Berthiery  miy  or  général. 

Burgos,  le  ig  février  i8ia. 
Monseigneur , 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un  exem- 
plaire de  l'arrêté  rendu  par  Mina  le  i4  décembre  der- 
nier (i).  J'avais  été  informé  de  Texistence  de  cet  écrit 
incendiaire  sans  pouvoir  me  le  procurer.  J'apprends 
avec  indignation  que  ce  chef  en  fait  exécuter  les  dis- 
positions avec  la  dernière  rigueur,  ce  qui  frappe  de  ter- 
reur et  de  consternation  les  habitants  de  la  Navarre. 
Cet  homme  cruel  et  sanguinaire  exerce  son  influence 
sur  tout  le  nord  de  l'Espagne ,  où  l'esprit  public  devient 
I  de  jour  en  jour  plus  mauvais.  Je  m'abstiens  de  faire 


(i)  Voir  pièces  justificatives,  n*  B5. 

4i. 
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des  réflexions  à  Votre  Altesse  sur  le  contenu  de  cet 
arrêté,  elle  en  jugera  facilement  les  conséquences. 

Inquiet  d'être  privé  de  nouvelles  de  la  Navarre,  j'y 
ai  envoyé  à  prix  d  argent  des  émissaires ,  afin  d'obtenir 
des  renseignements.  Des  avis  certains  m'annoncent  que 
deux  d'entre  eux  ont  été  saisis  près  de  Pampelune  et 
pendus  sur-le-champ. 

Votre  Altesse  pensera  peut-être  que  je  puis  et  que  je 
dois  marcher  en  personne  pour  agir  contre  Mina,  et  en 
faire  justice.  Si  telle  était  son  opinion,  j'ose  croire  que, 
d'après  les  observations  que  je  vais  lui  exposer,  elle  serait 
convaincue  qu'il  faut  déployer  d'autres  moyens  que  ceux 
que  j'ai  à  ma  disposition  pour  obtenir  un  résultat  satis- 
faisant. Il  est  de  mon  devoir  de  fixer  particulièrement 
son  attention  sur  la  nécessité  vraiment  pressante  de 
prendre  des  mesures  qui  tendent  à  la  pacification  du 
pays ,  à  la  dispersion  des  bandes  et  à  leur  extinction. 

Le  passé  nous  a  prouvé  que  de  grands  mouvements 
exécutés  en  Navarre  par  des  généraux  expérimentés 
n'avaient  pas  produit  l'effet  qu'on  devait  en  attendre. 
Aujourd'hui,  Monseigneur,  il  serait  impolitique  d*en- 
treprendre  des  opérations  contre  les  bandes,  si  on  n*a 
pas  la  certitude  de  les  exterminer. 

Je  ne  sais  encore  rien  de  la  marche  du  général  Caf- 
farelli.  Je  dois  supposer  que  l'époque  de  son  arrivée  en 
Navarre  aura  été  naturellement  celle  du  déblocus  de 
Pampelune;  mais  je  pense  qu'il  n'aura  pas  d'affaire 
sérieuse  avec  Mina,  parce  que  ce  dernier  se  mettra  à 
l'abri  de  ses  poursuites. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  remarquer  que  je  regarde  la 
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destruction  complète  de  la  bande  de  ce  chef  com 
presque  impossible,  parce  qu'aussitôt  qu'il  se  verra  se 
de  près ,  il  dissoudra  ses  rassemblements  à  la  feveur  < 
intelligences  qu'il  a  dans  le  pays.  Mais  je  crois  urgi 
et  indispensable  de  le  réduire  d'abord  à  cette  extrémi 
ce  qui  lui  ferait  perdre  beaucoup  d'hommes  et  dimini 
rait  le  nombre  de  ses  partbans.  Ce  premier  succès  ( 
tenu ,  on  doit  le  compter  pour  rien,  s'il  n'est  pas  imn 
diatement  suivi  de  l'occupation  permanente  du  pa; 
sans  cela,  notre  autorité  est  méconnue,  et  les  band< 
nprès  le  départ  des  troupes,  se  réorganisent  de  nouve; 

S'il  faut ,  pour  agir  contre  Mina  et  les  autres  chefs 
guérillas ,  réunir  nos  forces ,  en  abandonnant  les  co 
inunications  et  les  points  principaux ,  on  ne  parvienc 
jamais  à  les  détruire,  parce  que ,  chassés  d'une  provint 
ils  se  jettent  dans  une  autre.  On  s'expose,  par  ce  s] 
tème,  à  manquer  de  tout  et  à  révolutionner  les  bal 
tants  des  arrondissements  évacués.  Je  pense  donc  qi 
dans  la  situation  des  choses,  il  serait  funeste  de  co 
promettre  les  armes  de  l'Empereur  par  des  tentatii 
infructueuses.  N'ayant  encore  reçu  ni  la  division  Bon 
ni  le  trente  et  unième  de  chasseurs ,  ne  pouvant  dispoi 
en  ce  moment  des  corps  de  la  garde,  sans  avoir  à  crai 
dre  d'augmenter  considérablement  le  nombre  de  lei 
malades,  je  n'ai  aucun  moyen  réel  de  marcher  coni 
Mina. 

Par  ma  lettre  du  7  de  ce  mois ,  que  je  prie  Votre  2 
tesse  de  se  faire  représenter,  je  lui  ai  exposé  ma  siti 
tion.  Elle  y  verra  qu'au  lieu  de  dix- neuf  mille  cinq  cei 
hommes  qui  formeront  la  totalité  des  forces  de  m 
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commandement,  il  m*en  faudrait  au  moins  trente  mille, 
composés  de  bonnes  troupes  exercées  à  la  fatigue.  Il  me 
faudrait  aussi  de  l'argent  disponible  (  argument  irrésis- 
tible dans  tous  les  pays),  un  temps  illimité,  et  surtout 
une  grande  latitude.  Avec  ces  ressources,  Monseigneur, 
je  ne  dégarnirais  aucun  poste  important,  et,  dans  cette 
hypothèse,  je  serais  à  même  de  diriger  de  la  manière 
suivante  mon  expédition  contre  Mina  en  investissant  la 
Navarre  : 

I®  En  laissant  le  cordon  de  troupes  qui  occupe  la 
vallée  de  Bastan. 

Q?  En  gardant,  depuis  Irun  jusqu  a  Miranda,  la  grande 
route,  de  manière  à  ne  pas  craindre  que  Mina  soit  tenté 
de  la  passer  par  les  débouchés  praticables. 

3®  En  faisant  garder  militairement  les  rives  de  TÈbre, 
occuper  les  passages  de  cette  rivière  depuis  Miranda 
jusqu'au-dessus  de  Tudela. 

4^  En  dirigeant  de  Tudela  une  forte  colonne  qui,  en 
remontant  la  rivière  d'Aragon ,  s'échelonnerait  jusqu'à 
Sanguessa  et  même  Achagavia. 

5®  Enfin,  en  me  portant  de  ma  personne  de  Logrono, 
avec  plusieurs  colonnes,  sur  le  principal  rassemblement 
de  Mina. 

Dès  lors,  je  l'oblige  à  chercher  à  s'échapper;  et  si, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  présumer ,  il  vient  à  connaître 
une  partie  de  mes  dispositions ,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
dissoudre  à  la  hâte  son  corps  et  à  songer  à  son  propre 
salut.  En  ce  cas,  je  me  persuade  qu'avec  ma  réserve  je 
parviendrai  à  surprendre  quelques-uns  de  ses  détache- 
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ments  et  à  en  jeter  d'autres  sur  mes  lignesd'obserTation. 
La  dispersion  de  Mina  effectuée,  je  ne  regarde  point 
mon  objet  comme  rempli.  Il  faut  en  délivrer  la  Navarre,  et 
prouver  aux  habitants  que  ce  brigand  n'est  plus  redou- 
table. En  conséquence ,  l'occupation  des  limites  que  je 
viens  de  tracer  de  manière  à  j  avoir  les  troupes  (lien 
établies  est  nécessaire.  Alors  je  me  rends  maître  du  pays, 
et  marche  avec  ma  réserve  pour  me  faire  craindre  et 
respecter. 

Votre  Alteese  n'est  pas  moins  persuadée  que  moi  de 
l'urgence  d'enlever  à  Mina  le  crédit  qu'il  a  en  Navarre, 
et  de  nous  conserver  de  libres  communications  dans  un 
pays  où  il  existe  des  établissements  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  service  des  années  imp^iales  en 
Espagne. 

Je  me  résume,  Monseigneur.  Il  est  lemps,  ponr  pré- 
venir de  grands  maux,  de  rétablir  la  tranquillité  dans 
le  nord  de  l'Espagne;  le  brigandage  ruine  ce  beau  ter- 
ritoire et  augmente  le  nombre  de  nos  ennemis.  J'aspire 
à  donner  a  l'Empereur  de  nouvelles  preuves  de  mon 
dévouement;  mais,  Votre  Altesse  le  sait,  les  moyens 
me  manquent  pour  atteindre  au  résultat  :  car  je  ne  croi- 
rais pas  satisfaire  Sa  Majesté  si  j'allais  en  Navarre  pour 
ne  rien  terminer.  Je  le  répète  à  Voire  Altesse ,  pour 
changer  la  situation  des  affaires,  il  me  faut  des  troupes, 
de  l'aident,  du  temps,  et  une  grande  latitude. 

Je  supplie  Votre  Altesse  de  prendre  en  considération 
le  contenu  de  celte  dépêche ,  ainsi  que  celui  de  ma  lettre 
du  7  de  ce  mois,  et  de  daigner  me  &ire  connaître  les 
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intentions  ultérieures  de  l'Empereur  par  Faide  de  <»mp 
que  j*ai  l'honneur  de  lui  expédier. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 

Signé  :  COMTE  DORSENNE. 


^^»^^^^%<^<^^^^^%^»^^o»^ 


N'  97. 

Décret  impérial  pour  la  dit^ision  de  la  Catalogne  en 

départements. 

Au  palais  des  Tuileries,  le  aj6  janvier  i8ia. 

Napoléan,  empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  pro- 
tecteur de  la  confédération  du  Rhin ,  médiateur  de  la 
confédération  suisse,  nous  avons  décrété  et  décrétons 
ce  qui  suit  : 

Article  P''.  Le  territoire  de  la  Catalogne  est  divise 
en  quatre  départements  : 

I®  Celui  du  Ter.  —  Girone,  chef-lieu. 

2**  Celui  du  Monserrat.  —  Barcelone ,  chef-lieu. 

3®  Celui  des  Bouches  de  l'Èbre. — Lérida,  chef-Ucu. 

4°  Celui  du  Sègre.  —  Puycerda ,  chef-lieu. 

Art.  U.  Le  département  du  Ter  aura  trois  arrondis' 
sements  ou  sous-préfectures  :  Girone ,  Figuières,  Vich. 

L'arrondissement  de  Girone  sera  formé  par  la  partie 
du  corrégimento  de  Girone,  située  au  sud  de  la  Flutia. 

L'arrondissement  de  Figuières  sera  formé  parla  partie 
du  corrégimento  de  Girone ,  située  au  nord,  entre  la 
Fluvia  et  les  frontières  de  France. 
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L'arrondissement  de  Vîch  sera  formé  par  le  corregi- 
mento  de  Vicb  en  entier  et  par  le  territoire  de  Ribas , 
confinant  aux  ftt>ntières  de  France. 

AxT.  III.  Le  département  du  Monserrat  aura  trois 
arrondissements  :  Barcelone ,  Villalranca ,  Manresa. 

L'arrondissement  de  Barcelone  sera  formé  par  le 
corr^imento  de  Mataro ,  et  la  portion  du  territoire  de 
Barcelone  située  à  la  gauche  du  Uobregat. 

L'arrondissement  de  Villafranca  sera  formé  par  le 
corrégimento  de  Villafranca  et  la  portion  du  territoire 
do  Barcelone  située  à  la  droite  du  Llobregat. 

L'arrondissement  de  Manresa  sera  formé  par  une 
partie  de  ce  corrégimento ,  qui  sera  limitée  au  nord  et 
au  nord-ouest  par  les  rivières  Tardell  et  Est. 

Art.  IV.  Le  département  des  Bouches  de  l'Èbre  aura 
quatre  arrondissements  :  Lérida ,  Tortose ,  Tarragone , 
Cervera. 

L'arrondissement  de  Lérida  sera  composé  du  corré- 
gimento de  Lérida  et  de  la  lisière  du  pays  comprise 
entre  Fraga,  Mequiuenza  et  la  rivière  Onaspe. 

L'arrondissement  de  Tortose  sera  composé  du  corré- 
gimento de  Tortose  et  du  petit  territoire  d'Onaspe  et 
de  Favara. 

L'arrondissement  de  Tarragone  sera  composé  du  cor- 
régimento de  Tarragone. 

L'arrondissement  de  Cervera  sera  composé  de  la  par- 
tie sud  de  ce  corrégimento ,  limitée  au  nord  par  le 
Llobregat. 

Art.  V.  Le  département  du  Sègre  aura  trois  arron- 
dissements :   Puycerda ,  Talam ,  Solsona, 
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L  arrondissement  de  Puycerda  sera  composé  du  cor- 
régimento  de  Puycerda  et  de  la  yallée  d*Andorra,  naoÎDs 
cependant  le  territoire  de  Ribas ,  rëuni  au  département 
du  Ter. 

L'arrondissement  de  Talarn  sera  composé  du  corrégi- 
mento  de  Talarn. 

L'arrondissement  de  Solsona  sera  composé  de  la  par* 
tie  nord  du  corrégimento  de  Cervera,  au  delà  de  la  ri«> 
yière  Llobregat  et  de  la  vallée  supérieure  du  Llobregat 
au  nord  de  la  rivière  Est. 

Art.  VI.  La  vallée  d'Aran ,  située  sur  les  pentes  nord 
des  Pyrénées ,  et  où  se  trouvent  les  sources  de  la  Ga- 
ronne, est  réunie  au  département  de  la  Haute-Garonne. 

Art.  vil  Nos  ministres  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé  :  NAPOLÉON. 


N«  98. 

Lettrée  du  maréchal  Marmont ,  duc  de  Raguse ,  au 
maréchal  Jourdan ,  major  général  de  S.  M,  Catho- 
lique . 

*     Canizal,  le  a8  juio  1813. 

M.  le  maréchal ,  j'ai  reçu  la  lettre  que  S.  M.  m*a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  18  juin.  J'ai  eu  l'honneur  de 
lui  écrire  le  22,  pour  lui  faire  connaître  ma  position. 
Depuis  ce  temps,  elle  ne  s'est  pas  améliorée,  attendu 
qu'ayant  droit  de  compter  sur  les  secours  que  m'avait 


t 

K 
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promis  le  général  CafTarelli ,  y  ayant  compté  en  effet ,  et 
ne  les  ayant  pas  reçus ,  il  en  est  résulté  de  fausses  opé- 
rations. L'assurance  que  le  général   CafTarelli  m'avait 
donnée  que  les  troupes  étaient  en  marche  pour  me 
joindre,  et  la  suspension  du  siège  de  Salamanque  que 
ma  présence  avait  occasionnée,  m'avaient  décidé  à  sus- 
pendre mes  opérations  contre  l'ennemi.  Le  26 ,  dans 
l'après-midi,  ayant  été  informé  et  par  le  bruit  du  canon , 
et  par  les  signaux  de  la  place ,  que  le  siège  était  repris 
avec  vigueur,  j'ai  dû,  vu  le  péril  de  ce  fort,  prendre 
la  résolution  d'agir  seul;  et  comme,  vu  la  force  de  la 
position  que  l'ennemi  occupait  sur  la  droite  de  la  Tor- 
mès,  je  ne  pouvais  raisonnablement  agir  que  par  la 
rive   gauche,   opération   qui,  pour  réussir,   ne   pou- 
vait être  entreprise  que  de  nuit ,  j'ai  fait  mes  disposi- 
tions pour  marcher  le  28  au  soir.   Malheureusement , 
dans  la  journée  du  2^ ,  un  violent  incendie  ayant  em- 
brasé tous  les  bâtiments  du  fort ,  et  la  place  étant  ou- 
verte,  la  garnison  s'est  trouvée    dans  une    situation 
telle ,  qu'elle  a  dû  se  rendre  à  discrétion ,  à  l'instant  où 
j'avais  l'espérance  fondée  de  la  délivrer.  L'opération  que 
j'aurais  faite  le  27  au  soir ,  je  l'aurais  faite  trois  jours 
plus  tôt ,  sans  les  promesses  de  secours  du  général  Caffa- 
relli  ;  mais  il  eût  été  impossible  à  moi ,  de  livrer  une 
bataille  aussi  importante  pour  l'Espagne,  avant  l'arrivée 
d'un   secours  puissant,  annoncé  officiellement,  et  sur 
lequel  j'avais  droit  de  compter.  Malgré  ce  résultat  fâ- 
cheux ,  le  fort  de  Salamanque  aura ,  en  grande  partie , 
rempli  son  objet,  puisqu'il  aura  retardé  de  dix  jours 
les  projets  de  l'ennemi,  qui  ne  vont  pas  moins   qu'à 
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nous  chasser  de  TEspagne ,  et  aura  donné  aux  autres 
années  le  temps  de  former  leurs  détachements,  si  elles 
-veulent  concourir  aux  opérations  du  nord.  Le  comman- 
dant et  la  garnison  se  sont  couverts  de  gloire  par  leur 
vigoureuse  résistance ,   et  lennemi  a  perdu  trois   fois 
plus  d^hommes  que  nous  nen  avions  dans  le  fort.  Enfin, 
cpiand  nous  aurons  gagné  une  bataille  sur  les  Anglais , 
nous  le  réoccuperons  facilement ,  car  il  paraît  dans  un 
bouleversement  tel,  qu'il  est  impossible  cpie  Tennenii 
le  défende  aujourd'hui.  Lorsque  les  troupes  du  général 
GafTarelli  m'auront  enfin  rejoint,  si  l'ennemi  ne  vient 
pas  sur  le  Douro,  je  marcherai  sur  Salamanque.  Tai  be- 
soin de  ce  secours  pour  combattre  l'ennemi  avec  con- 
fiance. Il  est  aujourd'hui  de  douze  mille  hommes  plus 
fort  que  moi,  sans  compter  les  Espagnols.  Le  général 
Hill  n'a  pas  rejoint  lord  Yellington;  mais  on  annonce 
son  arrivée  comme  très-prochaine.  Il  est  donc  bien  dé- 
sirable que  S.  M.  envoie  les  secours  par  le  général 
Treilhard  qu'elle  m'annonce ,  avant  l'arrivée  du  comte 
d'Erlon.  Les  affaires  d'Espagne  vont  se  décider  entre 
la  Tormès  et  le  Douro,  ou  sur  le  Douro ^  tout  le  reste 
n'est  que  secondaire.  Je  vais  prendre  position  en  avant 
du  Douro,  en  attendant  les  moyens  d'agir  offensive- 
ment. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  RAGUSE. 


a 
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N^  99. 

Lettre  du  maréchal  duc  de  Raguse  au  roi  Joseph. 

Rueda,  le  i*' juillet  1811. 
Sire, 

J'ai  rhonneur  d  adresser  à  Votre  Majesté  les  duplica 
d'une  lettre  que  j*ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  et  du 
lettre  que  j'ai  adressée  au  maréchal  Jourdan. 

La  prise  du  fort  de  Salamanque  changeant  ma  positif 
et  celle  de  l'ennemi  sur  la  Tormès ,  je  me  suis  mis  < 
marche  le  a  8  juin  au  matin  pour  aller  au-devant  de  m 
renforts.  L'ennemi  ayait  préparé  son  mouvement  ;  il  n 
suivi  immédiatement,  sans  cependant  qu'il  y  ait  eu  aut 
chose  que  des  engagements  d'avant-postes.  J*ai  pris  i 
ligne  d'opérations  par  Tordesillas,  parce  que  c'est 
ligne  la  plus  courte ,  et  j'ai  conduit  aujourd'hui  l'arm 
ici ,  après  avoir  détaché  une  division  sur  le  bas  Dour 
afin  de  défendre  cette  rivière  et  de  me  couvrir  d 
mouvements  du  corps  portugais  de  Silveyra  qui,  à  • 
qu'on  assure ,  a  passé  l'Esla  et  est  devant  Zamora.  D 
main  je  rapprocherai  l'armée  de  Tordesillas.  C'est  ( 
ce  point  que  je  manœuvrerai  pour  défendre  le  Dour: 
ou  que  je  prendrai  l'offensive  lorsque  des  renforts  m'a  1 
ront  joint.  Il  me  faut  absolument  quinze  cents  chevai  1 
et  six  ou  sept  mille  hommes  d'infanterie  de  plus ,  po  1 
pouvoir  opérer  sur  la  rive  gauche  du  Douro  avec 
probabilité  du  succès.  L'armée  ennemie  a  en  ligne  pri 
de  cinquante  mille  hommes,  dont  cinq  mille  de  caval< 
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rie  anglaise,  quoique  le  général  Hill  ne  Fait  pas  rejointe  : 
il  est  vrai  que  celui-ci  n  a  pas  plus  de  huit  mille  hommes. 
Je  n'ai  pas  pu  réunir  plus  de  trente-deux  mille  hommes. 
Le  général  Caffarelli  m'annonce,  le  lo  juin,  qu'il  me 
conduit  tout  ce  qu'il  a  de  disponible,  c'est-à-dire,  la 
cavalerie ,  vingt-deux  bouches  à  feu  et  sept  mille  cinq 
cents  hommes  d'infanterie.  Le  28  au  soir ,  il  n  j  avait 
d'arrivé  à  Yalladolid,  ni  un  soldat  d'infanterie,  ni  un 
soldat  de  cavalerie,  ni  une  bouche  à  feu.  Cependant, 
s'il  peut  avoir  quelque  excuse  légitime  pour  n'avoir  point 
envoyé  d'infanterie ,  il  n'en  peut  avoir  pour  sa  cavalerie , 
qui  ne  peut  lui  servir  dans  les  montagnes ,  et  pour  son 
artillerie  qui  est  stationnée  à  Burgos  sans  lui  être  d'aucun 
usage. 

Les  rapports  annoncent  que  les  Portugais  ont  passé 
l*Esla,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  plus  haut  à 
y.  M.  On  m'assure  aussi  que  l'armée  de  Galice  a  passé 
rOrbigo  et  qu'Astprga  est  bloqué.  Malgré  la  présence 
de  l'ennemi  de  tous  les  côtés ,  je  suis  sans  inquiétude 
pour  l'avenir  et  confiant  dans  un  résultat  glorieux ,  si 
je  reçois  le  renfort  que  j'ai  demandé,  et  qui  consiste  en 
quinze  cents  chevaux ,  six  ou  sept  mille  hommes  d*in* 
fanterie  et  quelques  bouches  à  feu.  J'ose  donc  supplier 
V.  M.,  si  elle  peut  m'envoyer  sa  cavalerie  du  Tage,  de 
le  faire  dans  cette  circonstance.  J'ai  posté  de  préfér^ce 
la  masse  de  mes  forces  sur  le  haut  Douro ,  parce  que ,  si 
je  suis  réduit  pendant  quelque  temps  à  défendre  le 
Douro,  je  ne  cours  aucun  risque  de  voir  compromettre 
ma  ligne  d'opérations ,  et  parce  que  cette  rivière  est  peu 
de  chose  en  cette  partie  ;  tandis  que,  plus  forte  au-des- 
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SOUS,  elle  est  rendue  encore  meilleure  pour  la  défense, 
par  les  forts  qui  y  existent.  J  espère  que  dans  huit  jours 
au  plus  tard ,  après  avoir  reçu  les  renforts  qui  me  sont 
nécessaires ,  les  projets  de  Feimemi  seront  évanouis ,  et 
que  je  serai  rentré  à  Salamanque.  Si  je  ne  reçois  aucun 
secours ,  je  pourrai  combattre  les  événements ,  mais  il 
me  sera  impossible  de  les  maîtriser. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Mjjuéchal  DUC  DE  RAGUSE. 


N«   100. 

Lettre  du  maréchal  Soult,  duc  de   Dalmatie^  au  roi 

Joseph, 

m 

Sainte-Marie,  le  i6  juillet  i8ia. 
Sire, 

Je  viens  de  recevoir  le  billet  que  Votre  Majesté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  6  juillet.  Je  ne  puis  envoyer 
à  Tolède  les  dix  mille  hommes  que  Votre  Majesté  me 
demande ,  sans  évacuer  en  même  temps  l'Andalousie  où 
tous  les  points  se  commandent  réciproquement.  Si  Votre 
Majesté  avait  reçu  mes  rapports ,  elle  aurait  vu  que  le 
comte  d'Erlon  a  été  forcé  par  un  corps  de  trente  mille 
ennemis,  commandés  par  le  général  Hill,  à  s'adosser 
au  débouché  de  l'Andalousie.  Je  le  renforce  de  toutes 
les  troupes  dont  je  puis  disposer  sans  lever  le  siège  de 
Cadix.  Je  lui  ordonne  de  nouveau  impérativement  d'at- 
taquer l'ennemi,  et  de  le  rejeter  au  delà  de  la  Guadiana ,- 
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alors  le  comte  d*Erlon  8*étabiira  à  Mérida  et  étendra 
son  influence  jusqu'à  la  vallée  du  Tage.  Tétais  venu  à 
Sainte-Marie  pour  me  préparer  à  lever  le  siège  de  Cadix. 
Je  retourne  à  Séville ,  d*où  j*irai  moi-même  en  Estra- 
madure,  si  mes  ordres  ny  sont  pas  exécutés.  Sire,  je 
suis  pénétré  de  la  situation  de  Votre  Majesté  et  de  i*état 
'des  affaires  en  général;  quelques  troupes  que  je  vous 
envoie,  elles  ne  sufiBront  jamais  pour  les  rétablir,  à 
moins  que  toute  l'armée  du  midi  ne  marche;  alors  il 
faut  évacuer  entièrement  l'Andalousie ,  et  ce  mouvement 
fait  perdre  Valence.  Nous  ne  pouvons  vivre  sur  le  Tage 
ni  en  Estramadure.  D'une  position  à  une  autre  nous 
irons  jusqu'à  l'Ebre  :  cela  peut  s'éviter.  Nous  pourrons, 
en  reprenant  l'initiative ,  sauver  six  mille  malades  ou 
blessés  que  je  serai  peut-être  forcé  d'abandonner,  ainsi 
que  deux  cent  mille  Espagnols  qui,  s'étant  prononcés 
pour  Votre  Majesté,  seraient  perdus  sans  ressource. 
Nous  pouvons  aussi  sauver  deux  mille  bouches  à  feu , 
Tunique  matériel  d'artillerie  qui  existe  actuellement  en 
Espagne.  Une  seule  disposition  de  Votre  Majesté  peut 
obtenir  ce  résultat,  laquelle  abrégera  la  guerre  actuelle 
d'au  moins  six  campagnes.  Je  propose  à  Votre  Majesté 
de  venir  elle-même  en  Andalousie  avec  toutes  les  trou- 
pes qu'elle  pourra  amener.  Si  le  nombre  en  est  consi- 
dérable, nous  pourrons  porter  à  vingt-cinq  ou  trente 
mille  hommes  l'armée  d'expédition  qui  sera  en  Estrama- 
dure ;  ainsi  nous  ramènerons  le  théâtre  de  la  guerre  à 
la  rive  gauche  du  Tage,  et  l'armée  de  Portugal,  se 
trouvant  dégagée,  pourra  se  remettre  en  ligne.  Quoi  qull 
arrivât.  Votre  Majesté  se  trouverait  à  la  tête  d'une  belle 
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armée ,  dans  le  cas  de  livrer  bataille  si  elle  était  attaquée 
sur  le  théâtre  de  ses  opérations;  et,  si  nous  étions 
malheureux ,  le  pis  aller  serait  de  se  retirer  à  larmée 
d'Aragon  pour  tenir  encore  campagne.  Si  Votre  Majesté 
ne  prend  pas  ce  parti ,  je  ne  vois  pas  comment  les  af- 
faires peuvent  s  arranger,  ni  comment  éviter  ,  non-seu* 
lement  des  pertes  immenses,  mais  de  porter  préjudice 
au  service  de  PEmpereur,  et  de  nuire  à  1  éclat  de  ses 
armes.  J  ai  l'honneur  de  répéter  à  Votre  Majesté  que 
je  ne  puis  faire  aucun  détachement  au  delà  de  la  Sierra- 
Morena ,  sans  être  dans  le  cas  d'évacuer  l'Andalousie  et 
de  marcher  avec  toute  l'armée.  Je  demande  à  ce  sujet 
des  ordres  positifs  à  Votre  Majesté. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

SigM  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 


N^  101. 

Lettre  du  maréchal  Suchet,  duc  d^Aïbufera^  au  roi 

Joseph. 

Valence,  le  3o  juin  1819. 

Sire^ 

J'ai  eu  l'honneur  de  répondre  à  la  lettre  que  V.  M. 
m'a  écrite  le  29  mai,  par  mes  dépêches  des  i3  et  19  de 
ce  mois.  Ma  position  n'a  pas  changé;  le  nombre  des 
malades  a  augmente ,  et  les  bandes  sont  venues  s'empa- 
rer momentanément  de  Segorbe  et  de  Teruel.  Avant  * 

Tome  L  (yi 
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hier  et  hier,  vos  billets  des  i8  et  19  me  sont  parreniis; 
j  j  Tois  avec  peine  ijue  V.  M.  persiste  à  ne  pas  croire  à 
Texactitude  de  mes  rapports;  Persuadé  cependant  que 
V.  M.  se  décidera  à  prendre  un  parti  sur  Tévacuation 
de  Valence,  je  continue  de  rassembler  la  troisième  di- 
TÎsion;  et,  sous  quelques  jours ,  le  général  de  brigade 
Lafosse  sera  rendu ,  avec  le  huitième  régiment  de  ligne 
napolitain ,  à  Cuenca.  Le  général  Habert ,  qui  commande 
cette  division ,  est  en  congé  à  Paris;  et  les  généraux  de 
division  Harispe  et  Musnier  sont  assez  grièvement  ma- 
lades. Le  27,  six  mille  soldats  ont  été  embarqués  à 
Alicante  sur  deux  vaisseaux  anglais,  trois  frégates  et 
plusieurs  bricks  ;  ces  troupes  ont  été  remplacées  dans  la 
place  par  une   partie  de  celles   d'ODonell.  Tous  les 
renseignements  .que  j*ai  recueillis  me  portent  à  croire 
que  cette  expédition ,  commandée  par  le  général  anglais 
Rotch ,  va  se  réunir  à  Majorque  au  lieutenant  général 
anglais  Wirttimgham  ,  qui  -peut  disposer  de  cinq  mille 
hommes  et  huit  cents  chevaux,  tous  espagnols  ou  al- 
lemands ,  pour  ensuite  aller  débarquer  en  Catalogne ,  où 
ils  sont  attendus  et  annoncés  depuis  assez  longtemps  ; 
cette  expédition  est  d'autant  plus  sérieuse  que,  préparée 
et  dirigée  par  Henry  O'Donell,  meneur  de  la  régence, 
on  doit  s'attendre  que,  suivant  son  plan  favori,  il  cher- 
chera à  faire  pénétrer  des  troupes  en  France ,  afin  d'o- 
pérer une  diversion  puissante.  D  après  les  ordres  que 
j'avais  reçus  de  l'Empereur ,  et  les  dispositions  contenues 
dans  la  dépêche  de  Y.  M.  du  23  mai,  qui  les  confirmait^ 
j'avais  tout  disposé  pour  me  rendre  en  Catalogne ,  afin 
de  me  concerter  avec  les  généraux  Decaen  et  Maurice 
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Mathieu^  lorsque  vos  derniers  billets  sont  venus  si 
pendre  mon  départ,  et  m  obliger  à  prévenir  ces  gën 
rauz  que  les  circonstances  m'empêcbaient  de  me  rend 
près  deux.  Je  me  trouve  ainsi  paralysé ,  et  dans  Timpc 
sibilité  de  fidre  le  bien;  car,  d'un  côté ,  je  nai  pas  asst 
de  troupes  pour  aller  attaquer  le  rassemblement  de  la 
mée  de  Murcie,  formé  à  Aspe,  bonne  position  mil 
taire;  de  lautre,  je  ne  saurais  aller  en  Catalogne;  < 
enfin,  le  secours  dont  je  pourrais  disposer  pour  Madrû 
sera  toujours ,  par  la  faiblesse  de  mes  troupes ,  si  ins 
gnifiant,  qu'il  ne  pourra,  ni  suffire  pour  protéger  1 
capitale,  ni  changer  au<ïune  des  dispositions  de  1  armé 
anglaise,  même  quand  je  serais  autorisé  à  évacuer  Ys 
lence ,  ce  qui  m'obligerait  à  former  plusieurs  garnison 
de  places  fortes,  et  ne  me  permettrait  pas  de  détache 
quatre  mille  honmies.  Je  suis  bien   persuadé  que  le 
ennemis  les  plus  dangereux  de   l'Empereur  dans   h 
Péninsule,  sont  les  Anglais.  Je  suis  vraknent  pénétré  d( 
l'importance  qu'il  y  aurait  à  pouvoir  envoyer  à  Y.  M 
un  corps  de  quinze  à  vingt  mille  hommes  ;  mais  lorsque 
l'impossibilité  de  faire  est  aussi  démontrée  qu'elle  Test 
dans  ce  moment ,  n'est-il  pas  de  mon  devoir  de  vous 
faire  part  de  l'avantage  que  je  vois ,  dans  l'état  des 
choses ,  à  conserver  nos  conquêtes  dans  le  royaume  de 
Yalence.  Elles  assurent  deux  points  de  retraite  par  là , 
et  par  conséquent  à  l'armée  du  centre,  si  elle  était 
forcée  momentanément  de  s'éloigner  de  Madrid  ;  elles 
offrent  à  l'armée  du  midi  une  retraite  assurée ,  puisque , 
d'après  les  derniers  succès  remportés  par  cette  armée , 
t  elle  pourrait ,  au  besoin ,  en  quatre  jours ,  donner  la 

4a. 
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main  à  larmée  cl* Aragon.  Je  suis  informé  que  le  général 
Cafarelli  a  marché  sur  ValIadoUd,  et  que  la  division 
Palombini  a  sûrement  rejoint  larmée  du  nord.  On  m'as- 
sure que  quinze  mille  hommes ,  dont  tous  les  troisièmes 
bataillons  font  partie,  sont  entres  par  Dayonne  pour 
relever  les  postes  de  celte  armée.  Le  maréchal  Marmont 
est  donc  en  mesure  de  réunir  la  plus  grande  partie  de 
larmée  de  Portugal  ;  et  je  doute  que ,  dans  letat  actuel 
de  r Angleterre ,  lord  Wellington  ose  hasarder  une  ba- 
taille. Il  a  trop  à  perdre,  et  larmée  française  trop  de 
gloire  à  acquérir,  pour  s'engager  aussi  loin  de  ses  vais- 
seaux. Je  persiste  à  penser  que  sa  démarche  a  pour  but 
d'enlever  tous  les  grains  du  royaume  de  Léon ,  et  de 
déterminer  V.  M.,  par  son  grand  mouvement ,  à  évacuer 
TAndalousie ,  ou  tout  autre  point.  Mais  en  supposant 
même,  ce  que  je  suis  bien  loin  de  croire,  que  les  An- 
glais en  vinssent  à  une  bataille  et  la  gagnassent,  mes 
arguments  dans  ce  cas  n en  prennent  que  plus  de  force, 
puisque  Valence  est  le  point  qui  peut  assurer  la  retraite 
des  autres  armées.  Intimement  convaincu  que  tout  dé- 
tachement de  larmée  d'Aragon  doit  compromettre  le 
sort  des  provinces  de  Valence  et  de  Catalogne,  sans 
porter  aucun  changement  efficace  à  la  position  de  l'ai^ 
mée  du  centre,  je  suis  persuadé,  Sire,  que  le  parti  le 
plus  convenable  à  prendre  est  de  m'ordonner  d'agir 
suivant  les  instructions  du  24  avril,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  envoyer,  et  que  vous  m'avez  confirmées  par 
votre  lettre  du  23  mai,  en  tenant  un  poste  à  Guenca  et 
un  détachement  à  Requena.Je  pourrais  réunir  cinq  à 
six  mille  hommes ,  en  ralliant  tous  mes  postes ,  pour 
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éloigner  larmée  de  Murcie,  ou  me  porter  rapidement, 
avec  quinze  cents  hommes ,  en  Catalogne,  pour  prévenir , 
s'il  en  est  temps,  le  mal  que  les  débarquements  de 
Fennemi  ne  manqueront  pas  de  faire. 

Sire,  je  consacre  tous  les  instants  de  ma  vie  à  bien 
servir  TEmpereur.  Vous  ne  devez  pas  être  étonné  si  j*ai 
religieusement  exécuté  ses  ordres  dans  le  gouvernement 
des  provinces  qu'il  a  mises  sous  mon  commandement.  J'ai 
fait  en  sorte  de  maintenir  la  discipline  parmi  les  troupes , 
la  moralité  et  l'ordre  dans  le  pays  et  dans  l'armée.  Dès 
l'instant  que  V.  M.  m'a  ordonné  d'envoyer  des  troupes 
sur  Cuenca,  je  lui  ai  fait,  j'ai  dû  lui  faire  connaître  mes 
regrets  de  voir  s'éloigner  un  corps  dont  Tabsénce  nui- 
sait essentiellement  au  service  de  l'armée.  J'ai  dû  éga- 
lement communiquer  à  Y.  M.  les  déclarations  que  j'ai 
adressées  à  l'Empereur,  le  25  mars  et  le  27  avril,  sur 
l'impossibilité  où  j'étais  de  former  aucun  détachement 
sur  Madrid.  Dès  l'instant  que  Y.  M.  m'a  demandé  des 
fusils ,  je  me  suis  empressé  de  lui  en  envoyer  mille  ; 
déjà  deux  cents  chevaux  sont  achetés  pour  vos  troupes; 
trois  millions  sur  dix,  de  la  contribution  extraordinaire 
de  Yalence,  ont  été  versés  dans  votre  trésor;  enfin, 
Sire ,  je  n'ai  négligé  aucune  occasion  de  vous  prouver 
le  désir  ardent  que  j'avais  de  vous  seconder  en  tout  pour 
les  intérêts  de  l'Empereur  et  la  gloire  de  ses  armes. 
Je  vois  avec  un  vif  regret  que  je  n'ai  pas  acquis  votre 
confiance.  Dans  cette  position ,  je  me  trouve  dans  la 
désagréable  nécessité  d'engager  Y.  M.  à  demander  à 
l'Empereur  de  me  donner  un  successeur,  qui,  plus  heu- 
reux que  moi ,  puisse  être  cru  dans  ses  rapports  avec 
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V.  M. ,  et  mériter  assez  votre  estime ,  pour  ne  pas  être 
chargé  de  domier  l'exemple  extraordinaire  de  cpiitter 
un  vaste  commandement  où  sa  présence  est  indispen- 
sable ,  pour  se  porter  à  vingt  marches  de  son  quartier 
général  avec  douze  cents  honunes.. 
le  suis ,  etc. 

Signé  :  MiLRBCHAi.  DUC  D'ALBUFEEA. 


V^'^*'***^^'^*<*^*^**^«*^' 
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Lettre  du  roi  Joseph  au  duc  de  Feltrey  ministre  de  la 

guerre. 

Madrid,  le  1 8  juillet  iSii. 

M.  le  duc  y  je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  que  la 
division  Palombini  se  rend-  aux  ordres  que  je  lui  ai 
donnés.  Tattends  avec  impatience  son  arrivée  pour  me 
porter  au  secours  de  larmée  de  Portugal. 

Tai  donné  Tordre  aux  troupes  de  Tarmée  d* Aragon , 
qui  se  trouvent  dans  la  province  de  Guenca,  de  me 
joindre  ;  mais  jusqu'ici  je  ne  puis  encore  me  flatter  de 
les  voir  arriver.  Toutefois  je  partirai  sans  elles  dès  que 
la  division  italienne  sera  arrivée.  Le  peu  de  troupes  de 
Tarmée  du  centre  est  réuni  aux  environs  de  Madrid.  La 
cavalerie  doit  être  demain  à  Naval-'Carriero.  Toutes  les 
provinces  du  centre  sont  évacuées ,  et  même  les  posi- 
tions de  Somo-sierra,  de  Buytrago,  etc.  Je  n  eusse  pa$ 
été  réduit  à  ces  fâcheuses  extrémités ,  si  le  général  en 
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^  chef  de  rarmée  du  nord  eût  obéi  aux  ordres  que  je  lui 

)  aii  donnés  si  souvent ,  de  secourir  à  tout  prix  Tarmée  de 

i  Portugal,  en  abandonnant  momentanément  les  points 

J  qui  exigent  des  garnisons ,  comme  je  viens  de  le  faire.  le 

vous  le  répète,  M.  le  duc,  si  l'Empereur  ne  trouve 
pas  le  moyen  de  faire  que  les  généraux  des  armées  du 
nord,  d'Aragon  et  du  midi  m'obéissent,  FEspagne  est 
perdue ,  et  avec  elle  larraée  française.  Je  vous  l'ai  déjà 
mandé,  et  je  le  répète  encore,  parce  que  les  circons- 
tances deviennent  tous  les  jours  plus  graves  ,  que  les 
généraux  qui  ne  pensent  qu'à  leurs  provinces ,  et  non 
à  l'ensemble  des  opérations*  soient  destitués  de  tout 
commandement,  pour  l'exemple  de  leurs  successeurs; 
qu'ils  ne  puissent  avoir  d'autres  instructions  que  celle 
de  m'obéir;  ou  que  l'Empereur  ne  me  condamne  pas  à 
être  le  témoin  impuissant  du  déshonneur  de  ses  armes 
et  de  la  perte  de  ce  pays.  Je  confirme  donc  tout  ce  que 
je  vous  ai  déjà  écrit  par  ma  lettre  d'hier  à  ce  sujet. 

Signe  :  JOSEPH. 


N«  103. 

Lettre  du  maréchal  Marmont ,  duc  de  Raguse^  au  roi 

Joseph. 

Arevalo,  Je  a5  juillet  i8ia. 

Sire, 

Tai  l'honneur  de    rendre  compte  à  V.  M.  des  évé- 
nements qui  se  sont  passés  jusqu'à  mon  arrivée  sur  le 
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Douro,  et  des  motifs  qtii  m'y  avaient  amené.  Ayant 
augmenté  mon  artillerie  et  ma  cavalerie ,  et  la  division 
du  général  Bonet  m'ayant  rejoint,  je  me  suis  mis  en 
devoir  de  reprendre  l'offensive.  Le  17  de  ce  mois,  après 
avoir  manœuvré  pendant  quatre  ou  cinq  jours  par  ma 
droite  dans  la  direction  de  Toro ,  pour  donner  le  change 
à  Tennemi ,  j  ai  débouché  par  le  pont  de  Tordesillas , 
et  je  suis  arrivé  sans  difficulté  sur  le  plateau  de  Rueda. 
Le  même  jour,  Tarméea  couché  à  Nava  del  Rey.  Le  18, 
ayant  surpris  l'avant -garde  de  l'ennemi  à  Torrecilla  de 
la  Orden ,  je  l'ai  poussée  avec  vigueur ,  et  forcée  de  faire 
une  retraite  à  plus  de  trois  lieues,  avec  beaucoup  de 
précipitation  et  le  plus  grand  danger,  constamment 
sous  mon  canon.  Ce  jour-là  j'arrivai  sur  les  bords  de  la 
Guarena,  où  l'ennemi  prit  position.  La  force  de  cette 
position  m'ayant  empêché  de  l'attaquer,  je  manœuvrai 
pour  effectuer  le  passage  de  cette  rivière ,  qui  eut  lieu 
le  20.  L'ennemi,  qui  m'avait  suivi  dans  mon  mouvement, 
chercha  à  s'emparer  des  plateaux  qui  faisaient  la  sûreté 
de  mon  opération  ;  mais  il  ne  put  réussir,  et  nous  ma- 
nœuvrâmes constamment  sous  le  canon  l'un  de  Vautre. 
Ce  genre  d'opérations  est  le  seul  qui  convient  avec  les 
Anglais ,  qui  ont  un  talent  particulier  pour  prendre 
position,  et  qu'il,  faut  contrarier  autant  que  possible, 
en  empêchant,  avant  de  combattre,  qu'ils  puissent  s'y 
établir.  Le  20,  l'ennemi  s'est  porté  sur  la  forte  position 
de  San-Cristoval  en  avant  de  Salamanque.  Le  21,  j'ef- 
fectuai le  passage  de  la  Tormès,  après  m'étre  emparé 
du  poste  d'Alba.  L'armée  se  plaça  entre  Alba  de  Tormès 
et  Salamanque  à  la  tête  des  bois.  Dans  la  nuit  du  21 
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au  aa,  larmée  anglaise  passa  la  Tormès  et  prit  position 
en  face  de  moi,  à  trois  quarts  de  lieue  de  distance. 
J'allai  la  reconnaître  à  la  pointe  du  jour,  et  je  passai  la 
matinée  à  faire  des  dispositions,  d'abord  dans  lobjet 
dune  bonne  défensive, ei ensuite  dans  celui  d attaquer, 
si  les  circonstances  m  en  faisaient  espérer  des  avantages. 
Après  les  dispositions  que  j*avais  prises,  tout  semblait 
présager  les  chances  les  plus  favorables.  Je  crus  néces- 
saire de  faire  occuper  à  notre  gauche  un  plateau  qui 
•complétait  notre  défensive,  et  qui  en  même  temps  de- 
vait être  très-utile  dans  le  cas  où  nous  agirions  en  , 
offensive ,  à  laquelle  j  étais  presque  décidé.  Je  fis  occu- 
per ce  plateau  par  la  cinquième  division  et  la  réserve 
d'artillerie  à  cheval,  avec  ordre  formel  de  ne  pas  se 
porter  au  delà.  Gomme  il  était  possible  que  Tennemi, 
nous  croyant  maitres  de  ce  plateau,  se  décidât  à  l'atta- 
quer avant  que  j'eusse  le  temps  de  réunir  tous  nos 
moyens ,  j'ordonnai  à  deux  divisions  de  se  rapprocher 
pour  être  en  mesure  d'y  soutenir  la  cinquième.  Le 
général  Maucune  chassa  le  détachement  anglais  qui 
occupait  les  hauteurs,  et  le  culbuta.  Jusque-là  nous 
n'avions  eu  que  des  succès ,  et  tout  annonçait  qu'ils 
seraient  complets.  Je  jugeai  qu'il  fallait  promptement 
porter  de  nouvelles  troupes  pour  agir  avec  vigueur  sur 
le  point  où  se  trouvait  le  général  Maucune,  et  empêcher 
que  l'ennemi,  qui  réunissait  ses  forces,  ne  lui  tînt  tête. 
Je  rassemblai  sur-le-champ  toutes  celles  qui  étaient  à  ma 
portée  y  et  je  m'occupais  de  les  conduire  et  de  prendre 
le  commandement  de  cette  partie  de  la  ligne,  lorsque, 
par  une  cruelle  fatalité ,  et  au  moment  où  ma  présence 
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était  le  plus  nécessaire,  un  coup  de  canon  à  mitraille 
me  renversa  en  me  firacassant  le  bras  droit,  et  me  fai- 
sant deux  larges  blessures  dans  le  côté ,   ce   qui  me 
mit  hors  d*état  de  garder  le  commandement.  L  anar- 
chie qui  succéda  à  cet  accident  empêcha  de  suivre 
les  mesures  que  j'avais  ordonnées  (  ce  qui  contribua  à 
la  prolonger,  c'est  que  le  général  Bonet,  à  qui  reve- 
nait le  commandement  comme  le  plus  ancien  général 
de  division ,  fut  également  blessé  peu  d'instants  après 
moi  ) ,  de  manière  que  le  général  Maucune ,  après  avoir 
<  eu  de  fort  beaux  succès,  accablé  par  .le  nombre  des 
ennemis ,  fut  obligé  de  se  retirer.  Les  troupes  qui  arri- 
vaient à  son  secours  n'ayant  pas  d'ensemble,  furent 
aussi  contraintes  de  se  retirer,  après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  Enfin,  Sire,  après  trois  heures  de  com- 
bat, les  troupes  abandonnèrent  le  champ  de  bataille. 
Le  général  Clauzel ,  qui  commande  l'armée ,  a  cru  néces- 
saire de  repasser  la  Tormès ,  et  doit  prendre  position 
sur  la  rive  droite  du  Douro.  L'état  dans  lequel  je  me 
trouve  me  force  à  ne  rendre  qu'un  compte  très-succinct 
à  V.  M.  ;  lorsque  je  le  pourrai,  j'aurai  l'honneur  d'en* 
trer  dans  de  plus  longs  détails  avec  elle  sur  cet  événe- 
ment, qui  retrace  avec  une  rare  énergie  les  caprices 
de  la  fortune,  et   l'échange   des  espérances   les  plus 
flatteuses  contre  les  faits  les  plus  tristes.  L'armée  a  à 
regretter  la  perte  de  bon  nombre  d'ofiBciers  de  tous 
grades.  Les  généraux  Ferej,  Thomières  et  Desgraviers 
ont  péri  ;  le  général  Bonet  a  eu  la  cuisse  percée  d'une 
balle  ;  le  général  Maine  a  été  blessé  ainsi  que  le  général 
Clauzel ,   mais  la  blessure  de  ce  dernier  est  légère.  On 
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évalue  par  aperçu   notre  perte  à   près  de  cinq  mille 
hommes.  Celle  des  Anglais   doit  être  infiniment  plus 
forte  ;  il  est  difficile  d'exprimer  le  mal  que  leur  a  fait 
notre  artillerie. 
J'ai  y  etc. 

Signé  :  Maréchajl  DUC  DE  RAGUSE. 
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Lettre  du  duc  de  Feltre ,  ministre  de  la  guerre  ^  au  ma- 
réchal Marmonty  duc  de  Raguse. 

Paris,  le  14  noveaibre  18x9. 

M.  le  marëdial)  lorsque,  le  i8  août  dernier,  j'eus 
l'honneur  de  répondre  aux  lettres  que  Y.  Exe.  m'avait 
adressées  par  son  aide  de  camp,  M.  Fabvier,  pour  me 
donner  les  détails  relatifs  à  la  bataille  du  aa  juillet , 
j  eus  soin  de  vous  prévenir  que  c'était  à  l'Empereur  qu'il 
appartenfl^t  de  juger  tout  ce  qui  était  relatif  à  cette 
af&ire,  sur  laquelle  je  lui  avais  transmis  tout  ce  que 
vous  m'aviez  adressé.  Sa  Majesté,  en  me  répondant, 
m'a  fait  connaître  sa  manière  de  voir  et  de  juger  les 
choses,  et  m'a  ordonné  à  cette  occasion  de  vous  pro- 
poser différentes  questions ,  auxquelles  l'Empereur  exige 
de  votre  part  une  réponse  catégorique.  Si  j'ai  tardé 
jusqu'à  présent  de  vous  adresser  ces  questions ,  c'était 
pour  attendre  votre  rétablissement,  et  me  conformer 
en  ceci  aux  intentions  de  S.  M.  I.  ;  maintenant  je  n'ai 
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plus  qu'à  m*acquitter  du  devoir  que  ses  ordres  m  ont 
imposé  envers  vous. 

L'Empereur,  dans  Fexamen  quil  a  fait  de  vos  opéra- 
tions, est  parti  d'un  principe  que  vous  ne  pouvez  mé- 
connaître ;  c'est  que  vous  devez  considérer  le  Roi  conmie 
votre  général  en  chef,  et  que  vos  mouvements  étant 
subordonnés  au  système  général  adopté  par  S.  M.  C.  y 
vous  deviez  toujours  prendre  ses  ordres ,  avant  d'en- 
treprendre des  opérations  qui  sortaient  de  ce  système. 
Placé  par  une  suite  de  dispositions  générales  à  Salaman- 
que,  il  était  tour'simple  de  vous  y  défendre,  si  vous 
étiez  attaqué,  mais  vous  ne  pouviez  vous  éloigner  de 
plusieurs  marches  de  ce  point ,  sans  en'  prévenir  votre 
général  en  chef.  Je  ne  puis  vous  dissimuler,  M.  le  ma- 
réchal, que  l'Empereur  envisagé  votre  manière  d'agir 
dans  le  cas  indiqué,  comme  une  insubordination  for- 
melle, et  une  désobéissance  à  ses  ordres.  Cependant 
vous  avez  fait  plus  encore  :  vous  êtes  sorti  de  votre  dé- 
fensive sur  le  Douro,  où  vous  pouviez  être  secouru  par 
des  renforts  de  Madrid,  pour  prendre  l'offensive  sur 
l'ennemi,  sans  attendre  les  ordres  du  Roi,  ni  l^s  secours 
qu'il  était  à  même  de  vous  envoyer.  Sans  doute,  vous 
avez  pensé  qu'ils  vous  étaient  inutiles;  et  l'espérance 
d'un  succès  que  vous  avez  cru  pouvoir  obtenir  seul, 
vous  a  entraîné  à  agir  sans  attendre  des  renforts ,  dont 
la  proximité  du  Roi  vous  donnait  la  certitude.  Mais 
c'est  précisément  ce  que  l'Empereur  condamne ,  puisque 
vous  vous  êtes  permis  de  livrer  bataille  sans  y  être 
autorisé,  et  que  vous  avez  compromis  par  là ,  la  gloire 
des  armes  françaises  et  le  service  de  l'Empereur.  Si  du 
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moins ,  en  vous  décidant  à  courir  les  chances  d  un  com- 
bat ,  vous  aviez  fait  ce  qui  dépendait  de  vous  pour  en 
assurer  le  succès ,  on  pourrait  supposer  que  vous  avez 
craint  de  laisser  échapper  une  occasion  favorable;  mais, 
par  une  précipitation  que  rien  n  explique ,  vous  n*avez 
pas  même  voulu  attendre  le  secours  de  la  cavalerie  de 
larmée  du  nord,  qui  vous  était  si  important,  et, dont 
vous  étiez  certain,  en  retardant  la  bataille  de  deux 
jours  seulement.  Cette  conduite ,  si  difficile  à  concevoir, 
a  fait  d*autant  plus  d'impression  sur  l'Empereur,  que 
S.  M.  a  vainement  cherché  dans  votre  rapport ,  les  mo- 
tifs qui  vous  ont  fait  agir.  Elle  n'y  a  rien  trouvé  qui  lui 
ait  fait  connaître  letat  réel  des  choses;  et,  comme  elle 
veut  être  éclairée  à  cet  égard,  elle  exige  de  vous  une 
réponse  précise  et  catégorique  aux  questions  suivantes  : 

Pourquoi  n'avez-vous  pas  instruit  le  Roi  que  vous 
aviez  évacué  Salamanque  de  plusieurs  marches ,  et  de- 
mandé ses  ordres  sur  le  parti  que  vous  aviez  à  suivre  ? 

Pourquoi  êtes-vous  sorti  de  votre  défensive  sur  le 
Douro,  et  avez- vous  passé  de  la  défensive  à  loffensive, 
sans  attendre  les  renforts  que  vous  aviez  demandés  P 

Pourquoi  vous  êtes-vous  permis  de  livrer  bataille 
sans  Tordre  de  votre  général  en  chef? 

Enfin ,  pourquoi  n  avèz-vous  pas  au  moins  retardé  de 
deux  jours ,  pour  avoir  le  secours  de  la  cavalerie  que 
vous  saviez  en  marche  ? 

Je  vous  invite,  M.  le  maréchal,  à  m  adresser  le  plus 
tôt  que  vous  pourrez,  une  réponse  à  ces  questions ,  que 
je  puisse  mettre  sous  les  yeux  de  l'Empereur.  Je  désire 
vivement  qu'elle  soit  de  nature  à  le  satisfaire,  et  qu'elle 


670  GUERRE    DE    LA    PiNIITSULE. 

lui  donne  des  explications  dont  il  a  besoin ,  pour  di- 
minuer l'impression  pénible  que  les  érénements  ont  àS 
nécessairement  produire  sur  son  esprit. 

Agréez ,  etc. 

Signé  :  DUC  DE  FELTRE. 
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Lettre  élu  roi  Joseph  au  maréchal  Souk  j  duc  de  Dalmatie, 

SégOYie,  le  39  juillet  i8ti. 

M.  le  maréchal,  ma  lettre  du  6  de  ce  mois  tous 
a  appris  que  l'armée  de  Portugal  s'était  retirée  le  i^"" 
sur  la  riye  droite  du  Douro ,  et  que  l'armée  était  en 
présence  sur  la  rive  gauche.  Les  secours  que  j'avais 
démandés  à  l'armée  du  nord  n'anÎTaient  pas,  et  j'étais 
en  même  temps  très-inquiet  desmouyements  du  général 
Hill  y  qui,  n'ayant  devant  lui,  le  3  de  ce  mois,  que  onze 
mille  hommes ,  du  corps  du  comte  d'Erlon ,  pouvait  £a«- 
cilement  faire  un  détachement  de  dix-huit  à  yingt  mille 
hommes  sur  Madrid. 

Dans  des  conjonctures  aussi  difficiles,  je  tous  ai 
prescrit,  le  7  de  ce  mois,  de  porter  un  corps  de  dix 
mille  hommes  sur  Tolède ,  et  j'ai  donné  en  même  temps 
des  ordres  pour  réunir  les  troupes  de  l'armée  du  centre, 
en  ne  conseryant  de  garnisons  qu'à  Madrid  et  à  Tolède. 

Aussitôt  que  cette  réunion  fiit  opérée ,  je  partis  le  2 1 
de  ce  mois  de  Madrid,  avec  quatorze  mille  hommes, 
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dans  le  dessein  de  faciliter  à  Tannée  de  Portugal  le 
'  passage  du  Douro,  et  de  me  joindre  ensuite  à  elle  pour 

^  tenter  le  sort  d  une  affaire  décisive. 

Mais  M.  le  maréchal  Marmont  s  était  déjà  déterminé 
à  passer  ce  fleuve  le  18,  et  j  appris  son  mouvement  à 
Yillacastin,  le  24-  Je  dirigeai  ma  marche  d  après  cette 
connaissance,  dans  lespoir  de  joindre  larmée  de  Por- 
tugal avant  qu  elle  en  vînt  à  un  engagement  général. 

Malheureusement  il  était  trop  tard  ;  M.  le  maréchal 
Marmont,  suivant  larmée  anglaise,  qui  s'était  repliée 
vers  Salamanque ,  avait  passé  la  Tormès ,  pour  se  porter 
sur  les  derrières  de  l'ennemi,  et  l'avait  forcé  à  combat-^ 
tre.  L'affaire  a  eu  lieu  le  22.  M.  le  maréchal  Marmont 
y  fut  blessé,  et  obligé  de  remettre  le  commandement 
au  général  Glauzel.  Plusieurs  généraux  furent  tués  ou 
blessés,  et  l'armée  repassa  la  Tormès,  après  avoir  beau- 
coup souffert. 

Ces  détails  me  furent  donnés  par  une  lettre  de  M.  le 
maréchal  Marmont,  qui  m'est  parvenue ,  le  25 ,  à  Blasco- 
Sancho,  où  je  m'étais  avancé,  comptant  opérer  le  len- 
demain ma  jonction.  Ten  reçus  en  même  temps  une  de 
M.  le  général  Gauzel,  beaucoup  plus  alarmante,  et 
d'après  laquelle  je  ne  pouvais  plus  douter  que  V armée 
de  Portugal  j  se  jugeant  hors  éHétat  de  reprendre  Voj- 
fensive^  rC avait  d^ autre  parti  a  prendre  que  de  repasser 
le  Douro ,  pour  atteindre  Valladolid  avant  les  Anglais; 
le  général  Glauzel  ajoutait,  qu^ilne  resterait  sur  le  Douro 
que  dans  le  cas  ou  lord  Wellington  marcherait  sur 
Madrid. 

En  effet ,  l'armée  se  retira  le  aS  à  Olmédo  ;  je  n'eus 
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alors  autre  chose  à  faire ,  en  me  rapprochant  à  petites 
journées  de  Madrid,  que  de  chercher,  par  les  mouve- 
ments de  ma  cayalerie,  à  ralentir  la  poursuite  de  len- 
nemi,  et  j*y  réussis  en  attirant  sur  moi  un  corps  de 
vingt  mille  hommes ,  qui  s  avança ,  par  la  route  de  Vil- 
lacastin ,  jusqu  au  pont  de  la  Boltoya. 

Cependant  de  nouvelles  lettres  de  M.  le  maréchal 
duc  de  Raguse,  et  de  M.  le  général  Clauzel ,  me  déci- 
dèrent à  me  porter  sur  Ségovie.  L'un  et  Fautre  m*écri- 
vaient  que  la  poursuite  de  lennemi  était  moins  vive; 
qu* ils  désiraient  pouvoir  se  réunir  à  moi ,  et  j*ai  cru  de- 
voir, par  ce  mouvement,  leur  en  faciliter  les  moyens 
autant  qu*il  dépendait  de  moi  ;  mais  je  ne  sais  encore  si 
cette  jonction  pourra  s  opérer,  mon  intention  positive 
étant  de  ne  compromettre  dans  aucun  cas  mes  communi- 
cations avec  Madrid  et  avec  TAndalousie  ,  et  ne  sachant 
point  non  plus  si  le  général  Clauzel  voudra  renoncer  à 
la  défense  du  nord  pour  venir  me  joindre. 

Les  Anglais  sont  aujourd'hui  à  Olmédo ,  et  j'ignore  à 
quel  parti  le  général  Clauzel  se  sera  arrêté. 

En  attendant,  je  ne  perds  pas  un  instant  à  vous  ins- 
truire de  l'état  actuel  des  choses,  et  à  vous  donner  Vordre 
formel  d'évacuer  l'Andalousie  pour  vous  porter ,  avec 
toutes  vos  forces,  sur  Tolède.  C'est  le  seul  moyen  de 
rétabUr  les  affaires,  et  les  détails  dans  lesquels  je  suis 
entré  sur  les  événements  qui  viennent  d'avoir  lieu, 
vous  convaincront  aisément  que  c'est  l'unique  ressource 

qui  nous  reste. 

Signé  :  JOSEPH. 
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Lettre  du  général  Clauzelj  commandant  de  Varmée  de 
Portugal  y  au  duc  de  Feltte^  ministre  dé  la  guerre. 

Valladolid,  le  i8  août  1819. 
Monseigneur  ) 

J'ai  rapproché  du  Douro  toute  larmée.  Les  difficultés 
pour  Fy  faire  subsister  sont  presque  insurmontables; 
to\is  les  habitants  sont  en  fuite^  et  les  nombreuses 
bandes  de  guérillas  les  éloignent  par  la  force.  Ainsi,  le 
cultivateur)  d abord  assassiné  par  nos  soldats,  est  puni, 
incarcéré,  déporté  par  les  guérillas,  s*il  reste  dans  le 
voisinage  de  l'armée  française.  Il  en  résulte  que  larmée 
est  obligée  d'aller  faire  ses  vivres  devant  l'ennemi,  et 
quelle  manque  toujours  de  tout;  que^  par  conséquent, 
tout  mouvement  devient  impossible.  Notre  position  au 
milieu  de  la  Gastille  est  parfaitement  semblable  à  celle 
où  nous  nous  sommes  trouvés  en  Portugal,  position  qui 
y  causa  notre  ruine.  Je  suis  cependant  parvenu  à  arrêter 
les  premiers  désordres*  Plus  de  cinquante  soldats  ont 
été  jugés  prévôtalement  et  exécutés  :  l'exemple  a  pro- 
duit un  bon  effet.  Les  officiers ,  même  les  officiers  supé- 
rieurs, se  sont  convaincus  par  l'expérience  que  les  pu- 
nitions les  atteindraient  aussi,  s'ils  n'arrêtaient  et  ne 
punissaient  eux-mêmes  les  désordres  qu'ils  ont  tolérés, 
et  qui  ont  produit  un  esprit  abominable  dans  l'armée. 
Depuis,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  l'armée  marcher 
en  bon  ordre ,  les  habitants  et  leurs  maisons  respectés, 
et  beaucoup  moins  de  pillage  qu'auparavant. 
Tome  /.  43 
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L'armée  a  Tingt  mille  hommes  d'infanterie,  dix-huit 
cents  chevaux,  cinquante  bouches  à  feu,  et  un  million 
et  demi  de  cartouches  d'infanterie.  Tespère  qu  il  nous 
reviendra  quatre  ou  cinq  mille  maraudeurs,  qui  ont 
suivi  vers  Burgos  et  Yitoria  le  convoi  d'Andalousie, 
assassinant  et  pillant  partout,  et  voulant  s'en  aller  en 
France.  Comme  l'armée  n'est  pas  assez  forte  et  assez 
bien  remise  pour  la  porter  sur«le-champ  sur  la  rive  gau- 
che du  Douro  et  dans  la  direction  de  Madrid;  que  je 
suis  pressé  de  ravitailler  Astorga  et  Zamora  ;  qu*il  n  y  a 
aucun  danger  à  faire  un  détachement  pour  sauver  les 
garnisons  de  ces  places,  je  détache  deux  divisions  pour 
cêtte  opération.  Je  sais  que  l'armée  de  Galice  regagne 
avec  précipitation  ses  montagnes  ;  j'espère  qu'on  arrivera 
à  temps  à  Astorga ,  dont  la  garnison  se  trouve  sans  vi- 
vres depuis  quelques  jours.  Les  divisions  que  je  détache 
seront  rentrées  le  a6  au  plus  tard,  et  par  conséquent 
avant  que  celles  que  l'ennemi  pourrait  renvoyer  de  Ma- 
drid sur  le  Douro  soient  à  portée  de  Yalladolid.  A  cette 
époque,  le  Roi  aura  sans  doute  reçu  les  secours  qu*il 
attend  des  armées  du  midi  et  d'Aragon.  Je  me  mettrai 
à  même  de  suivre  les  mouvements  de  lenneml  et  de  me 
réunir  au  Roi,  lorsque  les  armées  entreront  en  opéra- 
tion; ou  de  me  placer  sur  les  derrières  de  l'armée  an- 
glaise dans  les  montagnes  d'Avila,  si  je  vois  cette  armée 
suivie  de  près  par  l'armée  du  Roi ,  et  que  je  ne  sois  pas 
exposé  à  être  engagé  seul  avec  les  forces  réunies  de 
l'ennemi.  Si  l'armée  anglaise  ne  quitte  Madrid  qu*à  Vap- 
proche  des  armées  du  Roi ,  il  est  à  croire  que  le  général 
Wellington  prendra  alors  sa  direction  par  Avila ,  le  Val 
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d*Âmbles,  le  Puerto  de  Villatoro,  Piedrahita,  et  le 
Puente  Gongoste.  Si  cela  est  ainsi,  j*espère  faire  éprou- 
ver des  pertes  à  Fennemî  avant  qu  il  repasse  la  Tormès. 
Si  l'ennemi  revient  avec  toute  son  armée  vers  moi ,  je 
me  tiendrai  en  position,  quoique  toujours  à  peu  de  dis- 
tance de  lui ,  afin  de  n'avoir  aucun  échec  à  éprouver. 
Votre  Excellence  peut  être  persuadée  que  je  ne  négli- 
gerai rien ,  pendant  le  temps  que  durera  mon  comman- 
dement, pour  rainener  l'ordre  dans  l'armée,  et  la  mettre 
le  plus  tôt  possible  en  état  de  combattre  ;  mais  j'avoue 
que  c'est  une  tâche  au-dessus  de  mes  forces ,  et  bieix 
difficile  même  pour  ceux  qui  ont  une  grande  habitude 
dans  le  commandement  des  armées^ 

Il  est  probable  que  les  Anglais  sont  entrés  à  Madrid 
le  12.  On  rapporte  que  Sa  Majesté  avait  fait  ses  dispo- 
sitions  pour  sortir  de  la  capitale.  Il  7  a  près  dii  Douro 
un  corps  de  dix  mille  hommes.  Anglais  et  Portugais^ 
en  observation,  soutenus  par  d*autres  troupes  près  du 
Guadarama.  Je  ne  compte  pas  les  bandes  de  guérillas 
qu'ils  ont  à  leur  disposition.  Douze  cents  hommes  de 
cavalerie  anglaise  sont  sur  le  Douro.  Le  général  Anson , 
qui  les  commande  y  a  son  quartier  général  à  Tudela.  Je 
vais  le  faire  repasser  sur  la  rive  gauche  du  Douro. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  :  BARON  CLAUZEL. 


43. 
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N"  107. 

Lettre  du  général  Decaen  ,  commandant  de  V armée  de 
Catalogne ,  au  maréchal  Sachet ,  duc  d^Albufera. 

Barcelone,  le  i4  septembre  i8i s. 

Je  viens  d'élre  informé ,  par  une  lettre  de  TarragoDe, 
du  I a  de  ce  mois,  qu'un  émissaire,  qui  m'en  apportait 
une  de  V.  £xc. ,  avait  été  arrêté.  J  en  ai  d  autaht  plus  de 
regret,  jque  je  suis  dans  la  plus  vive  impatience  d  avoir 
des  nouvelles  directes  de  Y.  Exe. 

Heureusement  que  pour  alléger  l'inexprimable  inquié- 
tude que  j  éprouve  sur  ce  qui  se  passe  au  delà  de  TfSbre, 
le  général  Bertholetti,  commandant  à  Tarragone,  iti'a 
procuré  la  satisfaction  d'apprendre  que  vous  aviez  bien 
voulu  lui  annoncer  que  S.  M.,  vous  ayant  donné  le 
commandement  de  l'armée  du  centre ,  vous  alliez  vous 
trouver  en  état  d'agir ,  et  que  le  prince  d'Essling  arri- 
vait en  Espagne ,  à  la  tête  de  trente  mille  hommes. 
;  Les  fâcheux  événements  qui  viennent  de  se  succéder 
ont  extraordinairement  influé  sur  la  Catalogne. 

Toutes  espèces  de  moyens  sont  employés  pour  exaspé- 
rer les  esprits.  On  recrute  ;  on  arme  ;  on  lève  des  impo- 
sitions ;  on  fait  prêter  serment  à  la  nouvelle  constitution; 
on  met  à  prix  la  tète  de  chaque  soldat  français  par  des 
proclamations  répandues  avec  profusion  ;  on  promet  des 
récompenses  à  ceux  qui  en  feront  déserter;  on  reçoit 
des  Anglais  quantité  d'armes  ,  de  munitions ,  d'habille- 
ments et  de  vivres  ;  enfin  les  chefs  ennemis  tirent  toute 
espèce  de  parti  des  circonstances  critiques  ,  et  de  ce  que 
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Je  n'ai  point  de  forces  actives  pour  mopposer  à  Jeurs 
manœuvres  de  soulèvement.  Les  choses  en  sont  au  point 
que  je  ne  pourrais  pas  aller  maintenant  au  delà  du 
Llobregat,  sans  avoir  au.  moins  une  force  de  sept  à 
huit  mille  honmies  ;  car,  sans  ce  nombre,  on  serait  très- 
exposé  à  se  compromettre,  attendu  qu'il  arriverait  in- 
dubitablement,  qu'aux  forces  organisées  de  l'ennemi, 
lesquelles  s'accroissent  chaque  jour,  il  se  joindrait  des 
niasses  de  paysans,  comme  dans  les  premiers  temps  de 
la  guerre  de  Catalogne  ;  et  je  suis  tellement  dans  l'im- 
possibilité de  réunir  cette  force  de  sept  à  huit  mille 
hommes,  que  je  me  vois  dans  la  nécessité  de  prendre  in- 
cessamment la  résolution  de  laisser  la  place  de  Barcelone 
livrée  à  elle-même,  ce  qui  entraînera  la  pénible. obliga- 
tion d'abandonner  IMl^taro ,  ainsi  que  les  postes  fortifiés 
depuis  près  d'un  an,  pour  la  facilité  des  communica- 
tions. J'appréhende  d'autant  plus  cette  extrémité,  que 
ce  serait ,  non-seulement  perdre  tout  le  fruit  des  dé- 
penses faites ,  ainsi  que  des  pertes  d'hommes  et  des 
fatigues  éprouvées,  mais  encore  montrer  aux  ennemis 
une  faiblesse  de  moyens  qui  les  encouragerait  à  l'excès. 
Je  prie  donc  V.  Exe.  de  prendre  cette  situation  dans 
toute  la  considération  qu'elle  exige. 

Il  faudrait  que ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  on  pût 
faire  entrer  au  moins  dix  mille  hommes  de  troupes  en 
Qitalogne  ,  cohortes  ou  conscrits ,  peu  importe ,  parce 
qu'ils  remplaceraient  les  garnisons.  Avec  ce  secours, 
s'il  est  prompt ,  on  peut  se  promettre  d'arrêter  les  pro- 
grès de  l'effervescence ,  et  d'agir  de  manière  à  être  de  la 
plus  grande  utilité  pour  les  opérations  au  delà  de  l'Ebre, 
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ainsi  que  pour  laTantage  des  places  fortes  sur  cette 
ligne,  et  surtout  de  Tarragone,  que  je  ne  suis  plus  à 
même  de  secourir. 

Si  le  mode  de  correspondre  le  permettait ,  et  si  d'ail- 
leurs je  n'étais  pas  persuadé  que  V.  £xc.  n'a  pas  besoin 
de  détails  sur  ma  situation  pour  la  juger ,  j'aurais  entre- 
pris de  donner  plus  de  développement  à  mon  exposé , 
particulièrement  pour  faire  apercevoir  les  funestes  con- 
séquences qui  peuvent  résulter  d'un  trop  grand  dénfr- 
ment  de  moyens,  quand  il  est  devenu  plus  nécessaire 
que  jamais  d'en  avoir  de  suffisants  pour  s'opposer  aux 
efforts  des  ennemis. 

Depuis  le  dernier  rapport  que  j'ai  eu  Thonnéur  d'a- 
dresser à  y.  Exe,  on  a  eu  quelques  occasions  de  ren- 
contrer des  partis  ennemis,  de  tuer  quelques  hommes, 
d'en  blesser  un  certain  nombre,  et  de  faire  quelques 
prisonniers. 

Mais,  renforcé  sûr  le  Llobregat,  l'ennemi  a  encore 
eu  l'occasion  d'attaquer,  le  a3  août,  un  détachement 
destiné  à  relever  le  poste  du  pont  de  Molins  del  Rey  9 
il  en  est  résulté  pour  nous  une  perte  de  plus  de  cent 
hommes  tués ,  blessés  ou  prisonniers.  Cette  afEaire  mal- 
heureuse a  eu  pour  principale  cause  l'ardeur  impru- 
dente de  l'officier  commandant  le  détachement.  Sa  trop 
grande  précipitation  à  courir  sur  les  premiers  ennemis 
qu'il  aperçut ,  leloigna  d'un  échelon  qui  marchait  à  son 
appui;  il  tomba  dans  une  embuscade,  et  ne  put  être 
secouru  à  temps. 

L'infaLme  Lacy  continue  à  faire  exécuter  son  horrible 
système  d'empoisonnement.  Le  6  de  ce  mois,  Milans, 
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après  avoir  fait  jeter  une  grande  quantité  d  arsenic  dans 
les  eaux  qui  arrivent  au  iott  dés  Capucins,  à  Mataro, 
attaqua  ce  poste ,  croyant  n  avoir  affaire  qu  a  des  mori- 
ribonds  ;  mais  la  surveillance  du .  capitaine  Chevillard 
empêcha  l'effet  de  ce  poison.  La  garnison  s'est  défendue 
avec  le  plus  grand  courage ,  pendant  deux  jours ,  contre 
trois  mille  ennemis ,  qui  eurent  douze  hommes  de  tués 
et  plus  de  cent  de  blessés.  La  garnison ,  qui  fit  quelques 
sorties,  a  eu  dix-huit  hommes  de  tués  et  quarante  de 
blessés.  C'est  la  deuxième  fois  que  le  capitaine  Chevillard 
défend  ce  poste  avec  la  plus  gi*ande  vigueur  et  la  plus 
grande  intelligence.  Pavais  demandé  pour  lui  le  grade 
de  chef  de  bataillon  après  la  première  attaque,  au  mois 
de  mai;  je  vous  prie,  M.  le  maréchal,  de  faire  obtenir 
cette  récompense  à  ce  brave  et  bon  officier. 

Je  compte  partir  demain  pour  aller  à  Girone,  afin  d'y 
assurer  les  différents  services,  et  surtout  avoir  des  nou- 
velles; car,  depuis  un  mois,  les  diverses  circonstances 
n'ont  point  permis  de  faire  parvenir  de  courriers  à  Bar- 
celone. 

Je  vous  renouvelle  mes  instances,  M.  le  maréchal, 
pour  qu'il  soit  envoyé  des  fonds  pour  la  solde  de  l'armée , 
qui  en  a  le  plus  extrême  besoin.  Tai  fait  acheter  pour 
sept  cent  vingt  mille  francs  de  blé  pour  l'approvision- 
nement de  Barcelone,  avec  les  fonds  destinés  à  la  solde. 
Il  n'est  pas  encore  arrivé  un  sou,  de  ce  qui  avait 
été  annoncé  au  mois  de  mai,  pour  payer  ces  approvi- 
sionnements, que  je  ne  puis  plus  faire  continuer  faute 
d'argent. 

J'ai  l'honneur ,  etc.  Signe  :  COMTE  DEC AEN. 
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N*  108. 

Lettre  du  général  Reille ,  commandant  de  F  armée  de 
Portugal^  au  duc  de  Feltre ,  ministre  de  la  guerre* 

Yallaflolidy  le  37  décembre  i^ia. 
Monseigneur, 

Je  crois  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Excd- 
lence  letat  de  ce  qui  était  dû  pour  solde  de.lamiée  de 
Portugal  au  i*^  novembre  dernier,  en  lui  observant  que 
comme  cette  armée  a  perdu  beaucoup  d*hommes,  les 
feuilles  de  déduction  réduiront  la  somme  à  payer  à  en- 
viron treize  millions  de  francs. 

Les  soldats  se  trouvent  réduits ,  pour  vivre ,  à  leurs 
deux  rations;  et  les  masses  étant  épuisées,  les  corps  né 
peuvent  leur  fournir  les  effets  de  linge  et  chaussure 
dont  ils  ont  besoin,  ni  pourvoir  aux  réparations  de 
l'habillement.  Les  ofiBciers  sont  dans  un  état  plus  mal- 
heureux encore  \  ils  ne  peuvient  se  procurer  les  effets 
de  première  nécessité,  tels  qu'habillement  et  chau&sure. 
Obligés  souvent  de  vivre  de  ce  que  prend  le  soldat,  la 
discipline  se  relâche ,  et  il  est  presque  impossible  que  le 
bon  ordre  s'accorde  avec  un  tel  état  de  besoin. 

L'armée  de  Portugal  a  presque  toujours  été  en  mou- 
vement,  et,  par  conséquent,  sans  territoire  pour  pou- 
voir se  procurer  des  ressources.  Celui  qu'elle  occupe  en 
ce  moment  a  été  en  grande  partie  dévasté  dans  la  cam- 
pagne qui  vient  de  finir,  et  ce  que  je  pourrai  en  tirer 
suffira  à  peine  pour  nourrir  l'armée  et  pourvoir    aux 
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dépenses  de  la  viande  qu'il  faut  acheter  sur  beauc  i 
de  points,  des  hôpitaux,  de  l'artillerie,  etc.*  Cepen<  i 
Votre  Excellence  a  ordonne  que ,  .sur  les  fonds  des  <  i 
tributions  du  pays,  il  serait  réintégre  aux  fonds 
France  3,6oo,ooo  francs,  que  M*  le  maréchal  du< 
Raguse  a  fait  prendre  de  force  chez  le  payeur  f  : 
subvenir  aux  besoins  de  l'armée.  Il  est  dû  en  outre  ; 

de pour  chevaux  requis  par  M.  le  duc  de   I 

guse ,  pour  remonter  la  cavalerie  et  l'artillerie ,  et  c  i 
le  payemeAt  a  été  ordonné  par  Votre  Excellence  sui 
fonds  de  l'Espagne. 

D'un  autre  côté,  les  contributions  se  trouvent  gre 
d'environ  5oo,ooo  francs  de  délégations  données 
les  provinces  en  payement  de  fournitures  à  l'armét , 
est  dû,  en  outre,  des  sommes  considérables  à  des  f  i 
nisseurs  qui  l'ont  nourrie  l'année  dernière.  Les  ac  i 
nistrations  civiles  du  pays  sont  sans  solde  depuis  c  i 
ou  trois  ans ,  et  dans  la  dernière  misère  ;  les  pens  i 
naires  civils ,  ainsi  que  les  militaires  du  pays ,  se  ti  i 
vent  dans  le  même  cas. 

D'après  cet  exposé,  je  dois  prier  V.  Exe.  de  i 
envoyer  de  suite  des  fonds  pour  payer  au  moins  qu  i 
mois  de  solde  ;  sans  ce  secours  il  sera  impossible  d  i 
mettre  en  état  d'entrer  en  campagne ,  et  je  suis  ol  I 
de. le  réclamer  avec  beaucoup  d'instances* 

L'état  ci-joint  étant  au  i^  novembre,  il  sera  dû  1 1 
millions  de  francs  de  plus  au  i^' janvier  i8i3;  c'esl 
dire,  environ  seize  millions. 

Je  prie  V.  Exe.  d'agréer,  etc. 

Signé  :  Comte  REILLI 
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N'  109. 

Lettre  du  général  Buijuety  commandant  de  la  gendar- 
merie  de  C armée  d^ Espagne  ^  au  prince  Berthtery 
major  général. 

Vitoria,  le  5  février  i8i3. 

Mon  prince , 

Hier,  le  général  Dumoustier  a  quitté  Bilbao  a^ee 
tout  ce  qui  lui  reste  de  la  garde  impériale ,  et  a  marché 
sur  Ceberio  où  se  trouvait  Artola  qui,  dès  qu'il  a  en- 
tendu le  pas  de  charge ,  s*est  sauvé  à  toutes  jambes  aTec 
sa  troupe  sur  Ochandiano.Dans  une  expédition  à  Orosco, 
le  colonel  Cambrone  avait  surpris  un  grand  nombre  de 
malades;  il  leur  a  laissé  la  liberté  daller -se  faire  traiter 
ailleurs;  il  a  seulement  arraché  des  prisons  quelques 
malheureuses  victimes  de  la  barbarie  des  bandes.  Le 
commissaire  de  police  de  Toro  a  été  promené  près  de 
cinq  mois  de  cachots  en  cachots,  et  n'ayant  à  manger 
que  ce  qu'il  fallait  pour  prolonger  davantage  ses  tour- 
ments. Les  bandes  ont  défendu  aux  paysans  de  rien 
porter  à  Bilbao;  elles  font  exécuter  leurs  ordres  avec  la 
dernière  rigueur. 

Dans  TafFaire  du  bataillon  du  quarantième  régiment, 
qui  a  eu  lieu  avant-hier  sur  la  Descarga ,  les  bandes  ont 
eu  dix  hommes  tués,  dont  deux  officiers,  et  vingt  et  on 
blessés.  Rentrée  hier  des  environs  de  Pancorbo ,  la  co- 
lonne de  M.  le  général  Duvernet  vient  de  se  diriger  sur 
Bergara.  Je  doute  que  les  bandes  lattendent ,  car  tous 
mes  rapports  confirment  leur  activité  pour  faire  passer 
en  Navarre  le  grand  et  précieux  convoi  qu'elles  sont 
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venues  faire  à  la  côte.  Leurs  travaux  aux  chemins 
qu'elles  avaient  à  parcourir,  sont  la  mesure  de  Timpor- 
tance  qu  elles  attachent  à  faire  arriver  sûrement  le  con- 
voi à  sa  destination.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles 
n'aient  reçu  plusieurs  pièces  de  gros  calibre.  On  pré- 
tend que  Mina  a  le  projet  de  les  essayer  sur  Tafalla 
qu  il  doit  très-incessamment  attaquer.  Si  des  renforts 
n'arrivent  pas  bientôt  en  Navarre ,  je  ne  serais  pas 
étonné  qu'il  y  arrivât  quelques  catastrophes.  L'insolence 
des  brigands  prouve  leur  confiance  dans  leurs  opéra- 
tions. On  m'assure  qu'elle  n'a  jamais  été  plus  grande. 
L'organisation  de  leurs  bataillons  et  de  l'administration 
du  pays  est  achevée  :  il  est  difficile  de  croire  les  avan- 
tages qu'ils  en  retirent.  Si,  des  frontières  du  Portugal, 
nos  armées  eussent  envoyé  quelques  divisions  pour  vivre 
sur  la  gauche  de  l'Èbre,  lliiver  ne  se  ser^t  pas  passé 
que  nous  n'ayons  purgé  ce  beau  pays  des  bandes  qui 
l'infestent, et ,  à  la  saison  des  opérations,  ces  divisions, 
parfaitement  refaites,  seraient  retournées  sur  l'étemel  en- 
nemi du  continent.  On  a  déjà  perdu  un  temps  précieux, 
et  je  crains  qu'au  printemps  la  force  des  bandes  n'oblige 
à  faire  ce  qu'on  aurait  pu  terminer  en  hiver.  IjCs  bri- 
gands poussent  l'audace  jusqu'à  oser  frapper  des  ré- 
quisitions dans  les  communes  que  nous  occupons.  Mon 
prince ,  le  mal  est  grand  ;  '  il  faut  de  puissants  remèdes 
pour  le  guérir.  On  n'en  trouvera  plus  actuellement  que 
dans  le  déploiement  d'un  grand  appareil  militaire. 

Daignez,    mon  prince,  agréer  l'hommage  de  mon 
très-profond  et  très-respectueux  dévouement. 

Signé  :  Baron  BUQUET. 
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N»  110. 

Lettre  du  général  Thouuenot^  commandant  du  quatrième 
gouvernement^  au  ministre  de  la,  guerre. 

Vitoria,  le  a3  mars  i8i3. 

• M.  de  Saint-George,  capitaine 

du  génie  ^  qui  Tient  de  parcourir  la  route  pour  actÎTer 
la  construction  des  blockhaus,  faire  une  nouyelle  re- 
connaissance des  positions  où  ils  doivent  être  établis, 
et  rectifier  ou  augmenter  au  besoin  les  défenses  des 
postes  que  nous  occupons,  me  rend  compte  quon  s'oc- 
cupe partout  à  couper  des  bois  et  à  réunir  les  matériaux 
nécessaires  pour  les  constructions.  Je  ferai  repartir  cet 
officier  le  a4)  avec  les  plans,  coupes  et  profils  des 
blockhaus  de  trois  dimensions  |  et  des  ordres  pour  les 
conunandants  de  place  et  les  autorités  locales  qui  doi- 
vent concourir  à  lexécution  de  ces  travaux.  Je  crois 
qu'il  serait  également  très-important  de  faire  une  recon- 
naissance exacte  de  TÈbre,  depuis  sa  source  jusqu'à 
Tudela ,  et  de  faire  construire  sur  des  positions  chobies 
de  cette  rivière  des  tours  et  des  blockhaus ,  de  manière 
à  former  une  forte  ligne  qui-  nous  assurerait  le  cours  de 
l'Ebre  dans  tous  les  cas  probables  ou  possibles.  Mais  il 
faudrait  un  officier  du  génie  chargé  spécialement  de  cette 
opération ,  et  il  n'y  en  a  point  de  disponible  dans  l'ar- 
mée du  nord. 

Les  côtes  étant  bien  fortifiées  depuis  Bayonne  jusqu  à 
Santander,  par  des  tours,  des  blockhaus  et  des  batte- 
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'  ries  fermées  à  la  gorge  ;  la  communication  de  Bayonne 
à  Burgos  étant  solidement  établie  par  1^  garnisons  des 
places  et  par  les  blockhaus;  le  cours  de  FEbre  étant 
bien  défendu  par  une  ligne  d'ouvrages  qui,  en  servant 
d appui  aux  troupes,  nous  rendrait  en  mém^  temps 
maîtres  des  principaux  passages  ^e  cette  rivière,  on 
pourrait,  avec  toutes  ces  dispositions,  se  maintenir  dans 
les  provinces  nord-ouest  de  l'Espagne,  quels  que  soient 
les  événements  qui  surviendraient.  Si  les  circonstances 
forçaient  de  retirer  les  armées  de  l'Empereur  sur  la 
rive  gauche  de  l'Ebre,  l'ennemi  trouverait  dans  la  po* 
pulation  du  reste  de  l'Espagne  et  du  Portugal  de  grands 
moyens  pour  organiser  des  armées  nombreuses  qui 
pourraient  forcer  la  ligne  de  l'Èbre,  si  aucune  défense 
n'avait  été  préparée  contre  elles  ;  mais,  ayec  les  prépa- 
ratifs de  défense  que  je  viens  de  soumettre  à  Votre  Ex- 

*  cellence ,  je  crois  qu'on  pourrait  tenir  la  ligne  de  l'Èbre 
dans  toutes  les  suppositions  qu'on  peut  faire,  et  avec  le 
moins  de  monde  possible. 
Je  suis  avec  respect,  etc. 

Signé  :  THOUVENOT. 
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N*  ni. 

Rapport  du  duc  de  Wellington  au  comte  de  Bathurst, 
sur  la  hataille  de  Vitoria. 

Selvatiera ,  le  aa  juin  i8i3. 
Milord, 

L  armée  de  Tennemi,  commandée  par  Joseph  Bona- 
parte ,  le  maréchal  Jourdan  en  étant  le  major  général , 
prit,  dans  la  nuit  du  19,  une  position  en  avant  de  Yi* 
toria,  dont  la  gauche  était  appuyée  sur  les  hauteurs 
qui  se  terminent  à  la  Piiebla,  et  s  étendait  de  là  à  travers 
la  vallée  de  la  Zadora,  en  avant  du  village  d'Aranguiz; 
Tennemi  occupait,  avec  la  droite  du  centre,  une  hau- 
teur qui  domine  la  vallée  de  la  Zadora.  Il  avait  une 
réserve,  en  arrière  de  sa  gauche,  au  village  de  Gome- 
cha.  La  nature  du  pays,  sur  TEbre,  nous  avait  obligés 
d'étendre  nos  colonnes.  Nous  nous  arrêtâmes  le  ao 
pour  les  serrer ,  et  je  fis  avancer  la  gauche  à  Margina , 
où  il  y  avait  grande  apparence  qu'elle  serait  nécessaire. 
Ce  jour-là  je  reconnus  la  position  de  l'ennemi ,  dans  la 
vue  de  l'attaquer  le  lendemain  matin  s'il  y  restait  En 
conséquence  nous  attaquâmes  l'ennemi  hier,  et  je  suis 
charmé  d'informer  Votre  Seigneurie  que  l'armée  alliée, 
sous  mon  conunandement ,  a  remporté  une  victoire 
complète  ;  ayant  chassé  l'ennemi  de  toutes  ses  positions , 
lui  ayant  pris  cent  cinquante  et  une  pièces  de  canon , 
quatre  cent  quinze  caissons  de  munitions,  tous   ses 
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bagages 9  vivres,  bestiaux,  trésor,  etc.,  et  un  nombre 
considérable  de  prisonniers. 

Le  lieutenant  général  sir  Rowland  Hill  commença 
les  opérations  de  la  journée  en  s'emparant  des  hauteurs 
de  la  Puebla,  sur  lesquelles  Tennemi  appuyait  sa  gau'- 
cbe,  et  qu'il  n'occupait  pas  en  grande  force. 

Il  détacha  pour  ce  service  une  biigade  de  la  division 
espagnole  sous  les  ordres  du  général  Murillo,  l'autre 
brigade  étant  employée  à  entretenir  la  communication 
entre  le  gros  de  Tarmée  sur  la  grande  route  de  Miranda 
à  Yitoria,  et  les  troupes  détachées  vers  les  hauteurs. 
L'ennemi  vit  bientôt  l'importance  des  hauteurs,  et  il 
renforça  tellement  ses  troupes ,  que  le  lieutenant  géné*> 
rai  sir  R.  Hill  fut  obligé  de  détacher  sur  le  même  point 
le  soixante  et  onzième  régiment,  le  bataillon  d'infante- 
rie légère  de  la  brigade  du  major  général  Walker,  et 
successivement  d'autres  troupes.  Les  alliés  s'emparèrent 
de  ces  hauteurs  importantes ,  et  s'y  maintinrent  durant 
toutes  leurs  opérations  ,  malgré  tous  les  efforts  que 
l'ennemi  fit  pour  les  reprendre.  Le  combat  y  fut  très- 
opiniâtre ,  et  la  perte  considérable.  Le  général  Murillo 
fut  blessé,  mais  il  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Je 
regrette  d'avoir  à  rapporter  que  le  lieutenant-colonel 
Cadogan  est  mort  d'une  blessure  qu'il  reçut.  Sa  Majesté 
perd  en  lui  un  officier  très-zélé  et  d'une  bravoure  éprou- 
vée, qui  déjà  s'était  acquis  le  respect  et  l'estime  de 
toute  l'armée.  A  la  faveur  des  hauteurs ,  sir  R.  Hill 
passa  la  Zadora  à  la  Puebla ,  et  le  défilé  que  longe  la 
rivière.  Il  attaqua  et  prit  le  village  de  Subijana  de  Alava , 
que  l'ennemi  tenta  plusieurs  fois  de  reprendre. 
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La  nature  difficile  du  pays  retarda  longtemps  la  com* 
munication  entre  nos  différentes  colonnes  qui  se  por- 
tèrent sur  la  rivière  de  Bayas  pour  attaquer  l'ennemi , 
et  il  était  tard  avant  que  je  susse  que  la  colonne  ^ 
composée  des  troisième  et  septième  divisions,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Dalhousie,  était  arrivée  au 
poste  qui  lui  était  indiqué. 

Cependant  la  quatrième  division  et  la  division  légère 
passèrent  la  Zadora  aussitôt  que  sir  R*  Hill  se  fîit  em- 
paré de  Subijana  de  Alava  ;  la  première ,  au  pont  de 
Nauclarès,  et  la  seconde  au  pont  de  Tras-Puentès. 
Presque  au  même  moment,  la  colonne  sous  les  ordres 
du  comte  de  Dalhousie  arriva  à  Mendoza  ;  et  la  troi- 
sième division ,  sous  le  lieutenant  général  sir  Thomas 
Picton,  passa  le  pont  plus  haut,  étant  suivi  de  la  sep- 
tième division ,  sous  le  comte  de  Dalhousie. 

Ces  quatre  divisions,  formant  le  centre  de  larqiée, 
étaient  destinées  à  attaquer  les  hauteurs  sur  lesquelles 
le  centre  de  la  droite  de  Tennemi  était  placé,  pendant 
que  le  lieutenant  général  sir  R.  Hill  se  portait  en  avant 
de  Subijana  de  Alava  pour  attaquer  la  gauche  ;  mais 
lennemi  ayant  affaibli  sa  ligne  pour  renforcer  son  dé- 
tachement sur  les  jiauteurs ,  abandonna  sa  position  dans 
la  vallée  dès  qu'il  vit  que  nous  nous  disposions  à  l'at- 
taquer, et  il  commença  sa  retraite  en  bon  ordre  vers 
Vitoria. 

Nos  troupes  continuèrent  de  s  avancer  dans  un  ordre 
admirable ,  malgré  la  difficulté  du  terrain. 

Dans  ces  entrefaites,  le  lieutenant  général  sir  T.  Gra* 
ham,  qui  commandait  la  gauche  de  l'armée,  composée 
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de  la  première  et  de  la  cinquième  division,  des  brigades 
d'infanterie  des  généraux  Pack  et  Bradfort,  et  des  bri- 
gades de  cavalerie  des  généraux  Bock  et  Anson,  et  qui 
avait  été  envoyé  le  20  à  Margina ,  se  porta  sur  Yitoria 
par  la  grande  route  de  Bilbao.  U  avait  en  outre  avec 
lui  la  division  espagnole  du  général  Giron  et  du  colo- 
nel Longa,  qui,  arrivée  le  20  à  Orduiia,  en  était  partie 
le  même  jour,  afin  d*étre  sur  le  champ  de  bataille,  prête 
à  soutenir  au  besoin  le  lieutenant  général  sir  T.  Graham. 

L*ennemi  avait  une  division  dinfanterie  et  quelque 
cavalerie  en  avant  d'Âranguiz,  sur  la  grande  route  de 
Yitoria  à  Bilbao ,  appuyant  sa  droite  à  de  fortes  hau- 
teurs qui  couvrent  le  village  de  Gamarra-Mayor.  En 
arrière,  il  occupait  en  force  les  ponts  d'Âbechuco  et  de 
Gamarra  sur  la  Zadora,  La  brigade  portugaise  du  gé- 
néral Pack  et  la  division  espagnole  du  colonel  Longa 
reçurent  Tordre  de  tourner  et  de  prendre  les  hauteurs, 
étant  soutenues  par  la  brigade  de  dragons  légers  du- 
major  général  Anson  et  la  cinquième  division  d'infante- 
rie sous  le  commandement  du  major  général  Oswald, 
qui  avait  Tordre  de  prendre  le  commandement  de  toutes 
les  troupes. 

Le  lieutenant  général  Graham  rapporte  que,  dans 
Texécution  de  cette  attaque ,  les  troupes  portugaises  et 
espagnoles  se  sont  comportées  admirablement,  parti- 
culièrement les  quatrième  et  huitième  de  chasseurs  por- 
tugais. 

Dès  que  les  hauteurs  furent  en  notre  pouvoir,  le 
village  de  Gamarra-Mayor  fut  très-bravement  emporté 
d'assaut  par  la  brigade  du  général  Robinson  de  la  cin- 
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quième  division ,  qui  s'avança  en  colonne  par  bataillon , 
sous  un  feu  très-vif  d'artillerie  et  de  mousqùeterie , 
sans  tirer  un  coup  de  fiisil ,  soutenue  par  deux  pièces 
de  la  brigade  d'artillerie  du  général  Anson.  L'ennemi 
souffrit  beaucoup  et  perdit  trois  pièces  de  canon. 

Le  lieutenant  général  Graham  procéda  ensuite  j  avec 
la  première  division,  à  l'attaque  du  village  d'Âbechuco, 
contre  lequel  il  fit  dresser  une  forte  batterie,  composée 
de  la  brigade  du  capitaine  Dubourdieu  et  de  la  compa- 
gnie d'artillerie  à  cbeval  du  capitaine  Ramsaj.  Sous  la 
protection  de  ce  feu,  la  brigade  du  colonel  Halkett 
attaqua  le  village,  qui  fut  emporté;  le  bataillon  léger 
ayant  chargé ,  prit  sur  le  pont  trois  canons  et  un  obu- 
sier.  Cette  attaque  fut  soutenue  par  la  brigade  d'infiin- 
terie  portu  gaise  du  général  Bradford. 

Durant  l'attaque  d'Abechuco,  l'ennemi  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  reprendre  le  village  de  Gamarra- 
Mayor  ;  mais  il  fut  vaillamment  repoussé  par  les  troupes 
de  la  cinquième  division ,  sous  le  commandement  du 
major  général  Oswald.  L'ennemi  ayant  deux  divisions 
d'infanterie  en  réserve  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  de  la  Zadora,  il  nous  fut  impossible  de  passer 
sur  ces  ponts ,  jusqu'à  ce  que  les  troupes  qui  avaient 
marché  par  la  grande  route  de  Yitoria,  l'eussent  chassé 
au  delà  de  cette  ville. 

Toutes  les  troupes  prirent  part  alors  à  la  poursuite, 
qui  continua  jusqu'à  la  nuit.  Par  suite  du  mouvement 
du  corps  du  lieutenant  général  sir  Thomas  Graham  et 
de  la  possession  des  ponts  de  Gamarra  et  d'Abechuco, 
Fennemi  eut  sa  retraite  coupée  sur  la  grande  route  de 


PlicCES   JUSTIFICATIVES.  69! 

Rayonne.  Il  fut  donc  obligé  de  prendre  la  route  de 
Pampelune,  abandonnant  près  de  Vitoria  toute  son 
artillerie  et  tous  ses  bagages.  J  ai  lieu  de  croire  qu'il 
n*emmena  avec  lui  qu'un  canon  et  un  obusier. 

Larmée  de  Joseph  Bonaparte  était  composée  de  la 
totalité  des  armées  du  midi  et  du  centre ,  de  quatre 
divisions  et  de  toute  la  cavalerie  de  l'armée  de  Portu- 
gal, et  de  quelques  troupes  de  l'armée  du  nord.  La 
division  du  général  Foy,  de  l'armée  de  Portugal,  était 
dans  les  environs  de  Bilbao,  et  le  général  Glauzel,  qui 
commande  l'armée  du  nord ,  était  près  de  Logrono  avec 
la  division  Taupin ,  de  l'armée  de  Portugal ,  et  la  divi- 
sion du  général  Yandermasen ,  de  l'armée  du  nord.  La 
sixième  division  de  l'armée  alliée  était  aussi  absente, 
ayant  été  retenue  pendant  trois  jours ,  à  Médina  et  à 
Pomar,  pour  protéger  le  transport  de  nos  magasins  et 

munitions • 

(  Suà  le  détail  des  corps  qui  se  sont  distingués  ) 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  WELLINGTON. 

Je  joins  ici  un  rapport  des  hommes  tués  ou  blessés 
dans  les  diverses  opérations ,  et  un  état  de  l'artillerie  et 
des  munitions  prises  à  l'ennemi  dans  l'action  du  ai. 

RÉSUMÉ. 

Anglais Soi  hommes  tués,  et  a6i6  blessés. 

Portugais.. .   aïo id 98g  id. 

Espagnols. .     S^ îd 464  id. 

Total.  ..  800  hommes  tués,  et  4069  blessés. 

/i4. 
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On  a  pris  à  Fennemi  : 

Cent  cinquante  et  une  pièces  sur  affÙt  de  campagne. 

Quatre  cent  quinze  caissons'. 

Quatorze  mille  deux  cent  quarante  et  une  charges 
de  canon  ou  d^obusier. 

.    Un  xnillion  neuf  cent  soixante-treize  mille  quatre 
cents  cartouches  d'infanterie. 

Quarante  mille  quatre  cent   soixante-huit  livres  de 
poudre. 

Cinquante -six  voitures  de  fourrage. 

Quarante-quatre  forges  de  campagne. 


N"  112. 

Lettre  du  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie ,  au  duc  de 

Feltre ,  ministre  de  la  guerre, 

Saint-Jean  de  Liiz,  le  a6  octobre  1 8r3. 

Monsieur  le  duc, 

Lorsque  je  pris  le  commandement  de  Tarmée  dans  le 
mois  de  juillet  dernier,  je  fis  en  sorte  d'inspirer  de  la 
confiance  à  tout  le  monde,  et  personnellement  j'en  té- 
moignai beaucoup  :  Votre  Excellence  se  rappellera  mes 
premiers  rapports.  Je  ne  me  dissimulai  pas  cependant 
qu  une  armée  qui  venait  d'éprouver  une  défaite  célè- 
bre, ne  pouvait  se  rétablir  aussi  vite  que  la  pensée, 
surtout  d'après  les  pertes  qu'elle  avait  faites,  et  man- 
quant encore  d'artillerie;  mais  j'envisageai  l'état  de  la 
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irontière,  et  la  situation  des  places  de  Bayonne  et  de 
Saint- Jean  Pied  de  Port,  tpii  n  auraient  pas  arrêté  qua- 
tre jours  l'ennemi ,  s'il  avait  pris  la  peine  de  se  présen- 
ter devant  elles.  Je  considérai  aussi  quil  était  de  la  plus 
haute  importance  de  prouver  à  la  France,  à  l'Europe, 
aux  ennemis  même,  qu'il  existait  encore  une  armée 
française  sur  les  frontières  des   Pyrénées,  et  qu'elle 
était  au  moins  dans  le  cas  d'arrêter  leur  élan.  Dès  lors 
je  me  déterminai  à  entrer  de  suite  en  opération,  dans 
l'espoir  qu'il  se  présenterait  peut-être  une  chance  fa- 
vorable ,  qui  me  ferait  atteindre  le  but  que  je  m'étais 
proposé.  Ce  n'est  pas  que  je  comptasse  sur  de  grands 
succès ,  car  je  sentais  bien  que  ne  pouvant  &ire  vivre 
l'armée  dans  le  pays  où  j'allais  porter  le   théâtre  de 
la  guerre ,  et  n'ayant  riea  en  magasin,  ni -même  la  pos- 
sibilité de  faire  transporter  à  ma  suite  des  subsistances, 
je  serais  forcé  de  revenir,  quelque  avantage  que  d'ailleurs 
je  pusse  obtenir. 

Votre  Excellence  connaît  le  résultat  des  opérations 
que  j'ai  entreprises  pour  dégager  les  places  de  Pampe- 
lune  et  de  Saint-Sébastien  ;  et  elle  a  sans  doute  considéré 
que  si  ces  opérations  n'ont  pas  rempli  l'objet  apparent, 
du  moins  elles  ont  retardé  celles  de  l'ennemi,  et  donné 
le  temps  de  se  mettre  en  défense  sur  la  frontière.  Ainsi 
les  places  de  Bayonne  et  de  Saint'-Jean  Pied  de  Port, 
qui  dans  le  principe  étaient  embarrassantes ,  pourront 
bientôt  offrir  un  appui  assuré  à  Tarmée,  et  lui  servir 
de  places  d'armes  ;  et  il  était  bien  plus  pressant ,  étant 
inférieur  en  forces ,  de  se  mettre  en  défense  que  de 
prendre   Toffensive,   surtout  d'après  la   considération 
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que  dans  cette  partie  nous  ne  pouvions  obtenir  aucun 
avantage  qui  balançât  les  pertes  que  nous  ferions. 

J'examinai  aussi  avec  le  plus  grand  soin  la  position 
militaire  de  l'armée ,  et  je  reconnus  que  je  ne  pouvais 
lui  faire  prendre  une  bonne  ligne  de  défense  qu'en  ap- 
puyant la  droite  à  Saint- Jean  de  Luz,  et  en  prolongeant 
la  ligne  par  les  contre-forts  de  la  montagne  de  laRhune , 
les  hauteurs  en  arrière  de  Sare  et  d'Ainhoé ,  sur  le  ro- 
cher du  Montdarain  y  et  le  cours  de  la  Nive  vers  Bi- 
darray,  jusqu'à  Saint-Jean  Pied  de  Port.  Je  fis  retran- 
cher cette  position  ;  et ,  dès  ce  moment  y  je  ne  regardai 
celle  de  la  Bidassoa  que  comme  position  d'avant-garde, 
n'étant  pas  assez  fort  pour  y  tenir  les  troupes  néces- 
saires à  sa  défense ,  et  ne  pouvant  même ,  en  cas  d'at- 
taque, y  faire  arriver  à  temps  des  secours. 

J'ai  eu  à  m'applandir  de  ma  prévoyance,  lorsque 
l'ennemi  a  forcé  la  droite  de  l'armée ,  qui  était  sur  les 
hauteurs  de  la  Bidassoa ,  le  7  de  ce  mois.U  est  bien  cons- 
tant que  si  ma  ligne  de  bataille  n'avait  pas  été  fortifiée , 
le  lendemain  l'armée  était  obligée  de  passer  la  Nive, 
et  la  place  de  Bayonne,  dont  le  grand  camp  retranché 
n'est  point  encore  en  état  de  défense ,  était  insultée. 

J'ai  donc  obtenu  un  grand  avantage  en  perdant  les 
hauteurs  de  la  Bidassoa ,  qu'il  m'eût  été  presque  im- 
possible de  conserver  en  hiver,  par  la  difficulté  d'y  fiiirc 
vivre  les  troupes  ;  et  si  l'ennemi  les  fait  occuper  dans  la 
saison  des  pluies ,  il  ne  tardera  pas  à  s'apercevoir  qu'il 
a  beaucoup  plus  perdu  que  gagné,  en  s'emparant  de 
cette  position. 
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J u  encore  obtenu  l'avantage  d avoir  larmée  plus 
concentrée,  et  d'être  mieux  disposé  pour  exécuter  le 
projet  d'opérations  sur  TÈbre ,  que  V.  Exe.  a  dû  sou- 
mettre à  iapprobation  de  FEmpereur.  Vous  serez  à 
même  d'en  juger,  M.  le  duc ,  lorsque  vous  aurez  sous 
les  yeux  la  carte  que  je  Ëds  lever ,  sur  laquelle  seront 
portées  les  positions  de  Farmée,  ainsi  que  celles  de 
Tennemi ,  et  tous  les  ouvrages  de  défense  que  j*ai  fait 
élever  sur  la  ligne. 

Par  un  mouvement  inconsidéré,  je  puis  perdre  une 
partie  de  larmée ,  et  rendre  inévitable  l'invasion  des 
départements  méridionaux  de  l'Empire.  Je  ne  doute 
pas  que  si  ce  malheur  arrivait,  la  France  entière  ne  se 
levât,  pour  arrêter  l'élan  de  l'ennemi;  mais  le  mal 
serait  extrême ,  et  l'Empereur  ne  pourrait  l'apprendre 
qu'avec  le  plus  grand  déplaisir.  Je  dois  donc  manœuvrer 
de  manière  à  éviter  d'aussi  fîLcheuses  conséquences ,  et 
me  tenir  toujours  en  mesure  de  livrer  bataille  à  l'en- 
nemi ,  sans  rien  compromettre ,  en  attendant  que  les 
i'dées  soient  fixées  sur  le  plan  d'opérations  qui  sera  suivi, 
et  surtout  que  S.  M.  ait  daigné  faire  connaître  à  ce 
sujet  ses  intentions. 

Dans  cet  objet,  je  me  propose  de  terminer  les  ou- 
vrages de  défense  que  je  fais  établir  sur  toute  ma  ligne, 
ainsi  que  leà  camps  retranchés  de  Bayonne  ej^  de  Saint- 
Jean  Pied  de  Port,  afin  de  réduire  cette  défense  au 
minimum  des  troupes  nécessaires ,  et  pour  disposer  du 
surplus ,  soit ,  en  cas  d'attaque,  contre  le  corps  ennemi 
qui  aurait  forcé  un  des  points  de  la  ligne,  soit  pour 
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me  réunir  à  M.  le  duc  d'Albufera,  si  le  plan  d'opérations 
que  j'ai  proposé  est  approuvé  par  l'Empereur 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 


m^^m^*i^0^%nt^m^^%f^90mi^^ 
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Lettre  du  maréchal  Soult  ^  duc  de  Dalmatie,  au  duc  de 
FeltrCy  ministre  de  la  guerre.. 

Serres,  le  10  novembre  18 e3. 

Monsieur  le  duc , 

Ce  matin  au  point  du  jour,  l'armée  a  été  attaquée 
sur  toute  la  ligne.  Les  septième  et  neuvième  divisions , 
ainsi  que  la  division  de  réserve  ,  qui  étaient  à  la  droite 
où  je  me  trouvais,  et  la  sixième ,  qui  était  sur  les  hau- 
teurs  de  Serres  et  d'Ascain,  ont  parfaitement  défendu 
leurs  positions.  L'ennemi  n  a  pas  obtenu  le  moindre 
succès  sur  elles,  quoiqu'il  fût  en  forces  supérieures. 

Les  quatrième,  cinquième  et  huitième  divisions, 
commandées  par  le  lieutenant  général  Clauzel,  occu- 
paient les  hauteurs  en  arrière  de  Sare  et  deux  re- 
doutes en  avant  ;  elles  avaient  aussi  une  brigade  sur  la 
petite  Rhune.  L'ennemi  les  a  attaquées  avec  vingt  ou 
vingt-cinq  mille  hommes ,  et  les  a  forcées.  Le  général 
Clauzel  se  plaint  que  tout  le  monde  n'a  pas  fait  son 
devoir.  Ce  soir,  il  a  pris  position  sur  les  hauteurs  de 
Saint-Pé  \   l'ennemi  est  entré  dans  ce  village.  Je  crains 
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que  le  bataillon  du  quatre-yingt-huitième  de  ligne  que 
Ton  avait  placé  dans  une  redoute ,  et  que  Ton  n  a  pas 
fait  soutenir,  ne  soit  pris.  Le  général  de  division  Gon- 
roux  a  été  blessé. 

Les  divisions  aux  ordres  du  général  Clauzel  ayant 
quitté  la  position  en  arrière  de  Sare,  M.  le  comte 
d*Erlon  ne  pouvait  plus  se  soutenir  sur  celle  en  arrière 
d'Ainhoé,  où  Tennemi  s*est  porté,  par  la  droite,  en 
très-grande  force  :  la  position  a  été  vivemçnt  défen- 
due; mais  M.  le  comte  d*Erlon  a  dû  céder  au  nombre, 
et  il  s'est  replié  sur  Habancenborda  ;  il  a  envoyé  ordre 
à  la  brigade  qui  occupait  le  Montdarain  et  Ghapura,  He 
se  retirer  sur  Cambo. 

La  division  du  général  Foy  était  à  Bidarray  ;  je  l'a- 
vais mise  à  la  disposition  de  M.  le  comte  d'Erlon,  et 
elle  devait  venir  le  joindre  en  avant  d'Espelette ,  pour 
manœuvrer  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi.  Aujourd'hui 
après  midi,  M.  le  comte  d'Erlon  n'en  avait  encore  au- 
cune nouveUe;  j'espère  cependant  que  cette  division 
aura  opéré  son  mouvement  sur  Gambo,  ainsi  que  ses 
ordres  le  portaient  en  cas  de  retraite. 

N'étant  pas  encore  assez  instruit ,  je  ne  puis  faire  à 
Votre  Excellence  un  rapport  détaillé  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  la  journée;  je  m'en  occuperai  aussitôt  que 
MM.  les  lieutenants  généraux  m'auront  rendu  compte. 
Dans  la  position  actuelle  de  l'armée,  et  d'après  la 
grande  supériorité  de  forces  que  l'ennemi  a  montrée, 
je  ne  crois  pas  pouvoir  me  maintenir  sur  la  Nivelle. 
Je  me  propose  de  prendre,  demain,  la  position  de  Bi- 
dart  à  Arauns ,  occupant  la  montagne  Sainte-Barbe  et 
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Arbonne;  mais  il  est  probable  que  je  ne  m'arrêterai 
pas  dans  cette  position,  et  que  je  continuerai  ma  re- 
traite sur  Bajonne.  J  y  labserai  les  troupes  nécessaires 
pour  occuper  le  camp  retranché ,  et  ensuite  j*irai  pren- 
dre position  à  la  rive  droite  de  la  Nive^  sur  les  hau- 
teurs de  Cambo ,  occupant  le  mont  Ursonia,  où  je  serai 
à  égale  distance  de  Bayonne  et  de  Saint  Jean  Pied  de 
Vatt  y  et  je  couvrirai  ainsi  ces  deux  places. 

L'enneipi  a  une  telle  supériorité  de  forces,  quil  ne 
m'est  plus  possible  d'occuper  des  positions  si  étendues 
que  celle  que  j'avais,  laquelle  je  gardais  pour  couvrir 
le  pays.  Je  vais  me  réunir  et  roaneeuvrer  désormais  en 
armée.  Tenant  ainsi  les  troupes  rassemblées  et  cons- 
tamment sous  mes  yeux,  elles  auront  plus  de  confiance 
dans  leur  valeur,  et  j'obligerai  les  ennemis  à  se  tenir 
aussi  réunis,  pour  éviter  les  pertes  qu'ils  pourraient 
éprouver  ;  ce  qui  leur  nuira  également  et  les  empêchera 
de  se  livrer  à  des  entreprises.  Malheureusement  le  pays 
souffrira  davantage,  et  la  troupe  sera  souvent  exposée 
à  manquer  de  subsistances. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signe: Maréchal  DUC  DE  DALMATDEL 
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N"  114. 

Lettre  du  maréchal  Suchet ,  duc  d^Albufera^  au  duc  de 
FeltrCy  ministre  de  la  guerre. 

Au  quartier  géoéral  de  Vendrell,  le  19  août  i8x3. 

Monsieur  le  duc, 

,  Je  vous  ai  fait  connaître  les  dispositions  que  j'avais 
prescrites  dans  le  mois  dernier  pour  mettre  hors  de  ser- 
vice près  de  trois  cents  bouches  à  feu  qui  se  trouvaient 
dans  Tarragone,afin  d  assurer  ensuite,  d'après  les  ordres 
de  l'Empereur,  la  destruction  de  la  dernière  enceinte 
de  cette  place.  Six  jours  et  six  nuits  de  travail  d'une 
compagnie  de  mineurs  n'ayant  pas  suffi  pour  assu- 
rer la  ruine  des  remparts ,  j'ordonnai  de  continuer  les 
travaux  avec  activité,  et,  le  24  juillet,  je  vins  m'établir 
à  Villafranca.  Dès  lors  je  ne  considérai  plus  Tarragone 
que  comme  un  poste  avancé,  qui,  se  liant  à  l'armée 
par  des  reconnaissances,  me  fournissait  des  rapports 
joumaUers. 

Le  37  juillet,  six  mille  Anglais,  croyant  Tarragone 
évacué,  vinrent  par  mer  pour  s'en  emparer;  quelques 
coups  de  canon  suffirent  pour  les  éloigner. 

Le  ap,  lord  Bentinck  s'avança,  avec  trente  mille 
hommes ,  pour  investir  la  place.  Une  colonne  de  trois 
mille  Anglais,  débouchant  par  la  grande  route,  se  dé- 
ploya sur  le  Francoli ,  et  attaqua  un  ouvrage  armé  d'une 
pièce ,  qui  avait  été  construit  sur  les  décombres  de  l'an- 
cien fort  Royal.  L'ennemi  fut  repoussé  en  désordre,  et 
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laissa  sur  le  terrain  plus  de  cent  quatre-vingts  morts  ou 
blessés.  Néanmoins  Tinvestissement  (ut  complété,  et  dès 
ce  jour  il  fut  impossible  à  mes  reconnaissances  de  com- 
muniquer avec  la  garnison,  et  je  ne  pus ,  à  aucun  prix , 
(aire  parvenir  des  nouvelles  au  gouverneur  de  Tarra- 
gone.  Le  duc  del  Parque ,  établi  à  Constanti ,  concou- 
rait avec  son  corps  à  Finvestissement  et  aux  préparatifs 
du  siège.  L  armée  de  Copons ,  en  relation  journalière 
avec  celle  de  lord  Bentinck,  menaçait  et  inquiétait  mon 
flanc  droit.  La  réunion  des  forces  de  Tennemi  peut  être 
évaluée  à  cinquante  mille  hommes  et  quarante  bouches 
à  feu.  Elles  s  accroissaient  tous  les  jours,  et  déjà  la 
chute  des  restes  de  Tarragone  était  annoncée  comme 
très-prochaine':  le  feu  de  la  place  se  faisait  entendre 
jour  et  nuit.  Depuis  le  3o,  les  aqueducs  avaient  été 
coupés  ;  la  garnison  ressentait  la  privation  de  Teau  dans 
la  saison  de  la  canicule. 

Lord  Bentinck  avait  écrit  au  gouverneur  pour  l'en- 
gager à  recevoir  des  parlementaires. 

La  disproportion  de  nos  forces  était  trop  grande , 
comparées  à  celles  de  Tennemi,  pour  que  je  pusse  espé- 
rer d'opérer  avec  succès.  Je  fus  condamné  à  attendre 
que  le  général  en  chef  Decaen  revînt  de  la  haute  Ca- 
talogne avec  quelques  troupes,  pour  tenter  de  dégager 
Tarragone,  battre  Tennemi  et  faire  sauter  les  murailles 
encore  existantes  de  cette  place.  Nos  reconnaissances 
s'approchaient  chaque  jour  de  l'ennemi,  et,  dans  tous 
les  engagements ,  notre  cavalerie  a  constamment  con- 
servé lavantage  sur  celle  des  Anglais. 

Le  i3  août,  le  général  Decaen  faisait  entrer  quatre 
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cents  voitures  chargées  de  vivres,  dans  Barcelone;  et, 
dans  la  même  journée  ,  il  envoyait  ses  troupes  coucher 
sur  le  Llobregat.  Le  i4,  il  me  rejoignit  à  Yillafranca 
avec  huit  mille  hommes,  commandés  par  les  généraux 
Maurice  Mathieu  et  Lamarque.  Je  partis  le  même  jour , 
et  poussai  deux  divisions  d'infanterie  et  toute  ma  cava- 
lerie sur  Ycndrell  et  Arc  d'Embarre ,  menaçant  les 
postes  retranchés  d*AltafuUa.  L'ennemi,  persuadé  que 
j*allais  opérer  par  la  route  royale,  fit  replier  dans  la 
nuit  les  divisions  de  Wirttimgham  et  de  Rotch,  qui 
occupaient  les  cols  de  Sainte-Christine  et  de  Roca  de 
Lleure,  et  dégarnit  ses   fortes  positions  de  Brafine. 
J'avais  espéré  ce  mouvement;  car  je  jugeais  trop  désa- 
vantageux d'opérer  par  la  route  royale  ,   sous  le  feu 
d'une  nombreuse  flotte  qui  pouvait  me  battre  en  flano 
à  moins  de  cent  toises.  Je  retirai,  dans  la  nuit  du  14 
au  i5,  mes. troupes  de  la  grande  route,  et  franchis  le 
col  de  Roca  de  Lleure ,  tandis  que  l'armée  de  Catalogne 
passait  par  Sainte-Christine.  Le  passage  de  la  Gaya  ne 
fut  que  faiblement  défendu,  parce  que  l'ennemi   s'a- 
perçut bientôt  qu'il  était  débordé.  Les  troupes,  par 
une   constance   digne   déloges,  supportaient  sans   se 
plaindre  une  marche  de  vingt  heures ,  par  une  chakur 
des  plus  fortes.  Une  égale  émulation  animait  les  deux 
petites  armées;  elles  aspiraient  à  consacrer  par  une 
victoire  la  fête  de  notre  bien-aimé  empereur. 

Le  général  en  chef  Decaen  poussait  des  reconnais- 
sances sur  Yalls ,  afin  de  rejeter  l'ennemi  et  de  passer 
le  Francoli  aussitôt  qu'il  le  pourrait.  Mon  avant-garde 
rencontra  en  avant  de  Nulles  neuf  cents  chevaux  an- 


701  GUBRBE    DE    LA    PElCIirSULE. 

glais,  commandés  par  le  frère  de  lord  BentuicL.  Le 
général  Mesclop ,  avec  deux  escadrons  du  quatrième  de 
hussards ,  culbuta  l'ennenû ,  lui  fit  perdre  deux  officiers 
et  trente  à  quarante  dragons  du  vingtième  régiment 
anglais.  Nous  eûmes  deux  maréchaux  des  logis  de 
blessés.  La  cavalerie  ennemie  se  retira  en  désordrej  et 
les  Anglais  nous  présentèrent  j  en  ayant  de  Tarragone , 
une  première  ligne  de  douze  mille  hommes.  Les  pro- 
pos des  prisonniers  portaient  à  croire  qu'une  bataîlle 
aurait  lieu  le  lendemain.  Avant  le  jour ,  le  général  en 
chef  Decaen  fut  maître  de  Valls ,  et  poussa  des  recon- 
naissances au  delà  du  Francoli.  Le  général  Ordonneau 
prit,  à  Villalonga,  deux  officiers,  dix  hommes  et  dix 
chevaux,  et  fit  retirer  en  toute  hâte  la  division  Wirttim- 
gham.  Dans  la  nuit  Fennemi  commença  sa  retraite  sur 
tous  les  points.  Nous  arrivâmes  sous  Tarragone  sans 
tirer  un  coup  de  fiisil  :  une  flotte  de  cent  quatre-vingts 
voiles  en  couvrait  la  rade.  La  brave  garnison  nous  reçut 
avec  des  transports  de  joie.  Le  général  Habert  et  la 
cavalerie  du  général  Delort  poussèrent  sur  Canong'es 
pour  atteindre  l'ennemi.  Un  grand  nombre  de  déser- 
teurs assuraient  que  les  Anglais  s'étaient  rembarques, 
et  que  les  Espagnols  se  retiraient  sur  Gambrils,  Mon- 
brio  et  Rieudoms. 

Tarragone  dégagé,  je  songeai  principalement  à  hâter 
la  chute  de  ses  murailles,  à  en  retirer  la  garnison  et 
les  divers  objets  d  artillerie  et  de  munitions  qui  pou- 
vaient être  transportés.  Trente-deux  puits  ou  foameanx 
de  mines  et  des  magasins  à  poudre  avaient  été  prépa- 
rés. Il  avait  fallu  triompher  des  plus  grandes  difficultés, 
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tant  la  maçonnerie  romaine  offrait  de  résistance  aux 
ciseaux  et  aux  pétards.  Dans  certaines  parties  le  ciment 
a  été  trouvé  plus  dur  que  la  pierre. 

Le  17  et  le  x8  9  mes  reconnaissances  me  confirmèrent 
que  Tennemi  s'était  retiré  par  terre  sur  TOspitalet  et  le 
col  de  Balaguer ,  flanqué  par  sa  flotte  qui  suivait  tous 
ses  mouvements.  Le  17  au  soir,  les  chasseurs  westpha- 
liens  culbutèrent  les  dragons  anglais ,  tuèrent  un  of- 
ficier j  quelques  soldats ,  et  firent  quatre  prisonniers. 

Le  18  au  matin  ,  je  reconnus  ,  en  avant  de  Reus  et 
de  Yillaseca,  que  la  flotte  anglaise  se  trouvait  dans  la 
rade  de  Salo  et  devant  TOspitalet.  Les  postes  de  l'en- 
nemi étaient  à  la  même  hauteur,  et,  par  leur  position, 
semblaient  vouloir  nous  attirer  dans  les  montagnes  et 
sous  le  défilé  étroit  du  col  de  fialaguar.  Il  ne  pouvait 
pas  être  avantageux  à  Tarmée  d  aller  chercher  l'ennemi 
dans  des  positions  si  difficiles  et  qui  ne  pouvaient  don- 
ner que  de  faibles  résultats.  Le  but  important  était 
obtenu  en  délivrant  la  garnison  de  Tarragone ,  et  en 
achevant  la  destruction  totale  de  tout  ce  qui  pouvait 
encore  exister  des  fortifications  et  des  établissements 
de  cette  place ,  à  la  démolition  de  laquelle  on  a  tra- 
vaillé pendant  plus  de  deux  ans. 

A  la  chute  du  jour,  trois  coups  de  canon  annoncèrent 
que  le  feu  allait  être  successivement  mis  à  toutes  les 
mines.  Les  habitants  avaient  reçu  l'ordre  de  s'éloigner 
et  les  troupes  étaient  sous  les  armes.  Le  bastion  Cer- 
vantes ,  dont  la  maçonnerie  avait  à  la  base  neuf  pieds 
d'épaisseur ,  et  qui  avait  exigé  quinze  jours  de  travaux 
suivis  pour  y  pratiquer  une  chambre  convenable ,  fut 
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le  premier  qui  s'écroula  complètement.  Partout  les  explo- 
sions successives  attestèrent  le  talent  de  nos  mineurs, 
qui,  vingt-cinq  mois  auparavant,  s  étaient  immortali- 
sés ,  en  attaquant  avec  valeur  et  constance  les  vastes 
fortifications  de  cette  forteresse.  Toute  l'artillerie  qui 
na  pas  pu  être  transportée,  a  été  jetée  à  la  mer,  ou 
ensevelie  sous  les  décombres  de  la  place.  Ce  n'est  qu'à 
cinq  heures  de  la  matinée  du  19  que  ce  travail  immense 
a  été  achevé. 

Tarragone,  bombardé  et  brûlé  par  les  Français  en 
181 1 ,  par  les  Anglais  en  i8i3 ,  et  entièrement  déman- 
telé dans  la  nuit  du  18  août,  n offre  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines.  11  m'en  a  coûté ,  M.  le  duc ,  d'être 
réduit  à  faire  exécuter  cette  mesure,  que  Tétat  de  la 
guerre  commande  ;  il  m'eût  été  bien  plus  agréable  d Sa- 
voir à  effacer  les  maux  que  j*ai  dû  faire.  Les  Anglais 
seuls  attisent  et  prolongent  la  guerre  de  la  Péninsule , 
et  se  plaisent  à  voir  les  Français  aux  prises  avec  les 
Espagnols  ,  leurs  alliés  naturels. 

Le  gouverneur  Bertoletti,  après  s'être  assuré  que 
l'explosion  des  mines  avait  produit  tout  J  effet  qu'on 
devait  en  attendre ,  a  rejoint  l'armée ,  qui  s'est  mise  en 
marche  pour  rentrer  dans  les  positions  d'où  elle  était 
partie,  emmenant  avec  elle  une  centaine  de  prisonniers 
ou  de  déserteurs,  la  brave  garnison  de  Tarragone, 
deux  cent  mille  cartouches,  vingt  caissons  et  six  bou- 
ches à  feu. 

Ainsi  l'armée  impériale  ,  après  avoir  occupé  pendant 
vingt-cinq  mois  et  demi  Tarragone  ,  a,  par  un  nouvel 
effort ,  sauvé  une  faible  garnison  de  deux  mille  Français 
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attaqués  par  une  nombreuse  armée  de  terre  et  de  mer. 
Elle  a  séjourné  trois  jours  en  présence  de  forces  triples; 
et,  malgré  les  efforts  de  Fennemi,  elle  est  parvenue  à 
remplir,  les  ordres  de  l'Empereur,  que  des  circonstances 
imprévues  avaient  forcé  d'ajourner.  Je  remets  sous  les 
yeux  de  Votre  Excellence  un  croquis  des  attaques 
faites  à  la  dernière  enceinte  de  la  place,  et  le  rapport 
de  l'officier  du  génie  qui  en  a  dirigé  et  assuré  la  des- 
truction. 
Je  suis,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  D'ALBUFERA. 


%^«^»%^»%«^^^^<mc>i%/^l'<«%/^^ 
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Lettre  du  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  au  maré- 
chal Sachet  j  duc  d^Albuferai, 

Martres,  le  as  mars  1814* 
Monsieur  le  maréchal, 

J  ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  je  me  trouve 
dans  le  cas  de  me  porter  avec  l'armée  sur  Toulouse , 
où  j'espère  arriver  après-demain.  J'ai  tenu  sur  l'Adour 
autant  qu'il  m'a  été  possible ,  en  remontant  jusque  vers 
les  sources  de  cette  rivière.  Tous  les  jours,  il  y  a  en 
quelques  engagements^  mais  il  n'y  a  pas  eu  d'aflaire 
générale  depuis  que  je  vous  ai  écrit.  Il  y  a  une  trop 
grande  disproportion  dans  les  forces,  pour  que  je  puisse 
me  maintenir  sans  l'appui  d'une  bonne  ligne. 

Tome  L  45 
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Je  ne  pense  pas  que  les  ennemis  cherchent  à  passer 
la  Garonne  au-dessous  de  Toulouse ,  et  tout  me  porte 
à  croire  qu'ils  dirigeront  leurs  opérations  vers  la  basse 
Garonne ,  où  déjà  ils  ont  effectué  un  passage  du  coté 
de  Langon,  lequel  n'a  pas  eu  de  suite,  les  troupes  qui 
s'étaient  postées  à  la  rive  droite  étant  repassées  preci- 
pitanunent  pour  rejoindre  leur  armée ,  lors  de  mou  der- 
nier mouTement.  Étant  à  Toulouse,  je  serai  plus  à  même 
d'empêcher  qu'elle  se  livre  à  de  nouvelles  entreprises 
de  cette  nature,  et  je  pourrai  d'ailleurs  pourvoir  les 
troupes  de  souliers  et  d'autres  choses  indispensables, 
dont  elles  éprouvent  un  urgent  besoin. 

Signe  :  Maréchal  DUG  DE  DALMATIE. 


W  116. 

Lettre  du  maréchal  Soult ,  duc  de  Dalmatie^  au  mare- 

chai  Sachet  y  duc  d^Alhufera, 

Le  3  avril  1814. 
Monsieur  le  maréchal , 

La  colonne  ennemie,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  tous 
entretenir  dans  ma  lettre  du  3i  mars,  qui  avait  passé 
la  Garonne  à  Pinsaguel ,  et  l'Âriége  à  Cintegabelle,  a 
rétrogradé  hier  au  matin ,  et  a  repassé  en  très«grande 
partie  la  Garonne.  J'ignore  encore  si  elle  ronontera 
cette  rivière  pour  la  passer  de  nouveau  à  Carbonne ,  et 
se  porter  directement  sur  Pamiers;  mais  ce  mouve- 
ment, qui  serait  sans  objet,  me  paraît  très-douteux  : 
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les  rapports  que  je  reçois  me  font,  au  contraire,  sup- 
poser que  les  ennemis  se  disposent  à  effectuer  un  pas- 
sage entre  l'embouchure  du  Tarn  et  Toulouse.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  me  prépare  à  leur  livrer  bataille  de 
quelque  côté  qu'ils  viennent,  et  je  fais  mettre  la  ville 
de  Toulouse  en  état  de  défense. 

Si  vous  n'aviez  rien  à  craindre  du  côté  de  l'Espagne, 
et  que  vous  eussiez  la  possibilité  de  renforcer  le  gé- 
néral Lafitte  dans  le  département  de  l'Ariége;  si  même 
vous  pensiez  devoir  vous  y  porter  en  personne  avec  la 
totalité  de  vos  forces  disponibles,  cette  diversion  serait 
du  plus  grand  effet ,  surtout  si  vous  poussiez  votre  tète 
de  colonne  vers  Saint'-Martory  et  Saint-Gaudens  par 
Saint-Girons  :  il  est  même  probable  qu'elle  me  mettrait 
à  même  de  reprendre  l'offensive,  car  elle  coïnciderait 
avec  celle  que  produira  infailliblement  l'armée  de  la 
Gironde,  qui  doit  se  réunir  à  Liboume,  de  laquelle 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  dans  ma  lettre  du 
29  ;  mais ,  je  le  répète ,  cela  est  naturellement  subor- 
donné à  votre  situation,  et  je  ne  doute  pas  que,  si 
le  mouvement  vous  parait  utile  et  praticable,  vous  ne 
l'entrepreniez  aussitôt. 

Je  crois  cependant  devoir  vous  prévenir  que  le  bruit 
circule  parmi  les  ennemis,  qu'ils  ont  le  projet  de  mar- 
cher sur  Lyon»  Si  cela  était,  il  deviendrait  indispen- 
sable que  nos  opérations  fussent  concertées  ;  et,  en 
conséquence,  je  vous  prierais  de  vouloir  bien  me  faire 
part  de  vos  projets. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 

45. 
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N«  117. 

Lettre  du  maréchal  Soult,  duc  de  Dalfnatie,  au  maré- 
chal Sachet  ^  duc  d* Alhufera. 

Le  5  acrril  1874. 
Monsieur  le  maréchal, 

Par  ma  lettre  du  3  de  ce  mois,  je  vous  ai  £adt  pres- 
sentir que  Fennemi  se  disposait  à  passer  la  Garonne  au- 
dessous  de  Toulouse.:  le  passage  a  eu  effectivement 
lieu  hier  au  matin  avant  le  jour  à  Grenade,  Lavant- 
garde  de  Tarmée  ennemie  a  pris  aussitôt  la  route  de 
Toulouse  :  ses  avant-postes  se  sont  arrêtés  à  la  hauteur 
de  Fenouilhet  devant  les  miens.  J*ignore  ce  qui  s'est 
passé  du  côté  de  Montauban  \  mais  ,  comme  Ton  est 
aussi  en  état  de  défense  sur  ce  point ,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  soit  survenu  rien  de  (acheux.  D'ailleurs,  je  suis 
prêt  à  livrer  bataille  aux  ennemis  ;  et  il  est  probable 
que  l'engagement  eût  commencé,  si  le  mauvais  temps 
n'y  niettait  obstacle. 

Je  désire  bien  connaître  les  dispositions  que  vous 
jugerez  convenable  de  fsdre  d'après  la  proposition  con- 
tenue dans  ma  lettre  du  3.  C'est  l'instantM'agir  ;  et  je 
pense  que  nous  pouvons  obtenir  de  très-grands  avan- 
tages, s'il  y  a  du  concert  dans  nos  opérations.  J'ai  écrit 
au  général  Lafitte  de  réunir  la  totalité  des  troupes 
dont  il  pourra  disposer,  et  de  se  porter  en  reconnais- 
sance sur  la  haute  Garonne  et  la  route  de  Saint-Gau* 
dens  à  Toulouse,  pour  intercepter  cette  communica- 
tion et  nuire  aux  ennemis. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 
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Lettre  du  maréchal  Suchet ,  duc  d^Alhufera  y  au  maré- 
chal Soultj  duc  de  Dalmatie. 

Le  6  avril  z8i4. 
Monsieur  le  maréchal, 

M.  le  chef  de  bataillon  Mrozinski  m*a  remis  votre 
lettre  du  219,  et  j*ai  reçu  celles  que  vous  m  avez  écrites 
le  3i  et  le  3  de  ce  mois.  La  situation  des  affaires  en 
Espagne  ne  me  permet  pas  de  m'éloigner  des  fron- 
tières. Les  Anglais  et  les  Espagnols  réunissent  toutes 
leurs  forces  en  Catalogne.  Barcelone  est  serrée  de 
très-près  par  dix-huit  mille  hommes.  Je  suis  informé 
que  le  régiment  de  Dillon  anglais  a  été  tiré  de  Cartha- 
gène ,  et  a  été  débarqué  à  Tarragone.  La  garnison  de 
Peniscola  est  réduite  à  soixante-dix  ou  quatre-vingts 
hommes  ;  l'explosion  d*un  magasin  à  poudre  a  fait  périr 
le  gouverneur,  l'état-major  de  la  place,  et  plusieurs 
soldats  :  le  siège  se  poursuit  depuis  trois  mois.  Six  mille 
hommes  bloquent  Sagonte.  Tortose,  dont  les  besoins 
deviennent  très-pressants,  est  attaqué  par  la  seconde 
armée  en  entier ,  forte  de  dix  mille  hommes  et  trois 
cents  chevaux.  Le  général  Copons  y  Navia  a  sous  ses 
ordres  quinze  à  dix-huit  mille  hommes ,  avec  lesquels 
il  menace  de  faire  une  invasion. 

J'occupe  les  bords  du  Ter,  et  je  contiens  par  mes 
garnisons  et  ma  position  sur  les  Pyrénées  des  forces 
considérables.  Cependant ,  dès  que  j'eus  avis  du  mou- 
vement que  les  Anglais  avaient  fait  dans  TAriége,  je 
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mempressai  de  faire  rapprocher  de  Perpignan  une 
portion  des  faibles  troupes  qui  me  restent;  je  fis  mettre 
Narbonne  en  état  de  défense ,  et  je  chargeai  le  général 
Poujet  à  Carcassonne  de  pousser  cent  cinquante  che- 
vaux pour  s'éclairer  dans  TAriége ,  et  communiquer  avec 
Toulouse,  service  qu'il  continuera  à  faire.  Mais  les  cir- 
constances ne  peuvent  me  permettre  de  me  porter  sur 
la  haute  Garonne ,  sans  exposer  le  reste  du  midi  de  la 
France  y  et  renoncer  au  fruit  de  la  négociation  entamée 
pour  la  rentrée  de  nos  garnisons  et  la  remise  des  places. 

Vous  paraissez  croire  que  je  rendrai  un  grand  ser- 
vice en  obtenant  le  retour  de  ces  garnisons.  Peut-être 
ne  penseriez-vous  pas  ainsi ,  si  vous  étiez  bien  fixé  sur 
le  nombre  d'ennemis  que  les  places  occupent.  Les  trou- 
pes que  j'y  ai  laissées  sont  pour  la  moitié  composées 
de  conscrits ,  comme  vous  l'avez  fait  à  Bayonne. 

Si  les  Anglais  exécutent  le  mouvement  qu'ils  annon- 
cent sur  Lyon  y  je  n'aurai  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  réunir  le  petit  nombre  de  nos  bataillons  sur  liar- 
bonne,  d'y  tenir  le  plus  possible^  et  de  me  retirer  sur 
Béziers  que  je  fais  aussi  mettre  en  état  de  défense ,  et 
enfin  sur  Montpellier,  couvrant  ainsi  tous  les  départe- 
tements  du  Midi  qui  ne  sont  point  envahis,  et  don- 
nant la  main  à  l'armée  de  Lyon. 

Il  y  a  trois  marches  de  Figuières  à  Perpignan ,  deux 
de  cette  ville  à  Narbonne ,  et  autant  pour  se  rendre  à 
Carcassonne.  Vous  jugerez  par  cette  distance  à  firainchir, 
combien  serait  peu  important  le  mouvement  que  je 
pourrais  faire  sur  ce  point  avec  les  forces,  je  puis  dire 
insignifiantes,   que  je  commande. 
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Le  roi  Ferdinand  a  dépassé  Barcelone;  il  a  couché 
le  3i  à  San-Feliu,  près  de  cette  ville.  Les  Anglais,  les 
Espagnols^  les  Siciliens,  étaient  sous  les  armes  pour  le 
recevoir.  Il  est  certain  que  les  premiers  mettront  tout 
en  usage  pour  allumer  la  guerre  civile  en  Espagne.  Les 
certes  redoutent  la  présence  du  roi,  et  ont  publié  un 
manifeste  furieux,  dont  je  vous  envoie  une  traduction 
fidte  à  la  h&te.  L*on  veut  forcer  la  nation  à  faire  la 
guerre ,  et  contraindre  FEspagne  à  ne  point  signer  la 
paix  sans  les  alliés  ;  ainsi  le  roi  sera  obligé  de  se  pro- 
noncer pour  la  guerre. 

Cet  état  de  choses  est  d  autant  plus  malheureux  que, 
tous  les  jours  plus  réduit  par  la  formation  de  nouvelles 
garnisons,  je  ne  commande  plus  quune  division.  Je 
suis  forcé  de  laisser  trois  mille  hommes  à  Figuières, 
par  un  or4re  du  19  mars,  et  je  dob  songer  à  Perpi- 
gnan. Vous  pourrez  juger  par  cet  exposé  combien 
j'aurai  peu  de  moyens  pour  arrêter  les  Anglais;  mais, 
dans  ce  cas ,  je  compte  beaucoap  sur  la  puissante  di- 
version que  vous  serez  en  position  de  faire  sur  les  der- 
rières de  l'ennemi,  tandis  que  l'armée  de  la  Dordogne 
pourra  elle-même  franchir  ce  fleuVe,  délivrer  Bordeaux 
et  couvrir  votre  droite. 

D  après  les  dernières  nouvelles  de  Valence,  notre 
armée  se  serait  de  nouveau  portée  en  avant  vers  Lyon, 
et  des  renforts  arrivés  d'Italie  donneraient  l'espérance 
de  voir  bientôt  reprendre  l'offensive. 

Je  me  propose  daller  à  Narbonne  demain,  pour 
m'assurer  de  l'état  des  travaux  et  de  l'armement. 

Signé  :  Maréchal  DUC  D'ALBUFERA. 
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Lettre  du  maréchal  Soult^  duc  de  Dalmatie^  au  ma- 
réchal Suchet^  duc  d*Alhujera. 

Le  7  avril  i8r4. 
Monsieur  le  maréchal , 

Ladjudant-commandant  Ricard  m*a  remis  ce  soir  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  Vhonneur  de  m'écrire  le  6  ;  je 
ne  Tai  retenu  que  le  temps  nécessaire-  pour  m'entrete- 
nir  avec  lui  et  vous  répondre.  Cet  officier  supérieur 
vous  dira  quelle  est  ma  situation ,  et  celle  des  ennemis  ; 
il  vous  rendra  compte  aussi  des  motifs  qui  me  font 
désirer,  malgré  les  observations  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  me  soumettre,  que  vous  fassiez  une  diversion 
vers  la  haute  Garonne,  soit  effectivement,  soit  par 
démonstration. 

Je  suis  déterminé  à  livrer  bataille  aux  ennemis  près 
de  Toulouse,  quelle  que  soit  la  supériorité  de  leurs 
forces  :  à  cet  effet,  je  'fais  fortifier  une  fo&iûon  qui 
8*appuie  à  la  ville  et  au  canal,  laquelle  me  présente  un 
camp  retranché  susceptible  de  défense ,  soit  que  les 
ennemis  dirigent  leur  attaque  par  la  route  de  Montau- 
ban,  soit  qu'ils  viennent  par  celle  de  Castelnaudarj. 
J'espère  que  dans  quatre  jours  tous  les  ouvrages  seront 
terminés.  Ce  soir  j'ai  fait  armer  les  plus  importants. 

M.  Ricard  était  avec  moi  lorsque  j'ai  reçu  la  i3cheuse 
nouvelle  que  les  ennemis  sont  entrés  à  Paris.  Ce  grand 
malheur  m'affermit  dans  la  détermination  de  déffîndre 
Toulouse,  quoi  qu'il  puisse  en  arriver.  La  conserva- 
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tion  de  cette  place,  qui  renferme  des  établissements 
de  toute  nature ,  est  pour  nous  de  la  dernière  impor- 
tance. Mais  si  malheureusement  j'étais  forcé  à  la  quit- 
ter, les  mouvements  que  je  ferais  devraient  naturelle- 
ment me  rapprocher  de  vous.  Dans  ce  cas,  vous  ne 
pourriez  pas  vous  soutenir  à  Perpignan,  car  l'armée 
ennemie  suivrait  inévitablement  la  direction  que  j'au- 
rais prise.  Il  est  donc  de  l'intérêt  du  service,  même 
par  rapport  à  *  votre  situation ,  que  vous  fassiez  une 
diversion  sur  la  haute  Garonne,  par  la  ligne  la  plus 
courte  ;  l'effet  qu'elle  produira  sera  proportionné  aux 
moyens  que  vous  y  emploierez. 

L'ennemi  paraît  étonné  de  la  détermination  que  j'ai 
prise  de  défendre  Toulouse.  Depuis  quatre  jours  qu'il 
a  passé  la  Garonne ,  il  n'a  rien  entrepris  :  peut-être  le 
mauvais  temps  en  est-il  cause.  Son  armée  est  entre 
Lespinasse  et  Saint-Jory.  Il  a  envoyé  un  détachement 
sur  la  route  de  Montauban ,  mais  je  n'ai  pas  appris  qu'il 
ait  fait  sur  cette  ville  aucune  tentative.  Il  a  aussi  un 
gros  corps  d'observation  devant  la  tête  de  pont  de 
Saint-Gyprien.  Je  ne  prétends  pas  cependant  qu'il  ait 
renoncé  au  projet  de  m'attaquer;  je  crois,  au  con- 
traire, que  demain,  ou  au  premier  jour,  il  marchera 
sur  moi. 

J'attendrai  avec  la  plus  grande  impatience  que  vous 
m'ayez  fait  connaître ,  M.  le  maréchal,  la  détermination 
que  vous  aurez  prise,  d'après  le  contenu  de  ma  lettre, 
et  les  observations  que  M.  l'adjudant-  commandant 
Ricard  est  chargé  de  vous  communiquer. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMATIE. 
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Lettre  du  maréchal  Soulty  duc  de  Dalmatien  au  duc 
de  Feltrey  ministre  de  la  guerre,  sur  la^  bataille  de 
Toulouse, 

Toulouse,  le  II  avril  1814. 
Monsieur  le  duc. 

J'ai  eu  l'honneur  d  annoncer  à  Votre  Excellence  que 
je  ne  quitterais  point  Toulouse  sans  livrer  bataille  aux 
ennemis  ;  hier  elle  a  eu  lieu.  L'armée  était  en  position , 
la  droite  appuyée  à  FErs,  et  la  gauche  au  canal  du 
Languedoc,  jusqu'à  son  embouchure;  la  tête  de  pont 
du  faubourg  Saint-Cyprien  était  aussi  occupée.  Présu- 
mant que  la  principale  attaque  des  ennemis  serait  dirigée 
sur  le  plateau  de  Calvinet,  j*y  avais  établi  quelques 
ouvrages  de  campagne ,  et  j  y  formai ,  sous  leur  pro- 
tection ,  quatre  divisions.  A  six  heures  du  matin ,  nous 
vîmes  larmée  ennemie  se  mettre  en  mouvement  sur 
plusieurs  colonnes  :  deux  divisions  d'infanterie  débou- 
chèrent par  Dorade  et  Périol;  elles  suivirent  la  rive 
gauche  de  TErs ,  pour  gagner  le  contre-fort  du  plateau 
qui  descend  sur  les  Bordes  ;  deux  autres  divisions  «tta- 
((uèrent  la  brigade  du  général  baron  de  Saint-Pol,  qui 
occupait  le  petit  plateau  de  la  Pujade  ;  et  deux  autres 
divisions  attaquèrent  les  ouvrages  du  pont  des  Minimes , 
sur  le  canal ,  et  du  pont  qui  est  sur  la  route  de  Blagnac. 
Indépendamment  de  ces  divisions ,  on  voyait  une  forte 
réserve  d'infanterie  et  de  cavalerie  prête  à  se  porter 
sur  tous  les  points  d'attaque. 
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La  brigade  du  général  baron  de  Saint- Pol,  qui  fait 
partie  de  la  division  Yiilatte,  soutint  parfaitement  l'en- 
gagement ,  et  retarda  le  mouvement  des  ennemis  ;  mais 
comme  elle  n'avait  pas  d  autre  objet  à  remplir ,  elle  se 
replia  en  très-bon  ordre  sur  la  position. 

Les  deux  divisions  ennemies  qui  longeaient  la  rive 
gauche  de  FErs ,  avaient  déjà  poussé  leurs  têtes  jusque 
près  du  pont  des  Bordes,  sur  la  route  de  ûiraman, 
que  j  avais  fait  détruire ,  ainsi  que  celui  d'Aigua,  sur  la 
route  de  YarfeiK  Ces  divisions  marchaient  par  le  flanc 
sur  trois  lignes;  elles  tenaient  par  conséquent  une 
grande  étendue.  L'occasion  me  parut  favorable  pour 
les  compromettre;  à  cet  effet,  je  donnai  Tordre  au 
général  Taupin ,  dont  la  division  était  formée  sur  le 
plateau ,  de  se  porter  avec  elle  au  pas  de  charge  sur 
l'ennemi,  de  couper  sa  ligne  et  d'enlever  tout  ce  qui 
s'était  si  imprudemment  engagé.  Cette  division  était 
soutenue  par  une  brigade  de  la  division  Darmagnac; 
elle  était  appuyée  par  les  ouvrages  de  la  droite  de  la 
ligne ,  dans  lesquels  le  général  Dauture  était  enfermé 
avec  le  neuvième  d'infanterie  légère;  enfin  le  général 
Soult  reçut  l'ordre  de  porter  un  régiment  de  cavalerie 
pour  couper  la  communication  de  cette  colonne  enne- 
mie, tandis  que  deux  autres  régiments  furent  engagés 
sur  la  gauche.  Ces  dispositiotis  promettaient  le  plus 
beau  résultat;  sept  ou  huit  mille  Anglais  ou  Portugais 
devaient  être  détruits  ou  pris,  si  la  quatrième  division 
d'infanterie  s'était  lancée  comme  on  devait  l'attendre  ; 
mais  l'ardeur  qu'elle  montra  d'abord  se  ralentit;  au  lieu 
«l'aborder  l'ennemi,  ainsi  que  je  lui  en  avais   donné 


^l6  GU£ER£    DE    LA    PENINSULE. 

l*ordre^  elle  appuya  à  droite,  voulut  prendre  position, 
donna  le  temps  aux  ennemis  de  se  former  et  de  mar- 
cher contre  elle.  Dès  lors  elle  ne  s'occupa  plus  que  de 
sa  défense ,  se  rejeta  sur  Touvrage  que  le  neuvième  ré- 
giment 'd'infanterie  légère  défendait,  et  entraîna  ce 
régiment  dans  son  mouvement.  Dans  cet  instant,  le 
général  Taupin  fut  blessé  mortellement ,  et  Tadjudant- 
commandant  Gasquet ,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
général  de  brigade ,  reçut  une  très-forte  contusion. 

La  faute  que  le  général  ennemi  avait  commise,  d'enga- 
ger aussi  imprudemment  deux  divisions  sur  la  droite  de 
notre  armée,  devait  lui  être  funeste  et  entraîner  la  perte 
d  une  partie  de  la  sienne  ;  mais  l'irrésolution  de  la 
division  du  général  Taupin  fit  tourner  la  faute  à  son 
avantage.  Dès  ce  moment,  les  attaques  changèrent  de 
direction  ;  l'ennemi  renforça  sa  gauche ,  il  s'établit  sur 
le  plateau,  et  attaqua  successivement  les  autres  ou- 
vrages par  les  faces  que  l'on  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  terminer.  Celui  du  Mas  des  Âugustins  fut  pris  et 
repris  deux  fois;  les  Écossais  y  éprouvèrent  une  très- 
grande  perte.  Le  général  de  division  comte  Harispe , 
qui  commandait  sur  ce  point,  y  eut  un  pied  emporté 
par  un  boulet  ;  le  général  de  brigade  Baurot  y  eut  aussi 
une  jambe  emportée;  le  général  Lamorandière  a  été 
aussi  blessé. 

Tandis  que  cela  se  passait  à  la  droite ,  le  centre  et  la 
gauche  obtenaient  des  avantages.  Deux  masses  enne- 
mies ,  précédées  par  une  nuée  de  tirailleurs ,  voulurent 
attaquer  de  front  la  position;  elles  furent  vivement 
repoussées  avec  une  perte  très-considérable.  Deux  ba- 


taillons ,  V\ïn  de  la  division'  Darticau  ,  qui  fit  une  sortie 
par  le  pont  de  la  pcM'te  de  Matabîatt',  et  |  autre  de  la 
division  Darmagnac,  qui  déboucha  par  le  revers  de  la 
position,  complétèrent  la  déroute  de  Fennemi,  et  le 
ramenèrent  à  plus  d'un  quart  de  lieue,  où  il  fut  se 
rallier. 

M.  le  comte  d*Erlon ,  avec  la  première  division  d'in- 
fanterie ,  était  chargé  de  défendre  les  ponts  fortifiés  de 
la  porte  de  Matabiau ,  des  Minimes ,  sur  la  route  de 
Montauban ,  et  de  l'embranchement  du  canal ,  sur  la 
route  de  Blagnac.  Le  premier  ne  fut  pas  attaqué.  L'en- 
nemi avait  dirigé  des  forces  sur  le  second  ;  mais  il  re- 
nonça à  son  entreprise  lorsqu'il  vit  que  les  troupes  qui 
s'y  trouvaient  étaient  inexpugnables  ;  le  trente  et  unième 
d'infanterie  légère  défendait  le  couvent  des  Minimes. 
Au  troisième  pont ,  l'ennemi  voulut  brusquer  l'attaque  ; 
mais  il  fut  repoussé  avec  une  perte  énorme.  Un  régi- 
ment anglais ,  fort  de  neuf  cents  hommes ,  fut  réduit  à 
cent  cinquante,  et  son  colonel  fut  pris.  Nos  soldats, 
n'ayant  pas  le  temps  de  charger ,  blessèrent  beaucoup 
d'ennemis  à  coups  de  pierres. 

Pavais  été  obligé  de  retirer  des, troupes  de  la  tête 
de  pont  de  Saint -Cyprien.  M.  le  comte  Reille,  qui  y 
commandait,  fit  évacuer  la  première  ligne,  et  il  borna 
sa  défense  à  l'enceinte  du  fiiubourg.  Dans  la  journée , 
l'ennemi  lui  présenta  onze  ou  douze  bataillons  anglais 
et  portugais ,  et  deux  batteries ,  dont  le  feu  fut  aussitôt 
éteint. 

La  bataille  se  continua  jusqu'à  la  nuit  sur  le  plateau 
de  Calvinet,  et  l'ennemi  prolongea  sa  gauche  jusqu'à 
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la  maison  de  campagne  dite  Courige ,  et  le  plateau  de 
Montaudan;  mais  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées,  et 
la  résistance  qu'on  lui  opposait  sur  tous  les  points, 
ralentirent  ses  attaques.  Les  deux  principaux  ouvrages 
qui  étaient  à  Calvinet  furent  défendus  jusqu  a  cinq 
heures  du  soir,  et  ensuite  évacués.  Le  bataillon  du 
quarante-cinquième  de  ligne,  commandé  par  M.  Guer- 
rier, se  couvrit  de  gloire  en  les  défendant;  il  n  avait 
que  cent  hommes  en  état  de  combattre  lorsqu'il  se 
retira.  Tous  les  chevaux  des  pièces  étaient  tués, 
et  Ton  avait  de  la  peine  à  y  faire  parvenir  des  mu- 
nitions. 

M.  le  lieutenant  général  Clauzel,  qui  commanda  la 
droite  pendant  la  journée ,  se  maintint  sur  le  plateau 
en  avant  de  Cambon  et  de  Labourdette,  couvrant  l'em- 
branchement des  routes  de  Caraman  et  de  Yerfeil,  et 
s'appuyant  aux  ouvrages  du  pont  de  Montaudan,  qui 
étaient  défendus  par  une  brigade  de  la  division  de  ré- 
serve ,  aux  ordres  du  général  Travot.  La  nuit  fit  cesser 
le  combat. 

Je  n'ai  point  encore  une  idée  exacte  de  nos  pertes; 
d'après  les  aperçus  qui  m'ont  été  donnés ,  je  les  évalue 
à  deux  mille  hommes  hors  de  combat.  Elles  sont  mal- 
heureusement considérables  parmi  les  généraux  et  les 
officiers  :  le  général  de  division  Taupin  est  mort  de  s^ 
blessure  ;  le  général  de  division  Harispe  a  eu  une  par- 
tie du  pied  emportée  ;  le  général  Baurot  a  eu  aussi  la 
jambe  emportée  ;  le  général  Berlier  et  radjudant-com- 
mandant  Gasquet,  qui  remplissait  les  fonctions  de  gé- 
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néral  de  brigade,  ont  été  blessés ,  mais  plus  légèrement, 
ainsi  que  le  colonel  du  dixième  dlnfanterie  de  ligne, 
et  le  chef  de  bataillon  d'artillerie  Morlincour  :  c  est  lui 
qui  commandait  les  batteries  des  principaux  ouvrages; 
on  ne  peat  pas  se  conduire  avec  plus  de  valeur. 

Les  pertes  des  ennfemis  doivent  être  très*considé* 
râbles  ;  pendant  toute  la  journée  on  a  tiré  à  demi-portée 
sur  leurs  masses  ou  sur  leurs  colonnes.  L'artillerie  a 
consommé  huit  mille  coups  de  canon  et  toute  sa  mi- 
traille ;  nous  avons  eu  constamment  l'avantage  du  feu. 
Je  ne  puis  trop  louer  le  service  de  lartillerie  ainsi  qu< 
Je  zèle  de  M.  le  général  de  division  Tirlet,  qui  le  com- 
mande, et  celui  des  o£Eiciers  et  canonniers  sous  ses 
ordres.  Les  pertes  que  cette  arme  a  faites  en  person- 
nel sont  assez  considérables  ;  elle  a  aussi  perdu  beau- 
coup de  chevaux. 

J'ai  été  par&itement  secondé  par  MM.  les  lieutenants 
généraux  baron  Clauzel,  comte  d'Erlon  et  comte  Reille, 
ainsi  que  par  M.  le  comte  Gazan  ,  chef  de  Tétat-major. 
MM.  les  généraux  de  division  comte  Harispe,  Yillatte, 
Darmagnac  et  Darricau  ont  bien  combattu;  ils  ont 
constamment  tenu  leurs  troupes  dans  le  plus  parfait 
ordre.  Les  généraux  Travot  et  Maransin  ont  bien  con- 
duit leurs  troupes  :  le  premier  commande  une  division 
de  réserve ,  formée  de  conscrits  ,  de  laquelle  j'ai  aussi 
été  content. 

Je  citerai  avec  plaisir  les  généraux  de  brigade  baron 
de  Saint-Pol,  Menue,  Fririon,  Berlier,  Rey,  Dauture, 
Baurot  et  Barbot,  ainsi  que  les  adjudants -commandants 
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Lescur  et  Gasquet ,  tous  deux  remplissant  les  fonctioiis 
de  général  de  brigade  ;  ladjudant-commandant  Jeannet , 
sous^chef  detat-major;  le  colonel  Fontenay,  de  l'ar- 
tillerie; le  colonel  du  génie  Michaux,  le  chef  de  ba- 
taillon Plazanet,  et  d'autres  officiers  du  génie,  dont  le 
dévouement  se  fait  toujours  remarquer. 

Je  ferai  aussi  mention  particulière  des  officiers  qui 
me  sont  attachés  et  dont  la  plupart  ont  eu  leurs  chevaux 
tués.  Le  chef  d'escadron  Choiseuil,  le.chef.de  batûWon 
BeauduSy  les  capitaines.  BanneTa],^.d!iihe,  Marie  et 
BourjoUj,  tous  mes  -aides' dfi  x»fnp.|  lés^  capitaines  Gai* 
labert  et  Galliiiier^rqui!  en  TisiàpTissent  les  fonctions, 
ont  mérité  par  leur  conduite  d*étre  cités. 

Aujourd'hui ,  je  reste  en  position  ;  si  Tennemi  m'at- 
taque ,  je  me  défendrai.  Tai  trop  besoin  de  pourvoir  à 
divers  remplacements  avant  de  mettre  larmée  en  mar- 
che ;  mais  je  crois  que  la  nuit  prochaine  je  serai  forcé  à 
partir  de  Toulouse  et  à  manœuvrer.  Il  est  probable 
que  je  dirigerai  mes  mouvements  de  manière  à  rallier 
les  troupes  de  M.  le  maréchal  d'Albufera. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  d'agréer ,  etc. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  D ALMATIE. 
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Lettre  du  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  au  maré^ 

chai  Suchety  duc  d^Alhufera, 

Le  II  avril  1814. 
Monsieur  le  maréchal  ^ 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  fait  pressentir  par  la  lettre 
qu'hier  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire ,  je  suis  dans  la 
nécessité  dé  me  retirer  de  Toulouse,  et  je  crains  d'être 
obligé  de  combattre  pour  passer  à  Baziéges,  où  l'en- 
nemi vient  de  diriger  une  colonne  pour  me  couper 
cette  communication.  Demain,  je  prendrai  position  à 
VîUefranche;  car  j'espère  bien  que  l'obstacle  ne  m'em- 
pêchera pas  de  passer,  et  après-demain  je  me  retirerai 
sur  Gastelnaudary .  Si  je  puis  m'y  arrêter ,  je  le  ferai  ; 
dans  le  cas  contraire,  j'irai  prendre  position  sur  l'Aude 
à  Carcassonne  ^  pour  vous  donner  le  temps  de  faire  vos 
dispositions. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  proposer  une  diversion  sur 
la  haute  Garonne.  La  circonstance  est  venue  où  il  n'est 
plus  possible  de  différer  pour  prendre  un  parti ,  sinon 
nous  allons  forcément  nous  trouver  réunis  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  du  côté  de  Béziers.  Cela  peut  encore 
s'éviter;  mais  nous  ne  pouvons  y  parvenir  que  par  la 
prompte  réunion  de  la  totalité  de  vos  troupes  (  après 
que  vous  aurez  pourvu  à  la  sûreté  des  places  )  à  celles 
de  l'armée  que  j'ai  l'honneur  de  commander.  Je  vous 
en  fais  expressément  la  proposition ,  et  je  vous  prie  de 
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me  faire  connaître  de  suite  la  détermination  que  vous 
prendrez. 

Si  Yous  TOUS  décidez  à  combiner  nos  opérations ,  il 
vous  paraîtra  sans  doute  convenable  de  vous  diriger 
immédiatement^  avec  la  totalité  de  vos  forces,  sur 
Quillan,  d'où  vous  pourriez  venir  opérer  votre  réunion 
à  Carcassonne,  et  nous  nous  reporterions  aussitôt  en 
avant  par  FAriége,  pour  aller  rétablir  le  théâtre  delà 
guerre  dans  la  haute  Garonne ,  en  nous  appuyant  des 
Pyrénées.  Ce  mouvement  serait  décisif,  et  je  ne  doute 
pas  qu*en  sauvant  lé  midi  de  la  France,  il  ne  forçât  les 
ennemis  à  rappeler  toutes  les  troupes  qu'ils  ont  enga- 
gées sur  les  deux  rives  de  la  Garonne;  ainsi,  M.  le 
comte  Decaen  serait  à  même  de  reprendre  Bordeaux, 
et  il  pourrait  bientôt  faire  une<liversion  en  notre  faveur. 

J'envoie  près  de  vous  M.  le  capitaine  Bonneval ,  mon 
aide  de  camp;  il  vous  instruira  de  ma  situation,  et  m'ap- 
portera aussitôt  votre  réponse.  Je  désire  vivement  qu'elle 
soit  favorable  à  ma  proposition,  et,  dans  tous  les  cas, 
qu'elle  m'instruise  des  dispositions  que  vous  jugerez  à 
propos  de  prendre. 

Je  vous  propose  de  marcher  sur  Quillan,  dans  la  per- 
suasion que  vous  y  serez  aussitôt  que  j'arriverai  à  Carcas- 
sonne  :  d'ailleurs,  cette  direction  me  paraît  plus  courte, 
même  pour  marcher  sur  Mirepoix  et  Pamiers  ;  mais ,  si 
vous  prenez  par  Narbonne,- je  vous  prie  de  m'en  pré- 
venir. 

Signé  :  Maréchal  DUC  DE  DALMA^TIE. 
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N*  122: 

Lettre  du  maréchal  Suchet^  duc  d^Alhufera^  au  maréchal 

Soulty  duc  de  Dalmatie. 

I^e  II  avril  1814. 
Monsieur  le  maréchal, 

M.  le  chevalier  de  Bonneval  ma  remis  ce  soir  votre 
dépêche  du  1 1 ,  par  laquelle  vous  m'apprenez  votre  re- 
traite sur  Yillefranche  et  Garcassonne.  J'ai  eu  dautant 
plus  lieu  d  en  être  surpris ,  que  votre  lettre  du  10  m'an- 
nonçait le  contraire.  En  réfléchissant  au  parti  que  vous 
me  proposez,  de  me  diriger  avec  la  totalité  de  mes 
forces  sur  Quillan ,  pour  opérer  notre  réunion  sur  Gar- 
cassonne, nous  reporter  en  avant  par  FAriége,  et  réta- 
blir  le  théâtre  de  la  guerre  sur  la  haute  Garonne,  en 
nous  appuyant  aux  Pyrénées,  je  vois  d'abord  que  vous 
avez  été  étrangement  trompé  sur  la  route  qui  conduit 
de  Perpignan  à  Quillan ,  puisqu'à  peine  des  mulets  peu- 
vent y  passer,  et  que  je  serais  obligé  d'opérer  dans  un 
mauvais  pays,  sans  artillerie  ni  équipages.  En  second 
lieu,  comment  nous  porter  en  avant  par  l'Ariége,  et 
rétablir  le  théâtre  de  la  guerre  sur  la  haute  Garonne , 
tandis  que  la  difficulté  des  routes  y  est  telle,  que  le 
général  Hill  a  manqué  y  perdre  son  artillerie  pour  s'y 
être  engagé  ?  De  quel  appui  pourront  être  pour  nous 
les  Pyrénées,  que  les  Espagnols  vont  franchir  en  force? 
Enfin',  d'où  tirerons*nous  nos  munitions  et  nos  vivres , 
et  quelles  communications  garderions«nous  avec  Vin- 
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térieur  de  la  France,  lorsque  nous  aurions  quitté  la 
grande  route  de  Montpellier ,  par  laquelle  Tenneini 
jetterait  des  partis  pour  se  lier  avec  les  Autrichiens  ?  Je 
suis  loin  de  croire ,  comme  yous,  que  le  mouvement 
^ue  vous  me  proposez  sauverait  le  midi  de  la  France, 
et  forcerait  l'ennemi  à  retirer  toutes  les  troupes  qu'il 
a  envoyées  sur  la  Garonne.  Je  crois  au  contraire  qu'il 
achèverait  la  désorganisation  et  la  ruine  du  peu  de 
troupes  qui  nous  restent.  Je  ne  pense  pas  non  plus 
que  ce  mouvement  pût  faciliter  en  rien  les  opérations 
du  général  Decaen  sur  Bordeaux.  Je  fonde  mon  opi- 
nion sur  différentes  lettres  que  vous  m'avez  écrites ,  et 
par  lesquelles  vous  m'avez  constamment  marqué  que  la 
supériorité  de  Tennemi  en  infanterie  était  comme  3  est 
à  I,  et  en  cavalerie  comme  i4  à  2.  Certes,  M.  le 
duo,  une  telle  supériorité  nous  commande  assez  d'a- 
dopter un  système  défensif ,  qui  nous  permette  de  con- 
server dçs  munitions  et  de  faire  arriver  des  vivres. 

Je  sens  tous  les  inconvénients  de  ragglomération 
de  deux  corps  sur  une  même  route,  et  je  regarderais 
comme  bien  avantageux  que  vous  pussiez  adopter, 
pour  larmée  que  vous  commandez,  la  route  qui  con- 
duit de  Garcassonne  à  Saint-Pons ,  tandis  que  j'occu- 
perais Béziers  que  je  fais  fortifier.  Par  ce  mouvement, 
vous  pourriez  tirer  des  subsistances  du  département 
du  Tarn,  et  nous  serions  tellement  rapprochés,  que 
l'ennemi  aurait  de  la  peine  à  rien  entreprendre  de  sé- 
rieux sur  nos  positions.  Je  ne  vous  fais  cette  proposi- 
tion que  po.ur  éviter  l'encombrement  de  deux  armées 
opérant  sur  une  seule  route. 
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Je  suis  particulièrement  investi  du  commandement 
de  la  neuvième  division  militaire  ;  je  voudrais  en  mé- 
nager les  ressources ,  et  que  le  commissaire  extraordi- 
naire ,  Pelet  de  la  Lozère  y  fût  exclusivement  chargé 
de  les  répartir  suivant  nos  besoins  et  la  force  de  nos 
armées.  Tengage  le  maréchal  Augereau ,  duc  de  Casti- 
glione  y  à  retirer  les  réquisitions  qu'il  a  faites  dans  THé- 
rault  et  le  Gard,  attendu  qu  ayant  les  septième  et  hui- 
tième divisions  libres,  il  peut  bien  mieux  que  pous 
faire  subsister  son  armée. 

Je  me  rends  demain  à  Narbonne  ;  je  compte  y  avoir 
trois  mille  hommes  le  1^9  et  dans  la  nuit  le  reste  de 
mon  infanterie.  Ainsi,  comme  j'ai  chargé  le  colonel 
Ricard  de  vous  le  dire,  j  espère ,  le  1 5 ,  avoir  retiré  d'Es- 
pagne et  du  Roussillon  toutes  mes  petites  forces  ;  dans 
cette  même  journée ,  nous  pourrons  nous  rapprocher 
pour  nous  concerter  sur  le  meilleur  parti  à  adopter. 

Signe  :  Maréchal  DUC  D'ALBUFERA. 


Fm  DU  TOME  PREMIER. 


ERRATA. 


Page  83 ,  6*  ligne ,  sa  retaite ,  lisez  sa  retraite. 
Page  88 ,  8*  ligne ,  se  sauvèrent ,  lisez  se  sauvaient. 
Page  ii4)  i5*  ligne,  Tavalera ,  7i.f ez  Talavera. 
Page  i33,  a*  ligne,  Monbrun,  lisez  Montbrun. 
Page  i35,  17*  li^e,  du  goble,  lisez  du  globe.   * 
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qui  sont  inférieurs  pour  plusieurs  ouvrages.  Libraire  de  la  Société  Polytechnique,  \e  me 
charge  de  fournir  des  livres  sur  toutes  les  connaissances  humaines. 

l'AISNË  (capît.  da  géoie).  AIDK-BIÉMOIRE  PORTATIF  A  L't'SAtiE  DES  OFFN 

ciKRS  DU  GÉNiE^  1  vol.  iu-1'2,  avec  un  grand  nombre  de  planches.  Parîs, 
iH3;T,  l-2f. 

La  médaille  d^or  a  été  décernée  à  son  aateur  par  le  comilé  du  génie. 

MÉMOIRE  SUR  LA  DÉFENSE  BT  L' ARMEMENT  DES  COTES,  Suivi  d'une   instmc- 

lion  du  ministre  de  la  guerre  sur  les  tours  modèles  approuvées  pari  empe- 
reur, în-8  avec  de  belles  planches.  1837.  5f. 

EXPÉRIENCES  SUR  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  PROJECTILES  CREUX,  faife»  dans 

les  poris  en  1829, 1831, 1832  et  1833,  in-8  avec  tableaux,  Paris,  1837.    5  fr. 

ARTHUBMORIN.  AlDE-MÉMOIRE  de  mécanique  pratique  a  L*USAGE  DES 
OFFICIERS  D  ARTILLERIE,  ET  DES  INGÉNIEURS  CIVILS  ET  MILITAIRES^  conte- 
nant les  principales  règles  et  formules  pratiques ,  relatives  au  jaugeage  et 
au  mouvement  des  eaux,  à  Técoulement  des  gaz,  à  la  force  des  cours  d'eau^ 
à  Teffel  utile  et  à  rétablissement  des  roues  hydrauliques^  «î  Teffet  utile  des 
machines  à  vapeur  à  ba*se  pression,  aux  volans,  aux  communications  du 
mouveroent,à  la  détermînaliun  des  dimensions,  aux  principales  pièces  des 
machines  et  les  résultats  de  Texpérience  sur  I  effet  utile  des  moteurs  aiii« 
mes,  des  machines  employées  aux  épuisemens  et  à  la  force  que  doivent 
avoir  If  s  moteurs  pour  faire  marcher  les  différentes  machines  de  fabri* 
cation.  1  vol. in-8,  avec  gravures,  1837.  .   7  fr.  50. 

GALY^GAZALAT.  àlÉMOiRE  théorique  et  pratique  sur  les  râteaux 
A  vapeur  ,  contenant  la  détermination  de  la  puissance  dynamique  des 
moteurs  connus;  la  description  des  différentes  sortes  de  machines  à  feu,  les 
équations  exactes  qui  servent  à  résoudre  tous  les  problèmes  relatifs  aux 
bateaux  à  vapeur  ;  les  causes  d'explosion  des  chaudières  et  le  moyen  de 
les  prévenir^  fa  description  d'un  nouveau  bateau  A  vapeur,  etc.elc,  présenté 
^  rmstitut  pour  concourir  au  prix  fondé  par  le  roi.  1  vol.  îa-i .  Paris. 
1837.  9  fr. 

ARTIIUR  HOKIN.  expériences  sur  les  roues  hydrauliques  a  aures 
planes,  et  sur  les  roues  hydrauliques  a  augets.  1  vol.  in-^.  Metz , 
1836.  9  fr. 

Cours  sur  le  tracé  et  la  construction  des  rattkries  de  toute  espèce, 
extrait  de  Touvrage  publié  par  le  comité  d'artillerie,  ^  édition,  1  voK  iii-12. 
Metz,  1837.  3fr.50c. 

>OijyEAU  MANUEL  DE  lUrtilleur,  comprenant l Instruction  relafiveiiuaou- 
▼eaa  matériel  do  siège  et  de  campagne,  les  manœuvres  de  force  qu'il  né- 
cessite, plosiears  tables,  elc.  1  vol.  in-12.  Met/..  3  fr.  50  c« 


2  Autgumtm  Wj^meweu^  ruedes'GrandA-Augustiju,  18. 

GAZ  AUX.  THÉORIE  ET  CALCUL  DES  EFFETS  DE  LA  POUDRE  dans  leS  miD^  H 

daos  les  canons.  1  vol.  in>8.  Metz,  1835.  3  ir 

AIDE-mÉlHOlBE  A  L^USAGS  DES  OFFICIERS  D'AHULLERIB  ;  i  Vol.  i]l-8.?ari-. 

1S36.  (  Ouvrage  publié  par  le  comité  d'arlillcHe}.  t.  îi 

ALLENT.   PRÉCIS  DEL'HISTOIRE  des  ARTSET  des  institutions  MlUTA) Rli 

EN  FRANCE,  i  vol.  iQ-12.  Décembre  1836.  3  ït 

J.-C.MlGOUTetC.-L.  B£RG£RY.  essai  sur  LA  tbjsorib  desaffltsf- 

DES  VOITURES  d'artiixerie.  1  vol.  in-8.  ô  Ir 

R.  CÉARD.  SOUVENIRS  DES  TRAVAUX  DU  siMPLON.  in-foUo  1837.  PI.    36  ir 

MORITZ-MEVEK.  pyrotechnie  raisonner  ou  application  de  la  chi- 
mie AUX  ARTIFICES  DE  GUERRE,  lr«d.  par  Ui{>pert.  1  V.  in-8. 1837. 4  f.  5f  »  c. 
BROUTTA.  COURS  de  droit  militaire.  1  vol  in-8. 1837.  6fr 

MANUEL  D  ARMEMENT,  à Tusage des  troupes  belges,  publié  avec  approbati  •& 
du  ministre  de  la  guerre,  1  vol.  in-16.  PI.  1835.  3  fr 

mémorial  a  l'usage  de  l'armée  BELGE,  2  vol.  in  18.  fin  1836.  10  fr 

On  donnera  une  idée  de  cet  ouvrage  parla  note  siïivante  extraite  de  U  lai  If 
poids,  mesures,  monnaies,  formules , mathématiques  et  notions  de  pbv>iqjf 
el  de  chimie,  poudres  et  artifices  de  guerre ,  bouches  à  Tcu,  armes  perîàiivt- 
et  projectiles,  effets,  voitures  et  engins^  leur  peinturage,  données  diver^<f>, 
pTfitiques  et  ihéoriques,  propriétés  el  usages  de  quelques  matériaux.  H.ir- 
nais,  manœuvres  de  force,  emmagasinage  et  iranspcirt  du  matériel  •  douoee^ 
générales  sur  le  tir ,  iuventaire  du  matériel  de  guerre.  Données  diverses  >ur 
1  homme  considéré  sous  le  point  de  vue  militaire,  el  sur  les  chevaux  ;  com^K^- 
sition  des  corps  d'armée  et  organisation  des  troupes  belges;  niobilisii  v«>i 
d'une  armée;  composition  des  équipages  de  guerre;  service  en  campa^ue; 
castramélation;  notions  de  stratégie  et  de  lactique  générale;  reconnaisse u  e^ 
militaires;  fortification  de  campagne  ;  attaque  et  défense  des  places 'miiie> 
ponts,  routes.  >         ^  • 

H  AYEZ.  TRAITÉ  DES  BATTERIES,  dédié  augén.  deLfèm.  1  v.in-8.  PI.  18^3  3: 

C.-f.  VERGER.   TRAITÉ   du   MANIEMENT  bES  ï?ARDE.\rX  oc  rVSTRrrTr- ^ 
CONrERNA>T  L'EMPLOI  DES  MACHINES  pour  m  ANOEn-RES  DE  FORCE'  î  vU 

in-12.  PI.  1837.  5fr.5-c 

REV.  HISTOIRE  DU  DRAPEAU ,  des  couïeurs  el  des  ipsignes  de  la  raonurrMe 
française,  précédée  de  1  histoire  des  enseignes  miiiiaires  ehw  les  âncierj* 
•i  vol.  in-8,  avec  les  24  planches,  1837.  .  lî>  ,>' 


DE  VAIILT.  MÉMOIRES  MILITAIRES  relatifs  à  la  saecessioB  d'&MiFiie,  sou^ 


ÏHIERY.   APPUCATIONSDUPERAUXCOxNSTRUCTIONSDEL'ARTaLSRIB  Ctm- 

tenaut  la  description  des  affûts  de  campagne^  de  place  et  de  o6te«  et  *les 
bouches  à  feu  en  fer  de  différens  systèmes,  exécutés  dans  les  uaiic?  ^t 
Fourchambault,  in-4,  2e  édition  1837.  js  û 

PËYRÈ.  couRSDEPHYSiOL%deslinéâMM.lesélève8deréco>crova!e  Spé- 
ciale militaire.  t2  vol.  in-8  '         y  ,Y 

ROBERT  SOUTilEY   histoire  de  la  péninsule,  sous  Napoléon,  Uaduite 
par  M.  Lardier.  2  vol.  in-8.  Ijf^ 

^^^^y/<^^«5SD'H'SToiRE,  à  rusage  des  élèves  de  l'école  royale  mîliî.rc 
deSt-Cyr.avoî.in-8.  ^  U^jY 

G.  S.  SERULLAS.  moyeîs d'enflamjvierla  poudre  sous  l'eau,  àloules le« 
profondeurs,  sans  feô,  parle  seal  contact  de  l'eau;  —  Préparation  de<î  m^- 

,.  *ifv  D  a"S%f rî'il?^*'  *'**^''"^'  ^^  résultat.  Br.  itt  8.  Metz.  ^  3  fr . 

Q.  ilhPARLlELAIi>B.  histoire  de  la  guerre  contre  les  AI«GE01>, 

BOUrSMARD,  ESSA!  général  de  fortification,  D'ATTAOrE  BT  »CFf  W 

DES  PLACES,  nouvelle  edHion,  1837,  avec  noies,  4  vol.  in^,  a««        i»  i^ 


Auguste  ¥iett#ir«u9  rue  dôs  Grânds-Aûguiiiiii,  ta.  3 

FRÉDÉRIC  MEKGE Y.  LETYROLETLKlfORDDBL'lTALIB«âtOlin*8.   15  fr., 

PIOBERT  et  MORIN.  rapport  sim  un  mbmouus  eoneernantla  pénètratioii 
d^  projectiles.  Br.  in-8.  3  fr.  50  c. 

50TICE  SUR  LES  CAMPS  ÉTABLIS  DANSLES  ÊNVIROIVSDB  COHPiiGKE,  etfipécia- 

iement  sar  celui  de  1834.Br .  iQ-8.  3  f r .  50  c. 

DE  l'intendance  MtLiTAlRB,  OU  aouvellesvues  sur  ^administration.  Br. 
in^.  2  fr. 

RELATION  DU  SIEGE  DE  LA  CITADELLE  d'anters,  en  1832,  plao.  Br.  in-8.2  fr. 

PRISE  DE  TARSOTiE  PAR  LES  RUSSES;  attaques  dos  6el7  sept«mbre  1831 ,  avec 
un  plan  pour  les  opérations  du  siège.  Br.  in-8.  2  fr.  50  c. 

IJMINSKI. RELATION  DE  l' ATTAQUE  DETARSOTiE^dânsIff  jouméflsdes  6et 
7  septembre  1 831 ,  avec  une  carte.  Br.  in-8.  9  fr.  50 c. 

BISMARK.  DES  FORCES  MILITAIRES  DE  l'empirb  RUSSE,  en  l'anuèe  1835.  ou 
mon  voyage  à  St-Pétersbourg,  traduit  de  Fallemand  par  un  officier  géné- 
ral, i  vol.  ln-8.  5fr. 

SAINT-YON.  FRAGMENT  DE  L*HISTOiRE  MaiTAIRE  DE  LA  FRANCE.  QuerreS 

de  religion  de  1585  à  1590,  rédigées  d'après  les  docu meus  recueillis  et  dis- 
cutés avec  soin  par  le  comité  d'état-major,  t  vol.  in-8.  5  fr. 

CLAUDE  JOLY.  relation  de  ce  qui  s'est  passé  a  la  convocation  et 

PENDANT  LE  TOYAGE  DE  L'ARRIÈREBAN  DE.  FRANCE  EN  ALLEMAGNE  ,  en 

1674.  1  vol.  în-8.  4  fr. 

MÉHOIKE  SUR  LES  MOYENS  DE  CALCULER  LES  TERRASSES  BEAUCOUP  PLUS 

PROMPTEMENT  QUE  PAR  LAMETHODE  ORDINAIRE,  saus  en  diminuer  Texac- 
titnde.  Br.  in-8.  2  fr. 

RECHERCHES  ET  CONSIDÉRATIONS  SUR  L'ENLÈVEMENT  ET  L'EMPLOI  DBS  CMC* 
VAUX  MORTS,  ÎÛ»4.  PL  12. 

GALEOTTI.  TABLEAU  ÉLÉMENTAIRE  DE  GEOLOGIE,  OU  description  des  ter- 
rains ou  rochers  composant  Técorce  du  globe.  1  feuille  coloriée.    2  L  50  c. 

HENBI  DE  LABECHE.  tableau  des  terrains  supérieurs,  supermjk- 

DIAIRfiSet  MÉDUIRBS,  tertiaires^  SECONDAIRES  ET  INTERMEDIAIRES^ 

seconde  édition,  considérablemeni augmentée,  auquel  on  a  ajouté  le  ta- 
bLeaa  du  soulèvement  des  montagnes,  d'après  Elie  deBeaumout  i  feuille. 

3  fr. 

RIFFAULT.  SYSTEME  DE  CHIMIE  DE  TOMPSON ,  traduit  de  l'anglais  sur  la 

5e  édition.  5  vol.  in-8.  (destiné  à  Tartillerio).  50 1. 

l>£SORM£S.  COURS  de  chimie  industrielle  profenéau  conservatoire  des 
arts  ei  métiers  et  analysé  par  un  auditeur.  9  livraisons  in-8t  5  fr . 

LEROY.  GÉOMÉTRIE  descriptive.  2  vol.  in4  (60 pL).  20  fr. 

EMY.  TRAITÉ  DE  l'art  de  LA  CHARPENTERIE.  T.  1  et  atias.  59  pL     36  fr* 

DUR  AT-LASSALLE.  code  de  l'officier,  contenant  les  lois  et  ordonnances 
constitutives  des  armées  de  terre  et  de  mer;  les  divers  tarifs  de  solde  ac- 
taellement  en  vigueur,  soiTis  du  commentaire  et  du  complément  de  ces  lois, 
article  par  article,  et  d'un  extrait  de  la  discussion  devant  les  chambres, 
précéda  delà  charte  constitutionnelle.  10  fr. 

MOUZË.  TRAITÉ  DE  FORTIFICATION  SOUTERRAINE,  in-4.  PL  18  fr. 

TORTËL.MANUSLDU  SBRVlGKRÉeiMBNTAmE  de  L'ARTILLERIE  BN^ARNISON 

4Yol.in-12.  4fr. 

ORDONNANCE  DU  ROi,du29  mai  1835,  sur  l'instruotion  et  le  service  des  trou^ 
pes  du  corps  royal  de  rartillerie  dans  les  écoles.  1  vol.  in- 18,  avec  les  ta- 
bleaux. 2  fr.  50  c. 

ABGl«fiMENT  PRQYISOIRB  SUR  L'iff STRUCnON  A  PIED  BT  A  CPSVAL  DiANS  LBS 

UCGiMEifsD'ARTiLLERiB^  approuvè  10  25 juillet  1835, par  le  ministre  delà 
guerre,  2  voL  in-18.  *fr 


Auipuiite  licneTeu»  rue  des  Grands-Âugustins,  18. 


ATLAS  des  planches  dudit règlement.  ^  fr. 

RÈGLEMENT  SIRLESMANOELYBES  ET  ÉVOLUTIONS  DES  B  AITERIKS  ATTELiES, 

approuvé  par  le  roi,  le  l'i  mars  1836.  1  vol.  in-32.  i  fr. 

ATLAS  des  planches  dudil  ré^lemeut^  cart.  2  fr.  50c. 

EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT  SUR  LE  SERVICE  ET  LES  MAXOEUVRES  DES  POXTON- 

>'iERs,  reufermaiit  les  parlies  de  ce  règlement  qui  doivent  être  enseignées 
à  tous  les  corps  d  arlitlerie ,  d'après  l'édition  sortant  de  l^iisprimerie 
royale.  1vol.  iu-32,  avec  pi.  :î  fr.  50 

INSTRUCTION  PROVISOIRE  SUR  LE  SERVICE  DES  BOUCHES  A  FEU  dc  Slége,  dc 

place  et  de  côte,  du  1er  mars  1831.  i  vol.iu-3^  1  fr 

INSTRUCTION  PROVISCIRE   SUR  LE  SERVICE  DES  BOUCHES  A  FEU,  du  25  mai 

183J,  et  les  manœuvres  de  batieries,  du  i\  mai  1830.  1  vol.  in-32  avec  ta 
gravure  des  bonneries.  i  fr. 

BAViCHio  ET  NANCY.  Traité  théorique  et  pratique  des  batteries.  1  vol.  îo^, 
et  atlas.  i'2(r. 

GKEWEMTZ.  traité  de  l'organisation  et  de  la  tactique  de  l'artu.- 
LERIE,  et  lii>toirede  cetiearme,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  dumoyea< 
âge,  jusqu'à  liOR jours,  traduit  de  rallemaud,  avec  desnotes^par  Ravicfaîo 
de  Pere^tdo^^.  1  vol.  m-8,  1831.  10  fr. 

BUGËAUD.  APERÇUS  SUR  QUELQUES  DETAILS  DE  LA  GUERRE^  Qvec  des  plan- 
ches exp^catives  :  iiouvelle  édition  imprimée  par  ordre  de  sou  A .  R.  le  duc 
d  Orléans.  1  vol.  in>i2.  â  fr. 

EXPÉRIENCES  FAITES  A  METZ  en  1831,  pour  Servir  à  déterminer  les  vrais  prin- 
cipes du  tir  des  bouches  à  feu,  et  sur  les  batteries  de  brà<hcs,  et  la  péné- 
tration des  projectiles,  in-8.  1836.  7  fr.  50  c. 

CHOIXDEMODÎSLESAPPLIQUÉS  A*  L'ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN  DES  MACHINES, 

avec  un  texte  descriptif^  ouvrage  adopté  par  le  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers (60  pi.).  22  fr. 

J.-A.-A.-E.PUEL.  MANUEL  RÉGLEMENTAIRE  A  L'USAGE  DES  OFFICIERS  DE 
SANTÉ  DES  HOPITAUX  MILITAIRES  ET  DES  CORPS  DE  TROUPES;  OUVra^e  daOS 

lequel  se  trouvent  :  1°  un  résumé  exact  et  méthodique  de  toutes  len  dispo- 
sitions réglementaires  qui  régissent  l^ur  service;  2**  rintlicati on  Je  lous 
les  cas  où  ils  sont  appelés  par  la  loioulesréfiilemens  en  vigueur  a  se  pro- 
noncer comme  experts  ou  comme  juges  spéciaux  ;  S*'  enfin  les  lois  et  ordon- 
nances sur  la  matière,  des  règles  et  des  modèles  pour  la  rcdacton  des 
diverses  espèces  de  cëriificats  et  rapports  relatifs  à  tons  les  ca«  prévus . 
suivis  du  formulaire  à  Tusage  des  hôpitaux  militaires.  1  vol.  in-8. 1837.  7  fr. 

DUBOIS.  INSTRUCTIONS  SUR  LE  SERVICE  DES  OFFICIERS  D'ADMINISTRATIO?! 

DANS  LES  HOPITAUX  MILITAIRES,  suivies  des  Instructions  sur  le  service  de 
guerre.  2fi  édiiion,  1  vol.  in-12, 1837.  2  fr.  50c. 

J)L'B01S.   INSTRUCTIONS  POUR  LES  INFIRMIEKS-UAIORS  ET  INHRMIERS  DES 

HOPITAUX  MILITAIRES.  2?  édition,  1837.  3fr.  50  c. 

DUTURBIE.  MANUEL  DE  l'artilleur,  1  vol.  in-8.  Pi,  nouv.  édition,    5  f. 

SALUCES  (A.  de;,  histoire  militaire  du  piêmont.  Turin,  1818.  5  vol. 
in-8.  32  fr. 

A.  GOUJON.  BULLETINS  officiels  DE  LA  GRANDE  ARMÉE,  diclés par  Fera- 
pereur  Napoléon.  2  vol.  in-8,  fig.  5  f. 

A.  POMMIER.  LES  COMMENTAIRES  DE  CESAR,  Iraduits  par  le  vicomte  de 
Toulongeon,  nouvelle  édition,  carte.  4  vol.  in-12.  6  f. 

LECOUTL'RIËR.  dictionnaire  des  connaissances milit/.ires.  in  8.  5  f. 

RIGAULT  DE  ROCHEFORT.  l'équitationdes  gens  du  monde,  pr.  n.e- 
nades  à  cheval.  1  vol.  in-18.  1  f. 

C.  PAJOTDESCHABME.  guide  du  mineur  etdu  cessionnnairg  ds  3ii- 
'  NES.  2  vol.  in-8,  avec  grand  nombre  de  planches.  6  f. 


AH||ii»to  I^eneveu,  rue  des  Grands- Àugustins,  i8.  5 


A.  DE  BEAUCHAMP.  histoire  de  la  guerre  d'espagne  et  bu  Portugal 
sous  Napoléon  pendant  les  années  1807  à  1813,  suivie  de  la  campagne,  de 
1814  dans  leinjdi  de  la  France  .  2  vol.  in-8.  Caries.  '4f. 

BERTHIERetREYNlËR.  histoire  de  l'expédition  d'égypte.  2  vol. 
in-8.  Planches.  6  f. 

ESNEAUX  el  CHENECHOT.  histoire  de  Russie,  depuis  les  lemps  les 
plus  reculés  jusqu'au  règne  de  Nicolas.  5  vol.  in  8.  18  f. 

BEAITZÊE.  les  histoires  de  salluste,  traduites  en  français,  avec  le 
texte  laiin  et  une  table  géographique.  1  vol.  in~lâ.  2  f. 

LAFOSSE.  MANUEL  d'hippiatrique,  contenant  Vart  d'élever,  de  soigner 
et  de  connaître  les  chevaux ,  5"  édition.  1  vol.  in- 12.  2  f. 

AL.  BOIN.  NAPOLEON  et  L'EUROPE.  2  vol.  jn-8.  5  f. 

DU  VIVIER.   OBSERVATIONS  SUR  LA  GUERRE  DE  LA  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

Paris,  1830.  2  vol.  in-8.  6  f. 

SIÈGE  DE  LA  CITADELLE  d' ANVERS,  par  rarmée  française.  Paris,  1833. 1vol. 
ia-8,  orné  du  plan  de  la  citadelle.  3  f.  50  c. 

A.  DE  BEAUCHAMP.  vie  de  jules  césar.  1  vol.  in^, portrait.    3  f.  50c. 

NSMOIRES  MILITAIRES,  HISTORIQUES  ET  POLITIQUES  DE  ROCHAMBE.AU,  an- 
cien maréchal  de  France.  2  vol.  in-8.  6  f. 

viB  DU  MARÉCHAL  NEY,  duc  d'Elchiugen,  prince  delà  Moskova,  comprenant 
le  récit  de  toutes  ses  campagnes  en  Suisse,  en  Autriche,  en  Prus.'^e,  en 
Espagne,en  Portugal,  en  Russie,  etc.;  sa  vie  privée,  Thisloire  de  son  pro- 
cès, et  un  grand  nombre  d'anecdotes  inédites,  suivie  de  pièces  justifica- 
tives, ornée  du  portrait  du  maréchal  et  du  fac-similé  de  son  écriture. 
1  vol.  in-8.  5  f. 

HOUDAILLE.  traité  sur  la  connaissance  et  la  conservation  du 
CHEVAL,  ou  cours  d'hippiatrlque  à  Tusage  des  écoles  d'artillerie.  Metz, 
1836.  1  vol.  in-8.  6  f. 

MASTAING.  art  de  lever  les  plans,  nouveau  traité  deFarpenlageet  du 
nivellemenl,  suivi  d^un  traité  du  lavis.  1  vol.  in-12,  avec  29  figures  litlio- 
graphiées,  4e  édition,  1832.  4  f . 

THIOLLET.  l'art  DE  LEVER  les  PLANS,  du  lavis  et  du  nivellement  enseî- 
ané^  en  20 leçons, sans  le  secours  des  mathé^iatîques.  4e édition,  1  vol.  in- 
8.  183i.  7  f,  50  c. 

DECKER,  traitédel'artdecombattre  de  l'artillerie  a  cheval,  réu- 
nieà  la  cavalerie,  traduit  deTallemaud,  avec  des  notes  relatives  àTarmée 
française  par  Ravichio  de  Perestdorf.  1  vol.  in-8  avec  planches,  1831.  8  f. 

DECKER.  TRAITÉ  Élémentaire  de  l'artillerie,  à  Tusage  des  écoles  mi- 
litaires de  toutes  armes,  traduit  de  l'allemand,  avec  des  notes  et  des  ad- 
ditions relatives  à  Tai-tillerie  française,  par  Ravichio  de  Perestdorf  et  par 
Nancy.  1  vol.  ia-8. 1825.  10  f. 

MONTHOLON  et  GOURGAUD.  mémoires  de  napoléon,  écrits  à  Saînle- 
Hélène  sous  sa  dictée,  et  publiés  sur  les  manuscrits  autographes  corrigés 
de  la  main  de  Napoléon.  9  vol.  itt-8.  "  36  f. 

Papier  vélin.  120  f. 

Napoléon  est  arrivé  à  Sainte-Hélène  en  1815,  il  y  a  terminé  sa  carrière 
le  5  mai  1821 .  Pendant  les  six  dernières  années  de  sa  vie,  il  s'est  princi|>ale- 
inent  occupé  de  la  rédaction  de  ses  mémoires.  Nous  déclarons  qu'en  Ws  im- 
primant nous  avons  eu  sous  les  yeux  les  manuscrits  autographes,  entièrement 
corrigés  de  sa  propre  main;  il  les  a  dictés  aux  généraux  qui  ont  partagé  vo* 
lontairemenlsa captivité.  Les  éditeurs  les  ont  acquis  pour  le  prix  de60,000f. 

NAPOLftÔN.  PRÉCIS  DES  guerres  de  jules-cés%r,  écrit  à  Sic-Hélène  ; 
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soHs  la  diclée  de  l'erapercur,  par  Marchand,  suivi  de  plusieurs  fragmciis 
inédits  et  authentiques,  et  plan,  1  toI.  in-8.  7  fr. 

OEUVRES  DE  NAPOLEON  BONAPARTE,  5  VOl.  in-8.  30  f . 

CORRESPONDANCE  INEDITE,  OFFICIELLE  BT  CONFIDENTIELLE  DB  NAMLÉON^, 

7  vol.  in-8.  73  f , 

DUMAS.  PRÉCIS  DRS  RfÉNBMBNS  MILITAIRES,  depuis  le  1er  man  1799 jna- 

2 n'en  1814.  Il  a  été  publié  Jusqu'à  présent  8  livraisons»  formant  19to1.  în- 
,  et  8  atlas,  contenant  las  campagnes  de  1799  à  1807  inclusivenitnl.  â4l  f. 

DUMAS.  HISTOIRE  DB  LA  GUERRE  HAJfS  LA  PÉNINSULB  BT  DANS  LE  MIDI  DE 

LA  FRANCE,  depuis  Tannée  1807  jusqu'à  Tannée  1814,  publiée  i  Londres 

garW.F.  P.  Napier;  traduction  revue,  corrigée  et  enrichie  de  notes. 
vol.  in.8. 1836.  56  f. 

▼iB  pouTiQUE  ET  MILITAIRE  DB  NAFOLBON ,  raooDtée  par  loi^nème^  par 
le  général  Jomini,  imp.  par  Didoi,  i  vol.  iQ-8. 18S7,  90  f. 

ATLAS  POUR  LA  VIE  POUTIQUE  ET  MILITAIRE  V^  NAPOLÉON,  RVecleS  lé- 
gendes explicatives,  cartonné,  37  f. 
Légendes  séparément.  7  t. 

JOMINI.  HISTOIRE  CRITIQUE  BT  MULIT AIRE  DES   GUERRES  DB  LA  RfiVOLC- 

TiON,  précédée  d'uue  introduction  présentant  le  tableau  succiut  des  mon- 
vemens  de  la  politique  européenne,  depuis  Louis  XIV  Jusqu'à  la  révoln- 
tion,  et  celui  des  principales  causes  et  des  principaux  événemens  de  cette 
révolution.  15  vol.  in-8  et  4  atlas.  171  f. 

JOMINI.  TRAITÉ  DES  GRANDES  OPERATIONS  MILITAIRES.  4  TOl.in-8.Atl.47  f. 

GOURGAUD.  CAMPAGNE  DB  1815,  ou  relation  des  opérations  militaires  qui 
ont  eu  lieu  en  France  et  en  Belgique  pendant  les  Cent  jours ,  écrite  àSte- 
Hélène.  1  vol.  in-8.  5  f . 

H£CK£R.  MANUEL  DE  MÉDECINB  MILITAIRB.  1  YOl.  in-8.  5  f. 

LAMBEL.  APPUCATION  du  principe  DBS  VITESSES  YIRTUBLLBS  A  LA  POUS- 
SÉE DES  TERRES  ET  DES  VOUTES.  1  vol.  in-4.  Plauches.  9  f. 

GASPARD  MONGE.  description  db  l'art  db  fabriquer  lbs  canons. 
faite  en  exécution  de  Tarrèté  du  comité  de  salut  public,  du  18  pluviôse  de 
Tan  2  de  la  république  française.  1  vol.  in-4.  Planches.  15  f. 

A.-V.  ARNAULT.  vie  politique  et  militaire  de  napoléon,  ouvrage 
orné  de  planches  lithograpbiées  d'après  les  desgins  des  premiers  peintres 
de  Técole  française.  2  vol.  in-folio  contenant  120  tableaux,  un  exemplaire, 
demi-reliure,  dos  de  maroquin.  âOO  f. 

LISRENNE  et  SAU VAN.  bibliothèque  historique  bt  militairb,  pre- 
mier vol.-,  essai  sur  la  tactique  doB Grecs,  Thucydide,  ffuerre  dn  PélopcH 
nèse.Xénophon,  retraite  des  dix  mille,  la  Cyropédie,  Arrien,  expéditions 
d'Alexandre.  1  vol.  grand  iiH8,  avec  Atlas.  14  f. 

Le 2*  vol.  contiendra:  Essai  sur  les  milices  romaines,  Polybe,  les  Com- 
mentaires de  César,  Végèoe,  Onoxander  et  les  InstitntioDSdeTempereDrLéMk. 

Les  vol.  3, 4, 5  et  6  donneront  des  ouvrages  inédits  d^ofUders  sapérlenrs; 
le  tout  formant  la  matière  déplus  de  60  vol.  q«e  Ton  paierait  a«iBom  imlU 
francs  au  prix  des  catalogues  existans. 

LAROCHE-AYMON.  introduction  a  l'art  db  la  ouerrb.4  vdK  iii-8, 
de  près  de  3,000  pages,  et  atlas  in-folio  de  61  planches.  75  f. 

PERE  AU.  le  maréchal  db  saxe.  Mes  rêveries»  ouvrage  poelhome  mg- 
menté  d'une  histoire  abrégée  de  sa  rie,  et  de  différentes  pièces  qui  y  ont 
rapport.  Paris,  1757.  â  vol.  in-4,  avec  planehes.aa  yeu  de  eo  f.        35 f. 

FOISSAC-LATOUR.  traité  théorique,  pratique  bt  élémentaire  db 
LA  GUERRE  DB  RBTRANCHEMBNS,  précédé  dos  BoUoDs  de  géométrie  dont 
la  connaisêance  est  nécessaire  A  tous  les  militaire»,  etc.  Strasbovrg,  1789. 
2  vol.  in.8,  37  planches.  18  f. 
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GAY  DE  Y£RNON,  tiuit£  d'art  muTi^iREET  db  fortification,  à  l'u- 
sage des  élèves  de  Técole  Polytechnique .  2  vol .  io*4.  30 1 

E.  LABAUME.  UAifCiBL  de  L'OFnci£R  d'état-major.  1  vol.io-8.       5f. 

A, -F.  DE  B....CH.  HISTOIRE  de  LA  DESTRUCTION  DB  MOSCOU  EN   1812,  et 

des  événemens  qui  ont  précédé,  accompagné  et  suivi  ce  désa&lre,  traduit 
de  rallemand  par  M.  Breton.  1  vol.  in-8.  5  f. 

DIJMONT.  HISTOIRE  MILITAIRE  DU  PRINCE  EUGÈNE  DE  SAVOIE,  DU  PRINCE 
ET  DUC  t>É  MARLBOROVGH,  ET  DU  PRINCE  DE  NASSAU-PRISE,  aveC  le  Sup- 
plément de  Roussel.  La  Haye,  1729  et  1747.  3  vol   in-folio.       200 f. 

MONNIER.  DÉFENSE  D'ANCONE  et  DESDÉPARTEMENS  ROMAINS  LE  TRONTO, 

LE  MusoNE  ET  LE  METAURO,  aux  auQétB  VU  et  VIII.  Ouvrage  mêlé  d'6« 
pisodes  sur  Télat  de  la  politique,  de  la  morale  et  des  arts  à  Haguse,  el 
dans  les  villes  principales  de  1  Italie  à  celte  époque,  orné  de  cinq  gravu- 
res, par  Michel- Ange  Bernard  Man^ourit.  2  vol.  in-8.  12  f, 
LEBLOND.  élÏmens  DE  castrametatjon.  Paris,  1748.  1  vol.  in-8, 
9  planches.  9f. 

E.  BLAZE.  LA  vie  militaire  sous  l'empire,  ou  mœurs  de  la  garnison,  du 
bivouac  et  de  la  caserne.  1837.  2  vol.  in -8.  15  f. 

BOTTÉE  ET  RIFF AUX.  traité  de  la  fabrication  de  la  poudrera 
CANON,  précédé  d'un  Exposé  historique  sur  l'établissemeni  du  service  deft 
poudres  et  salpêtres  en  France^  accompagné  d'un  Recueil  de  40  planches 
au  trait;  publié  avec  Tapprobation  de  Son  Exe.  le  ministre  de  la  guerre. 
Paris,  18f2,  2vol.  in-8.  36  fr. 

BOTTÉE  ET  RIFFAUT.  ART  salpetrier,  1  vol.  in-4.  PL,  1213.      15  fr. 

considérations  sur  l'armée,  sur  son  budget  et  sur  les  fonctionnai- 
res milit.mres.  in-8.  ^    ,  1  f.  50o, 

mémoires,  correspondance  et  manuscrits  du  général  lafayette,  pu- 
bliés par  sa  famille.  1837.  6  vol.  ia-8,  48  f. 

NORVINS,  HISTOIRE  DE  NAPOLF^ON,  6«  édition ,  omée  de  56  vignettes,  por- 
trnits, cartes,  plans,  eîc.  1837.  4  vol.  in-8.  25  f. 

LONDONDERRY.  histoire  de  la  guerre  de  1813  et  1814  en  Allema- 
gne ET  EN  FRANGE.  2  VOl.  in-8.  12  f. 

CHAMBRAY.  des  chanoembns  survenus  dans  l'aiit  de  la  guerre  de 
1700  jusqu'en  1815,  conséquence  de  ces  changembns,  relativement 
AU  système  p^s  places  fortes,  in-8.  1  f.  50o. 

CUAMBRAY.  de  l'école  polytechnique.  1  vol.  in-8.  ^  f. 

CIIAMBRAY'.  philosophie  delà  guerre,  avec  supplément.  Paris,  1835. 

2  vol.  in  g.  9f, 
CHAMBRAY.  histoire  de  l'expédition  de  Russie  en  1812,  avec  atlas. 

'2^  édition  .  3  vol.  in-8.  30  f. 

FOY.   HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  DE  LA  PÉNINSULE  SOUS  NAPOLÉON,  DOUVelle 

édition.  4  vol.  in-8.  Atlas*  18  f. 

IRANCK  MILITAIRE,  Histoire  des  armées  françaises  de  1792  é  1815.  4  vol. 

in-4  ont  paru,  grande  quantité  de  gravures,  plans  et  cartes.  40  f. 

AMËDtlE  GRËHAN.  francs  marituie,  avec  grand  nombre  de  figures. 

3  vol.  in-4.  36  f. 
FRANCE  PITTORESQUE ,  avec  grand  nombre  de  figures.  3  vol.  in-4.        36  f. 

manuel  RÉGLE1IENTA1RB  DE  L'ÉCOLE D'ÉTAT-M A JOR.  1  VOl.  in-18.  2  f. 

I.ËGRAND.DtCTiONNAiBB  MILITAIRE  PORTATIF.  Paris,  1837.  lyolin»12. 3 f. 

HISTOIRE  SCIENTIFIQUE   ET    MILITAIRE   DE    L'EXPÉDITION    ERANÇAISE    EN 

EGYPTE.  10  vol.  iu-8.  Allas,  portraits,  vues,  cartes  et  plans,  plus  de  300 
planches.  270  f. 

CADALVËNE  £T  BARRAULT.   histoire  de  la  guerre  de  méhe.\ibt- 

ALI  CON'TRE  LA  PORTE- OTTOMANE,  EX  SYRIE  ET  EN  ASIE-MINEURE,   1831 

à  1833.  Paris,  1836.  1  vol.  in-8,  cartes  et  plans.  10  f. 

AlIBRY.  HISTOIRE  DE  L'ÉQUITATION  PITTORESQUE  ANCIENNE  ET  MODERNE. 

24  planches  in-folio.  36  f. 
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AUBRY.  CHASSV8  ANCiETCCES ,  d'après  le»  maniiMriU  desXIV  elXYe  sîê- 
f tes.  2  liv.  ai  dessiiig.  36  f. 

DUUOUSSET.  APPLICATION  DB  LA  GÉOMÉTRIE  A  LA  TOPO^RAPVIB»   GOIII- 

prenant  les  principes  de  topograpliie  enseignés  à  Fécole  militaire  de  S(- 
Cyr.  1833. 2  vol.  in-8.  Planches.  lOf. 

D'AURE.  TRAITÉ  D  EQUiTATiON.  1  vol.  in-4, 27  planclie^i.  30f. 

Le  vicomte  Danre  était  premier  écuyer  cavaieadour  de  S.  M.  Charles  \, 
et  directeur  du  manège  de  Versailles  Son  oavragea  un  tel  mérite  qo'aecoa 
autre  ne  pourra  supporter  la  comparaison. 

KOMARZEWSKI.  décadence  de  la  Pologne.  1  vol.  in-8.  2  f. 

TOLSTOY.  ESSAI  biographique  sua  le  maréchal  prince  de  vajisovie 
PASKEwiCH  d- ÉEIVAN.  1  vol.  în  8.  Planclies.  6  r. 

YALENTINI.  traité  DE  LA  GUERRE  contre  LES  TURCS^  DE    1809  A  1829. 

1  vol.  iu-8.  Pianclies.  12  f. 

SUCHET.  mémoires  sur  ses  campagnes  en  Espagne,  de  1808  a  18U. 

2  vol.iu8.AUas.  35  f. 

COTTY.  dictionnaire  d'artillerie.  1  vol.  in-l.  16  f. 

Id.      supplément  au  dictionnaire  d'artillerie.  1832.  1  vol.  iii-4.       16  f. 

MAZAUDIER.  guide  pratique  d'architecture  navale,  ou  manuel  com- 
plet de  ce  qui  se  fait  dans  les  arsenaux  de  la  marine.  1826.  1  vol  iii-4. 15  f. 

MONTFERRIËR.  dictionnaire  des  sciences  mathématiques  pures  et 
appliquées.  2  vol.  in-i  compactes,  58  plancher.  1836.  35  f. 

DlIFOUR.  mémorial  pour  les  travaux  de  guerre.  1  vol.  in-8.  Planche>. 
deuxième  édition.  1831.  5  f. 

DUFOUR.  fortification  permanente,  in-i,  atlas  In-folio.  21  f. 

SËGUR.  histoire  DE  napoléon  ET  DE  LA  GRANDE  ARMÉE  EN  1812.  2  VOl. 

in-8,  atlas.  15  f. 

A.  D  ESMOND.  l^esprit  de  l'homme  de  guerre,  ou  essai  moral,  histori- 
que et  tliéori-pratiquesur  Fart  mililairey  accompagoé  de  tableaux  et  de 
planches.  1  vol.. in-8.  12  f. 

PELET.   mémoires  SUR  LA  GUERRE  DE  1809,  EN  ALLEU AGNE,  RVeC  leS  Opé - 

rations  particulières  des  corps  dltalie,  de  Pologne,  de  Saxe  et  de  N!«pl<^ 
4  vol.  in-8.  .  &r 

MÉMORIAL  topographique  ET  MILITAIRE,  rédigé  au  dépôt  général  de  la 
a;uerre.  6  vol.  in-4,  de  1^25  à  1831-,  un  grand  nombre  de  planches.  12i  f. 
Un  vol.  sous  presse  pour  parai  Ire  incessamment,  contenant  les  campagnes 

de  Napoléon,  iq-i,  allai. 

>'AIN.  MANUSCRITS  DE  l'an  III.  1812,  1813.  1814. 6  vol.  in.8.  45  f. 

D'ARTOIS.  RELATION  DE  LA  DÉFENSE  DE  DANTZIG  EN  1813  CONTRE  L^ 

RUSSES  ET  LES  PRUSSIENS.  1  vol.  in-8,  atlas.  9  r. 

TANSKI.   TABLEAU  DU  SYSTÈME  MILITAIRE  DE  LA  RUSSIE.  1  VOl.  itt-8.      7  f . 

MONTËCUCFLLI,  sesmémoires.  —  De  Tari  militaire.  —  De  la  gaerrecon- 
tre  les  Turcs.  —  Canipagoe  de  1664. 2  vol.  in-lâ.  trois  planches.  6  f. 

KERALIO  et  DE  LACUËE  DE CESSAC.  ENCiCLOprâfE  militaire.  8  vol. 
iii-4.  80  f. 

RL'MPF.  littérature  universelle  des  sciences  Marr aires,  ou  catalogue 
systématique  i;!  chronologique  de4  livres  militaires  qui  ont  paru  depuis  f  in- 
vention de  Tari  de  rimprimerie  dans  les  laugue»  principales  de  TEnrope 
2  vol.  in-8.  âif. 

JOMINI.  carte  générale  de  la  chaîne  des  ALPES,  contenant  la  faaule 
Italie,  la  Suisse  et  l'Allemagne  méridionale,  dressée  pom*  rintelligenre  de 
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rHistoire  des  guerres  de  la  réYOlutUn  ;  gravée  par  Orgiaizi ,  4  fèoiHes  co« 
lombier.  âifr. 

LALI.EMAND.  traite  théorique  et  pratique  des  opérations  secon- 
daires DB  LA  GUERRE.  2  vol.in-8,  atlasiii*!-  de  40  planches  (vade-mecum 
des  officiers  de  loules  armes}.  48  f . 

PËRSY.  COURS  DE  BALISTIQUE ,  io-folio  lithographie. 

N.  P£BSY.  CODES  DR  STABILITÉ  DES  CONSTRUCTIONS ,  à  Tosage  deséléves 
de  récole  d'applicalioa  de rartiUerie et  do  génie,  professeur,  4"  édU.,  1 
yo\.  in-folio,  lithographie.  Metz,  1834. 

MÉMORIAL  DE  l'officier  DU  GÉNIE,  OU  Recueil  de  mémoires,  expériences^ 
observalions  et  procédés  généraux,  propres  à  perfecUonner  la  fortiGcatioQ 
et  les  constructions  militaires,  rédigé  par  les  soins  du  génie,  arec  Tappro- 
baliondu  niiniëtrede  la  guerre,  12  vol.  in-^. 

M.  BARDIN  (professeur  à  Vécole  de  Metz),  notes  et  croquis  de  géo- 
métrie DESCRIPTIVE,  2"  tirage  revu  et  corrigé;  in-folio.  10  fr. 

leçons  sur  LE  DESSIN  DE  LA  FORTIFICATION,  par  M.  Noîzet,  capitaine  do 
^génie,  1  vol.  in-folio,  lithographie,  avec  planches.  Mefz. 

MÉMORIAL  DE  l'officier  d'artillbrie,  OU  Rccueil  des  Mémoires,  e\périeu' 
ces,  observations  et  procédés  relatifs  au  service  de  Vartillerie,  rédigé  par 
les  soins  ducomilé,  avec  rapprobalion  du  mini^ilëre  de  la  guerre. -Intro- 
duction iii-8,  no  1  vol.  in^avec  planches  -,  no  2  vol,  in-8,  avec  planches;  no 
3  vol.  in-8,  avec  allas,  in4. 

PROUST.RBCUEIL  DBS  MÉMOIRES  relatifs  ALA  POUDRE  A  CAN0N,in-4.  24  f. 

artillerie  du  comité.  Collection  de  dessins  représentant  Ia4  principaux 
affûts  de  Tarmée  de  terre,  avec  leurs  tracés,  leurs  objets  de  détails  et  les 
cotes  de  leur  dimension  et  de  leur  poids,  à  Tosage  des  officiers  du  corps 
roy.il  de  larlillerie,  en  campagne  et  dans  les  places  où  ne  se  trouvent  pas 
des  tables  de  construction.  Arfillerîe  de  campagne,  —  de  montagne,  —  de 
siège,— de  place  et  de  côtes,— pièces  montées  sur  leurs  affûts;  et  trafés 
de  toutes  les  voitures  d'artillerie,  caisson  â  munition,  chariot  de  batterie , 
forges,  affûts  de  î'obusier  de  8  pouces,  du  mortier  de  dix  pouces,  à  petites 
portées,  du  mortier  de  8  pouces  .et  du  pierrier.  Cette  collection ,  par  les 
noms  et  les  cotes  dont  elle  est  enrichie,  réunit  les  avantages  du  texte  et  du 
dessîn,cahier  de  15  planches,  matériel  existant  en  1837;et4  tableaux  con-* 
tenant  les  dimensions,  poids  des  pièces  et  des  bombes,  40  f. 

On  a  fait  colorier  des  exemplaires  qui  indiquent  à  la  première  vue  les 

parties  en  bois,  en  fer  et  en  bronze  et  les  formes;  le  prix  est  de  65  fr. 

POUMËT.  collection  de  gravures  représentant  les  principaux 
AFFUTS  DE  l'armée  DE  TERRE,  avec  leurs  poids  et  leurs  objets  de  détail, 
iR-4.  A  rthlerie  G  ribeau val,  eu  noir  15  fr.,  coloriées  Vi  fr . 

POUMET.    ANALYSE    ET    DISSERTATION    RELATIVE    A    L.A  MOUVELLE  Atl- 

TiLLERiB ,  contenant  les  diverses  objections  faites  contre  le  nouveau  sys- 
tème et  leur  réfutation,  in-8,  3  f.  50 

POUMET.  ART  DE  POINTER  TOUTE  ESPÈCE  d'armes  A  FEU,  particulière- 
ment les  pièces  de  campagne,  *1  vol.  in*12.  3  f. 

l^OUMET.   MÉMOIRE  SUR  LA  POUDRE  ET  SUR   SBS  EFFETS  DANS  IJ'.S  AR- 

MBS  A  PEU,  2  cahiers  in-8.  7f. 

POUMET.  INSTRUCTION  SUR  LA  BALISTIQUE ,  in-8.  âf. 

POUMET.  INSTRUCTION  SUR  LES  EFFETS  DBS  BOUCHES  A  FBU,  et  SUr  leS 

motifs  d'après  lesquels  on  a  affecté  à  rartillerie  de  campagne  les  pièces  qui 
font  partie  de  f^on  organisation  actuelle:  à  Tusage  des  élèves  du  corps  royal 
d  étatrroajor.  1828.  3  f.  50 

POUMET.   INSTRUCTION  SUR  L'aRTILLERIE  DB  CAMPAGNB,  {n-8.  3f. 

MODIFICATIONS  A  FAIRE  AU  PROFIL  DES  REMPARTS,  pour  les  rendre  propres 
à  recevoir  la  nouvelle  artillerie,  texte  et  planches.  i837,  iSfr. 


i%  Aui^iiSie  IfCMeTeU)  rae  des  Grandt-AagostifiB,  18. 


MARTENS.  GUIDE  diplomatique^  précédé  de  considérations  sor  le  sUk 
el  rélude  de  la  diplomatie  ;  nouvelle  édition,  revue  et  corriaée  pour'  \t 
style,  augmentée  d  un  traité  de  M.  de  Felice  sur  Tari  de  négocier;  d'un 
traité  de  Gravesende  sur  Tartde  chîfTrer,  traduit  du  latin;  de  différpot» 
antres  pièces  très  importantes,  d'une  bibliographie  très  coniplèle,  et  d  uo 
catalogue  decartes  géographiques  entièrement  refait  parPicquel,  accorcj- 
pagnéde  nombreuses  notes ,  et  fuivide  pièces  diplomatiques  collationBée^ 
•urles  originaux  du  ministère  des  affaires  étrangères  par  de  Hof!maD& 
3  forts  vol.  in-8,  belle  édition.  1837.  ât  ( 

MARTENS.  RECUEIL  des  traites  d'ai.uance,  de  paix,  de  (rêves,  et  J< 
plusieurs  autres  actes  servant  à  la  connaissance  des  relations  étrangères 
des  puissances  et  des  états  de  l'Europe,  depuis  1761  jusqu'à  présent .23  vol 
in-8, 1817  a  iai5.  180  fr 

MARTENS.  PRÉCIS  du  droit  des  gens  moderne  de  l^eurovb,  fondf^ 
sur  les  traites  et  ru«afire,  nouvelle  édition,  avec  des  notes  de  nnbeir. 
Ferreîra,  2  vol.  in-8. 1831 .  15  fr 

VATTEL.  droit  des  getss,  ou  Principes  de  la  loi  naturelle  appliquée  h  h 
conduite  des  affaire?  des  nations  et  des  souverains,  in-8.  f  0  fr 

RAYNEVAL.  institution  du  droit  db  la  nature  et  des  gens,  nou- 
velle édition,  1832,  2  vol.  in-8,  12 fr 

TRAITÉ  COMPLET  DE  DIPLOMATIE,  par  un  ancien  'ministre  3  toL  in-8.  25f 

BRI jË.  ATLAS  UNIVERSEL  DB  GEOGRAPHIE  PHYSIQUE,  POUTIQl^,  ANUENNl 
ET  MODERNE  DE  TOUTES  LES  PARTIES  BV  MONDE,  pOUr  Servir  à  rioteil:- 

gence  de  Thistoire ,  de  la  (Bséographie  et  des  voyages,  dédié  à  I  académie 
des  sciences  et  de  rinstitut,  recommandé  par  le  coaseil  général  de  1  inslruc- 
tfon  publique,  et  adopté  par  Fécole Polytechnique  et  par  Técole  de  Saint* 
Cyr;  nouvelle  édition  en  1837,  revue .  65  feuilles  jésus.  l.Vti 

Ce«>tle  plus  complet,  le  plus  estimé  et  le  roienx  exécuté  des  recnet?s  Ir 
ce  genre.  18  cartes  traitent  de  la  géographie  ancienne  ou  de  rhistoîre<i. 
mo}en-âffeet  des  derniers  temps:  des  47  autres,  3  représentent  le  mond 
sur  diverses  projections,  20  sont  relatives  à  TEurope,  5  à  TAsie,  4  à  rOcèanit, 
6  à  l'Afrique,  9  à  T Amérique.  Chaque  feuille  se  vend  séparément  3  f. 

A.-H.DUFOUR.  ATLAS    CLASSIQUE   ET    UNIVERSEL  DE   GEOGRAPHlK   A>- 

ciENNE,  DU  MOYEN-AGE  ET  DE  l'age  MODERNE,  avec  te\le  eti  regard  iU 
chaaue  carte  pour  en  faciliter  Tétude  ;  revu  et  augmenté  en  1837.  60  car 
les  formant  atlas  in-4,  portatif.  50 1 

Cet  atlas  est  un  chef-d'œuvre  d'exécntion ,  on  peut  le  relier  en  deax  par- 
ties (ancienne  et  moderne),  la  partie  moderne  sert  en  voyage. 

LE  LIVRE  DES  POSTES  DE  FRANGE,  in-8,  carte.  ^  5  f 

£.  CORTAMfiERT.  tarleau  de  la  géographie  universelle,  ou  des- 
cription générale  de  la  terre,  considérée  sous  les  rapports  aslroBomiques, 
physiques,  politiqueset  historiques.  3«  édition,  1  vol  in-8.        .    3  f .  75  e 

£.  CORTAMBERT.  physiographie,  description  générale  de  la  natare 
pour  servir  d'introduction  aux  sciences  géographiques.  1  v(d.  iii-8,      4  f 

£.  CORTAMBERT.  élémens  de  géographie.  4^  édition,  1  vol.  in-lâ,  car- 
tonné. 1  f .  80  c 

B.  CORTAMBERT.  elémens  de  géographie  ancienne.  1  toI.  in»lâ,cai- 
tonné.  :i  f 

PICQUET.   atlas  UNfVBRSEL  ÉLÉMENTAIRE  DE  GÉOGRAPHIE  MODSRXB.  Vh 

diquant  les  divisions  1^  plus  nouvelles,  in-4, 3(1  cartes.  7  f 

ATLAS  CLASSIQUE  ET  UNIVERSEL  DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE, DU  MOYHK-AUt 

ET  MODERNE,  àrusagedescoUégesroyaux  et  des  maisons  d'édacalioa,  ï-2t 
WALCKENAER.  DicufLi  lirer  de  mensvra  orbis  terra.  în-8.  4  f 


Ausiiste  I^eueveu  ^  rue  des  Grands  Augustios,  18*  la 

WALCKENAER.  recherches  SUR  la  géographie  ancienneet  sur  celle 

DU  MOYEN-AGE.  10-4.  6  f . 

BOUGOUX.  DICTIONNAIRE  GÉOGRAPHIQUE  UNIVERSEL  DE  VOSGIEN,  orné 

de  cartes  géographiques,  d'ane  carie  de  monnaies  Trançaises  et  étrangères, 
coloriées,  du  paifiilonde  toutes  les  puissances,  édition  de  1837, 1  vol.  in-8. 

5fr. 

Ouvrages puMés  par  la  Société  de  Géographie  de  Paru, 

L.  BRUGUIËRE.  orographie  dei/europe,  poor  la  description  des  mon« 
tagnes  de  TEurope,  accompagné  de  tableaux  synoptiques,  de  vues  et 
d'une  grande  carte  des  principales  montagnes  de  rEnrope  et  des  rivières 
qui  en  descendent.  1  vol.  in-4.  20  f. 

P.  AMËDÊE  JAUBERT.  géographie  d  édrisi,  traduite  de  TArabe  en 
Français  d'après  deux  manuscrits  de  la  bibliotlieqne  du  roi,  et  accompa- 
gnée de  notes.  1  vol.  in-4.  2l  f. 

voyages  de  MARCO-POLO,  in-4.  15  f . 

JAUBERT.  RELATION  DU  GAANAT  ET  DES  COUTUMES  DE  SES  HABITANS,  tra- 
duit de  Tarabe.  m-i,  première  partie,  orné  d^une  grande  carte.  10  f. 

DENAIX.  ATL.iS  PHYSIQUE,  POLITIQUE  ET  LrTTÉRAlRB  DE  L*EUROPE,  32 

cartes  avec  texte  marginal,  in-folio  relié.  1(M)  f. 

DËNAIX.   NOUVEAU  COURS  DE  GEOGRAPHIE    GÉNÉRALE.  COmposée  d  UDO 

série  d'études  sur  la  géographie  naturelle,  physique,  polilique,  historique 
et  m  litaire,  première  partie.  83  f.  75 

Editioîi  classique,^  atlas  historique  de  l'europe,  publiée  avec  Tap- 
probation  du  conseil  royal  de  l'inslruction  publique,  pour  servir  à  I  intel- 
ligence des  coursd'hîstoire  faits  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  collèges, 
pdr  M.  A .  Denaix,  in-folio.  ^  f . 

BUGXOT.  de  l'École  polytechnique,  1  vol.io-S.  1837.  2f.  50 

PEYRÊ.  COURS  PRÉPARATOIRE  DE  PHYSIQUE,  DE  CHIMIE  ET  DE  COSMO* 

GRAPHIE,  1  vol.  in-8 (Ëcole  militaire  de  Saint-Cyr),  5 f . 

PEYRË.  COURS  DE  PHYSIQUE,  2  vol.  tihS  (Ëcolo  militaire  de  St-Gyr).    9f. 
COLIN.  x:ouRS  de  chimie  (École  militaire  de  Sl-Gyr).  Sf.dO 

Dl'UOUSSET.  APPLICATION  DE  LA  GEOMETRIE  A  LA  TOPOGRAPHIE,  Com- 
prenant les  principes  de  Topographie  enseignés  é  l'école  militaire  de  St-Cyr, 

1  vol.  in^.  1832, 11  planch.,  prem.  cahier  et  troisième  cahier.  10  f. 

RKNOIT.  COURS  COMPLET  DE  TOPOGRAPHIE  ET  DE  géodésie  ,  à  Tnsage 
de  récole  d  application  du  corps  royafd  état-major  (première  livraison. 
Traité  des  levers  à  la  planchette).  Paris,  1832, 1  vol.  iu'8.  5  f. 

Idem ,  2«  cahier ,  Traite  des  levers  à  la  boussole,  in-8.  6  fr. 

MÉMOIRES  DB  L* ACADEMIE  ROYALE  DE  METZ,  de  l8i9  à    1834,    li  VOl.  tu^ 

8.  51  f. 

JACQUINOT  DE  PRESLE.  cours  d'art  et  d'histoire  MnJTAiRE,  in-8. 

8f. 

COVR»  D^UItATIO?!  MILITAIIIK  DB  L*ÊCOLE  DE  SAUMUR ,  2  VOl.  ill-8,  Btlaf. 

15  f. 

AMBERT.  esquisses  historiques  sur  l'armée,  2  vol.  in-8,  lithographie. 

15  f. 

l*H0<}REl»Sl05f  Et  KOT^S  A  L^USAOB  DES  IHSTRUCTEims  DBS  TROUPES  A  CHEVAL, 

2  vol.  in-18.  $f. 


i4  Autiumim  Iieueveu  >  rue  de&  Granàs^AugUBiias,  \^, 


^1  I  I     ■  ■    I  ■    ■  I  M  1  I  ^  _  _ 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PRÉCÈDE    DE 

ConsidéraiîoDs  sur  la  manière  d'envisager  l'étude  de  celte 
science  dans  ses  rapports  avec  la  tactique  et  la  stratégie, 

le  96q1  adùpUpar  le  aùuvermment français ,  pour  Vécoltrifyalt  spécial- 
militaire  de  SattU-Cyr,  Hpow  VécoU  militaire  de  Bruxelles, 

Par  m*  JF*  Imbert, 

AjQCieD  oliifMT  lupériear  aa  corpi  njal  du  {énie,  anciea  élève  de  l'école  poIjtecliBfiiiie  , 

AVEC  APPROBATION  DE  M.    LE  MARECHAL,  DUC  HK  DALM ATIR, 

MINISTRE  DE  LA  GVRRRE. 

Deuxième  édition,  re?«o,  çorrifl^ée  ei  augmentée  ;  1  toI.  in-8  de  500  page»  ^tx 
atlas,  in-folio  de  SI  planches,  avec  Légendes  expUcalives.  15  t 

IHBËRT.  communauté  des  principes  ENTRE  LA  TACTIQUE  ET  LA  FOR- 
TIFICATION, démontrée  à  Taide  du  dessin  des  travaux  de  Tallaque-  par  If 
maréchal  Vauban,  iii-8.  i  f  ^^ 


i«««^MMAM«ia*te 


Riqpport  du  Jury  ceulral 


sim  LE»  FRieooiTa 


DE  LiNDUSim  F&iKAlSK  EIPQSiS  ES  1834, 

PAR    LE    BARON    CHARLES   DUPIN , 

UefnhM  de  l^n^Itut»  /tpporteur  ifittèMl; 

3  vol.  iA-8,  imprincrie  royale,  1^37.  18  fr. 

DESCRIPTION  DES  EXPOSmONS  DES  Î»R0DUITS  DE  L'iNDCSTRlE,  de  \79H  \ 

1817,  et  Musée  indostriel  de  i834,  8  vol.  io^  avte  planches.  7âfr. 

Cet  oavrage  contient  rbislorique  de  tons  les  exposans,  sans  excepUon. 


SYSTEME  DE  LA  IVATURE, 

OU  défi  lolfi  du  mpvidf;  pliyfilqtue  ei  du  monde  moral , 

PAR    LE   RARON    d'uOLBAC  , 

Nouvelle  édition  avec  notes  et  corrections,  par  DideroU  It  vol.  fn-8.         lî  ti 

BELMAS.   JOURNAUX  DES  SIBGVS    FAIT»    Ùt  SOltRNCB    PAR  lîB»    VRA^4'4I«> 

DANS  LA  PÉNINSULE,  de  1807  à  18U,  rédigés  d'après  les  ordres  do  hom- 
vernement,  sur  les  [documens  oustant  aux  af  cliiveB  de  la  guerre  ei  au 
dépôt  des  fortifications,  4  forts  volumes  in-8  et  allas  in-folio. 

MâMOIRBS  SUR  LA  BATAILLG  DE  BOUWWES,   EN  iai4,  «Drichi    dc    marque* 

historiques,  stratégiques  et  critiques;  d'une  liste  raisonnée  des  auteurs 
QonsuUéS}  d'une  table  des  personi^esxt  des  lieux^el  du  plan  des  opiralioi^. 
par  Lebon.  Ouvrage  couronné,  i  vol.  m-8,  papier  vélin.  6  fr 

GAJLAB£RT«  camal  d«s  byrénéi^^  jpig^aat  rOcéan  à  la  MéditerraDÔe 
4  planches.  9fr. 


Aiigiuito  M^mmwi^Uf  rue  des  6niAdf«-Augintîii8»  iB.        15 


Soas  presse,  {tauifcrire  d$  mite,  après  le  ^ijmllèt  Uprix  sera  augmenté.  ) 


ÉTAT  ACTUEL    DB  L'aRTILLEIIIB   DB  CAMf  AÛNfi   CttBZ  LES  DIVERSES    PUIS- 
SANCES DE  L'EUROPE,  par  Jacobi.  lieutenant  dans  [la  garde  de  Prusse;  tra- 
dvir  d^  l'atléffiand  avec  notés  éi  additions  par  le  capitaine  Uazé;  plrofes- 
eéur  du  eoûrs  d^arlitlerîe  i  recelé  de  î'é(a(-major  français. 
L'euvrage  sera  composé  de 8 â  iO  livraisons.  Chaque  lifraison  sera  ac- 

coi^p^oàe  d^  tulile^iux  eld#  planches»  Prix  de  ekacuQe.  5.f . 

T^OTA.  Chaque  lltraisoti  contiendra  l'état  actuel  de  rarlillefie  d'ufi  même 

pays.  On  peat  donc  lovacrire  pMir  une  seule  livraison. 

i^Mrt  ^i^m  ^^■«  t^^  ^^B» 
•  .  *  • 

LE  SPECTATEUR  MILITAIRE,  recnoîl  descience^  d'art  et  d'histoire  militaires. 
Priic  4e  fadbonnemf  i|l  paur  Ps^na  ée,  30  f . 

Cet  excellent  r^ueil^  quia  dix  aunées  d'existence^  a  donné  dans  ses  trois 
derniers  numéros  trois  cartes  sur  papier  colombier  donnant  les  provinces  de 
Constantine,  Oran  et  Alger^  dressées  an  dépôt  générai  de  la  guerre  sous  la  ' 
direjCtioB  jttgéolif'alP^lSt.  d'a]prè^  les  eartesdela  oiarlae,  les  recobnâissati- 
ces  des  officiers  d'étal-major,  et  les  renseignemens  qu'ils  ont  recueillis,  etc. 

Il  reste  encore  quelqti^  collections  que  Ton  vend  au  prix  de  30  fr.  l'année. 

BULLBTiB  PB  1*4  sociBTB  BB  fiEOORAi^BiB.  Cet  oovftge.  parsai  lues  les  mois 
par  numéros  de  4  à  5  feuilleSi  I^^s  douze  cahiers  forment  à  la  fin  de  l'an- 
née 2  vol.  in-8,  accompagnés 'd'une  table  systématique  des  matières.  -^  A 
Paris,  12  fr.;  par  laposte^  15  fr.-,  à  Vélranger,  18  fr. 
Ce  jodrnal  à  eoÀmencé  â  paraître  en  1824. 

RECUEIL  I^pUSTRIËL,  OU  RBCUBIL  QB  LA  SOÇICTJB  POI.YTBGiUiIQU|;9\abOAne- 

lïient  pour  1837,  ^our  Fatis.  30  T. 

Le  numéro  de  janvier -donne  la  description  de  la  fonderie  royale  de  canops 
de  Lfége^  at^c  planches;  —pompe  d'épuisement  pàrFalchamps,  officier  des 
mines  à dhcHrleroy .  — Oeluide  février:  description,  plans  et  détails  du  labo- 
ratoire salubre  destiné  aux  opératio.ils  chibï^uerà  l'école  royale  d'artillerie 
lie  Vincennes,  avec  planclies. 

LA  SbNitpmr'LKDB  L'ARMÉE,  ^durnei  paraissant  une  fois  par  Bemaiue.  Prix 
del'abonuement:  pour  Pans  et  les  départ.»  12  fr;  pour  létranger,  16  fr. 

l'armée,  journal  bebdomadaire  consacré  aux  lois,  aux  besoins,  à  la  gloire 
de  nos  armées  de  terre  et  de  mer.  Prix  de  l'abonnement,  par  an,        18  f. 

ANNALES  MARITIMES  ET  qoLOPiiALBS,  al^unement.  25  fr. 

Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'Industrie  nationale. — Écho 
du  monde  savant.  —Journal  de  Pbyaique,  de  Chimie  et  d'Histoire  i^^turelle. — 
Compte -r0ndu  bebdomadAÎro  des  séances  de  l'académie  des  sciences.— 
L'Institut.  —  La  France  industrielle.  —  Journal  d'OEnologie. —Annales  de 
Physique  et  de  Chimie.— Cofrespondance  des  élèves  brevetés  de  l'école  des 
imneiirsdeSt-'ÈtieBne.'^L'Industriel. — Journal  de  Fécole  centreYe  des  Arts 
cl  Manufactures. — ^Annales  des  PonIs-et-Cbauésées.— Annales  des  Mines, — 
Journal  de  l'iadueUrftel  eC  du  capitaliste. ->^Joumal  des  Haras  et  ^s  courses  de 
clievRUx.-^RevueBfifUnfAiqiie.^Re^ue  Ëncyclopédique.^Revue  des  Deui^- 
Mondes.— Journal  Militaire  officiel^. -^  Bibliotheique  Universelle  de  Genève. 
— Moniteur  universel,  etc.,  etc. 

ANNUAIRE  nu  RUABAfT  BRS  LONOTTUDES  ,fOtttes  léS  aunées. 

ANNUAIRES  .niLiT^iRES  DB  1^819  A 1836,  à  bon  marché. 

ANNUAIAB  MILITAiRS.  i&3^\,  5  f . 

ALMANAÇHS  ROtAUX  DK  FRANCK»  ooUectkui  el  aiuié«t  sépavéoi  à  beo  marché. 


46        AustifliÉe  lieneveu  9  roe  des  Grand^Aaguâlim,  48. 
Mlstorli|iiefl9  «elcMtlilqiies  ef  llt«^ratr«« 

IMPamÉS  A  L'IMPRIMERIE  ROYALE. 


LBS  BT7CG'&TS5  OOICPTES-USSCDITS 

des  ministères, 
STATISTIQUES^    RAPPOIITS^  PROCÈS-VERBAl \ 

D«  la  chftHibte  des  piin  et  de  la  obambre  dct  dfpntéa, 

«•«tes  IM  BROCMURJES  «ul  leur  mmut  MmtrÈmmée  «« 

Travaux  et  Études  des  Ingénieurs 

DES  PONTS-ET-CHAUSSÉES  ET  DES  MINES. 

TOUTES  LES  ÉTUDES,  PROJETS,  RAPPORTS 


MÉMOIRES  DBS  ACADEMIES  ET  SOGIËTËS  SAVANTES 

d^Europe  el  de  France. 

— '■      ■  ■     '  ■     ■ ■     i< 

LES  BROCHURES  PUBLIÉES  A  TOUTES  LES   ÉPOOUES. 

XES  COLLECTIONS  DE  TOUS  LES  JOURNAUX  elN**  SÉPARES 
JLe»  V9limie«  têépmrim,  pour  «empiéter  les  euvreire*» 

Paris  fortifié, 

SEIJLK  ET  INCONTESTEE  fiAMNTIE  lE  LINBfiPENliNCB  M  LA  FRiMl, 

PAR  LE  GÉNÉRAL  BARON  DE  RICBEMONT, 

Conseiller  d'Étal ,  tfépnté  de  P Allier, 

I  voL  in-folio  lilhograpliié,  18  fr.  Ouvrage  forl  carieav,  qui  u^a  pas  été  nib 
daus  le  commerce  distribué  aux  ministres  et  députés. 

On  communiquera,  aux  personnes  qui  seront  à  Paris,  des  cataloguer  sur 
ebaque  brancbede  sciences;  ils  seront  toujours  aussi  complets  que  possible. 


Vos  demandes  aeront  toujours  remplies  à  votre  entière  sali»facfioo  pa? 
TOTRB  NEVEU,  jeune  homme  actif  el  laborieux,  commis  pendant  dix  nus 
dans  la  librairie  de  Paris;  il  vient  de  former  un  èlabUaftemeut.  Plusieurs  per- 
sonnes m'honorent  et  me  donnent  nue  marque  d'estime  en  me  disaot  :  b<mjonr 
MON  NEVEU.  Heureux  si  tout  le  mondo  voulait  m'adopler. 

J'ai  rhonnenr  d'être  avec  respect, 

Votre  très-boroUe  et  trèfr-obéistant  aerrilear, 

AUGUSTE  LENEVEL' 

I  Nota.  Seai  de  lfBémoDiqae«  ^^  fout  le  monde. 

Libraire,  9  9,  ra«  ^M  Graudt-Aufwtiaa. 

Impiriniî>rie  dt  d*Urttibi«,  Wbnaf  et  Cie,  nie  SW^ierre-Moniiiiarire,  €7. 


